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T. 

Tartre.  Le  tartre  eft  un  fel  concret , huileux  Sc 
végétal , qui  fe  fépare , par  dépôt  & par  criftailifation  , 
de  plufieurs  vins  de  fruits , Si  qu’on  peut  obtenir  meme 
de  leurs  fucs  avant  la  fermentation.  C’eft  une  efpèce  de 
fel  effentiel , dont  la  bafe  efl;  un  alkali  fixe  ordinaire , 
fuperfaturé  d’acide  végétal. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  vins  de  toutes  les  efpèces 
peuvent  laifier  dépofer  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  tartre  ; mais  le  vin  de  raifin  eft  un  de  ceux  qui  en 
fournüTent  le  plus , & le  tartre  de  cette  efpèce  de  vin  eft 
prefque  le  feul  qui  foit  connu  & employé. 

Tous  les  vins  de  raifin  ne  fourni  fient  pas  une  égale 
quantité  de  tartre  ; il  y en  a qui  en  dépofent  très-abon- 
damment, d’autres  n’en  dépofent  que  très-peu  : il  faut 
aufli  un  temps  plus  ou  moins  long  au  vin  pour  laifiTer  dé- 
pofer fon  tartre.  En  général  ce  dépôt  du  tartre  ne  fe  fait 
qu’à  la  longue , & par  l’eftet  d’une  fermentation  infen- 
fible  qui  continue  dans  le  vin  encore  pendant  fort  long- 
temps après  que  les  fignes  de  la  fermentation  fpiritueufô 
fenfible  font  ceffés.  Fvyez  V i N. 
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TARTRE. 

C’eft  autour  des  parois  des  tonneaux  dans  lefquels  oit 
conferve  le  vin , que  le  tartre  fe  dépofe  : il  y forme  un 
enduit  allez  dur  , qui  s’augmente  avec  le  temps  ; &C 
comme  il  entraîne  avec  lui  une  portion  de  lie  fine  & de 
la  partie  colorante  du  vin  , le  tartre  de  vin  blanc  n’a 
qu’une  couleur  grife-blanche  : on  le  nomme  tartre  blanc; 
mais  celui  du  vin  rouge  efl  coloré  en  rouge , & fe  nomme 
tartre  rou^e. 

Le  tartre , tel  qu’on  le  retire  des  tonneaux , eft  , comme 
en  le  voit  , chargé  de  matières  qui  lui  font  étrangères  : 
on  l’en  dépouille , & on  le  purifie  pour  les  ufages  de  la 
médecine  & de  la  chimie.  C’efi:  à Montpellier  que  fe 
fait  cette  purification  du  tartre  ; & l’on  voit  dans  un  mé- 
moire de  M.  Fi^es  ^ profefTeur  en  médecine  à Mont- 
pellier , imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Académie  pour 
l’année  1725  , que  cette  purification  confifte  à faire 
bouillir  d’abord  le  tartre  dans  de  l’eau  pure  , à filtrer 
cette  eau , & à lui  laifiTer  dépofer  par  refroidllTement  la 
partie  faline  qu’elle  avoit  diflbute.  Par  cette  première 
opération  , on  fépare  du  tartre  des  impuretés  grofiTières 
qui  ne  lui  font  point , ou  que  très-peu  adhérentes  ; mais 
les  criflaux  qu’on  obtient  après  cette  opération  font  encore 
roux  , & chargés  d’une  matière  huileufe  étrangère  aulîi 
au  tartre  : on  l’en  débarrafie  en  le  faifant  bouillir  de  nou- 
veau dans  de  l’eau  , dans  laquelle  on  a délayé  une  cer- 
taine quantité  d’une  terre  argileufe,  fur  laquelle  le  tartre 
n’a  que  peu  ou  point  d’aéhon  dans  ce  procédé.  En  fil- 
trant & faifant  criftallifer  une  fécondé  fois  , on  obtient 
des  crifiaux  de  tartre  très-blancs , quoique  petits  & irré- 
gulièrement configurés , à caufe  de  la  promptitude  de  la 
çriftallifation. 

Cette  criftallifation  fe  fait  en  partie  par  évaporation , 
& en  partie  par  refroidififement  : la  portion  qui  fe  crif- 
tallife  par  évaporation  , forme  une  croûte  faline  à la  fur- 
face  de  la  liqueur  ; on  la  nomme  crème  de  tartre  : celle 
' qui  fe  criftailife  par  refroidiffement  , forme  de  petits 
criftaux  irréguliers  qu’on  appelle  criftaiix  de  tartre  ; mais 
le  nom  de  crème  a prévalu  , enforte  qu’on  le  donne  aufiî 
préfentement  aux  criftaux  de  tartre , & qu’il  défigne  en 
général  du  tartre  purifié. 

' La  crème  de  tartre  a une  faveur  acide  bien  fenfible  ; 
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elle  rougit  les  couleurs  bleues , elle  le  future  en  s’uniffant 
à toutes  les  fiibflances  capables  de  réduire  les  autres 
acides  en  fels  neutres , & peut  être  féparée  de  ces  fubf- 
tances  en  reparoiffant  telle  quelle  étoit  d’abord  : ainfi il 
eft  bien  certain  que  ceîte  matière  faline  contient  un 
acide  en  partie  libre  ; mais  cet  acide  eft  concret  & fuf- 
ceptible  de  criilallifation  , à caiifa  d’une  portion  de  terre  , 
d’huile  & d’alkali  fixe , avec  lefquels  il  efi;  intimement 
combiné  j & qui  le  rapprochent  jufqu’à  un  certain  point 
de  la  nature  des  fels  neutres  ^ fur-tout  en  ce  qui  concerne 
la  crifiallifabilité  & la  dilTolubilîté. 

Le  tartre  ^ quoique  acide  , efi:  très-peu  difibluble  dans 
l’eau , il  l’efi:  même  beaucoup  moins  que  la  plupart  de  ceux 
des  fels  parfaitement  neutres  qui  le  font  le  moins.  Suivant 
l’expérience  de  M.  Spielmann  , une  once  d’eau  diftillée  ne 
peut  tenir  en  dlflblution  que  trois  grains  de  crème  de 
tartre,  à la  température  du  cinquantième  degré  du  ther- 
momètre de  Fahreinheit , qui  revient  environ  au  dixième 
de  celui  de  Réaumur.  A la  faveur  de  l’ébullition , l’eau 
en  difîbut  une  beaucoup  plus  grande  quantité  , mais  ce 
tartre  fe  criftaiiife  très-promptement  aufiitôt  que  l’eau 
cefie  d’être  bouillante.  11  paroît  que  c’efi:  fur-tout  à la 
partie  huileufe  du  tartre , qu’on  doit  attribuer  fon  peu 
de  difibiubilité  dans  l’eau.  M.  Bucquet  a obfervé  que  le 
tartre  diîTous  dans  l’eau  pure  , y éprouve  avec  le  temps 
une  forte  de  fermentation  qui  occafionne  la  féparatiou 
d’une  matière  comme  mucilagineufe , nageant  d’abord  à 
la  furface  de  la  liqueur  , & fe  précipitant  enfuite  en 
partie  au  fond.  On  fait  d’ailleurs  que  la  plupart  des 
compofés  oîi  entre  le  tartre  ^ font  fujets  à la  moififfure. 

Cette  matière  faline  fe  décompofe  en  grande  partie  > 
& change  totalement  de  nature  par  l’aélion  du  feu.  Si 
l’on  foumet  de  la  crème  de  tartre  à la  difiillation  à feu 
nu  dans  une  cornue , il  en  fort  d’abord  un  peu  de  flegme 
à une  chaleur  douce  ; en  augmentant  le  feu  par  degré , 
ce  qui  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de  précaution  , à caufe 
de  la  prodigieufe  quantité  de  fluide  élaftique  qui  fe  dé- 
gage dans  cette  diftillation  , il  fort  un  efprit  acide  en 
vapeurs  blanches  , lequel  efl:  accompagné  d’une  huile 
d’abord  afiez  fubtile  , mais  qui  devient  de  plus  en  plue 
colorée  & empyreumatique  ; il  refte  dans.la  cornue  une 
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matière  charbonneufe  , mais  fortement  alkaline , qui  va 
aux  deux  tiers  du  poids  du  tartre  employé. 

L’acide  qu’on  retire  dans  cette  difîillation  elf , à la  vé- 
rité , encore  huileux  , & retient  par  conféquent  fon  ca- 
raftère  d’acide  végétal  ; mais  il  eft  bien  différent  de  ce 
qu’il  étoit  d’abord  : il  n’eft  plus  fufceptible  de  criffallifa- 
tion  , ce  n’eft  plus  qu’un  acide  huileux  empyreumati- 
que  , femblable  à celui  qu’on  retire  de  tous  les  autres 
végétaux  par  la  diftillation  à feu  nn.  Ces  différences  doi- 
vent être  attribuées  aux  portions  d’huile  & de  terre  qui 
font  léparées  de  ce  même  acide  par  la  diftillation.  A l’é- 
gard du  réfidu  charbonneux  , c’eft  une  chofe  remarqua- 
ble , qu’il  contienne  de  i’alkali  fixe  tout  formé  , attendu 
qu’il  n’y  a point  ici  d’incinération  à feu  ouvert , laquelle 
®ft  néceilaire  pour  le  développement  de  i’alkali  de  pref- 
que  tous  les  autres  végétaux.  Cette  différence  vient  de 
ce  que  ce  lel  cfteriîiel  contient  une  grande  quantité  d’al- 
kaii  fixe  tout  formé  , & qui  n’a  pas  befoin  de  l’inciné- 
ration pour  fe  manifcfter  avec  toutes  fes  propriétés  ; c’eft 
une  vérité  qui  a été  démontrée  par  les  expériences  de  M. 
Aîargraf  & de  M.  Rouelle.  En  appliquant-  les  acides  mi- 
néraux à la  crème  de  tartre  , ils  ont  obtenu  , fans  le 
fecours  d’aucune  combuftion  , des  fels  neutres  à bafe 
d’ailiali  fixe  végétai , tels  qu’ils  doivent  réfulter  de  l’u- 
nion de  cet  alkali  avec  les  acides  employés  dans  ces 
expériences. 

Plufieurs  chimiftes  , & M.  Rouelle  en  particulier  , 
ont  reconnu  aufti  que  le  tartre  exifte  dans  les  matières 
fermentefcibles  avant  qu’elles  aient  fubi  aucune  fermenta- 
tion ; on  l’a  trouvé  fingulièrement  en  grande  quantité 
dans  le  moût  des  raifins , des  poires  , & autres  fucs  fu- 
crés  ; & il  réfulte  de-là  que  ce  fel  eiTentiel  n’eft  point  le 
produit  de  la  fermentation  , mais  celui  de  la  végéta- 
tion ; , comme  il  fe  retrouve  auffi  dans  lesréfidusde 

la  diftillation  du  vin  & du  vinaigre  , il  s’enfuit  qu’il  ne 
fouffre  point  non  plus  d’altération  effentielle  dans  les  fer- 
mentations fpiritueufe  & acéteufe , & qu’il  eft  comme 
étranger  à ces  opérations. 

TÂRTP-E  ÉMÉTIQUE.  Tartre  stibié. 

TARTRE  MERCURÏEL.  M.  Margraf  a ^ prouvé 
par  quantité  d’expériences  rapportées  dans  fes  mémoires  > 


TARTRE  MERCURIEL:  ÿ 

^le  les  précipités  alkalins  de  la  plupart  des  métaux  pou- 
voient  fe  rediffoudre  enfuite  facilement  dans  tous  les  aci- 
des , même  dans  ceux  des  végétaux  les  plus  foibles , tels 
que  celui  du  vinaigre  , du  citron  , du  tartre  , & autres. 

Le  mercure  diffous  d’abord  par  l’acide  nitreux , & pré- 
cipité enfuite  par  un  alkaii  fixe  , eft  donc  très-facilement 
diffoluble  par  ces  mêmes  acides  , & c’efl:  dans  cet  état 
de  divifion  qu’il  faut  le  prendre  pour  l’y  combiner.  Ces 
fortes  de  combinaifons  fe  font  encore  plus  promptement 
& plus  complètement  lorfqu’on  applique  l’acide  végétal 
au  précipité  de  mercure  , dans  le  temps  qu’il  eft  encore 
fufpendu  dans  la  liqueur  , & avant  qu’il  fe  foit  dépofé  , 
réuni  en  mafle  , & féché  ; on  obtient , par  exemple  , en 
un  moment , par  ce  moyen , le  fel  acéteux  mercuriel.  Il 
en  feroit  fans  doute  de  même , fi  l’on  appliquoit  la  crème 
de  tartre  en  poudre  très-fine  au  précipité  alkalin  de  mer- 
cure dans  fon  premier  état  de  divifion  , immédiatement 
après  fa  féparation  d’avec  l’acide  nitreux  , dans  la  liqueur 
qu’on  auroit  foin  de  tenir  très-’chaude  : cependant  ce  n’eft 
pas  exaéfement  ce  procédé  qu’ont  employé  M.  Navïcr  & 
M.  Monnet , qui  ont  publié  l’un  & l’autre  plufteurs  moyens 
de  faire  la  combinaifon  du  mercure  avec  le  tartre  , d’où 
rélulte  un  fel  tartareux  ou  un  tartre  mercuriel. 

M.  Navier  a publié  fes  procédés  dans  un  mémoire  pré- 
fenté  à l’Académie  des  Sciences  en  1760 , intitulé  : 
cherches  médico-chimiques  fur  differens  moyens  de  dijfoudr» 
le  mercure  par  V acide  végétal , par  V acide  animal  , & par 
quelques  fels  neutres  ; avec  un  examen  des  avantages  que  la 
médecine  pratique  peut  attendre  du  mercure  fous  ces  dijfé^ 
rentes  formes  (i). 

Le  procédé  de  M.  Navier  confifte  n à mettre  douze 
grains  de  précipité  mercuriel  alkalin  dans  un  petit  ma- 
))  tras  , avec  un  gros  de  crème  de  tartre  en  poudre  très- 
» fine , & trois  ou  quatre  onces  d’eau  de  pluie  ; il  fait 
31  bouillir  le  ^tout  fur  un  feu  doux  pendant  environ  une 


(1)  Cy  Mémoire  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  ceux  de  M.  Navier^ 
indtule  : Contrepoifons  de  l’Ârfenic  , du  Sublimé  corrofif , du 
V cri -de -gris  & du  Plomb  , fuivis  ^ &c.  2 vol.  in- 12  , chez  la 
veuve  Méquignon  & Didot  le  jeune  , 1777. 
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îî  heure  ; la  poudre  commence  par  blanchir  ; elle  fe  diffout 
î>  enfuite  prefque  totalement.  Cette  folution  , fulvant  la 
« remarque  de  Tauteur , ne  laiffe  aucune  imprefîion  dé- 

fagréable  fur  la  langue  : fi  l’on  en  verfe  fur  du  cuivre 

poli , elle  le  blanchit  promiptement  ; lorsqu’elle  fe  re- 
V froidit  , elle  laiiTe  précipiter  une  grande  partie  de  la 
3)  crème  de  tartre  qui  fe  trouve  chargée  d’une  portion  de 
J)  mercure  qu’elle  avoir  difîbuîe,  &L  alors  l’eau  refte  fort 
3)  peu  imprégnée  de  mercure.  M.  ajoute  que,  pour 

3)  parer  à cet  inconvénient , il  faut  laifler  bouillir  fort 
33  long-temps  & réduire  prefque  à ficcité  cette  folution , 
33  & afTure  que  , par  ce  moyen  , on  obtient  un  fei  neutre 
33  mercuriel  & folubie.33 

Le  mémoire  de  M.  Monnet  , oîi  il  s’agit  de  cette 
même  combinaifon  , eft  de  1766  ; il  en  a fait  lui-même 
un  extrait  qu’on  trouve  dans  fon  Traité  de  la  DifTolution 
des  Métaux,  imprimé  chez  Didot  l’ainé,  en  1775. 
de  fes  procédés  qu’il  regarde  comme  le  meilleur  pour 
obtenir  un  bon  tartre  mercuriel , revient  à peu  près  à la 
méthode  de  M.  Navier. 

33  M.  Monnet  prend  une  demi-once  de  précipité  de 
33  mercure  , obtenu  de  l’acide  du  nitre  par  l’alkali  fixe  ; il 
33  la  mêle  avec  trois  onces  de  crème  de  tartre  en  poudre 
33  fine  ; il  divife  ce  mélange  en  quatre  parties  égales , il 
33  les  projette  les  unes  après  les  autres  dans  deux  pintes 
33  d’eau  bouillante  : après  un  demi-quart  d’heure  d’ébul- 
33  lition  , il  filtre  la  liqueur  ; il  repaffe  encore  une  pinte 
33  d’eau  bouillante  fur  le  réfidu  , il  filtre  de  la  même 
33  manière  ; il  mêle  enfembîe  toutes  ces  eaux  , les  éva- 
33  pore  , & fait  criftaiîifer  le  tartre  mercuriel. 

33  M,  Monnet  a fait  aufii  cette  combinaifon  , en  mê- 
33  îant  une  d fiolution  de  mercure  par  l’acide  nitreux  avec 
33  celle  du  fel  de  Saignette  ou  du  fel  végétal  , dans  la 
33  proportion  de  trois  onces  de  ces  fel  s & de  deux  on- 
33  ces  de  la  diflblution  de  mercure.  Dans  le  temps  du 
33  m.élange  , il  fe  fait  un  abondant  précipité  blanc  , par 
33  i’efiet  d’une  double  décompofition.  Ce  précipité  eft  un 
33  tartre  mercuriel.  M.  Monnet  avertit  avec  raifon  , qu’il 
33  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le  diflbudre  dans  l’eau , 
33  fl  on  veut  l’avoir  parfaitement  neutre  , parce  que  ce 
33  fej  efi  décompofable  par  i’eau  feule.  33  C’efl  une  pro- 
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prîété  qu’il  a de  commune  avec  le  fel  acéteux  mercu- 
riel , & en  général  avec  prefque  toutes  les  combinaifons 
falines  de  mercure  , fur-tout  avec  les  acides  foibles 
huileux  des  végétaux. 

Comme  il  paroît  d’ailleurs  , par  les  autres  expériences 
que  MM.  Navier  & Monnet  ont  faites  fur  ce  tartre  mer- 
curiel , qu’il  efl  un  des  moins  diffolubles  & des  plus 
décompofables  des  fels  mercuriels , dont  l’acide  eft  vé- 
gétal 5 il  n’efl:  pas  à préfumer  qu’il  foit  préférable  aux 
autres , & particulièrement  au  fel  acéteux  mercuriel  , 
pour  l’ufage  de  la  médecine. 

TARTRE  RÉGÉNÉR.É.  Voye^  Sel  végétal. 
TARTRES  SOLUBLES.  Comme  , avant  que  M. 
Margraf&L  M.  Rouelle  euffent  prouvé  que  le  tartre  con- 
tient un  fel  alkali  fixe  , avec  un  excès  d’un  acide  végétal 
huileux  d’une  nature  particulière  , on  croyoit  qu’il  fe 
combinoit  en  entier  avec  les  fubflances  fur  lefquelles  il 
agit  à la  mianière  d’un  acide  , & qu’on  obtenoit  toujours 
de  ces  combinaifons  , des  fels  neutres  infiniment  plus  dif- 
folubles  dans  l’eau  que  le  tartre  , on  a donné  en  général 
le  nom  de  tartre  foluble  à toutes  ces  combinaifons , telles 
que  le  fel  végétal  obtenu  par  l’alkali  fixe  végétal , celui 
par  la  craie  , le  fel  de  Saignette  , & autres  ; mais  la 
préfence  de  l’alkali  fixe  dans  le  tartre , & la  décompo- 
fition  qu’éprouve  cette  matière  faline  dans  plufieurs  de 
fes  com.binaifons , obligeront  fans  doute , à mefure  qu’on 
déterminera  avec  exaéfitude  ce  qui  arrive  dans  ces  dif- 
férentes opérations  , à reflreindre  ou  même  à fuppri- 
mer  cette  dénomination  générale.  l’article  Tartre  j, 

& ceux  des  différens  fels  tartareux. 

Le  tartre  eft  capable  de  s’unir  à toutes  les  fubftances 
qui  font  en  général  fufceptibles  d’union  avec  les  acides  ; 
il  forme  avec  elles  des  fels  neutres  tartareux  ; mais  ces 
fels  , en  général , n’ont  point  encore  été  examinés  avec 
tout  le  détail  nécefiaire.  Ï1  y en  a plufieurs  qui  font  bien 
certainement  le  réfukat  de  la  combinaifon  de  l’acide  tar- 
tareux avec  la  bafe  qu’on  préfente  au  tartre  ; tel  eft  en 
particulier  le  fel  de  Saipiette  , dont  ^ en  le  décompofânt , 
on  retire  l’alkali  minéral  qui  lui  fer  voit  de  bafe.  Mais  il 
y en  a d’autres  fur  lefquels  on  -étoit  dans  une  erreur 
qu’il  étoit  en  effet  très-difficile  d’éviter , avant  les  4écou- 
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vertes  de  M.  Margraf  & de  M.  Rouelle  ; telle  eft,  ert- 
tr  autres  , le  tartre  foluble  qu’on  obtient  en  faturant  la 
crème  de  tartre  par  la  craie.  M.  Rouelle  a trouvé  que  ce 
fel , qui  eft  en  tout  femblable  au  fel  végétal , eft  com- 
pofé  en  eff^t  , non  d’acide  tartareux  & de  craie  , mais 
de  cet  acide  & de  l’alkali  fixe  qui  exifte  tout  formé  dans 
le  tartre  ; tandis  que  la  craie  qui  donne  lieu  à la  com- 
binai fon  ou  au  dégagement  de  ce  fel  neutre  , refie  com- 
binée avec  l’acide  furabondant  du  tartre  , avec  lequel 
elle  forme  un  fel  à bafe  de  terre  calcaire  , indiflbluble 
dans  l’eau  , & qui  refie  confondu  dans  la  matière  ter- 
reufe  qu’il  faut  toujours  féparer  par  le  filtre  , après  la 
faturation  de  la  crème  de  tartre  par  la  craie. 

Les  tartres  folubles  les  plus  connus  font  ; celui  à bafe 
d’alkali  fixe  végétal , qu’on  nomme  fel  végétal  & tartre 
tartarifé  ^ mais  qui  efi  connu  auffi  fous  le  nom  feul  de 
tartre  foluble  : {yoye:^  pour  ce  fel  l’article  SelvÉgÉtal)  ; 
celui  à bafe  d’alkali  marin  , qui  fe  nomme  communé- 
ment fel  de  Saignette  , fel  de  la  Rochelle  , fel  polychrefle  : 
( voye:!^  pour  celui-ci  l’article  Sel  de  Saignette  ) ; celui  à 
bafe  de  fer , qu’on  appelle  teinture  de  mars  tartarifée  ou 
extrait  de  mars  : ( voyet^  Teinture  de  Mars  ) ; & enfin 
celui  à bafe  antimoniale  , qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  tartre  jlibié  ou  émétique  : ( voyc:(  Tartre  STIBIÉ.  ) t 

A l’égard  des  préparations  qu’on  appelle  tartre  martial 
& tartre  martial  foluble  , elles  ne  font , la  première , que 
la  crème  de  tartre  unie  à une  fort  petite  quantité  de  fer , 
& la  fécondé  ^ que  du  tartre  foluble  ordinaire , ou  fel 
végétal  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  teinture  de 
mars  tartarifée  ; ce  font  plutôt  des  mélanges  de  phar- 
macie , que  des  compofitions  chimiques. 

TARTRE  STIBIÉ  ou  ÉMÉTIQUE.  C’efi  ainfi  qu’on 
nomme  la  combinaifon  de  l’acide  tartareux  avec  la  partie 
métallique  de  l’antimoine  , à demi  dépouillée  de  fon 
principe  inflammable  ; c’efi  la  meilleure  & la  plus  ufitée 
de  toutes  les  préparations  émétiques  de  l’antimoine  , 
parce  que  la  partie  métallique  de  ce  minéral  , qui  eft  la 
leule  émétique  , y eft  dans  l’état  falin  , & de  diflblubi- 
lité  parfaite  dans  les  liqueurs  aqueufes. 

Cette  préparation  a été  fubfiituée  avec  raifon  au 
foufre  doré  , au  régule  , au  foie , au  verre  d’antimoine  , 
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& à la  poudre  d’AIgaroth  : elle  leur  eft  en  effet  infini- 
ment préférable  par  la  raifon  que  nous  venons  dadire  ; 
mais  il  efi:  fâcheux  que  jufqu  à préfent  la  méthode  de 
préparer  ce  médicament  fi  important  , n’ait  point  été 
confiante  & uniforme.  Si  l’on  confulte  en  effet  les  dif- 
férens  Difpenfaires , on  trouvera  qu’ils  prefcrivônt  pref- 
que  tous  des  procédés  différons.  La  crème  de  tartre  eff: 
employée  par  tous  , mais  les  uns  veulent  qu’on  la  falTe 
bouillir  avec  le  foie  d’antimoine  feul , les  autres  avec  le 
verre  feul , d’autres  avec  le  foie  & le  verre  en  même 
temps.  On  les  trouve  différens  auffi  fur  les  dofes  des 
ingrédiens , fur  là  durée  de  l’ébullition  , fur  la  criftallifa- 
tion  ou  defficcation  du  fel  après  qu’il  a bouilli.  Il  efl 
bien  vrai  que , de  quelque  manière  qu’on  traite  la  crème 
de  tartre  avec  les  préparations  d’antimoine  dont  nous 
venons  de  parler , il  en  réfulte  toujours  un  tartre  émé- 
tique effentiellement  bon  , & infiniment  préférable  à 
toutes  les  anciennes  préparations  émétiques  de  l’anti- 
moine : mais  il  n’efl:  pas  moins  certain  que  le  tartre  ffibié 
qu’on  obtient  par  les  procédés  différens  dont  nous  venons 
de  parler  , a beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  d’émé- 
ticité  , fuivant  la  méthode  qu’on  a employée  ; ce  qui  efl: 
affurément  un  très-grand  inconvénient  pour  un  médi- 
cament auffi  important  que  celui-ci. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  diverfité  dans  les 
procédés  prefcrits  pour  faire  le  tartre  flibié  , vient  de 
ce  que  l’on  n’a  pas  penfé  , ou  peut-être  même  de  ce 
qu’on  n’a  pas  fu  que  l’acide  tartareux  ne  devient  émé- 
tique 5 qu’autant  qu’il  diffbut  de  la  terre  métallique  de 
l’antimoine  , & fur-tout  autant  qu’il  forme  avec  elle  un 
vrai  fel  neutre , fufceptible  d’un  point  de  faturation  très- 
exa£l  : car  cette  faturation  étant  un  point  fixe  ^ facile  à 
faifir , & donné  en  quelque  forte  par  la  nature  , Ü y a 
tout  lieu  de  croire  que  , fi  on  l’eût  connue , tout  le  monde 
fe  feroit  accordé  à la  prefcrire,  comme  on  l’a  fait  pour 
tous  les  autres  fels  neutres.  Mais  à préfent  que  c’efl  une 
chofe  très-certaine  , comme  l’ont  fait  voir  feu  M.  Rouelle 
& plufieurs  autres  chimifles , nous  devons  efpérer  que 
toutes  les  Facultés  de  Médecine  l’adopteront , qu’il  n’y 
aura  plus  qu’un  feul  & même  tartre  émétique  , & par- 
tout d’un  égal  degré  d’éméticité.  Nous  croyons  devoir 
faire  à ce  fujet  les  obfervations  fiiivantes. 
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Premièrement , quoique  ie  régule  d’antimoine  foit  ef- 
fentiellement  émétique  , cependant  il  produit  moins 
d’effet  à cet  égard  , que  le  foie  ou  le  verre  d’antimoine  , 
parce  qu’il  eft  moins  diflbluble.  Ces  deux  préparations , 
qui  ne  font  que  la  terre  métallique  de  l’antimoine , privée 
d’une  partie  du  phlogillique  néceiïaire  à l’état  de  régule , 
font  par  cela  même  plus  facilement  diffolubles  par  les 
acides  que  le  régule  , & produifent  en  conféquence  un 
plus  grand  effet  d’émiéticité  : mais  le  verre  l’emporte  en- 
core à cet  égard  fur  le  foie , puifque  ce  dernier  tient  le 
milieu  , pour  la  quantité  de  phlogiftique , entre  le  régule 
& le  verre  ; enforte  qu’il  paroît  que  le  verre  d’antimoine 
eft  la  plus  émétique  & la  plus  diflbluble  dans  les  aci- 
des , de  toutes  les  préparations  de  ce  minéral  faites  par 
le  feu. 

Secondement , le  but  qu’on  doit  fe  propofer  en  fai- 
fant  le  tartre  ftibié , c’eft  d’obtenir  une  préparation  émé- 
tique d’antimoine  , dans  laquelle  la  terre  métallique  foit 
unie  à un  acide  & diffoluble  dans  l’eau  par  cet  inter- 
mède 3 & devienne  par-là  exempte  des  inconvéniens  des 
anciens  émétiques  antimoniaux , foie  , verre  pur,  foufre 
doré  , &c.  Le  grand  inconvénient  de  ces  fortes  d’émé- 
tiques , c’eft  que  l’effet  en  eft  tout-à-fait  infidèle  & in- 
certain ; quelquefois  ils  ne  produifent  point  autant  d’ef- 
fet qu’on  en  attend  ; mais  , plus  fouvent  , ils  agiffent 
d’une  m.anière  beaucoup  trop  forte  & trop  violente. 
Ces  différences  d’un  même  médicament , quoique  donné 
à la  m.êm.e  dofe , viennent  de  ce  que  l’aélion  de  ceux- 
ci  dépend  de  plufieurs  circonftances  qui  font  variables. 
Ils  ne  peuvent  agir  intérieurement , de  même  que  tous 
les  autres  médicamens  , qu’autant  qu’ils  fe  diffolvent  : 
or  , le  verre  , le  foie  , & autres  femblables  préparations 
d’antimoine,  ne  peuvent  fe  diffoudre  dans  l’intérieur  du 
corps  , qu’autant  qu’ils  y rencontrent  des  liqueurs  aci- 
des , ou  autres  capables  de  les  attaquer  ; & très-certai- 
nement la  quantité  & la  force  de  ces  liqueurs  varient 
beaucoup  , fuivant  les  différens  tempéramens,  & fui- 
vant  l’état  aéfuel  des  premières  voies  ; d’ailleurs , la  di- 
vifion  plus  ou  moins  grande  de  ces  matières  antimo- 
niales , favorife  aufti  plus  ou  moins  leur  diffolution  dans 
ks  premières  voies  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant' quelles 
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produifent  des  effets  émétiques  tout-à-fait  variables  & 
incertains. 

Il  eft  bien  évident  qu’on  évite  ces  inconvéniens  en 
mettant  les  émétiques  antimoniaux  dans  l’état  falin  , 
comme  ils  le  font  lorfqu’ils  font  unis  avec  l’acide  tarta- 
reux  : ils  font  alors  entièrement  diffolubles  dans  l’eau  par 
l’intermède  de  cet  acide  ; toute  la  quantité  qu’on  en  fait 
prendre  doit  produire  ' conftamment  fon  effet , il  n’y  a 
plus  aucune  variation  à craindre  à cet  égard  ; & c’eff 
de-là  que  vient  tout  l’avantage  qu’a  le  tartre  flibié  fur 
tous  les  émétiques  antimoniaux  qui  ne  font  point  dans 
l’état  falin.  Mais  il  eft  évident  aufîi  que  le  tartre  fbbié 
doit  être  plus  ou  moins  émétique , fuivant  la  quantité 
de  terre  réguline  dont  il  efl  chargé.  Aufîi-  M.  Geoffroy , 
qui  a fait  l’examen  de  plufieurs  tartres  fîibiés  de  dihérens 
degrés  de  force  , a-t-il  trouvé  par  l’expérience,  que  les 
plus  foibles  lui  ont  fourni  par  once  , depuis  trente  grains 
jufqu’à  un  gros  dix -huit  grains  de  régule;  ceux  d’une 
éméticité  moyenne  , un  gros  & demi  ; & les  plus  forts , 
jufc|u’à  deux  gros  dix  grains.  On  peut  voir  le  détail  des 
expériences  qu’il  a faites  fur  cela , dans  les  Mémoires  de 
l’Académie,  année  1734,  page  421. 

Ces  différences  ne  peuvent  venir  que  des  différentes 
méthodes  employées  pour  préparer  ces  tartres  fîibiés  , 
& de  la  plus  ou  moins  grande  faturation  de  l’acide  tar- 
tareux.  Or  , les  chimifîes  fe  font  affurés  par  l’expérience, 
qu’il  efî  très-facile  de  faturer  entièrement  cet  acide  de  la 
terre  réguline  de  l’antimoine  ; & comme  , de  toutes  les 
préparations  de  ce  minéral  faites  par  le  feu , c’efî  le  verre 
qui  efî  le  plus  émétique  & le  plus  facilement  diffoluble 
par  l’acide  du  tartre  , il  paroît  que  c’efî  à ce  verre  qu’on 
devroit  donner  la  préférence  , pour  faire  un  tartre  foluble 
antimonial  parfaitement  neutre.  Il  fuffit  pour  cela  de  mê- 
ler enfemble  parties  égales  de  crème  de  tartre  & de  verre 
d’antimoine  porphyrile  , ou  même , fi  l’on  veut , un  peu 
plus  de  ce  dernier  ; de  projeter  peu  à peu  ce  mélange  dans 
de  l’eau  bouillante  ; de  continuer  à faire  bouillir  un  peu, 
jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  effervefcence , & que 
la  crème  de  tartre  foit  entièrement  faturée  : on  filtre  après 
cela  la  liqueur , qui  laifl'e  fur  le  filtre  une  certaine  quan- 
tité de  matière  fulfureufe , & ce  qui  n’a  pu  fe  diffoudre 
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c\e  verre  d’antimoine  ; & on  obtient , par  refroidiflement^ 
de  très  - beaux  cridaux  d’un  fel  parfaitement  faturé  de 
verre  d’antimoine.  Les  criftaux  de  ce  fel  font  figurés  en 
pyramides  triangulaires  ; ils  font  tranfparens  tant  qu’ils 
font  humides  , mais  ils  perdent  peu  à peu  à l’air  fec  une 
partie  de  l’eau  de  leur  criftallifation , & deviennent  d’un 
blanc  opaque. 

Comme  les  acides  prennent  toujours  exaéfement  la 
même  quantité  d’une  même  fubftance  pour  leur  fatura- 
tion , on  feroit  affuré,  en  faturant  ainfi  totalement  la  crème 
de  tartre  de  verre  d’antimoine , que  le  tartre  flibié  qui  en 
réfulteroit , contiendroit  toujours  la  même  quantité  de 
parties  émétiques  antimoniales.  C’eft  toujours  une  très- 
bonne  méthode  de  faire  criflallifer  & égoutter  régulière- 
ment les  fels  neutres , pour  les  avoir  dans  leur  état  le 
plus  parfait  : ainfi  il  feroit  à propos  de  faire  d’abord  crif- 
tallifer  celui-ci  : mais , comme  il  eft  fujet  à perdre , par 
l’aélion  de  l’air,  une  partie  de  l’eau  de  fa  criflallifation, 
il  conviendroit  aufh  , après  l’avoir  criftallifé , de  le  def- 
fécher  parfaitement  ; alors  il  refteroit  toujours  le  même. 
J’ai  fait  prendre  nombre  de  fois  du  tartre  flibié  préparé 
de  cette  manière  , & j’ai  remarqué  qu’il  produit  conflam- 
ment  un  bon  effet  émétique,  depuis  un  grain  jufqu’à  deux 
& demi , ou  trois  tout  au  plus , fuivant  les  tempéramens 
& fuivant  la  nature  de  la  maladie. 

Les  auteurs  qui  ont  donné  des  recettes  pour  faire  le 
tartre  flLié , ont  varié , comme  nous  l’avons  dit , non- 
feulement  fur  la  nature  & fur  les  dofcs  des  préparations 
antimoniales  qu’il  faut  faire  bouillir  avec  la  crème  de 
tartre , mais  encore  fur  la  durée  de  cette  ébullition  : les 
uns  la  demandant  de  douze  heures , & les  autres  feule- 
ment de  quelques  inflans , croyant , d’après  Hoffhiann , 
que  ce  fel  efl  fufceptible  de  fe  décompofer  & de  perdre 
fon  éméticité  par  une  longue  ébullition.  M.  Baume  a dé- 
terminé , par  des  expériences  très-bien  faites  , à quoi  on 
devoit  s’en  tenir  à cet  égard.  Ses  expériences  lui  ont  fait 
connoître  que  le  tartre  flibié , de  même  que  tous  les  au- 
tres fels  à bafe  métallique  , efl  fufceptible  d’être  décom- 
pofé  par  ceux  des  métaux  qui  ont  une  plus  grande  affinité 
avec  fon  acide  , que  n’en  a la  matière  métallique  qui  lui 
efl  unie , mais  <jue  c’efl  fur-tout  le  fer  qui  efl  capable 
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de  produire  cet  effet  fur  le  tartre  ffibié  ; enforte  que  li 
on  le  fait  bouillir  long-temps  dans  un  valffeau  de  ce  mé- 
tal , il  fe  décompofe  en  effet , & fe  change  peu  à peu  en 
teinture  de  mars  tartarifée  : mais  il  a trouvé  en  même 
temps  qu’on  peut  faire  bouillir  auiîi  long- temps  quon 
veut  le  tartre  ffibié  dans  des  vaiffeaux  d’argent  ou  de 
verre  , fans  qu’il  lui  arrive  la  moindre  décompofition. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  : i"  qu’on  ne  doit  pas  fe 
fervir  indiffinélement  de  toutes  fortes  de  vaiffeaux  pour 
préparer  le  tartre  émétique  ; qu’on  doit  exclure  ceux  de 
fer,  & même  ceux  de  cuivre,  parce  que  ce  dernier  mé- 
tal agit  auffi  un  peu  fur  lui , & que  les  meilleurs  font 
ceux  d’argent  ou  de  verre  : 2"  que  le  but  de  cette  opération 
étant  de  faturer  entièrement  la  crème  de  tartre , il  faut 
faire  bouillir  jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  cette  faturation  ; 
cequi  eff  fort  long  lorfqu’on  emploie  le  verre  d’antimoine 
pilé  groffièrement  , & infiniment  plus  court  lorfqu’on 
l’emploie  bien  porphyrifé. 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  tartre  ffibié , préparé 
ainfi  en  faturant  complètement  l’acide  tartareux  de  verre 
d’antimoine  , ne  doive  être  infiniment  plus  uniforme  dans 
fes  effets  , que  celui  qu’on  obtient  par  tous  les  autres 
procédés  ufités  jufqu’à  préfent.  Cependant , en  réfiéchif- 
fant  fur  la  nature  du  verre  d’antimoine , on  n’oferoit  en- 
core affurer  que  cet  émétique  , malgré  fon  exaffe  fatu- 
ration , ne  pût  jamais  être  plus  ou  moins  fort.  En  effet, 
le  verre  d’antimoine  fe  fait , comme  on  le  fait , par  la 
fufion  d’une  chaux  grife  d’antimoine  , calcinée  jufqu’à  un 
certain  point.  On  fait  auffi  que  , fi  elle  l’eff  trop  peu , 
on  n’obtient  qu’une  matière  opaque  qui  reffemble  plus  au 
foie  qu’au  verre  ; que  fi  au  contraire  elle  l’eft  trop  , elle 
réfiffe  au  plus  grand  feu  fans  fe  vitrifier  , ni  même  fe 
fondre  : mais  cela  n’empêche  nullement  que  ce  point  de 
calcination , néceffaire  à la  vitrification  de  la  chaux  d’an- 
timoine , ne  foit  fort  indéterminé  ; car  entre  la  calcination 
dont  il  ne  réfulte  enfuite  par  la  fufion  qu’une  matière 
opaque  , & celle  dont  il  ne  peut  réfulter  de  verre , faute 
de  fufibilité , il  y a un  grand  nombre  de  degrés  de  cal- 
cinations intermédiaires , dont  les  chaux  produifent  toutes 
des  verres  d’antimoine.  Mais  ces  verres  font  tous  différens 
les  uns  des  autres  ; ils  font  plus  ou  moins  colorés  , plus 
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ou  moins  tranfparens , plus  ou  moins  fufibles , fuivant 
que  la  calcination  a été  plus  ou  moins  avancée  : or , on 
ne  peut  douter  d’une  part , que  ces  verres  d’antimoine  ^ 
provenant  de  chaux  plus  ou  moins  calcinés  , n’aient  dih* 
térens  degrés  d’éméticité  , & que  peut-être  même  il  ne 
faille  des  quantités  différentes  de  ces  verres  pour  la  fatu- 
ration  parfaite  de  l’acide  tartareux  ; & d’une  autre  part , 
non-feulement  on  ignore  quel  efl:  le  degré  de  calcination 
qui  doit  produire  le  verre  d’antimoine  le  plus  émétique, 
mais  encore  , quand  on  le  connoîtroit  parfaitement , nous 
n’aurions  aucun  moyen  certain  de  faifir  & de  fixer  ce 
jufle  degré  de  calcination. 

Il  réfulte  de  tout  cela , que  nous  ne  fommes  point  af- 
furés  d’avoir  un  tartre  ffibié  d’un  degré  confiant  d’émé- 
ticité , même  en  faturant  exaélement  l’acide  tartareux  de 
verre  d’antimoine.  Ces  confidérations  m’ont  déterminé  à 
chercher  fi , parmi  les  différentes  préparations  émétiques 
de  l’antimoine  , il  n’y  en  auroit  point  quelqu’une  qui  eût 
tous  les  avantages  du  verre  d’antimoine,  paria  propriété 
de  transformer  l’acide  tartareux  en  tartre  foluble  antimo- 
nial parfaitement  neutre  , fans  avoir  les  inconvéniens  de 
l’incertitude  de  fon  degré  d’éméticité  ; & j’ai  trouvé  que 
celle  qu’on  appelle  poudre  d'Algaroth  , ou  mercure  de  vie ^ 
pourroit  remplir  ces  vues. 

Cette  préparation , qui  a été  employée  autrefois  en 
qualité  d’émétique,  de  m.ême  que  les  autres  produits  émé- 
tiques non  falins  de  l’antimoine,  a été  rejetée  aulîi  comme 
eux , avec  raifon  , parce  qu’elle  a efTentieilement  les  mê- 
mes inconvéniens  ; elle  a occafionné  des  accidens  fi  ter- 
ribles , que  quelques  bons  médecins  ont  changé , dans  une 
jufle  indignation  , fon  nom  de  mercure  de  vie  en  celui  de 
mercure  de  mort.  Mais , de  ce  qu’un  médicament  mal  pré- 
paré & mal  adminiflré  a produit  des  accidens  funefles  , 
il  ne  s’enfuit  point  qu’il  ne  puifTe  devenir  un  très-bon 
& très  - excellent  remède,  étant  préparé  d’une  manière 
convenable  ; témoin  le  verre  d’antimoine  lui  - même , 
qui , tant  qu’il  a été  donné  en  nature  , a occafionné  des 
malheurs  nombreux,  & qui  a tiré  un  fi  grand  nombre 
d’hommes  des  portes  de  la  mort , depuis  qu’il  a été  trans- 
formé en  un  médicament  des  plus  efïicaces  & des  plus 
falutaires , par  fon  affociation  avec  l’acide  tartareux. 
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Deux  caufes  contribuent  à rendre  la  poudre  ^Algaroth 
un  remède  violent  & incertain  : la  première  lui  eft  com- 
mune avec  le  verre  d’antimoine  ^ & toutes  les  autres  pré- 
parations émétiques  & non  fadnes  de  ce  minéral  ; c’ell  fa 
non-diffolubilité  dans  l’eau , par  les  raifons  que  nous  en 
avons  dites  : & la  fécondé  ^ c’eft  une  certaine  quantité 
d’acide  marin  qui  peut  lui  relier  uni , ou  par  fa  nature 
même  ^ ou  faute  d’un  lavage  fufKfant , ce  qui  peut  lui 
lailTer  un  certain  degré  de  caufticité.  Mais  rien  n’eft  ü fa- 
cile que  de  remédier  d’une  manière  certaine  à l’un  & à 
l’autre  de  ces  inconvéniens  : en  employant  un  peu  d’al- 
kali  fixe  dans  les  lavages , on  efi:  aduré  de  lui  enlever 
jufqu’au  moindre  atome  d’acide  ; & ^ d’un  autre  côté , je 
me  fuis  affuré , par  l’expérience , que  lorfqu’elle  eft  en  cet 
état , on  peut  la  diftbudre  en  entier  par  la  crème  de  tartre, 
& la  transformer  en  un  tartre  folubie  ftib'é , parfaitement 
neutre  : il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  la  faire  bouillir , de 
même  que  le  verre  d’antimoine , jufqu’à  faturation , avec 
la  crème  de  tartre , en  un  mot , de  la  traiter  comme  le 
tartre  ftibié  à bafe  de  verre  d’antimoine , dont  nous  avons 
parlé. 

Il  eft  aifé  de  fentlr  que  la  poudre  d'Algaroth  ainfi  pré- 
parée , eft  une  chaux  d’antimoine  d’un  degré  d’ém.éticité 
confiant,  & eftentiellement  toujours  le  même.  Elle  eft 
émétique , parce  que  le  régule  d’antimoine  diflbus  d’abord 
par  l’acide  marin  , & féparé  enfui  te  de  cet  acide  par  l’in- 
termède de  l’eau  & de  l’alkali  fixe , retient  la  quantité  de 
phlogiftique  néceftaire  pour  l’éméticité  des  chaux  d’anti-» 
moine  ; mais  d’ailleurs  la  quantité  de  phlogiftique  qu’elle 
retient , & par  conféquent  fon  degré  d’éméticité , doivent 
être  toujours  les  mêmes  ; car  l’acide  marin  du  fublimé 
corrofi'^,  qui  devient  enfuite  celui  du  beurre  d’antimoine, 
eft  confiant  quant  à fa  quantité , à fa  concentration  , à fon 
degré  d’afllon  ; & par  conféquent  la  chaux  d’antimoine 
qui  en  eft  féparée , doit  être  aufli  dans  un  degré  confiant 
de  phlogiftication , & par  cela  même  infiniment  préfé- 
rable au  verre  d’antimoine,  dont  la  quantité  de  phlogif- 
tique eft  variable , & ne  peut  être  qu’incertaine , ainfi  que 
nous  l’avons  vu. 

11  paroît  donc  qu’en  fubftituant  la  poudre  ^Algaroth  ^ 
raitée  comme  nous  l’avons  dit , au  verre  d’antimoine , 


i6  TARTRE  STIBIÊ  ou  ÉMÉTIQUE. 

on  parviendroit  à avoir  le  tartre  ftibié  le  plus  uniforme^ 
le  plus  sûr  & le  plus  confiant  dans  fes  effets  qu’il  feroit 
P offîble d’avoir.  Les  médecins,,  qui  doivent  fentir  l’avan- 
tage d’un  tel  médicament , n’aiiroient  plus  à s’inquiéter  de 
fa  force  ; quand  une  fois  elle  feroit  connue  , leur  atten- 
tion n’auroit  plus  à fe  porter  fur  aucun  autre  objet  que 
fur  la  fenfibilité  & fur  l’irritabilité  des  tempéramens  aux- 
quels ils  auroient  à faire ,,  ce  qui  eft  encore  bien  fuffifant 
pour  l’occuper  toute  entière. 

Je  n’ai  pas  connoiffance  que  , depuis  la  première  im- 
preflion  de  cet  ouvrage , ce  moyen  que  j’ai  propofé  de 
faire  l’émétique , le  plus  sûr  & le  plus  confiant  qu’il  foit 
poffible , ait  été  mis  en  ufage.  Je  fais  feulement  que  M. 
de  LaJJone , dont  l’avis  efl  d’un  fi  grand  poids  en  pareille 
matière  , & M.  Durande , médecin  de  Dijon  , & de  l’A- 
cadémie de  cette  ville  , penfent  comme  moi  fur  ce  tartre 
émétique  à bafe  de  poudre  ^Al^aroth,  C’efl  à l’expérience 
à décider  fi  l’émétique  fait  de  cette  manière , fera  préfé- 
rable à celui  même  dont  fa  bafe  efl  le  verr.e  d’antimoine. 
J’ai  expofé  les  raifons  qui  me  portent  à le  croire  , elles 
me  paroiffent  fondées  fur  les  connoifTances  les  plus  cer- 
taines que  la  chimie  nous  ait  procurées  fur  la  nature  & 
les  effets  des  préparations  émétiques  de  l’antimoine  ; & 
je  crois  devoir  perfifler  dans  mon  fentiment , nonobflant 
les  objeélions  que  j’ai  entendu  faire  par  un  médecin  très- 
jeune  , & très -décidé  pour  l’émétique  à bafe  de  verre 
d’antimoine.  Il  avançoit  d’abord  , fans  aucune  preuve , 
fans  avoir  fait  la  moindre  expérience , que  la  poudre 
^Algaroth  efl  une  chaux  d’antimoine  trop  dépouillée  de 
phlogifliquc  pour  être  un  bon  émétique , tandis  qu’il  efl 
prouvé  au  contraire  , par  les  obfervations  les  plus  conf- 
tantes  & les  plus  nombreufes , que  ce  précipité  efl  d’une 
éméticité  très-forte , & pour  le  moins  égale  à celle  du 
verre  d’antimoine.  Paffant  enfuite  fous  filence  l’infidélité 
du  verre  d’antimoine  , dont  probablement  il  ne  fe  doutoit 
pas,  & qui  réfuîte  néanmoins  de  l’incertitude  inévitable 
de  cette  préparation  , il  finifToit  par  profcrire  le  tartre 
émétique  à bafe  de  poudre  ^Al^aroth , fous  prétexte  que 
cette  préparation  leroit  d’un  trop  haut  prix  ; comme  û 
le  prix  d’un  médicament  d’une  n grande  importance  , & 
• * qui 
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qui  ne  s’adminiftre  qu’à  de  fi  petites  dofes , poiivoit  ja- 
mais être  d’aucune  confidération  ! 

Un  fait  qui  mérite  plus  d’attention  , c’eft  la  décompo- 
fition  à laquelle  l’émétique  eft  fujet  quand  on  le  difTout 
dans  de  l’eau  qui  n’eft  pas  parfaitement  pure  ^ & peut- 
être  même  dans  l’eau  la  plus  pure , lorfqu’elle  eft  chaude 
& en  grande  quantité  , comme  on  le  prefcrit  fouvent 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il  eft  évident  que  la 
terre  métallique  de  l’antimoine  fe  précipitant  alors , Ô£. 
le  diftribuant  inégal em.ent  dans  le  véhicule  j il  peut  en 
réfuîter  les  memes  accidens  que  ü on  faifoit  prendre  le 
verre  ou  toute  autre  préparation  d’antimoine  émétique 
non  foluble  : mais  le  remède  à cet  inconvénient  eft 
facile  ; une  pincée  de  crème  de  tartre  ajoutée  à l’eau  dans 
laquelle  on  veut  diffoudre  l’émétique , empêche  très- 
efficacement  cette  décompofiîion , fans  altérer  aucune 
des  qualités  de  ce  médicament. 

TARTRE  VITRIOLÉ.  Le  tartre  vitriolé  eft  un  fel 
neutre  compofé  de  l’acide  vitriolique  , uni  jufqu’aii  point 
de  fatur:.îion  avec  l’alkali  fixe  du  tartre , ou  même  en  gé- 
néral avec  tout  alkali  fixe  végétal  bien  pur.  . 

Ce  fel  fe  fait  en  ver  fan  t de  l’acide  vitriolique  dans  une 
diflblution  d’alkali  végétal , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fafte 
plus  aucune  effervefcence , ou  jufqu’à  ce  qu’on  ait  re- 
connu une  exaéle  neutralité  dans  la  liqueur,  par  l’épreuve 
ordinaire  du  firop  violât  : on  filtre  enfuite  cette  liqueur^ 
& , en  la  faifant  évaporer , on  obtient  un  fel  en  petits 
criftaux  , qui  font  des  polyèdres  à un  nombre  de  faces 
plus  ou  moins  grand  : car  la  criftallifation  de  ce  fel  varie 
beaucoup  à cet  égard  ; c’eft  même  en  général”  un  de  ceux 
dont  la  forme  des  criftaux  eft  la  moins  confiante  : le  plus 
grand  nombre  des  criftaux  de  ce  fel , paroiffent  néan- 
moins des  cubes  dont  les  angîes  font  coupés. 

Le  tartre  vitriolé  eft  du  nombre  des  fels  qui  fe  crif- 
tallifent  plus  & mieux  par  l’évaporation , que  par  le  re- 
froidiftement  *11  exige  beaucoup  d’eau  pour  fa  diflblution  ; 
fulvant  l’expérience  de  M.  Spielmanti , uné  once  d’eau 
n’en  peut  ^iflbudre  que  trente  grains , le  thermomètre 
de  Réaumur  étant  à lo  degrés  au  deffus  de  zéro.  Il  a 
une  faveur  falée  médiocre  qui  a quelque  chofe  de  défa- 
gréable , mais  qui  n’a  rien  d’âcre  ni  de  piquant  \ il  dé- 
Tomc  IV,  B 
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crépite  lorfqu’il  eft  chauffé  fortement  & brufquement 
il  ne  contient  qu’une  affez  petite  quantité  d’eau  de  crif- 
tallifation  , n’eft  point  fulceptible  de  liquéfaéfion  à la 
faveur  de  cette  eau , & ne  fe  fond  qu’à  un  degré  de  cha- 
leur à peu  près  aufli  fort  que  celui  de  la  vitrification. 

Comme  l’acide  vitriolique  a une  plus  grande  affinité 
avec  l’alkali  fixe  qui  lui  fert  de  bafe  dans  le  tartre  vi- 
triolé , qu’avec  toute  autre  fubftance , excepté  avec  le 
phlogiffique , & que  ce  même  acide  a auffi  plus  d’affinité 
avec  cet  alkali  que  tous  les  autres  acides , il  s’enfuit  que 
le  tartre  vitriolé  ne  peut  être  décompofé  que  par  le  prin- 
cipe inflammable,  comme  cela  arrive  dans  l’opération  du 
foufre  artificiel.  M.  Baumé  a découvert  à la  vérité  que 
le  tartre  vitriolé  peut  être  décompofé  par  la  voie  hu- 
mide , par  l’acide  nitreux  feul  qui  dégage  l’acide  vitrio- 
lique , & forme  du  nitre  avec  fon  alkali  ; mais  , fi  l’on 
examine  bien  toutes  les  circonftances  de  ce  phénomène , 
on  verra  qu’il  ne  dérange  rien  à l’ordre  des  affinités  re- 
connues jufqu’à  préfent , & que  le  phlogiffique  eft  le 
principal  agent  jjans  cette  fingulière  décompofition , ainfi 
que  l’a  indiqué  M.  Baumé  dans  l’explication  qu’il  en  a 
donnée. 

Le  tartre  vitriolé  peut  être  décompofé  auffi  par  l’effet 
des  doubles  affinités , lorfqu’on  le  mêle  avec  diverfes  dif- 
folutions  de  métaux  ou  de  terre  calcaire  dans  les  acides 
nitreux  &.  marin  , comme  l’a  découvert  M.  Margraf. 

De  ce  que  l’acide  vitriolique  a une  plus  grande  affinité 
que  tout  autre  acide  avec  l’alkali  fixe , il  s’enfuit  qu’on 
peut  faire  du  tartre  vitriolé  en  appliquant  l’acide  vitrio- 
lique à un  fel  neutre  quelconque,  compofé  d’un  acide 
différent  & d’un  alkali  fixe  , comme  cela  arrive  dans  la 
décompofition  du  nitre  ; & de  ce  que  l’alkali  fixe  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  vitriolique  que  toute  autre  fubftan- 
ce , il  s’enfuit  qu’on  peut  faire  aafti  du  tartre  vitriolé  , 
en  appliquant  un  alkali  fixe  à un  fel  neutre  vitriolique 
quelconque , qui  n’eft  point  à bafe  d’alkali  fixe  : ainfi , 
tous  les  fels  vitrioliques  à bafe  d’alkali  volatil , à bafe  de 
terre  calcaire , de  terre  argileufe , de  magnéfie  ou  de  terre 
métallique , peuvent  être  décompofés  par  l’alkali  fixe  ; 
& le  réfultat  de  toutes  ces  décompofitions  fera  toujours 
un.  tartre  vitriolé  , formé  par  Tunion  de  l’alkali  fixe  dé- 
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compofatît , avec  l’acide  vitriolique  du  fel  neutre  décom- 
pofé.  On  voit  par-là , qu’il  y a un  très-grand  nombre 
d’opérations  chimiques  dans  lefquelles  il  fe  forme  du  tartre 
vitriolé. 

Avant  qu’on  connût  bien  la  théorie  de  toutes  ces  opé- 
rations j & qu’on  sût  qu’il  n’y  a qu’un  alkali  fixe  végétal 
unique , & toujours  de  même  nature  ^ de  quelque  vé- 
gétal qu’il  vienne , on  a regardé  comme  différens  fels  , 
des  tartres  vitriolés  formés  dans  différentes  opérations, 
& avec  de  l’alkali  fixe  tiré  de  différens  végétaux  ; & de- 
là font  venus  les  différens  noms , comme  de  fel  de  duo- 
bus  ,fel polycrejîe  de  Glafer  y ^arcanum  duplicatutn , qu’on 
a donn4  à ces  tartres  vitriolés  ; mais  à préfent  on  re- 
garde avec  raifon  tous  ces  fels  comme  un  feul  & même 
tartre  vitriolé  , & les  autres  noms  ne  font  que  des  fyno- 
nymes  de  celui-ci. 

Feu  M.  Rouelle  avoit  avancé  dans  un  des  mémoires 
qu’il  a donnés  à l’Académie  des  Sciences  fur  les  fels  neu- 
tres , que  le  tartre  vitriolé  étoit  un  de  ceux  qui  peuvent 
prendre  & retenir  un  excès  d’acide.  11  apportoit  en  preuve 
la  chaleur  avec  laquelle  le  tartre  vitriolé  fe  diffout  dans 
l’acide  vitriolique  ; la  force  avec  laquelle  ce  fel  furchargé 
d’acide , quoique  pouffé  enfuite  au  feu  dans  une  cornue 
jufqu’à  rougir , retient  une  partie  de  cet  acide  ; la  pro- 
priété qu’il  a d’être  plus  diffoluble  dans  l’eau  que  le  tartre 
vitriolé  parfaitement  neutre , & enfin  l’acidité  manifefte 
qu’il  conferve , traité  de  cette  manière , même  après  fa 
criftallifation.  M.  Rouelle  a été  contredit  enfuite  mani- 
feftement  fur  ce  point  par  M.  Saurné , qui  a prétendu 
que  cet  excès  d’acide  vitriolique  n’étoit  qu’apparent  & 
illufoire  ; il  a appuyé  fon  fentiment , principalement  fur 
une  expérience  qui  confifte  à féparer  parfaitement  tout 
l’acide  excédent  à la  parfaite  neutralité  du  tartre  vitriolé  j 
fans  le  fecours  de  la  chaleur,  ni  d’aucun  intermède  ab- 
forbant  de  l’acide , & par  le  feul  égouttement  de  cet  acide 
furabondant  fur  du  papier  gris  ou  fur  du  fablon  très-pur.' 
Cette  expérience  prouve  à la  vérité  que  l’excès  d’acide 
vitriolique  que  peut  prendre  le  tartre  vitriolé , n’y  eft 
pas  aufïi  adhérent  que  celui  qui  eft  néceffaire  à la  neu- 
tra  ité  de  ce  fel  ; mais  les  expériences  de  M.  Rouelle  n’en 
^ font  pas  moins  connoître  que  l’acide  vitriolique  eft  ca- 
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pable  d’un  certain  degré  d’aédon  fur  le  tartre  vitriolé  ^ 
& d’y  adhérer  par  excès  plus  fortement  qu’à  d’autres 
fubftances  fur  lefquelles  fon  aélion  eft  abfolument  infen- 
fible.  Il  en  eft  de  l’objet  de  la  difcuffion  de  ces  deux  bons 
chimiftes , comme  de  quantité  d’autres  effets  dans  lefquels 
on  obferve  des  degrés  & des  nuances  dont  on  n’a  point 
affigné  au  jufte  les  limites  dans  les  opérations  chimiques 
Ôc  dans  leur  théorie  ; ces  effets  peuvent  par  cela  même 
devenir  des  objets  de  difputes  interminables , tant  qu’on 
n’aura  pas  fixé  avec  précifion  le  degré  d’adhérence  au- 
quel on  conviendra  d’afligner  la  qualité  d’une  vraie  com- 
binaifon  ; & il  faut  convenir  d’ailleurs  que  cette  déter- 
mination efi:  très-difficile , & peut-être  même  impoflible, 
comme  le  fentiront  aif^ément  tous  ceux  qui  font  capables 
de  réflexions  profondes  fur  les  principaux  phénomènes 
de  la  chimie. 

Le  tartre  vitriolé  n’efl  d’aucun  ufage  dans  les  arts,  &C 
fert  même  fort  peu  en  chimie  ; fon  plus  grand  emploi 
eft.  dans  la  médecine.  11  efl , de  même  que  les  autres  fels 
neutres  à bafe  d’alkali  fixe  , apéritif  en  petites  dofes  , 
comme  d’un  gros , & laxatif  à la  dofe  depuis  fix  gros  juf- 
qu’à  douze.  Le  tartre  vitriolé  qui  réfute  de  la  décompo- 
fition  du  nitre  par  l’acide  vitriolique  ^ a eu  une  grande 
vogue , fous  le  nom  de  fd  de  duobus , pour  les  dépôts 
d’humeur  laiteufe , nommés  communément  lait  répandu. 
On  l’a  regardé  jufqu’à  ces  derniers  temps  , comme  le 
meilleur  fondant  & évacuant  qu’on  pût  employer  dans 
cette  maladie  ; cependant  , comme  le  remarque  très- 
bien  M.  Baron,  dans  fes  Notes  fur  Lémery  , on  ne  voit 
pas  pourquoi  ce  fel  mériteroit  la  préférence  fur  les  au- 
tres fels  neutres  , dans  cette  maladie  ; au  contraire  , 
comme  il  efl  de  ceux  dont  les  principes  font  les  plus 
exaéfement  faturés , fon  aéfion  & fa  vertu  doivent  être 
fenfiblement  moindres  que  celles  de  la  plupart  des  au- 
tres. Voye^  les  articles  Aciqê  vitriolique  , Alkali 
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TEINTURE.  Ce  nom  fe  donne  en  chimie  & en 
pharmacie  à toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  qui  fe  font 
chargées  de  quelque  couleur  par  la  digeflion  fur  diffé- 
rentes fubflances  ; ce  font  à proprement  parler  , des 
infufions  dans  des  efprits  ardens,  C’eft  aulli  le  nom.  que 
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porte  Tart  de  tranfporter  fur  les  étoffés  , lès  principes 
colorés  & colorans  des  végétaux  & des  animaux  , & 
même  de  quelques  minéraux.  Nous  allons  parler  fuccef- 
fivement  des  principales  efpèces  de  teintures  de  l’un  & 
de  l’autre  genre. 

Teinture^  art. 

L’objet  de  l’art  de  la  teinture  eft  d’extraire  les  parties 
colorantes  des  différentes  fubflances  qui  les  contien- 
nent , de  les  tranfporter  fur  les  étoffes  ou  matières  à 
teindre , & de  les  y faire  adhérer  de  la  manière  la  plus 
folide  & la  plus  durable  qu’il  eff  pofîible. 

Quoique  les  principes  de  prefque  tous  les  arts  méca- 
niques aient  une  dépendance  fmgulière  de  la  chimie  , 
comme  on  a tâché  de  le  faire  fentir  dans  plufieurs  en- 
droits de  cet  ouvrage  , il  y en  a peu  qui  aient  une  rela- 
tion aufîi  intime  avec  cette  fcience  que  celui  de  la  tein- 
ture ; toutes  les  opérations  de  cet  art  font  autant  d’opé- 
rations chimiques  : il  faudroit  par  conféquent  les  décrire 
en  détail , pour  faire  bien  fentir  toutes  ces  relations  ; 
mais  ces  détails  me  mèneroient  trop  loin  , & m’écarte- 
roient  même  jufqu’à  un  certain  point  de  mon  principal 
objet.  Je  dois  donc  me  borner  à indiquer  ici  les  prin- 
cipes les  plus  généraux  de  la  teinture. 

La  plupart  des  fubffances  végétales,  & plufieurs  ma- 
tières animales  , contiennent  des  principes  colorés  qu’on 
en  peut  extraire , pour  les  appliquer  e'nfuite  fur  d’autres 
corps  ; mais  ces  principes  colorés  ne  font  pas  tous  , à 
beaucoup  près , de  même  nature  & dans  le  même  état , 
& ces  différences  exigent  qu’on  emploie  différens  moyens 
pour  les  extraire  & pour  les  appliquer. 

Les  uns  réfident  en  partie  dans  une  fubftance  favon- 
neufe  extraélive  , en  partie  dans  une  matière  terreufe  & 
réfmeufe.  Lorfqu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  des  fubffan- 
ces  dont  le  principe  colorant  eft  dans  ce  dernier  état , 
elles  imprègnent  l’eau  de  leur  couleur , parce  qu’une  por- 
tion de  la  partie  réfino-terreufe  fe  mêle  & s’étend  dans 
l’eau  , à la  faveur  du  principe  favonneux  extraélif.  Si 
l’on  plonge  une  étoffe  dans  la  décoéfion  des  fubftances 
de  ce  genre  , les  parties  colorantes  s’y  appliquent  à la 
faveur  du  contaél , & même  d’une  manière  très- folide  ^ 
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parce  que  lé  principe  colorant  réfino-terreux , c«ne  fols 
uni  à l’étoffe  , & féparé  d’avec  le  principe  extraélif , n’eft 
plus  diffoluble , non-feulement  par  l’eau  pure , mais  même 
par  le  favori , par  les  fels  & autres  agens  allez  forts.  On 
connoît  plulieurs  fubftances  dont  le  principe  colorant  eft 
de  cette  nature  ; les  principales  font , le  brou  de  noix  , 
la  racine  de  noyer , le  fumac , le  fantal , l’écorce  d’aune , 
parmi  les  végétaux  ; & parmi  les  animaux , l’efpèce  de 
coquillage  qu  on  nomme  murex , & qu’on  croît  être  la 
poupre  des  anciens.  A l’exception  de  cette  dernière 
lubftance  qui  donne  un  rouge  allez  beau , toutes  les  au- 
tres de  ce  genre  ne  fourniffent  qu’une  couleur  fauve 
qu’on  appelle  couleur  de  racine , mais  qui  eft  précieufe , 
malgré  fon  peu  d’éclat  , parce  qu’elle  fert  d’un  très- 
bon  fond  à d’autres  couleurs  plus  brillantes  qu’on  applique 
par-delTus.  11  eft  évident , par  la  nature  de  ces  ingrédiens 
colorans  , que  les  couleurs  qu’on  en  tire  n’exigent  au- 
cune préparation  , ni  de  leur  part , ni  de  la  part  de  la 
matière  à teindre  ; ils  fourniffent  l’efpèce  de  teinture  la 
plus  ftmpîe  & la  plus  facile  à pratiquer  , puifqu’il  ne 
s’agir  pour  cçla  que  de  faire  bouillir  dans  l’eau  la  dro- 
gue qui  fournit  la  couleur  , & de  plonger  dans  cette 
décoétion  l’étoffe  qui  doit  recevoir  cette  couleur. 

Le  principe  colorant  d’un  autre  genre  de  fubftance 
propre  à la  teinture , réfide  dans  une  matière  purement 
réfineufe , & difpofée  de  manière  qu’elle  ne  peut  être 
rendue  mifcibledP  l’eauppar  l’ii^rmède  du  principe  fa- 
vonneiix  extraélif  de  la  même  lubftance  ; les  principaux 
ingrédiens  de  ce  genre  font  l’indigo  qui  fournit  le  bleu  , 
la  fleur  de  carthame  ou  fafran  bâtard  , dont  on  tire  un 
très-beau  rouge , l’orfeille  qui  teint  en  violet , le  rocou 
qui  teint  en  jaune  doré  , orangé  , &c.  Ces  matières  ne 
peuvent  fournir  leur  couleur  dans  l’eau  pure  ; la  partie 
réfineufe  bleue  de  l’indigo  , eft  même  de  celles  que  l’ef- 
pnt  de  vin  ne  peut  diffoudre  : mais  , comme  les  fels  al- 
kalis  ont  de  l’aftion  fur  les^atiéres  réfmeufes  de  quel- 
que nature  qu’elles  foient  ^on  fe  fert  avec  fuccès  de 
ces  fels  , 'pour  extraire  la  partie  colorante  de  ces  in- 
grédiens , ôc  pour  les  rendre  propres  à la  teintnrç. 

A l’égard  de  prefque  toutes  les  autres  matières  vé- 
gétales 6c  animales  qui  fourniffent  des  couleurs  à la  tein- 
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ture  , & qui  font  en  très-grand ‘nombre , leur  principe 
colorant  eft  de  nature  purement  extradive  favonneufe  , 
il  peut  par  conféquent  être  extrait  par  l’eau  feule  avec 
la  plus  grande  facilité  ; mais  la  nature  même  de  ce  prin- 
cipe colorant , effentiellement  dilToluble  dans  l’eau , fait 
allez  connoître  que , fi  l’étoffe  fur  laquelle  il  doit  s’ap- 
pliquer n’étoit  imprégnée  de  quelque  matière  capable 
de  le  dénaturer  & de  le  décompofer  en  partie  , ce  feroit 
inutilement  qu’on  l’appliqueroit  fur  les  étoffes,  puifque  , 
confervant  la  même  diffolubilité  qu’il  avoit  dans  le  vé- 
gétal , l’eau  feule  feroit  capable  de  l’enlever  de  deffus 
l’étoffe  avec  la  même  facilité , & par  la  même  raifon , 
qu’elle  l’auroit  extrait  d’abord  de  la  fubflanCe  dans  la- 
quelle il  étoit  originairement  contenu. 

On  eft  parvenu  à fixer  ces  couleurs  fur  les  étoffes 
par  le  moyen  de  différens  fels  , dont  on  les  imprègne 
avant  de  les  teindre.  L’effet  de  ces  fels  , qu’on  peut 
regarder  comme  des  mordans , eft  de  changer  tellement 
la  nature  des  parties  extraélives  colorées  fur  lefquels  ils 
agiffent , que  , de  diffolubles  dans  l’eau  qu’elles  étoient 
d’abord  , elles  y deviennent  indiffolubles  ; & même 
une  grande  partie  d’entr’elles  , après  avoir  été  ainfi  af- 
furées  par  le  mordant , deviennent  capables  de  réfifter 
aufîi  à l’aélion  du  favon  , & des  autres  agens  les  plus 
propres  à dégrader  & à enlever  les  couleurs,  & dont 
on  fe  fert  pour  en  connoître  la  folidité  dans  les  épreuves 
qu’on  appelle  débouilUs,  » 

Le  meilleur  des  fels  propres  à fervir  de  mordant  pour 
ces  fortes  de  couleurs,  qu’on  ait  trouvé jufqu’à préfent , 
c’eft  l’alun.  Ce  fel  eft  employé  généralement  pour  toutes 
les  teintures  extraéfives  , qui  font  très-nombreufes  , & 
donfeles  principales  font  celles  de  la  gaude  & de  toutes 
les  herbes  qui  donnent,  du  jaune  ; on  trouve  aufîi  dans 
ce  genre  la  garance  , le  kermès  végétal , la  cochenille , , 
les  bois  de  campêche  & du  Bréfil  , & autres  bois  & 
racines  fervans  à la  teinture^  11  n’eft  cependant  point  le 
feul  qui  puiffe  être  employé  à cet  ufage  ; la  plupart 
des  fels  neutres  à bafe  métallique , font  capables  d’affu- 
rer  les  teintures  extraéfîves  de  même  que  l’alun  : mais 
quelques-uns  font  fort  chers , d’autres  ont  l’inconvénient 
de  changer  ou  même  de  gâter  les  couleurs , enfin  ils  n’on^ 
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point  été  tous  éprouvés  ; enforte  que  , jiifqu*à  préfent»; 
Talun  eft  refté  l’eul  en  poffeiîion  d’être  le  mordant  gé- 
néral pour  toutes  les  couleurs  extraftives. 

Il  ell  à remarquer  à ce  füjet , que  ni  l’alun  , ni  aucun 
des  autres  fels  qui  peuvent  lui  être  fubftitués  comme 
mordans  , n’ont  la  propriété  de  donner  le  même  de- 
gré de  folidité  à toutes  ces  teintures  : il  y en  a beaucoup 
qui  ne  s’affurent  par  ces  mordans  que  tout  jufte  autant 
dqu’il  le  faut  pour  ne  plus  être  enlevées  par  l’e  m , mais 
trop  peu  pour  réfifter  aux  débouillis  , ni  même  à la 
feule  aéiion  de  l’air  pendant  un  certain  temps.  Ces  der- 
•nières  teintures  fe  nomment  de  faux  teint  ou  de  petit  teint  ^ 
-pour  les  diibinguer  des  plus  folides  qui  réfiftent  à toutes 
ces  épreuves  , qu’on  appelle  de  grand  & bon  teint. 

On  fent  bien  que  ces  différences  ne  peuvent  venir 
que  de  la  nature  particulière  de  chaque  ingrédient  co- 
lorant ; mais  il  faudroit  un  très-grand  nombre  de  re- 
cherches qui  n’ont  point  encore  été  faites , & fur^tout 
des  analyfes  bien  délicates  & bien  exaéles  des  différentes 
drogues  fervant  à la  teinture pour  éclaircir  cette  ma- 
tière fl  obfcure  : elle  le  paroîtra  même  encore  bien  da- 
vantage , fl  l’on  confidère  que  la  différente  nature  des 
fubffances  fur  lefquelles  on  applique  la  teinture , influe 
aufîi  d’une  manière  tout-arf^it  étonnante  fur  la  beauté 
& fur  la  .folidité  des  couleurs*  On  fait,  par  exemple, 
que  la  teinture  de  cochenille  transformée  en  écarlate  , 
qui  teint  la  laine  & la  plupart  des  autres  matières  ani- 
males eh  un  rouge  couleur  de  feu  des  plus  vifs  & des 
plus  brilîans , ne  prend  point  ni  fur  la  foie  , ni  fur  le 
coton*,  ni  fur  le  fll.  On, trouve,  dans  les  détails  des 
procédés  de  teinture  particuliers  à chaque  efpèce . de 
matière  à teindre , un  nombre  infini  d’autres  dijfférençes 
auffi  Singulières  , qui  demandent  à être  bien  étudiées 
pour  qu’on  en  puiffe  développer  la  cajfe. 

Ce  qui  paroît  réfulter  de  plus  général  de  ces  détails 
particLili^  , c’efl:  que  la  laine  , & même  toutes  les  ma- 
tières animales  , font  de  toutes  les  fubffances  qu’on  peut 
teindre  , celles  qui  fe  prêtent  le  plus  aux  opérations  de 
îa  teinture  ; que  le  fil  & toutes  les  matières  purement 
végétales , font  au  contraire  celles  qu’il  eff  le  plus  dif- 
]ffçiîe  de  teindre , qui  prennent  le  moindre  nombre  de 
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couleurs , & de  plus , qui  les  prennent  les  moins  belles 
& les  moins  folides  ; enfin , que  la  foie  & autres  fubf- 
tances  qui  paroifieht  tenir  le  milieu  entre  les  matières 
purement  animales  & celles  qui  font  purement  végé- 
tales , tiennent  auffi  le  milieu  à cet  égard  dans  les  opé- 
rations de  teinture. 

Cette  facilité  , plus  ou  moins  grande  , que  les  diffé- 
rentes matières  ont  à prendre  & à retenir  la  teinture  -, 
dépend  certainement  en  grande  partie  du  nombre  , de 
la  grandeur  , de  la  difpcfition  ^es  pores  , & de  leur 
proportion  avec  les  particules  colorées  des  matières  tei- 
gnantes ; mais  ce  n’eft  affurément  point-là  la  feule  caufe 
des  grandes  différences  qu’on  obférve  relativement  à la 
nature  des  matières  à teindre.  Voici  un  fait  très-conf- 
tant  & très- connu  dans  la  teinture  , qui  prouve  cette 
vérité  avec  évidence. 

Si , après  avoir  aluné  , autant  qu’il  eft  polîible  , une 
livre  de  laine  & une  livre  de  foie  , on  les  teint  enfuite 
chacune  féparément  dans  un  bain  de  cochenille  , elles 
prendront  l’une  & l’autre  un  cramoifi  très-beau  & très- 
folide  ; mais  , à quantité  de  cochenille  égale  dans  chaque 
bain  , la  couleur  de  la  laine  aura  infiniment  plus  de  plé- 
nitude & d’intenfité  que  celle  de  la  foie  : cette  diffé- 
rence eft  fl  grande  , qu’on  ne  peut  parvenir  à donner 
au  cramoifi  de  la  foie  autant  d’intenfité  qu’à  celui  de  la 
laine  , qu’en  y employant  une  quantité  de  cochenille 
plus  que  double  ; c*eft-à-dire  , qu’il  faut  deux  onces  ôc 
demie  de  cet  ingrédient , pour  donner  à la  livre  de  foie 
un  cramoifi  auffi  plein  que  celui  que  la  livre  de  laine 
prend  avec  une  feule  once  du  même  ingrédient  l’on 
fie  peut  pas  dire , avec  M.  le  Pileur  d'Apligny  (i)  , quc 
cela  vient  de  ce  que  les  pores  de  la  foie  étant  beaucoup 
plus  fins  que  ceux  de  la  laine,  elle  ne  peut  prendre  que  les 
part  es  colorantes  les  plus  fines  de  la  cochenille,  tandis 
que  la  laine  les  prend  toutes  , parce  que  fes  pores  font 
plus  grands  ou  plus  nombreux.  S’il  en  étoit  ainfi  , il 
devroit  refter  beaucoup  de  couleur  dans  le  bain  ou  la 


(i)  Dans  un  fort  bon  ouvrage  , intitulé  VArt  de  la,  Teinture  des 
fils  6*  étoffes  de  coton  , &c.  in-12 , chez  Moutard , rue  des  Ma» 
thurins , à l’hôtel  de  Cluni  j 1776. 
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foie  en  a pris  tout  ce  qu  elle  pouvoit , & refufé  d’en  ptenw 
dre  davantage  ; or  , c’eft  ce  qui  n’arrive  point  ; il  eft 
confiant  au  contraire  que  la  foie  teinte  à raifon  de  deux 
onces  & demie  de  cochenille  par  livre  , laifle  fon  bain 
aulîi  clair  & aufîî  épuifé  de  couleur  , que  l’eft  celui  de 
la  laine  teinte  par  une  feule  once  de  cochenille. 

Il  faut  donc  qu’il  y ait  quelcjue  autre  caufe  que  la  gran- 
deur & la  difpofition  des  pores  , qui  influe  puiflamment 
dans  la  différence  des  effets  qu’on  obferve  relativement 
à la  nature  des  matières  qui  reçoivent  la  teinture.  Les 
pores , en  multipliant  les  furfaces  & les  points  de  con- 
taéf  de  la  matière  à teindre  avec  la  matière  teignante  , 
ne  peuvent  manquer  fans  doute  de  faciliter  confidéra- 
blement  l’application  de  cette  dernière  ; mais  ce  n’eft 
point  ici  un  fimple  eiichâfTement  des  atomes  colorés 
dans  des  pores  qui  leur  fervent  comme  de  chaton  : il  y 
a de  plus  une  adhérence  réelle  de  contaéf  , & même 
«ne  combinaifon  chimique  de  ces  particules  colorées 
avec  la  fubffance  même. fur  laquelle  elles  s’appliquent, 
6c  cette  adhérence  eft  , comme  dans  toutes  les  autres 
«nions , plus  ou  moins  intime  & forte , fuivant  la  na- 
ture des  matières  qui  s’uniffent.  Il  eft  aifé  de  fentir  en 
effet  que  le  nombre  & la  profondeur  des  pores , loin 
de  faire  valoir  les  parties  colorantes  , eft  bien  plutôt 
capable  de  les  abforber  , de  les  cacher  , & de  diminuer 
par  conféquent  l’intenfité  de  la  teinture.  C’eft  donc  prin- 
cipalement en  s’appliquant  fur  les  furfaces  ou  rien  ne 
les  couvre  , que  les  atomes  colorés  des  matiètes  teignan- 
tes font  prendre  la  couleur  aux  matières  teintes  ; c’eft 
une  efpèce  de  peinture  , dont  les  parties  s’appli- 
quent & adhèrent  aux  furfaces  par  l’effet  du  contaéf  , 
& en  vertu  de  l’affinité  plus  ou  moins  grande  quelles 
ont  avec  les  parties  de  ces  mêmes  furfaces , fuivant  leur 
nature  refpeélive. 

Cette  théorie  me  paroît  commune  à toutes  les  efpè- 
ces  de  teintures  ; mais  il  y a un  autre  effet  d’une  grande 
importance , qui  concerne  en  particulier  toutes  les  tein- 
tures extraélives  , c*eft-à-dire  , celles  qui  exig.ent  abfo- 
lument  l’intermède  d’un  mordant  pour  s’appliquer  aux 
matières  à teindre.  Pour  bien  comprendre  cet  effet  , U 
faut  favoir  qu’il  n’y  a point  d’autres  vrais  mordans  en 
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teinture  , que  des  fels  à bafe  terreufe  ou  métallique  ; ôc 
que  ces  îels  ne  font  leur  fonébon  de  mordans  , qu’au- 
tant  qu’ils  fe  décompofent  par  l’intermède  de  l’eau  , & 
mieux  encore  par  l’aélion  des  parties  extraclives  des 
matières  teignantes.  Des  expériences  bien  ümples  peuvent 
rendre  fenfible  aux  yeux  ce  qui  fe  palFe  dans  les  teintures  à 
mordant.  Si  l’on  mêle  dans  une  décoélion  chaude  d’une  cou- 
leur extraébve  quelconque , bien  filtrée  & bien  tranfpa- 
rente  , une  petite  quantité  d’une  diflblution  d’alun  , ou  de 
vitriol  martial  , d’étain  par  un  acide  quelconque  , de  terre 
d’alun  par  l’alkali  fixe  , ou  enfin  de  quelque  autre  fel  qui 
puifTe  fervir  de  mordant  dans  la  teinture,  on  verra  que  la 
liqueur  colorée  fe  troublera  peu  à peu , & qu’enfuite  elle 
s’éclaircira  par  le  dépôt  d’un  précipité  plus  ou  moins 
chargé  de  la  couleur  de  la  décoéfion , fuivant  la  nature 
du  mordant  & de  l’ingrédient  colorant , & fuivant  leur 
proportion  refpeéfive  ; enforte  que  s’il  refte  encore  de  la 
couleur  dans  la  décoéfion  , après  qu’elle  fera  redevenue 
tranfparente  par  la  réfidence  complète  du  précipité  , en 
y remêlant  une  nouvelle  quantité  du  même  fel  , elle 
fe  redoublera  , & qu’il  s’y  formera  un  nouveau  préci- 
pité coloré  , l’intenfité  de  la  couleur  de  la  décoélion  di- 
minuant toujours  par  l’effet  de  ces  précipités , jufqu’à 
ce  qu’enfin  la  liqueur  devienne  claire  6c  privée  de  toute 
couleur. 

D’une  autre  part , fi  l’on  examine  les  précipités  colorés 
formés  dans  ces  expériences , on  reconnoîtra  qu’ils  fe- 
ront teints  de  la  couleur  qu’ils  auront  enlevée , à laquelle 
ils  auront  même  donné  plus  d’éclat , plus  d’intenfité  6ç 
de  beauté  ; 6c  ce  qui  eft  bien  remarquable . c’efî:  que  cette 
couleur  , qui  étoit  originairement  très-difïoluble  dar» 
l’eau , 6c  diflbute  réellement  jufqu’à  la  tranfparenee  dans 
l’eau  de  la  décoéfion , y devient  indiffoluble  , lorfqu’elle 
eft  ainfi  combinée  avec  la  matière  terreufe  ou  métalli- 
que qui  fervoit  de  bafe  au  fel  employé  dans  l’expé- 
rience. La  preuve  en  eft  , qu’après  avoir  féparé  , par 
filtration  omdécantation  , ces  précipités  colorés , on  peut 
les  laver  tant  qu’on  veut  à grande  eau , fans  qu’ils  per- 
dent rien  de  leur  couleur. 

Ces  faits,  que  j’ai  vus  6c  conftatés  par  un  très-grand 
nombre  d’expériences , mettent  fous  les  yeux , de  la  ma- 
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nière  la  plus  fenfible  ^ ce  qui  arrive  dans  toutes  les 
opérations  de  teintures  à mordans.  Toutes  ces  teintures 
font  naturellement  diffolubles  dans  l’eau  ; elles  ont  la 
propriété  de  décompofer  les  fels  qui  peuvent  fervir  de 
mordans  ; elles  précipitent  leur  bafe  terreufe  ou  métal- 
lique : mais  en  même  temps  ces  dernières  fe  combinent 
avec  les  parties  colorées  de  l’ingrédient  teignant  ; elles  les 
réparent  des  autres  principes  de  cet  ingrédient  qui  les 
rendent  difîblubles  à l’eau  ; & il  réfulte  de  cette  dou- 
ble décompofition  ôc  combinaifon  , des  précipités  ou 
fécules  colorées , qui  font  la  vraie  matière  de  ces  fortes 
de  teintures. 

On  voit  clairement , d’après  ces  effets , pourquoi  les 
matières  colorées  extraclives  ne  peuvent  point  teindre 
fans  le  fecours  d’un  mordant  appliqué  préalablement  fur 
la  matière  à teindre  ; il  eft  clair  que  la  décompofition 
de  ce  mordant , la  précipitation  de  fa  bafe  terreufe  ou 
métallique  , l’union  enfin  des  parties  colorantes  avec 
ces  matières  terreu  es  ou  métalliques  , fe  font  fur 
l’étoffe  même  imprégnée  du  mordant , & dans  le  temps 
qu’on  la  plonge  dans  la  décoélion  qui  tient  la  matièje 
colorante  en  diffolution  ; & il  fuit  de-là  que  dans  toutes 
ces  fortes  de  teintures,  qui  font  très-nombreufes  , cen’eft 
pas  l’étoffe  qui  reçoit  immédiatement  la  teinture  , mais 
la  matière  terreufe  ou  métallique  du  mordant  ; enforte 
que  fi  les  étoffes  reftënt  bien  teintes  après  ces  opéra- 
tions , ce  n’eft  qu’autant  que  ces  précipités  colorés  font 
capables  d’y  adhérer  eux-mêmes  d’une  manière  plus  ou 
moins  folidc. 

Mon  intention  , en  expofant  ici  ces  idée§  théori- 
ques fur  la  teinture , a été  principalement  de  faire  naî- 
tre des  vues  pour  la  perfeélion  de  cet  art  ■ important  , 
& de  fuggérer  le  plan  d’un  travail  fuivi  & méthodique 
pour  y parvenir. 

On  a vu  que  toutes  les  matières  teignantes  connues  & 
employées  jufqu’à  préfeiit  , peuvent  fe  divifer  en  trois 
claffes  , qui  renferment  ; i ° celles  qui  n’ont  befoin  d’au- 
cune préparation , ni  pour  elles-mêmes , ni  pour  les  ma- 
tières à teindre  ; 2°  celles  qui  demandent  à être  prépa- 
rées pour  devenir  capables  de  teindre;  3°  celles  qui, 
fans  avoir  befoin  d’aucune  préparation  pour  elles-mê* 
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mes , en  exigent  de  la  part  des  étofes  pour  pouvoir 
s y appliquer  convenablement. 

On  peut  certainement  procurer  de  nouvelles  richeiTes 
à l’art  de  la  teinture  dans  chacune  de  ces  claffes  ; & les 
moyens  d’y  parvenir  ne  font  pas  difficiles  à connoître. 

Les  matières  de  la  première  claffe  ne  devant  la  pro- 
propriété qu’elles  ont  de  teindre  fans  aucune  prépara- 


tion , qua 


la  nature  terreufe  & extraélo-réfmeufe  de 


leurs  parties  colorées , & à l’état  de  demi-diiTolution  , 
ôc  en  quelque  forte  émulfif , ou  ces  parties  fe  trouvent 
dans  leur  décoélion , peuvent  fe  reconnoître  facilement 
au  fimple  coup-d’œil  de  leur  décoélion  , qui  n’efl:  point 
parfaitement  tranfparente , ou  qui  fe  trouble  & forme 
d’elle-méme  dés  dépôts  colorés  en  peu  de  temps.  Les 
feules  recherches  qu’il  y ait  à faire  dans  cette,  claffe , 
confident  à paffer  en  revue  & à mettre  à l’épreuve  un 
nombre  infini  de  végétaux  ou  de  parties  de  végétaux 
auxquels  on  n’a  point  encore  penfé  , & dont  la  quan- 
tité s’accroît  conficlêrablement  èt  jour  en  jour,  à mefure 
que  la  botanique  fait  des  progrès. 

La  plupart  des  matières  de  la  fécondé  claffe , fur  lef- 
quelles  on  peut  efpérer  de  faire  des  découvertes  impor- 
tantes , font  encore  plus  faciles  à connoître  : ce  font  celles 
qui , ayant  beaucoup  de  couleur  dans  leur  état  naturel , 
n’en  fourniffent  point  cependant  à leur  décoéfion  , ou  ne 
lui  donnent  qu’une  couleur  fauffe  & différente  de  celle 
qu’elles  confervent.  Les  ingrédiens  de  cette  claffe  font 
probablement  auffi  très-nombreux.  La  raifon  pour  la- 
quelle ils  exigent  une  préparation  pour  être  appropriés 
à la  teinture , c’eft  que  leur  partie  colorée  eft  trop  tef- 
reufe  ou  trop  huileufe  pour  fe  diffoudre  dans  l’eau  ; il 
leur  faut  l’aéfion  de  la  fermentation  ou  celle  de  quel- 
que diffolvant  falin.  Les  excellentes  recherches  qui  vien- 
nent d’être  faites  fur  l’indigo , une  des  premières  & des 
plus  importantes  matières  de  cette  claffe  , à l’occafion 
du  prix  propofé  par  l’Académie  des  Sciences  fur  cet 
objet  (i)  , prouvent  combien  il  y a de  travaux  intéref- 

(i)  Ce  prix  a été  partagé  entre  M.  Ouammzrz  Dijonval  & 
M.  Hecquet  à^Orval.  Leurs  Mémoires  (ont  imprimés  avec  plu- 
(ieurs  autres  pièces  qui  ont  concouru  , & qui  ne  méritent  pas 
moins  d’élogeç  j quoique  le  prix  ne  leur  ait  point  été  décerné. 
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fans  à fuivre  en  ce  genre  , & indiquent  en  même  temps 
la  vraie  route  qu’on  doit  prendre  pour  les  faire  avec 
fuccès  : c’eft  l’analyfe  exaêle  de  ces  ingrédiens , & l’ob- 
fervation  attentive  des  phénomènes  qu’ils  préfentent  , 
foit  dans  la  fermentation , foit  dans  leur  dilîolution  par 
les  dilférens  agens  de  la  chimie. 

Enfin  les  fubftances  teignantes  de  la  troifième  claffe  , 
qui  font  celles  dont  la  teinture  fait  le  plus  d’ufage  & 
tire  le  plus  grand  nombre  de  différentes  couleurs  , of- 
frent aux  recherches  des  chimiftes  une  carrière  encore 
plus  vafte  , & des  plus  intéreffantes  à parcourir.  Ces 
fubftances  font  faciles,  à diftinguer  , en  ce  qu’elles  com- 
muniquent très- facilement  leur  couleur  à l’eau  ; en  ce 
que  leurs  décoéficns  ou  infufions , quoique  très-colo- 
rées , font  tranfparentes , ou  peuvent  le  devenir  facile- 
ment par  la  filtration  , fans  perdre  de  leur  intenfité  ; ÔC 
enfin  en  ce  que  les  étoffes  qu’on  plonge  dans  leur  décoc- 
tion , ne  font  que  s’y  falir  & s’y  barbouiller  , fans  s’y 
teindre , fans  y pouvoi#  prendre  une  couleur  décidée 
& capable  de  réfifter  aux  lavages  , à moins  qu’elles 
n’aient  été  préalablement  imprégnées  d’un  mordant  con- 
venable. 

Quoique  le  nombre  des  Ingrédiens  de  cette  troifième 
clafté  5 connus  & employés  avec  fuccès  en  teinture  , foit 
confidérable  & furpafte  de  beaucoup  celui  des  deux  pre- 
mières y il  n’eft  pas  douteux  qu’on  n’en  puiffe  découvrir 
encore  une  grande  quantité  de  nouveaux  , en  mettant 
à l’épreuve  beaucoup  de  matières  végétales  & animales 
qui  n’ont  point  encore  été  eftayées , ou  qui  ne  l’ont  point 
été  comme  il  le  falloit  : mais  ce  que  j’ai  expofé  fur  l’aéfion 
des  mordans  , doit  faire  juger  que  c’eft  principalement 
en  dirigeant  les  recherches  fur  ces  agens  chimiques , qu’on 
peut  efpérer  de  faire  les  plus  belles  & les  plus  impor- 
tantes découvertes  dans  ce  genre  de  teinture.  Ce  font  en 
effet  les  mordans  qui  en  font  l’ame  ; fans  eux  , cette 
claffe  fl  étendue  de  matières  teignantes  feroit  entièrement 
inutile;  & parleur  fecours,  non-feulement  on  en  tire  & 
on  en  fixe  toutes  les  couleurs , mais  encore  on  peut  les 
embellir  , les  affurer  , les  nuancer  , & même  en  pro- 
duire de  toutes  nouvelles  : on  en  a un  exemple  bien 
frappant  datns  la  temture  de  la  cochenille  fur  la  laine. 
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La  couleur  de  cet  ingrédient  eft  du  nombre  des  extrac- 
tives qui  ne  peuvent  s’appliquer  que  par  le  moyen  d’un 
mordant  ; tant  qu’on  n’a  employé  que  l’alun  pour  la  ti- 
rer, on  n’a  obtenu  que  des  cramoifis,  des  giroflées  on 
amaranthes , à la  vérité  des  plus  beaux  & des  plus  foli- 
des  ; mais  toutes  ces  couleurs  étoient  renfermées  dans  les 
limites  d’un  rouge  pourpré.  Un  chimifte  Hollandois  , 
nommé  Dnbel , ayant  eflayé  , dans  le  dernier  fiècle , 
de  fupprimer  ce  mordant , & de  lui  fubftituer  la  diiTo- 
lution  d’étain  par  l’eau  régale  , pour  tirer  & aflurer  la 
couleur  de  ce  même  ingrédient , en  a changé  totalement 
la  nuance  , & a fait  la  découverte  de  la  plus  belle  & de 
la  plus  éclatante  de  toutes  les  teintures  connues  jufqu’à 
préfent , je  veux  dire  l’écarlate  couleur  de  feu,  nommée 
d’abord  écarlate  de  Hollande , & enfuite  écarlate  des  G<?- 
helms  : métamorphofe  prodigieufe  de  la  couleur  d’unf 
même  ingrédient , & qui  n’eft  due  qu’à  la  fubfliitution 
d’un  mordant  à un  autre. 

Je  pourrois  citer  ici  un  grand  nombre  de  procédés  de 
teinture , dans  lefqueis  il  eft  aufli  évident  que  les  mordans 
influent  d’une  manière  étonnante  fur  les  nuances  & fur 
le  degré  de  folidité  des  couleurs  ; mais  je  m’en  tiens  à 
celui-ci , pour  ne  pas  paffer  les  limites  que  je  me  fuis 
prefcrites  dans  cet  ouvrage.  Ce  feul  exemple  fuflit  pour 
prouver  combien  on  doit  efpérer  de  faire  de  découvertes 
par  l’examen  des  différentes  matières  falines  qui  peuvent 
fervir  de  mordant  , & par  l’obfervation  des  différens 
effets  qu’elles  font  capables  de  produire  fur  les  couleurs 
extraélives  ; & d’ailleurs  j’ai  de  nouvelles  preuves  à 
donner  de  cette  vérité  , par  l’expofition  fommaire  de 
quelques  découvertes  de  ce  genre  , qui  me  font  parti- 
culières , & qui  ont  réfulté  d’une  multitude  d’expériences 
fur  ces  objets , auxquelles  je  me  fuis  livré  pendant  nom-  , 
bre  d’années. 

Le  procédé  par  lequel  on  réuflit  le  mieux  à faire  une 
belle  écarlate  de  cochenille  , confifte  , après  avoir  pré- 
paré l’étoffe  qu’on  veut  teindre  par  un  bouillon  avec  du 
tartre  , de  la  diffolution  d’étain  & un  peu  de  coche- 
nille , à la  faire  bouillir  dans  un  bain  garni  d’une  fuf- 
fifante  quantité  de  ce  dernier  ingrédient  pour  donner 
la  plénitude  convenable  à la  couleur  , & dans  lequel 


3-1  ^ TEINTURE. 

on  mêle  allez  de  diffoluâon  detaln  par  Teau  régale  ^ 
pour  faire  prendre  à ce  bain  , qu’on  nomme  roupie  , un 
l'ouge  vif  ccuieur  de  fang.  A l’aide  des  manipulations 
ordinaires  & de  l’ébullition  , la  matière  que  l’on  teint 
tire  toute  la  couleur  de  ce  bain  , & fe  teint  en  une  écar- 
late couleur  de  feu  des  plus  éclatants.  Mais  il  eft  à ob- 
ferver  que  ce  procédé  ne  réuliit  que  pour  la  laine  , & 
quelques  autres  matières  animales  qui  approchent  de  fa 
nature  : la  foie  , par  exemple  , quoique  participant  beau- 
coup du  caraéfère  des  fubflances  animales,  étant  traitée 
comme  la  laine  , & teinte  dans  le  même  bain  d’écar- 
late , n’en  tire  point  la  couleur  , & n’y  prend  qu’une 
nuance  de  pelure  d’oignon  ou  de  lie  de  vin  , très-mau- 
vaife  & très-terne. 

'La  caufe première  de  cette  différence  énorme,  dépend 
certainement  de  celle  du  tiffu  & des  principes  de  ces 
deux  matières  que  nous  ne  connoiffons  que  très-impar- 
faitement ; mais  je  me  fuis  convaincu  , par  l’expérience 
& par  l’obfervation , que  la  diffolùtion  d’étain  , qui  eft 
un  fel  à bafe  métallique  & un  vrai  mordant  , fe  dé- 
compofe  dans  le  bain  de  cochenille  , fe  faifit  de  fa  partie 
colorante  , & «forme  avec  elle  un  précipité  , comme  je 
l’ai  expliqué  ; ce  qui  fe  voit  clairement  par  la  feule  inf- 
peélion  du  bain  de  cochenille  ,,  immédiatement  après 
qu’on  y a mêlé  la  diffolùtion  d’étain  , laquelle , en  terme 
de  teinture , fe  nomme  compojîtion.  Or  , la  laine  & les 
autres  matières  animales  qui  lui  reffemblent , ont  la  pro- 
priété de  s’unir  à ce  précipité  : quoique  déjà  tout  fo  mé , 
ôc  en  molécules  affez  groftières , il  s’applique  & adhère 
d’une  manière  très-intime  à la  furface  de  ces  fubftan- 
ces , qui  font  teintes  & en  quelque  forte  peintes,  parce 
moyen  en  un  rouge  des  plus  éclatans.  Mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  foie  & des  autres  fubftances  qui  n’ont 
pas  la  même  aptitude  a s’unir  à ce  précipité  , quand  il 
eft  une  fois  formé  ; elles  le  laiffent  nageant  dans  la  li- 
queur du  bain  fans  s’y  unir  , & de-là  vient  quelles  n’en 
peuvent  prendre  la  couleur. 

Ces  obfervations  m’ont  fait  foupçonner  qu’il  en  pour- 
roit  être  tout  autrement , en  procédant  de  manière  que 
le  précipité  , ou  la  lacque  colorée  qui  réfulte  toujours 
du  mélange  de  la  diffolùtion  d’étain  avec  la  décoélion 

de 
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iâe  cochenille , ne  pût  fe  former  & fe  dépofer  qué  fui^ 
la  foie  , & dans  le  moment  même  de  fa  précipitation  ^ 
& non  dans  cette  liqueur,  comme  dans  le  procédé  de 
la  teinture  en  écarlate  fur  laine.  J’ai  donc  commencé 
par  imprégner  de  la  foie  de  toute  la  quantité  de  diïTo- 
lution  d’étain  qu’elle  pouvoir  prendre  ; & l’ayant  plongée 
en  fuite  dans  une  décoélion'  dé  cochenille  fuffifamment 
cliargée  pour  la  bien  teindre  ^ mais  fans  aucune  autre 
addition  , j’ai  trouvé  qu’elle  fe  teignoit  très^bien  par  ce 
moyen  , & quelle  poüvoit  même  tirer  fon  bain  à clair ^ 
c"eft-à-dire , en  enlever  toute  la  couleur,  & la  retenir 
d’une  manière  folide. 

La  couleur  que  la  foie , traitée  de  Cette  manière  , â 
prife  dans  le  bain  de  pure  cochenille  , ne  s’efl:  pas  trouvée 
à la  vérité  d’un  rouge  auffi  orangé  & auffi  exalté  que 
celui  de  i’écarlate  fur  la  laine  ; mais  elle  étoit  très-belle  , 
pleine  de  feu , & du  ton  du  rouge  de  carthame , cou- 
leur réfirieufe  de  la  fécondé  claffe , fort  peu  folide , & 

. la  feule  qu’on  eût  trouvée  capable  jufqu’alors  d’imiter 
flir  la  foie,  par  un  mélange  de  jaune  , le  ton  de  i’écar- 
lâte  deçochenille  fur  la  laine;  Sc  je  me  fuis  afluré  qu’eiî 
donnant  à la  foie  une  nuance  convenable  de  jaune  j avant 
de  la  teindre  de  cette  manière  en  cochenille  , on  pou- 
voit  lui  faire  prendre  eh  effet  une  couleur  de  feu  d’un  ton 
femblable  à celui  qu’on  avoit  fait  jüfqu’alors  avec  le  ça-» 
tharme  fous  le  nom  àe  ponceau  fin  ^ mais  à moindres  frais, 
& fur-  tout  beaucoup  plus  folide. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  une  infinité  de  détails  qui 
feroient  néceffaires  pour  ceux  qui  n’ont  aucune  connoif- 
fançe  des  procédés  de  la  teinture , mais-  Ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  cet  art  y fuppléeront  facilement;  & ce 
que  je  vais  ajouter  fur  mon  procédé  leur  fervirà  pour 
l’exécuter  avec  fuccès , & en  faire  toutes  les  applications 
dont  il  eft  fufceptible. 

Quoique  le  moyen  que  j’emploie  pour  teindre  la  foie 
en  un  rouge  vif  de  cochenille , diffère  principalement 
du  procède  de  l’écarlate  fur  la  laine  , en  ce  que  j’applique 
toute  la  diffolution  d’étain  fur  la  foie , comme  on  le  fait 
pour  les  autres  mordans , au  lieu  de  la  mettre  dans  le 
bain  même  de  la  teinture , il  y a encore  une  autre  diffé- 
rence qui  n’eft  pas  moins  importante  pour  lairéuflitej 
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elle  concerne  la  diiTolution  d’étain.  Le  meilleur  diflblvant 
de  ce  métal , fur-tout  pour  la  teinture  , eft  l’eau  régale  ; 
mais  cet  acide  mixte  peut  varier  à l’infini  par  les  pro- 
portions des  acides  nitreux  & marin  dont  il  eft  compofé  ; 
^ cette  proportion  n’eft  point  du  tout  indifférente  : celle 
qui  réuflit  pour  la  compofttion  de  l’écarlate  fur  la  laine , 
dans  laquelle  on  emploie  douze  à feize  parties  d’acide  ni- 
treux cpntre  une  de  fel-  ammpniap  & deux  ou  trois  d’é- 
tain , appliquée  fur  la  foie , comme  je  l’ai  dit , lui  feroit 
prendre  à la  vérité  un  fort  beau  rouge  dans  le  bain  de 
cochenille , mais  il  feroit  maigre  & affamé.  Les  propor- 
tions doivent  être  toutes  différentes  pour  la  foie  ÿ voici 
celles  qui  m’ont  paru  les  meilleures  après  un  nombre 
infini  d’épreuves. 

Il  faut  faire  une  eau  régale  compofée  de  deux  parties 
d’efprit  de  nitre  & d’une  partie  d’un  bon  efprit  de  fel 
prefque  fumant  : on  fait  diffoudre  dans  cette  liqueur  de 
l’étain  le  plu?  pur  qu’on  peut  fe  procurer  ; celui  des  Indes 
en  petit  chapeau  réuflit  très-bien.  La  meilleure  manière 
de  faire  cette  diflblution , eft  de  ne  mettre  l’étain  dans 
fon  diflblvant  que  par  parties.  Qn  fait  pour  cela  gre-, 
nailler  ce  métal;  on  fait  diffoudre  une  portion  de  cette 
grenaille , qui  ne  doit  être  que  peu  confidérable  par  rap- 
port à la  quantité  totale  de  Feau  régale  , c’eft-à-dire, 
environ  la  vingtième  ou  la  trentième  partie  , fur-tout  fi 
l’on,  opère  dans  nn  temps  chaud  : cette  diflblution  fe  fait 
d’elle-même  avec  beaucoup  d’aéfivité  , & communique 
un  certain  degré  de  chaleur  à la  liqueur.  Après  que  cette 
première  portion  d’étain  eft  diflbute  en  totalité , ou  qu’il 
n’en  refte  que  très-peu , on  en  ajoute  une  fécondé  qu’on 
laifle  diffoudre  de  même  ; ôç  on  continue  ainfi  à faire 
diffoudre  de  l’étain  , jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  la  liqueur, 
n’étant  que  tiède  ou  fort  peu  chaude  , ceffe  d’agir  d’une 
manière  fénfible  fur  le  nouvel  étain  qu’on  y ajoute  ; alors 
on  la  décante , & on  la  conferve  pour  l’ufage.  Il  faut  ob- 
ferver  que  fi,  pendant  l’opération , la  liqueur  s’échauffoit 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  de  la  peine  à tenir  la  main  long- 
tems  appliquée  fur  le  vafe  qui  la  contient , il  feroit  ab- 
folument  néceffaire  de  la  laiffer  refroidir , en  ceffant  d’y 
ajouter  de  nouvel  étain,  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fût  plus 
tiède  ,•  c’eft-à-dire , à vingt-ftx;  ou  vingt-huit  degrés. 
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La  quantité  d’étain  qui  fe  diflbut  dans  cette  opération  , 
varie  fuivant  la  force  des  acides  de  l’eau  régale  dont  on 
fe  fert , & fuivant  la  promptitude  ou  la  lenteur  avec  la- 
quelle fe  fait  la  diflblution  ; mais  en  général  elle  eft  con- 
fidérable , & va  environ  au  tiers  du  poids  de  l’eau  ré- 
gale , quand  les  acides  font  médiocrement  forts , & la 
diflblution  bien  conduite  ; mais  pourvu  qu’elle  foitbien 
claire , qu’il  ne  s’y  foit  pas  formé  de  chaux  d’étain , & 
qu’elle  cefle  d’agir  bien  fenfiblement  fur  de  nouvel  étain, 
la  quantité  de  ce  métal  diflfous  n’importe  pas  beaucoup 
à la  réuflite  de  la  couleur. 

Pour  employer  ce  mordant , il  faut  commencer  par 
l’affoiblir  par  le  mélange  d’une , deux  ou  trois  parties 
d’eau  de  rivière  bien  claire , fuivant  la  force  dont  il  eft , 
ou  plutôt  jufqu’à  ce  qu’en  en  goûtant , on  ne  lui  trouve 
que  l’acidité  d’un  vinaigre  ou  d’un  jus  de  citron  bien  fort. 

On  y plonge  la  foie  par  gros  écheveaux  : dès  qu’ils  en 
font  imbibés  & pénétrés  par-tout  bien  également , ce 
qui  arrive  en  un  moment , on  les  retire  ; on  en  exprime 
à la  main  le  plus  qu’on  peut  du  mordant  ; enfuite  on  les 
tord  à la  cheville  prefque  à fec  au  defliis  d’un  vafe  , pour 
ne  pas  perdre  le  mordant  qui  s’en  écoule , & en  obfer- 
vant  de  diftribuer  bien  également,  dans  cette  manœuvre, 
toute  l’humidité  cpii  refte  dans  l’écheveau.  On  étend  ces 
écheveaux  fur  des  perches  pour  les  faire  éventer,  jufqu’à 
ce  qu’ils  n’aient  plus  que  la  moiteur  néceffaire  pour  leur 
faire  prendre  également  le  bain  de  teinture. 

Dans  le  Mémoire  que  j’ai  publié  fur  cette  teinture  , 
6c  qui  eft  imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, pour  l’année  1768  , j’indiquois  un  lavage  de  la  foie, 
après  l’imprégnation  du  mordant  que  je  viens  de  décrire, 
& on  peut  réufîir  en  effet  en  faifant  ce  lavage  avec  les 
précautions  & attentions  convenables  ; mais  je  me  fuis 
bien  convaincu  depuis , que  ce  lavage  eft  non-feulement 
tout- à -fait  inutile,  mais  qu’il  y a même  un  avantage 
très  - confidérable  à ne  le  pas  faire , & qu’on  y gagne 
beaucoup  pour  l’intenfité  & la  beauté  de  la  couleur.  On 
trouvera  aufli  quelques  autres  petites  différences  entre 
le  refte  du  procédé  des  Mémoires  de  l’Académie , & 
celui  que  je  vais  achever  d’expofer  ; mais  elles  ne  tendent 
qu’à  l’améliorer  , elles  font  le  fruit  des  expériences  que 


35  TEINTURE: 

jai  faites  depuis;  & c’eft-là  ce  qui  m’a  déterminé  à l’in- 
férer ici , avec  les  détails  effentiels  ou  avantageux  à la 
réuflite. 

La  foie  étant  préparée  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
n*a  plus  befoin  que  d’être  teinte  dans  un  bain  de  coche- 
nille , pour  en  tirer  toute  la  teinture  & une  couleur  belle 
Sl  folide. 

Pour  cela , on  fait  bouillir  dans  la  moitié  de  l’eau  né- 
ceïïaire  pour  em.plir  la  chaudière , une  quantité  de  co- 
chenille proportionnée , comme  pour  les  cramoifis  fins , 
à la  plénitude  & à l’intenfité  du  rouge  qu’on  veut  avoir, 
c’éfl-à-dire  , depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces  de  coche- 
nille pour  chaque  livre  de  foie.  Quand  la  décoéfion  efi: 
fuffifamment  faite , on  achève  d’emplir  la  chaudière  avec 
de  l’eau  froide , & on  y plonge , lifle  & teint  la  foie , 
comme  dans  toutes  les  autres  teintures,  La  portion  excé- 
dente  du  mordant  qui  ne  s’efi:  point  attachée  à la  foie , 
& qui  auroit  été  enlevée  par  le  lavage , fe  difiribue  en 
même  temsps  dans  le  bain , en  avive  confidérablement 
la  couleur  , & fe  fixe  m.ême  fur  la  foie  pendant  l’opéra- 
tion ; & c’efi-là  fur-tout  en  quoi  confifiie  l’avantage  de 
ne  point  laver  la  foie  de  fon  mordant  avant  de  la  teindre. 

Quand  la  couleur  qu’elle  prend  dans  le  bain  efi:  bien 
unie , on  le  réchauffe  & on  continue  d’y  lifier  la  foie  , 
jufqu’à  ce  qu’il  commence  à bouillir , ou  qu’on  s’apper- 
çoive  que  toute  la  couleur  a paffé  fur  la  foie , & que  le 
bain  n’en  contient  plus  ou  prefque  plus  : on  éteint  alors 
le  feu.  On  peut  plonger  après  cela  entièrement  la  foie 
dans  le  bain  , & l’y  laifler  refroidir  fans  la  remuer , 
comme  les  teinturiers  le  pratiquent  pour  le  cramoifi  fin , 
ce  qu’ils  appellent  mettre  en  fonde.  Ils  ont  obfervé  que 
cette  mîanœuvie  donne  encore  un  plus  bel  œil  à leur 
couleur.  L’opération  étant  entièrement  finie , on  lave  la 
foie  à la  rivière  , on  la  tord  & on  la  sèche , comme  pour 
toutes  les  autres  couleurs. 

Si  la  foie  qui  a été  teinte  par  ce  procédé , a d’abord 
reçu  un  pied  de  jaune  d une  nuance  convenable , fa  cou- 
leur efi  un  beau  rouge  vif  du  ton  du  ponceau  ou  de  l’é- 
carlate ; fi  elle  étoit  blanche,  fa  couleur  efi  un  cerife  ou 
nacarat  très-pur , & fort  approchant  de  celui  qu’on  tire 
dii  catharme , mais  beaucoup  plus  folide. 
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Je  ne  parle  point  des  couleurs  de  rofes , incarnats  , 
& autres  nuances  dégradées  & plus  foibles , qu’on  peut 
obtenir  en  cochenille  par  le  même  mordant.  Il  eft  aifé 
de  fentir  qu’on  peut  les  faire  facilement , en  afFoiblilTant 
le  mordant  avec  une  quantité  d’eau  un  peu  plus  grande , 
& en  mettant  beaucoup  moins  de  cochenille  dans  le  bain  ; 
j’avertis  feulement  que  j pour  ces  couleurs  foibles  & lé- 
gères , il  m’a  paru  avantageux  d’augmenter  la  proportion 
de  l’acide  nitreux  dans  le  mordant , parce  qu’en  général 
l’acide  marin  uni  à l’étain , rofe  ces  couleurs  au  point 
même,  qu’avec  un  mordant  où  je  nai  employé  que  cet 
■acide  pur , je  n’ai  pu  obtenir  que  des  pourpres  & des 
giroflés  , à moins  que  je  n’ajoutalTe  un  peu  d’acide  ni- 
treux dans  le  bain.  Il  paroît  donc  que  c’eft  ce  dernier 
acide  qui  donne  le  ton  rouge  orangé  ; & l’on  pourra  , 
en  variant  les  proportions  de  ces  acides  , obtenir  des 
nuances  fort  variées.  Il  eft  à croire  que , par  de  nouvelles 
tentatives  & expériences  d’après  ces  principes , ceux  q ui 
voudront  s’occuper  de  ces  recherches.,  parviendront  à 
donner  à ces  nuances  toute  la  beauté  & la  fraîcheur  dont 
elles  font  fufceptibles. 

L’avantage  qu’on  peut  retirer  de  ce  nouveau  procédé 
dans  l’art  de  la  teinture , ne  fe  borne  pas  à ces  rouges 
vifs  de  cochenille.  Comme  la  diflblution  d’étain  eft  un 
mordant  très-efficace  qui  n’a  jamais  été  appliqué  fur  la 
foie , fur  laquelle  on  ne  connoiftbit  point  d autre  mordant 
que  l’aliin , celui-ci  peut  y être  employé  avec  fuccès 
pour  toutes  les  autres  couleurs  extraélives  ; non-feulement 
il  les  fait  prendre  très-bien , mais  il  leur  donne  même  en 
général  plus  de  beauté  & de  folidité.  Ainfi , après  avoir- 
appliqué  ce  nouveau  mordant  fur  la  foie , comme  je  Tai 
dit , au  lieu  de  la  teindre  en  cochenille  on  peut  lui  faire 
tirer  la  teinture  du  bois  de  Bréfil  ; il  en  réfulte , de  même 
qu’avec  la  cochenille,  des  rouges  de  toutes  nuances,  à 
la  vérité  un  peu  moins  beaux  & moins  folides  que  ceux 
de  cochenille,  mais  beaucoup  fûpérieurs  par  ces  deux 
qualités  aux  rouges  du  même  bois , qu’on  n’a  tirés  juf- 
qu’à  préfent  que  par  le  moyen  de  l’alun.  Ces  derniers 
font  ternes , très-peu  folides , & détruits  par  les  acides 
les  plus  foibles  ; ceux  au  contraire  qui  font  tirés  par  le 
mordant  de  letain , ont  beaucoup  plus  d’éclat , ne  font 

C üj 


3g  TEINTURE. 

point  dégradés  par  le  vinaigre  , le  jus  de  citron  6c  autres 
acides , ôc  réfiftent  bien  plus  long-temps  à Taftion  de  l’air. 
Il  en  eft  de  même  de  la  teinture  du  bois  d’Inde , & fans 
doute  de  la  pl,upart  des  autres  teintures  extraélives , qui 
n’ont  été  tirées  & aflurées  jufqu’à  préfent  que  par  l’alun. 
Il  y a tout  lieu  d’efpérer  que  les  manufaéluriers  & tein- 
turiers intelligens  pourront  tirer  de  grands  avantages  de 
ce  nouveau  mordant , en  l’appliquant  à une  infinité  de 
teintures  qui  s’en  trouveront  confidérablement  amélio- 
rées. 

M.  Antoine  Tefle  , négociant  de  Lyon , & qui  a une 
fabrique  confidérable  de  rubans  dans  cette  ville , a pré- 
fenté , l’année  dernière , à l’Académie  des  Sciences  de 
Paris , une  fuite  de  plus  de  quarante  nuances  en  ponceau, 
cerifes  , rofes  , cramoifis , pourpres  , violets  & autres , 
toutes  d’un  très  - bel  œil , & à l’épreuve  du  vinaigre  , 
qu’il  a tirées  par  ce  mordant  à l’étain , des  bois  d’Inde  , 
de  Bréfil , & autres  ingrédiens  d’un  très  - bas  prix  , qui 
fournilTent  des  teintures  extraélives.  Tels  font  les  avan- 
tages que  procure  la  découverte  d’un  nouveau  mordant  ; 
c’eft  que , pouvant  s’appliquer  à la  claffe  très-nombreufe 
des  couleurs  extraéliyes , cette  découverte  enrichit  tout 
d’un  coup  l’art  d’une  fuite  confidérable  de  couleurs  im- 
portantes. 

Voici  encore  un  mordant  d’un  genre  tout  différent,' 
qu’on  a employé  à la  vérité  jufqu’a  préfent , mais  fans 
le  connoître , & dans  une  feule  efpèce  de  teinture,  quoi- 
que , étant  bien  connu  & bien  préparé , il  pourra  s’ap- 
pliquer probablerpent  à beaucoup  d’autres  avec  un  très- 
grand  avantage.  Je  ne  ferai  icivque  l’indiquer , parce  que 
je  n’ai  pas  encore  achevé  les  recherches  qui  le  concernent, 
& que  d’ailleurs  je  fuis  forcé  de  me  refferrer  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Voici  donc  en  peu  de 
mots  ce  que  c’elf. 

En  examinant  les  effets  de  toutes  les  opérations  com- 
pliquées en  quoi  confifie  le  procédé  du  Levant  ou  d’An- 
drinople , pour  faire  prendre  au  coton  un  rouge  de  ga- 
rance infiniment  plus  beau  & plus  durable  que  celui  qu’on 
peut  faire  par  la  méthode  ordinaire , j’ai  été  frappé  d’une 
üngularité  qui  fe  trouve  dans  l’alunage  de  ce  procédé 
du  Levant , & qui  confifte  à mêler  une  grande  quantité 
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fl’alkali  fixe  avec  la  dilTolution  d’alun  , avant  d’en  im- 
prégner le  coton. 

Comme  l’alun  eft  certainement  décompofé  par  Talkali 
fixe  dans  cette  opération  , j’ai  voulu  découvrir  quel  ert 
étoit  le  réfultat  ; & j’ai  reconnu  que  l’alkali  fixe , en 
même  temps  qu  il  précipitoit  la  terre  de  l’alun , en  dif- 
folvoit  lui-même  une  portion  aflez  confidérable , & que 
c’étoit  le  fel  alkalin  à bafe  terreufe  d’alun , qui  devenoit 
le  vrai  mordant  dans  le  procédé  de  teinture  dont  il  s’agit. 
Je  me  fuis  affuré  en  effet , par  les  expériences  convena- 
bles , 1°  que  les  alkalis  volatils  ou  fixes , fur-tout  cauf- 
tiques , pouvoient  diffoudre  & mettre  dans  l’état  falin 
une  affez  grande  quantité  de  la  terre  de  l’alun , même  par 
la  voie  humide , & que  par  la  calcination  les  alkalis  fixes 
pouvoient  diffoudre  encore  une  quantité  un  peu  pluS 
confidérable  de  cette  même  terre  ; 2"  que  ce  fel  alkaliti 
terreux  fe  décompofoit  par  l’eau  feule , & ëncore  mieuîc 
par  la  décoétion  de  garance  & autres  teintures  extraétivés, 
dont  fa  terre  faififfoit  la  couleur , & avec  laquelle  elle 
formoit  une  lacque  ou  précipité  coloré  , comme  le  font 
les  mordans  compofés  d’un  acide  & d’une  terre , ou  d’uni 
métal.  3°  J’ai  conftaté  par  nombre  d’expériences,  qu’ett 
imprégnant  du  coton  ou  du  fil  d’une  forte  diffolution  dé 
ce  mordant  alkalin  , fans  aucune  autre  préparation  pré- 
liminaire que  le  décruage  l’engallage , ces  fubftances 
tiroient  dans  le  bain  de  garance  un  rouge  beaucoup  plus 
plein  & beaucoup  plus  beau  que  celui  qu’elles  peuvent 
tirer  par  l’alun  ; que  c’eft  par  conféquent  cet  alunage  al- 
kalin auquel  le  rouge  d’Andrinople  doit  principalement 
fa  fupériorité  ; & que  fi  les  autres  préparations  du  pro- 
cédé du  Levant  contribuent  à la  beauté  & à la  folidité 
de  la  couleur , ce  n’eff  qu’autant  qu’elles  difpofent  le  coton 
& le  fil  à recevoir  & à retenir  une  plus  grande  quantité 
du  mordant  alkalin  à bafe  de  terre  d’alun  , qui  eft  véri- 
tablement l’ame  de  cette  teinture. 

Je  fupprime  ici  une  infinité  de  détails  que  je  fuis  forcé 
de  renvoyer  à un  autre  ouvrage , parce  qu’ils  me  mè- 
neroient  trop  loin  ; j’avertirai  feulement , qu’après  avoir 
obfervé  une  différence  fi  marquée  dans  les  effets  que  pro- 
duit une  même  terre  formant  un  mordant  pour  la  tein- 
ture, foit  avec  l’acide  vitriolique,  foit  avec  les  alkalis^ 
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éi  ces  différences  m’ayant  donné  i’idée  d’un  nouveau  genré 
de  mordant , dont  la  partie  faline  , étant  alkaline , pou-^ 
voit  peut-être  devenir  la  bafe  de  beaucoup  de  décou- 
vertes utiles  dans  l’art  de  la  teinture , j’ai  fait  un  grand 
nombre  de  combinaifons  de  plufieurs  autres  matières  ter- 
reufes  ou  métalliques  avec  des  alkalis  , & que  je  me  fuis 
hâté  de  les  effayer , comme  mordans  , avec  des  couleurs 
extraéfives  ; mais  jufqu’à  préfent  ç’a  été  fans  fuccès.  Les 
terres  calcaires  , la  magnéfie , les  matières  filiceufes  ou 
vitrifiables , diflbutes  par  les  alkalis  & employées  comme 
jnordans , n’ont  pu  faire  tirer  les  couleurs  extraftives  ; 
les  différentes  argiles  ont  produit  un  peu  plus  d’effet , 
mais  trop  foiblement  pour  donner  des  efpérances  bien 
fondées  ; enfin  , ce  qui  doit  paroître  plus  extraordinaire 
encore , la  terre  même  ou  la  chaux  d’étain  n’a  pu  faire 
fonéfion  de  mordant  après  avoir  été  ainfi  diffoute  par 
les  alkalis  : la  terre  de  l’alun  a donc  été  la  feule  qui  ait 
eu  un  fuccès  complet.  Je  ne  veux  point  dire  pour  cela 
qu’il  n’y  ait  rien  à efpérer  des  autres , parce  que,  quoique 
j’aie  fait  un  affez  grand  nombre  de  tentatives  infruéfueu- 
fes , il  s’en  faut  beaucoup  que  j’aie  fait  toutes  les  expé-* 
riences  qu’exige  une  pareille  recherche  ; il  en  refie  beau- 
coup , tant  fur  les  moyens  de  faire  les  combinaifons  des 
terres  avec  les  a'kalis,  que  fur  les  effets  que  peuvent 
produire  ces  compofés  falino-terreux  dans  les  teintures 
des  difîérens  genres  de  matières  à teindre , & de  ma-^ 
tières  teignantes  ; je  dois  avertir  même  ceux  qui  vou-. 
droient  fuivre  ces  travaux , que  mes  épreuves  fe  font  bor- 
nées prefqae  uniquement  au  fil  de  lin , & à la  teinture 
du  bois  de  Bréfil, 

Teintures  , préparations  chimiques. 

Il  y a un  grand  nombre  de  préparations  chimiques  qui 
portent  le  nom  de  teïntwes  ; ce  font  des  diflblutions  de 
fubflarices  minérales  , végétales  & animales , la  plupart 
dans  l’efprit  de  vin  : nous  ailons  parler  des  principales, 
^n  commençant  par  les  teintures  des  minéraux. 

Teinture  alkaline. 

Voye^  Teinture  de  Sel  de  Tartre, 
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Teinture  d’ antimoine. 

Pour  faire  cette  teinture , on  mêle  enfemble , fuivant 
le  Difpenfaire  de  la  Faculté  de  Paris , une  partie  d anti- 
moine cru  avec  deux  parties  de  fel  alkali  du  tartre  ; on 
fait  fondre  ce  mélange  dans  un  creufet  couvert , & on 
le  tient  en  fufion  pendant  une  heure  ; on  coule  la  ma- 
tière fondue  ; on  la  pulvérife  auffitôt  qu’elle  eft  figée  ; 
on  la  met  toute  chaude  dans  un  matras , & on  verfe  par 
deffus  de  l’efprit  de  vin  reéfifié , à la  hauteur  de  trois  tra- 
vers de  doigt.  On  fait  digérer  cette  teinture  à une  cha- 
leur douce  pendant  quelques  jours , elle  acquiert  une 
couleur  rougeâtre  foncée  ; on  la  décante  ^ & on  la  con- 
ferve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Il  fe  forme  dans  cette  fonte  de  l’antimoine  cru  avec 
l’alkali  fixe , un  foie  de  foufre  qui  diflbut  la  partie  régu- 
line  de  l’antimoine  : c’eft  par  conféquent  un  foie  de  foufre 
antimonié  à peu  près  de  même  nature  que  celui  avec  le- 
quel on  fait  le  kermès  minéral.  Mais  dans  l’opération 
pré  fente,  au  lieu  de  diffoudre  cette  matière  dans  l’eau, 
on  la  fait  digérer  dans  l’efprit  de  vin.  Il  paroît  que  ce 
menflrue  dillout  une  certaine  quantité  du  tout , c’eft-à- 
dire , du  foie  de  foufre  , & par  fon  moyen , de  la  partie 
réguline  de  l’antimoine  ; car  cette  teinture  fe  colore  en 
rouge , & produit  des  naufées , fuivant  Lémery  ^ lorf- 
qu’on  la  fait  prendre  intérieurement.  Suivant  ce  même 
auteur , la  dofe  de  cette  teinture  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  vingt , dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Les  effets  de  ce  médicament  peuvent  être  fort  bons  & 
analogues  à ceux  du  kermès  ; mais  il  eft  aftez  peu  ufité. 

Cette  diflblubilité  du  foie  de  foufre  antimonié  dans 
l’efprit  de  vin , eft  remarquable  ; mais  ce  qui  fe  pafTe  au 
jufte  dans  cette  opération  , comme  dans  une  infinité  d’au- 
tres faites  dans  la  vue  d’en  tirer  des  médicamens  , de-»- 
manderoit  , pour  être  bien  développé , des  recherches 
chimiques  bien  plus  étendues  que  tout  çe  qui  a été  fait 
jufqu’à  préfent  dans  ce  genre. 

Teintures  de  mars. 

Le  fer  étant  un  métal  d’un  grand  ufage  dans  la  méde- 
cine J on  a cherché  à le  préparer  de  divetfes  manières 


4t  TEINTURE  DE  MARS  DE  LUDOVIC 

pour  le  faire  prendre  intérieurement  ; on  en  a fait , en- 
tr’autres , plufieurs  préparations  qui  portent  le  nom  de 
teintures  : voici  les  principales. 

Teinture  de  mars  de  Ludovic, 

Pour  faire  cette  teinture , fuivant  le  Difpenfaire  de  la! 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , on  mêle  enfemble  quatre 
onces  de  vitriol  de  mars  calciné  en  blancheur , & autant 
de  crème  de  tartre  ; on  les  fait  bouillir  enfemble  dans 
une  livre  & demie  d’eau , jufqu’à  ce  que  le  tour  ait  ac- 
quis une  confiftance  de  miel  ; on  met  cette  maffe  dans 
un  matras  ; on  verfe  delTus  de  l’efprit  de  vin  reélifié  , à 
la  hauteur  de  quatre  travers  de  doigt  ; on  fait  digérer  au 
bain  de  fable  ; on  décante  la  teinture  ; on  reverfe  de 
nouvel  efprit  de  vin  , qu’on  traite  de  même  ; on  continue 
ainfi , tant  qu’on  voit  que  l’efprit  de  vin  prend  de  la  cou- 
leur ; enfin  on  mêle  enfemble  toutes  ces  teintures  , & on 
les  conferve  pour  i’ufage. 

C’efl:  encore  *à  une  de  ces  opérations  dont  la  théorie 
n’eft  point  bien  connue , parce  que  toutes  les  circonftances 
n’en  ont  point  été  examinées  avec  le  détail  convenable. 
On  entrevoit , à la  vérité , que  la  ciême  de  tartre  doit 
agir  fur  la  portion  de  fer , qui  n’eft  que  peu  adhérente 
dans  le  vitriol  martial , ou  même  qui  en  eft  totalement 
détachée , fur-tout  quand  il  a été  calciné  en  blancheur  ; 
que  cette  combinaifon  de  mars  avec  l’acide  tartareux  peut 
fe  diffoudre  dans  l’efprit  de  vin  , lui  donner  de  la  cou- 
leur , & par  conféquent  former  la  teinture  dont  il  s’agit. 
Mais  l’acide  du  tartre  n’agit-il  point  aufiTi  fur  le  fer  qui 
refte  uni  à l’acide  vitriolique  ? En  cas  qu’il  n’y  agifle  pas, 
le  vitriol  de  mars  fe  dilîout-il  dans  l’efprit  de  vin  ? S’il 
ne  s’y  diflbut  pas,  lorfqu’il  eft  feul  dans  fon  état  ordi- 
naire & bien  chargé  de  fer  , ne  peut-il  pas  s’y  diffoudre, 
ou  lorfqu’il  a dépofé  une  partie  de  fon  fer , ou  par  l’in- 
termède de  l’acide  tartareux  ? Enfin  le  tartre  n’éprouve- 
t-il  pas  lui-même  une  décompofition  ? C’eft  ce  que  per- 
ibnne , je  crois , n’a  examiné  ; & c’eft  cependant  ce  qu’il 
faudroit  favoir  pour  connoître  au  jufte  la  nature  de  cette 
teinture  de  mars.  Voye^ , pour  fes  vertus  médicinales  ^ 
l’article  FiR. 
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Teinture  de  mars  de  Mynficht» 

On  prend  pour  faire  cette  teinture  la  quantité  qu’on 
veut  de  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  ; on  les  fait  di- 
gérer dans  un  matras  avec  fufHfante  quantité  d’efprit  de 
vin  reéiifié. 

L’efprit  de  vin  diflbut  le  fel  formé  par  Tunlon  du  fer 
avec  l’acide  marin  du  fel  ammoniac  ; mais , comme  il 
efl:  aufli  le  diflblvant  du  fel  ammoniac , il  n’efl:  pas  dou- 
teux qu’il  ne  fe  charge  d’une  certaine  quantité  de  ce  fel 
dans  cette  opération  ; il  efl:  très-poffible  même  qu’à  l’aide 
de  ce  fel  ammoniac , il  diflfolve  une  plus  grande  quantité 
du  fel  martial  qu’il  ne  feroit  fans  cela  ; & réciproquement, 
que  le  fel  martial  le  mette  en  état  de  diflToudre  une  plus 
grande  quantité  de  fel  ammoniac  , comme  cela  arrive 
quand  on  traite  de  la  même  manière  le  fublimé  corrofif 
& le  fel  ammoniac  avec  l’efprit  de  vin  ; mais  je  ne  crois 
pas  qu’on  ait  fait  aucunes  recherches  pour  éclaircir  ces 
différons  objets. 

Les  chimiffes  qui  ont  donné  les  recettes  de  la  plu- 
part des  médicamens  de  l’efpèce  de  ceux  dont  nous  par- 
lons préfentement , faifoient  des  mélanges , fouvent  bi- 
zarres , dont  ils  étoient  bien  éloignés  de  connoitre  tous 
les  effets.  Ces  remèdes  ont  été  confacrés  par  l’ufage  , 
fans  qu’on  fe  foit  mis  fort  en  peine  d’en  bien  déterminer 
la  nature  ; mais  à préfent  que  la  chimie  prife  dans  fon 
véritable  efprit , devient  une  fcience  aufli  exaêie  & aufli 
rigoureufe  , dans  un  certain  fens  , que  la  géométrie  , 
il  feroit  à propos  qu’on  fournît  à un  examen  fcrupuleux 
toutes  les  anciennes  formules  de  cette  efpèce  ; il  arrive- 
roit  certainement  de-là  , qu’on  en  rejetteroit  plufieurs 
comme  incapables  de  produire  les  effets  qu’on  en  at- 
tend , & qu’on  connoîtroit  beaucoup  mieux  les  vertus 
de  celles  que  l’on  conferveroit.  Il  y a Heu  de  croire  que 
la  teinture  de  mars  de  Mynficht  pofsède  en  même  temps 
les  vertus  du  fer  diflbus  par  l’acide  marin , & celles  du 
fel  ammoniac. 

Teinture  de  mars  alkalïne  de  Stahl, 

Cette  préparation  que  Stahl  nous  a fait  connoître  ^ 
«ft  une  diffolution  du  fer  dans  J’alkali  fixe.  Quoique 


44  TEINTURE  DE  MARS  ALKALÎNE. 

cette  fubftance  f'aline  foit  capable  d’agir  directement  fur 
le  fer,  & d’en  faire  une  forte  de  diffolution  , cette 
combinàifon  réuffit  cependant  infiniment  mieux  quand 
on  préfente  le  fer  à l’alkali  déjà  divifé  par  un  acide , Ô£ 
fur-tout  par  l’acide  nitreux , comme  Sta^I  l’a  enfeigné. 

Suivant  le  procédé  de  ce  célèbre  chimifle  , il  faut 
donc  d’abord  diffoudre  du  fer  dans  de  l’acide  nitreux  , 
faturer  cette  diffolution  autant  qu’il  efl  poflible , & en 
verfer  à diverfes  reprifes  dans  de  la  liqueur  d’alkali  fixe 
végétal  bien  chargée.  Chaque  fois  qu’on  verfe  de  la  dif- 
folution de  fer  dans  l’alkali  , il  fe  fait  d’abord  une  ef- 
pèce  de  précipité  en  coagulum  d’une  couleur  fafranée 
très-rouge  ; mais  ce  précipité  difparoît  bientôt  après , en 
fe  diffolvant  totalement  dans  l’alkali  ^ auquel  il  donne 
une  couleur  jaune-rouge  foncée  : on  continue  ainfi  à ver- 
fer  de  la  difî'olution  de  fer  dans  l’alkali , jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  que  le  précipité  ne  puiffe  plus  fe  diffoudre; 
on  filtre  alors  la  diffolution  alkaline  : c’eft  la  teinture 
martiale  alkaline  de  Stahl. 

il  eft  facile  de  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
opération.  L’alkali  dans  lequel  on  verfe  la  combinàifon 
du  fer  avec  l’acide  nitreux  , décompofe  d’abord  cette 
combinàifon  , en  s’emparant  de  tout  l’acide  nitreux  , & 
occafionnant  la  précipation  du  fer  ; mais  , comme  il  f@ 
trouve  beaucoup  d’alkali  furabondant  à la  faturation  en- 
tière de  l’acide  nitreux  , la  portion  d’alkali  qui  refie 
libre  après  la  précipitation , rencontrant  le  fer  très-divifé  y 
le  faifit  & le  diffout  entièrement. 

Le  fer  n’efl  point  le  feul  métal  qui  puiffe  être  ainfl 
diffous  par  l’alkali  ; prefque  tous  au  contraire  s’y  diffol- 
vent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  , ainfi  que  l’a 
fait  voir  M.  Mar^raf^  ( troifième  Differtation  de  l’édition 
françoife  de  fes  Opufcules  , tome  i , page  72  &fuiv.) 
Mais  ce  célèbre  ehimifle  a éprouvé  que  les  alkalis  bien 
purs  ne  réuffiffent  point  pour  cela  ; c’efl  l’alkali  phlo- 
gifliqué  par  fa  calcination  avec  le  fang  de  bœuf  , ÔC 
l’alkali  volatil  qui  lui  ont  réufîi. 

Pour  revenir  à la  diffolution  particulière  du  fer  dans 
l’alkali  fixe  , il  faut  obferver  qu’elle  ne  réuffit  point  tou- 
jours, Ôcmême  qu’elle  efl  fort  fujette  à manquer , quoi- 
qu’on obferve  exaélement  toutes  les  cirçonflances  pref- 
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crites  par  fon  auteur.  J’ai  remarqué  ^ & M.  Baumé  auffi , 
qu’elle  réuffit  beaucoup  plus  conllament , & en  quelque 
forte  immanquablement  , lorfqu’on  emploie  une  diffo- 
lution  de  fer  fort  éloignée  de  la  faturation  , & encore 
très-acide , enforte  que  cette  dilTolution  n’ait  rien  de  la 
couleur  de  rouille  jaune-rougeâtre  qu’elle  prend  toujours 
lorfqu’elle  eft  bien  faturée , mais  qu’elle  foit  claire  , lim- 
pide , ÔC  feulement  d’une  légère  couleur  verdâtre.  Il 
nous  a paru  que  la  même  circonftance  d’un  grand  excès 
d’acide  dans  les  autres  diiTolutions  métalliques  , favori- 
foit  auffi  beaucoup  leur  diflblution  fubféquente  dans  l’al- 
kali  dans  lequel  on  les  verfoit  ; cela  m’avoit  prefque 
perfuadé  que  ces  diiTolutions  des  métaux  dans  les  alkalis 
ne  pouvoieut  réuffir  que  par  cette  manipulation.  Mais 
M.  Marges  , qui  a fait  fur  cela  beaucoup  d’expériences  , 
m’a  fait  voir  une  dilTolution  de  fer  très-chargée  & très- 
colorée  , dont  le  fer  fe  diflblvoit  parfaitement  dans 
l’alkali  fixe  à froid , & qui  formoit  conftamment  la  tein- 
ture martiale  alkaline , foit  qu’on  versât  de  cette  diflb- 
lution dans  l’alkali , foit  que  ce  fût  Talkali  qu’on  versât 
dans  cette  diflfolution  ; ce  qui  prouve  que  ce  phénomène 
dépend  du  concours  de  plufieurs  circonllances  , comme 
de  l’état  du  fer  dans  Tacide  nitreux,  qui , comme  on  le 
fait , efl:  très-variable  , de  la  phlogifiication  plus  ou  moins 
grande  de  Talkali  , de  la  préfence  ou  de  Tabfence  du 
gaz , & peut-être  même  de  plufieurs  autres  circonf- 
tances  qu’il  faudroit  examiner  dans  un  plus  grand  dé- 
tail , avant  que  de  pouvoir  prononcer. 

Quoiqu’il  en  foit  , cette  teinture  martiale  alkaline 
nous  offre  un  fer  très-divifé , dans  l’état  falin  & de  dif- 
folubilité  parfaite  , fans  être  uni  à aucun  acide  , & qui , 
étant  au  contraire  d’un  caraélère  favonneux  alkalin,  pour- 
roit  être  un  très-bon  médicament  dans  les  cas  où  les 
martiaux  & les  anti-acides  font  indiqués  en  même  temps; 
& ces  cas  font  très-ordinaires  , comme  le  favent  très-bien 
les  médecins  praticiens.  Au  refie , on  peut  féparer  de 
cette  diflblution  un  fafran  de  mars  très-fin  , foit  qu’on 
en  faflfe  précipiter  le  fer , en  faturant  peu  à peu  Talkali 
avec  un  acide  quelconque,  foit  qu’on  lui  laiflTe  dépofer 
d’elle-même , avec  le  temps  , une  partie  de  fon  fer  ; 
car  elle  en  dépofe  beaucoup  fans  aucune  addition , 
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de  même  que  les  diflblutions  acides  de  ce  métal. 
Nous  obferverons  feulement  que  ce  fer  , qui  a été  ainfi 
diffous  par  l’alkali  , eft  très-diflbluble  dans  les  acides, 
enforte  que , lorfqu’on  veut  le  précipiter  par  un  acide , 
il  faut  avoir  grande  attention  de  ne  pas  ajouter  une 
feule  goutte  d’acide  de  plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  fatu- 
ration  de  l’alkali  , fans  quoi  tout  le  précipité  difparoît 
en  un  inftant  , & la  liqueur  devient  claire  & prefque 
fans  couleur. 

Teinture  de  mars  tartarifée. 

Cette  préparation , de  même  que  la  précédente , porte 
le  nom  de  teinture , quoiqu’elle  ne  contienne  rien  de  fpi- 
ritueux  , mais  feulement  à caufe  de  fa  couleur.  Celle- 
ci  eft  une  diftblution  de  fer  par  l’acide  , ou  peut-être  par 
l’alkali  qui  exifte  naturellement  dans  le  tartre  ; c’eft 
le  véritable  tartre  martial  foluble. 

Pour  faire  cette  combinaifon  , on  prend  , fuivant  le 
Difpenfaire  de  Paris  , fix  onces  de  limaille  de  fer  non 
rouillée , & une  livre  de  tartre  blanc  en  poudre  ; on  les 
mêle  enfemble  dans  un  vaifteau  de  fer  ; on  les  humeifte 
avec  fufiifante  quantité  d’eau  pure  , pour  en  faire 
une  mafle  qu’on  laifle  tranquille  pendant  vingt-quatre 
heures , afin  que  le  tartre  commence  à agir  fur  le  fer  ; 
enfuite  on  verfe  fur  ce  mélange  fix  pintes  d’eau  pure  , 
& on  le  fait  bouillir  au  moins  pendant  deux  heures , 
en  remuant  le  mélange  , & ajoutant  de  temps  en  temps 
de  l’eau  chaude  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore  : on 
laifte  après  cela  repofer  la  liqueur  ; on  la  filtre  , & on 
la  fait  évaporer  jufqu’en  confiftance  de  firop  liquide  ; 
on  y ajoute  enfin  une  once  d’efprit  de  vin  , non  pour 
tirer  aucune  teinture  , mais  pour  empêcher  que  cette 
diftblution  ne  fe  moififfe,  ce  à quoi  elle  eft  fort  fujette. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  cette  opération  n’eft  pas  encore 
connu  bien  au  jufte.  M.  Rouelle  croit  qu’il  y a décom- 
pofition  du  tartre  , & cela  eft  très-probable  : l’alkali 
fixe  de  cette  matière  faline  y joue  aulîi  vraifemblable- 
ment  un  rôle  ; mais  il  faut  attendre  que  M.  Rouelle  ait 
publié  toutes  les  recherches  qu’il  a faites  fur  cette  ma- 
tière , pour  voir  bien  clairement  tout  ce  qui  arrive  dans 
cette  opération. 
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La  teinture  de  mars  tartarifée  a les  mêmes  vertus 
médicinales  que  toutes  les  autres  préparations  de  fer  oîi 
ce  métal  eft  dans  i’état  falin  & de  dilTolubilité  , mais 
c’eft , comme  nous  l’avons  dit , celle  de  toutes  ces  pré- 
parations qui  a le  moins  de  ftypticité  : ainfi , dans  les 
cas  où  les  martiaux  font  indiqués  , & où  Ton  appré- 
hende en  même  temps  T.ffet  de  la  ftypticité , c’elf  une 
des  meilleures  préparations  de  fer  qu’on  puiiïe  ordon- 
ner : c’eft  la  même  chofe  pour  le  fond^  que  l’infufion 
de  la  boule  de  mars  ou  vulnéraire.  Voye^  Fer  ôt 
Tartre. 

Teinture  des  métaux  ou  Lilîum  de  Paracelfe. 

Il  y a plufieurs  procédés  pour  faire  cette  préparation  ; 
mais  , comme  ils  reviennent  tous  à peu  près  au  même  , 
nous  allons  donner  le  plus  facile  & le  plus  prompt.  On 
prend  pour  cela  deux  parties  de  régule  d’antimoine  mar- 
tial , une  partie  d’étain  fin , &.  une  partie  de  cuivre  de 
rofette  ; on  les  fait  fondre  enfemble  dans  un  creufet  : 
on  pulvérife  l’alliage  métallique  qui  en  réfulte  , après 
qu’il  eil:  refroidi  ; on  le  mêle  avec  le  triple  de  fon  poids 
de  nitre  purifié  ; on  projette  ce  mélange  à diverfes  re- 
prifes  dans  un  creufet  rougi  , pour  le  faire  détonner  , 
calciner  & fondre  à grand  ïeu , jufqu’à  ce  que  les  métaux 
foient  abfolument  réduits  en  chaux  : on  ôte  la  matière 
toute  rouge  du  creufet  ; on  la  réduit  promptement  en 
poudre  dans  un  mortier  de  fer  qu’on  a fait  chauffer  ; on 
la  met  toute  chaude  dans  un  matras  , on  verfe  deffus  de 
l’efprit  de  vin  très-reélifié , à la  hauteur  de  quatre  tra- 
vers de  doigt  ; on  laiffe  en  digeftion  pendant  quelques 
jours , ou  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une 
couleur  jaune-rouge  très-foncée  ; on  décante  alors  cet 
efprit  de  vin , on  le  met  dans  un  flacon  : c’eft  ce  qu’on 
nomme  la  teinture  des  métaux  , ou  le  lilïum  de  Paracelfe, 

Il  paroît , par  le  nom  de  teinture  des  métaux  qu’on  a 
tlonné  à cette  préparation , qu’on  a cru  qu’en  effet  l’efprit 
de  vin  pouvoir  extraire  quelque  chofe  des  fubftances  mé- 
talliques fur lefquelles  on  le  fait  digérer;  peut-être  même 
la  couleur  qu’il  prend  pendant  cette  digeftion , a-t-elle 
contribué  à entretenir  cette  opinion  : cependant , comme 
le  remarque  fort  bien  M.  Baron , dans  fes  Notes  fur 
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Lémery , il  fuffit  de  faire  attention  à Tétât  de  calcination 
où  font  les  matières  métalliques  , pour  être  bien  con- 
vaincu que  ce  diflblvant  eft  hors  d’état  de  rien  extraire 
de  ces  métaux , réduits  à la  condition  de  terres  prefque 
pures.  D’ailleurs  M.  Baumé  ^ ayant  examiné  plus  parti- 
culièrement le  liüüm , s’efl  afliiré  par  l’expérience , qu’on 
n’en  peut  point  tirer  la  plus  petite  quantité  de  matière 
métallique  d’aucune  efpèce.  Mais , quoique  cette  prépa- 
ration ne  contienne  aucune  partie  des  métaux  qu’on  em- 
ploie pour  la  faire , ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’elle 
îbit  fans  vertus , ou  qu’elle  n’en  ait  d’autres  que  celles 
de  Tefprit  de  vin  pur.  Il  eft  certain  au  contraire  que  le 
nitre  s’alkaiife  dans  cette  opération  , & que  cet  alkali 
hxe , qui  prend  beaucoup  de  caufticité  par  la  calcination 
& par  Taélion  des  chaux  métalliques , devient  capable 
d’agir  d’une  manière  fingulière  & très-efficace  fur  Tef- 
prit de  vin  qu’il  décompofe  en  partie  ; il  forme  avec 
Tefprit  de  vin  , ou  il  en  dégage  une  efpèce  d’huile  avec 
laquelle  il  fe  combine  , & à laquelle  il  donne  de  la  cou- 
leur & une  très-grande  âcreté. 

11  réfulte  de-là , que  la  teinture  des  métaux  reflemble 
beaucoup  à ce  qu’on  appelle  la  teinture  de  fel  de  tartre  , 
dont  nous  parlerons  ci-après , & qu’elle  a,  comme  elle, 
un  caraélère  fpiritueux  , favonîîeux  , âcre  & alkalin  ; 
auffi  s’en  fert-on  avec  fuccès,  quand  il  s’agit  d’animer 
& d’exciter  fortement  les  fibres  & les  vaiffeaux,  comme 
dans  l’apoplexie  , la  paralyfie , Thydropifie  ; elle  eft  , 
par  la  même  raifon , capable  d’accélérer  le  mouvement 
du  fang , & d’augmenter  certaines  fécrétions  & excré- 
tions , particulièrement  celles  de  la  fueur  & des  urines. 
La  dofe  de  cette  teinture  eft  depuis  dix  ou  douze  gouttes 
jufqu’à  quarante , ou  même  plus,  dans  quelque  cordial, 
fuivaiit  les  cas. 

Teinture  d'or, 

Voye^  Or  potable. 

: Teinture  de  fel  de  tartre. 

Pour  faire  cette  teinture , on  prend  du  fel  alkali  de 
tartre  qu’on  a tenu  en  fufion  dans  un  creufet , & qu’on 
a pulvérifé  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  ; on  le  met  tout 

chaud 
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chaud  dans  un  matras  ; on  verfe  promptement  deflus  de 
Fefprit  de  vin  reélifié,  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  tra- 
vers de  doigt  ; on  bouche  le  matras , & on  fait  digérer 
à une  chaleur  douce , pendant  deux  ou  trois  jours,  ou 
jufqu  a ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur 
jaune-rougeâtre. 

Cette  préparation  eft  exaélement  la  même  pour  le 
fond  que  la  précédente  : l’alkali  fixe  agit  ici  fur  Fefprit 
de  vin , ôl  lui  donne  la  couleur , comme  il  le  fait  dans 
la  teinture  des  métaux , avec  cette  feule  différence , que 
comme  Falkaîi  du  tartre , dans  fon  état  ordinaire , efi: 
beaucoup  moins  caufiique  que  ne  Fefi:  celui  qui  a été 
calciné  avec  les  chaux  métalliques , il  agit  moins  promp- 
tement & moins  fortement  fur  Fefprit  de  vin  ; aufii  la 
teinture  de  fel  de  tartre  efi-elle  moins  colorée  que  celle 
des  métaux.  La  preuve  de  tout  ceci , c’eft  que  fi , au  lieu 
de  ce  fel  de  tartre  ordinaire,  on  emploie  ce  même  fel  al- 
kali , ou  tout  autre  alkali  fixe  rendu  caufiique  par  la 
chaux , on  obtient  une  teinture  de  ce  fel  de  tartre  tout 
aufii  rouge  & auffi  aéfive  que  Fefi  la  teinture  des  mé- 
taux ; il  fuit  de-là  que  les  vertus  médicinales  de  ces  deux 
préparations  font  auffi  les  mêmes. 

Teinture  de  fuccïn, 

Voye^  l’article  SucciN.  ^ 

Teintures  des  végétaux  & des  animaux. 

Il  y a un  très  grand  nombre  de  préparations  médici- 
nales qui  portent  en  général  le  nom  de  teintures , parce 
qu’elles  fe  font  par  la  digefiion  de  différentes  fubfiances 
végétales  & animales  dans  Fefprit  de  vin  , auquel  elles 
communiquent  différentes  couleurs , fuivant  leur  nature. 

Parmi  ces  teintures  , il  y en  a qui  ne  font  faites  qu’a- 
vec une  feule  matière  végétale  ou  animale  : on  les  nomme 
teintures  fimples , & elles  portent  le  no  m du  végétal  ou 
de  l’animal  dont  on  s’efi  fervi  pour  les  faire  ; telles  font 
les  teintures  de  myrrhe , d^alo'es  ^ de  fafran  ^de  cajl  or  ^ Sc 
beaucoup  d’autres. 

D’autres  fe  font  avec  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  différentes  fubfiances  végétales  & animales.,  qu’on  f^t 
Tome  ÎV,  D 
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pareillement  digérer  enfemble  dans  l’efprit  de  vin  , fui- 
vant  les  différentes  recettes  ; celles-ci  portent  le  nom  gé- 
néral de  teintures  eompofées , & des  noms  particuliers  re- 
latifs à leurs  auteurs  ou  à leurs  vertus. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  ces  diffé- 
rentes teintures  , parce  que  c’eff  un  objet  plutôt  pharma- 
ceutique que  chimique  : nous  ferons  feulement  les  obfer- 
vations  générales  fuivantes. 

Premièrement , comme  les  végétaux  & animaux  font 
compofés  de  plufieurs  principes  qui  ne  font  point  tous 
diffolubles  ou  également  diffolubles  dans  l’efprit  de  vin , 
on  ne  peut  pas  regarder  les  teintures  fpiritueufes  comme 
des  extraits  complets  des  végétaux  & animaux  dont  elles 
ont  été  tirées. 

Secondement , les  principes  de  ces  fubflances  fur  lef- 
quels  ce  menftrue  a de  l’aéfion , font  les  huiles  effentielles 
volatiles  ^ & toutes  celles  de  la  même  nature  ; les  réfines 
proprement  dites  ; les  huiles  quelconques  qui  font  dans 
l’état  favonneux  & de  diffolubilité  dans  l’eau , par  leur 
union  avec  quelque  matière  faline  ; les  acides , & enfin 
plufieurs  efpèces  de  fels  neutres.  Les  principes  au  con- 
traire que  l’efprit  de  vin  ne  diflbut  point  direéfement , 
font  les  huiles  ou  concrétions  huileufes  douces , non  vo- 
latiles & non  falines , les  fubflances  purement  gélatineu- 
fes  & gommeufes , la  matière  glutineufe  végéto-animalc , 
les  matières  terreufes  non  falines  & indiffolubles  dans 
l’eau  , enfin  un  grand  nombre  de  fels  neutres  indiffolubles 
par  leur  nature  dans  ce  menftrue,  & qui  n’ont  point  en- 
core été  déterminés. 

Troifièmement , de  ces  principes  des  végétaux  & des 
animaux  effentiellement  indiffolubles  dans  l^fprit  de  vin, 
plufieurs , & en  particulier  toutes  les  gomme? , les  gelées 
Ck  les  fels  neutres , le  font  dans  l’eau. 

Quatrièmement , il  fuit  de  cette  dernière  obfervation , 
qu’il  doit  y avoir  une  grande  différence  entre  les  tein- 
tures tirées  du.  même  végétal  ou  animal , fuivant  l’état 
de  ficcité  de  ces  fubflances  & la  déflegmation  de  l’efprit 
de  vin  qu’on  emploie  ; car  il  eft  évident  qu’une  teinture 
faite  avec  des  plantes  qui  font  encore  humides , & avec 
un  efprit  de  vin  peu  déflegmé , doit  contenir  des  prin- 
cipes gommeux  & falins  qui  ne  fe  trouveront  pas  dans 
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une  autre  teinture  faite  avec  les  meiues  plantes  parfaite- 
ment sèches  j & un  efpiit  de  vin  parfaitement  rcèfifié. 

Cinquièmement  enhn  , nombre  d’expériences  de  dû- 
mie  nous  prouvent  que  des  fubilances  qui  ne  font  point 
naturellement  düTolubles  dans  un  menftrue,  y deviennent 
diffolubles  par  l’intermède  de  quelqu’autre  matière  ; & , 
comme  il  y a dans  les  végétaux  & dans  les  animaux  des 
principes  qui  peuvent  fervir  ainfi  d’intermède  peur  faci- 
liter la  diflolution  de  quelques  autres  principes  , nous  ne 
fommes  point  afliirés  que  les  teintures  fpiritueufes  ne 
contiennent  précifément  que  ceux  des  principes  des  vé- 
gétaux & des  animaux  qui  font  eileniiellement  & par 
eux-mêmes  difl'olubles  dans  ce  menftrue , le  contraire  eft 
même  très-probable  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  ait 
aflez  examiné  ces  objets  pour  pouvoir  rien  prononcer  à 
ce  fujet,  fi  ce  n’eft  d’une  manière  très-vague  & très-géné- 
rale , comme  nous  le  faifons  ici.  Voye^^  Analyse  par 
LES  MENSTRUES  , & EsPRIT  ARDENT. 

TERRE.  La  terre  eft  une  des  quatre  fubflances  {im- 
pies qu’on  nomme  élémens  ou  principes  primitifs  , parce 
qu’elles  font  en  effet  les  plus  fimples  de  celles  qui  entrent 
dans  la  combinaifon  des  corps  compofés.  Nous  ne  pou- 
vons douter  en  particulier  que  la  plupart  des  compofés 
dont  nous  pouvons  faire  l’analyfe  , ne  contiennent  de  la 
terre  comme  un  de  leurs  principes  ; car , après  que  l’art 
a épuifé  fes  efforts  pour  pouffer  leur  décompofitlon  juf- 
qu’oii  elle  peut  aller,  if  refte  toujours  une  matière  fixe  & 
folide  à laquelle  on  ne  peut  plus  occafionner  de  chan- 
gemens  ; & c’efi:  cette  matière  qu’on  nomme  en  général 
terre.  Elle  a la  folidité , la  pefanteur , la  ficcité  & les 
autres  principales  propriétés  de  la  maffe  de  matière  folide 
qui  forme  le  globe  que  nous  habitons  , lequel  porte  auffi 
le  nom  de  terre. 

Ces  confidérations  générales  fufüfent  pour  nous  con- 
vaincre qu’il  y a dans  la  nature  une  fubftance  dont  les 
propriétés  font  fort  différentes  de  celles  du  feu  , de  l’air 
& de  l’eau , laquelle  elf  , comme  ces  autres  fublfances, 
un  des  élémens  des  corps  compofés.  Mais  une  affertion 
vague  de  cette  efpèce  ne  fufîit  point  pour  les  chimiffes  : 
leur  objet  ne  fe  borne  point  à conftater  l’exiftence  & la 
préfence  des  différentes  fubffances  qu’ils  examinent  j il 
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faut  encore  qu’ils  reconnoilTent  toutes  les  propriétés  de 
ces  fubftances  confidérées  dans  leur  plus  grand  degré  de 
pureté  & de  fimplicité  : or  , ils  ont  éprouvé  de  grandes 
difficultés  & de  grandes  incertitudes  loiTqu’ils  ont  voulu 
déterminer  ainfi  les  propriétés  effentielies  de  l’élément 
terreftre  le  plus  pur  & le  plus  fimple. 

Il  n’en  eft  point  de  la  terre  comme  des  autres  élémens  : 
la  nature  nous  offie  ces  derniers  , le  feu , l’air  & l’eau  , 
finon  abfolument  exempts  de  tout  mélange  , du  moins 
dans  un  degré  de  pureté  fuffifant  pour  que  les  matières 
hétérogènes  qui  leur  font  alliées , ne  nous  empêchent 
point  de  reconnoître  avec  certitude  & facilité  leurs  pro- 
priétés effentielies  & fondamentales.  Ces  propriétés  de 
chacun  de  ces  élémens  purs  font  fi  bien  marquées  & fi 
fenfibies,  que  perfonne  n’a  jamais  été  tenté  d’admettre 
plufieurs  efpèces  de  feu  , d’air  ou  d’eau  , malgré  les  dif- 
férences qui  peuvent  naître  des  corps  hétérogènes  dont  ils 
font  prefque  toujours  mêlés. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  la  m.ême  chofe  de  la 
terre  ; car  il  y a un  nombre  confidérable  de  fubftances 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  terre , parce  qu’elles 
poffedent  en  efi'et  les  principales  propriétés  de  l’élément 
terreftre.  Mais  ces  fubftances , examinées  plus  particuliè- 
rement , fe  trouvent  être  , à d’autres  égards  , fi  différen- 
tes les  unes  des  autres , & il  eft  fi  difficile  de  les  fimpli- 
fier , & de  les  purifier  exaétement  de  tout  ce  qui  déguife 
en  elles  les  propriétés  effentielies  de  la  terre  la  plus  élé- 
mentaire , qu’on  n’eft  point  encore  bien  affuré  s’il  n’y  a 
qu’une  feule  terre  primitive  , fimple  & élémentaire , ou 
s’il  y en  a plufieurs  efléntiellement  différentes,  quoique 
également  fimples. 

L’opinion  cependant  la  plus  générale  & la  plus  vrai- 
femblable , eft  que  , comme  il  y a une  efpèce  de  feu, 
d’air  & d’eau , de  même  il  n’y  a qu’une  feule  6c  unique 
terre  élémentaire.  Ce  font  les  alchimiftes  qui  ont  fait 
les  plus  grandes  recherches  & entrepris  les  plus  grands 
travaux  pour  trouver  cette  terre  primitive  ; non  qu’ils 
fe  fouciaffent  beaucoup  de  la  connoître  pour  elle-même 
& d’en  déterminer  les  propriétés,  un  pareil  motif  étoit 
peu  capable  de  les  toucher  ; mais  parce  qu’ils  s’imagi- 
noient  que , comme  l’or  eft  le  plus  pur  des  métaux , 
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ce  Revoit  être  auffi  la  terre  la  plus  pure  qui  entrât; 
dans  fa  compofition.  Ils  ont  donc  cherché  prefque  par- 
tout cette  terre  élémentaire  qu’ils  nommoient  vierge  & 
pure  ; ils  ont  entrepris  de  la  tirer  de  la  pluie  , de  la 
rofée  , de  l’air , des  cendres  des  végétau-x , des  animaux 
&.  de  plufieurs  minéraux.  Mais  ên  la  cherchant  ainfi  dans 
des  corps  compofés  dont  elle  faifoit  partie , c’étoit  pré- 
cifément  le  moyen  de  ne  la  pas  trouver  : car  nous  ver- 
rons que  3 quand  une  fols  cet  élément  a fait  partie  d’im 
corps  compofé , il  eft  comme  impoffible  de,  le  débar- 
ralfer  entièrement  des  fubilances  auxquelles  il  s’étoit  uni. 

Quelques-uns  des  plus  excellens  chimiiles-phyftclens- 
femblent  avoir  mieux  aimé  admettre  plufieurs  efpèces. 
différentes  de  terres  principes , que  de  rechercher  la  na- 
ture de  la  plus  fimple  & de  la  plus  élémentaire  dé- 
routes les  terres.  On  fait  que  Beccher  admettait  trois 
principes  auxquels  il  donnoit  le  nom  de  terre  ; favoir  , 
la  terre  vïtrifiable  , la  terre  infiamm.ible  , & la  terre  mercu- 
rielle , qui  font  connues  fous  le  nom  des  trois  terres  de. 
Beccher. 

M.  Pott  , en  examinant  les  principales  efpèces  de 
terres  différentes  que  nous  offre  la  nature  , les  a divi- 
fées  en  quatre  claffes , qu’il  nomme  terre  vïtrifiable  terre, 
calcaire^  terre  arfileufe  , & terre  feu  fie.  Ce  favant  chi— 
miffe  expofe  les  propriétés  efTentielles  de  ces  quatre  efpè- 
ces de  terre , fans  cependant  affirmer  qu’elles  foient  tou- 
tes également  fimples , & fans  même  déterminer  celle, 
qu’il  regarde  comme  la  plus  fimple. 

Cependant , comme  la  terre  eft  un  élément  qui  entre 
dans  la  compofition  de  prefque  tous  les  corps , & qu’il 
paroît  être  même  celui  qui  influe  le  plus  fur  leurs  pro- 
priétés , il  eft  très-important  de  connoître  le  plus  exac- 
tement qu’il  eft  poflible  , quelle  eff:  la  plus  fimple  & 
la  plus  élémentaire  de  toutes  les  fubffances  qu’on  regar- 
de comme  terreufes,  & auxquelles  on  a, donné  le  nom 
de  terre.  Il  femble  qu’on  peut  fe  décider  fur  cet  objet,, 
en  confidérant  d’abord  quelles  font  les  propriétés,  effen— 
tielles  par  lefquelles  toutes  ces  fubffances  terreufes  diffe- 
rent des  autres  élémens , & enfuite  en  regardant  comme 
la  plus  pure  & la  plus  fimple  de  toutes-,  celle  qui  pof- 
fède  ces  propriétés  diftinélives  dans  le  degré  le  plus 
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éminent  & le  plus  marqué  : car  on  ne  peut  douter  que 
les  propriétés  qui  diftinguent  les  matières  terreufes  quel- 
conques de  tous  les  autres  élémens  , ne  foient  le  . caiac- 
tèrès  elTentiels  & fpécifiques  de  l’élément  tene^lre  ; & 
il  paroît  également  évident  , que  plus  une  fubilance 
pofiede  dans  un  haut  degré  ces  propriétés  caraélér ini- 
ques de  l’élément  terreftre , plus  elle  s’approche  de  cet 
élément  , confidéré  dans  fon  état  de  pureté  & de  fim- 
plicité. 

Cela  pofé , fi  l’on  compare  aux  autres  élémens  tou- 
tes les  fubftances  qu’on  peut  raifonnablement  regarder 
comme  de  nature  terreufe  , on  fera  bientôt  convaincu 
qu’il  n’y  en  a aucune  qui  n’en  diffère  totalement  par 
une  pefanteiir  , une  dureté , une  fixité  & une  infiifibiliîé 
infiniment  plus  confidérables  qu’elles  ne  le  font  dans 
aucun  autre  élément  ; car  ces  qualités  conftdérées  dans 
le  feu  comparé  à toute  autre  matière  , font  infenfibles, 
& paroiifent  nullcs  ; elles  font  infiniment  petites  dans 
l’air , plus  fenfibles  & plus  qu’elles  ne  le  font  dans  tout 
ce  qui  peut  être  regardé  comme  terre  ; & l’on  doit 
conclure  de-là  , que  les  qualités  dont  nous  venons  de 
parler  , font  les  propriétés  effentielles  diffinélives  & 
caraélérifliques  de  l’élément  terreftre.  Or  , fi  l’on  fou- 
met  à l’examen  les  fubftances  quelconques  qui  peu- 
vent être  regardées  comme  terreufes , on  n’en  trouvera 
aucune  qui  réuniffe  & pofTède  ces  qualités  au  même 
degré  , que  celle  que  les  chimiffes  font  convenus  de 
nommer  terre  vïtrifiable.  Nous  difons  donc  que  cette 
efpèce  de  terre  eff  la  plus  pefante  , la  plus  dure  , la 
plus  fixe  J la  plus  infufible , & même  la  plus  apyre  de 
toutes  les  terres  , lorfqu’elle  eff  dans  fa  plus  grande 
pureté  ; & que  par  conféquent  c’eft  aiifli  la  terre  la  plus 
homogène  , la  plus  fimple  & la  plus  élémentaire  , com- 
me nous  allons  nous  en  convaincre  par  l’examen  plus 
détaillé  des  propriétés  de  cette  terre  , & par  la  compa- 
raifon  c[ue  nous  en  ferons  avec  les  autres  fubffances 
terreufes, 

Nous  appelons  terre  vitrifLuble , celle  dont  les  parties 
intégrantes  réunies  forment  des  miaffes  de  matière  ou 
des  pierres  abfolument  blanches  , fans  couleur  , d’une 
tranfparence  6c  d’une  dureté  infiniment  plus  grandes 
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que  ce  le  font  ces  mêmes  qualités  dans  tout  autre  corps 
de  la  nature  , qui  enfin  n’éprouve  aucune  altération  , ni 
même  aucune  fufion  par  l’aéiion  du  feu  la  plus  forte 
que  nous  puilfions  lui  appliquer. 

Il  eft  vrai  que , parmi  les  pierres  dures  qu’on  nom- 
me vitrlfiables , nous  en  connoifibns  peu  qui  poffèdent 
rigoureufement  toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de 
parler , parce  qu’il  y en  a fort  peu  en  effet  dans  lef- 
■quelles  la  terre  vitrifiable  foit  abfolument  pure.  La  plu- 
part de  ces  pierres , qui  font  les  cailloux  durs  de  toute 
efpèce , les  fables , les  grès  , les  agates , les  quartzs , le 
criftal  de  roche , & celles  qu’on  nomme  pierres  fines  ou 
pierres  précieufes , manquent  de  quelqu’une  des  qualités 
requifes  dans  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure.  Les  unes 
font  opaques , ou  feulement  demi-tranfparentes  ; les  au- 
tres font  diverfement  colorées  ; quelques-unes  font  fufi- 
bles  à un  grand  feu , feules , ou  avec  l’addition  de  fort 
peu  de  matière  fondante  ; d’autres  enfin  , quoique  tou- 
jours infiniment  plus  dures  que  toute  autre  efpèce  de 
pierres,  manquent  cependant  du  dernier  degré  de  dureté  ; 
& tout  cela  prouve  qu’elles  font  alliées  de  fubftances 
hétérogènes  , principalement  de  fubftances  phlogifti- 
ques , métalliques , peut-être  même  falines  & terreufes 
d’une  autre  efpèce. 

La  plus  pure  de  toutes  les  pierres  du  genre  de  celles 
qu’on  nomme  vitrifiables , c’efi  le  crifial  de  roche  le  plus 
net , le  plus  blanc  , le  plus  tranfparent  ; ce  fera  donc  cette 
pierre,  ou  les  autres  pierres  vitrifiables  qui  lui  refiem-^ 
blent  le  plus,  dont  les  propriétés  nous  fervirontà  nous 
former  une  idée  de  celles  de  la  terre  primitive  élémen- 
taire & inaltérée  ; & en  cela  notre  fentiment  efi  entiè- 
rement conforme  à celui  de  Stahl,  qui  admet  à la  vérité 
les  trois  terres  de  Beccher , mais  qui  en  même-temps  rec- 
tifie la  théorie  de  ce  chimifie,  en  aflurant  qu’il  ne  regarde 
comme  l’élément  terréftre  proprement  dit , que  la  pre- 
mière terre  de  Beccher^  c’eft-à-dire,  la  terre  vitrifiablé. 
( Specimen  Beccherianum  , pag.  44  , n°  xxv.  ) 

Mais  , avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  propriétés 
de  cette  terre , il  eft  à propos  que  nous  fafîions  encore 
quelques  obfervations  fur  toutes  ces  matières  terreufes 
pierreufes  dures  que  nous  offre  la  nature , & que  les 
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natufallftes  & chimlftes  font  convenus  de  nommer  vitrU 
fiables. 

Notre  première  obfervation  fera  fur  cette  dénomina- 
tion même  de  terre  vïtrifiable  , parce  qu’elle  eft  très- 
capable  d’induire  en  erreur  , & de  donner  une  idée 
fauffe  de  la  vraie  nature  de  ces  pierres.  Nous  dlfons  donc 
que  cette  épithète  de  vïtrifiable  , qu’on  a donnée  à ce 
genre  de  terre  ou  de  pierre , vient  premièrement  de  ce 
qu’il  s’en  trouve  quelques-unes  qui  , à caufe  des  matiè- 
res hétérogènes  qu’elles  contiennent , font  en  effet  capa- 
bles de  fe  fondre  & de  fe  changer  ^n  verre  , fans  addi- 
tion , & par  la  feule  aélion  d’un  très-grand  feu  ; & de 
ce  que  beaucoup  d’autres  qui  ont  une  moindre  fufibi- 
lité  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  , mais  qui 
en  ont  cependant  communément  plus  que  les  terres  & 
pierres  d’un  autre  genre , exigent  pour  leur  fufion  & 
vitrification  parfaite , une  moindre  quantité  de  fondant 
& une  moindre  aéfion  de  feu. 

Secondement , comme  les  terres  & pierres  qu’on  nom- 
me vitrifiables , ont  toutes  , quoique  impures , plus  de 
dureté  & de  tranfparence  que  les  autres  , Ôc  qu’elles 
font  les  plus  propres  à communiquer  ces  bonnes  qua- 
lités au  verre , c’eft  encore  une  raifon  pour  laquelle  on 
les  emploie  par  préférence  aux  autres  dans  la  compo- 
fition  du  verre  ou  criftal  artificiel  ; & ce  font-là  les 
feules  raifons  qui  aient  fait  donner  aux  terres  & pier- 
res de  ce  genre  le  nom  de  vitrifiables.  Mais  on  n’en  doit 
point  du  tout  conclure  que  la  fubffance  terreufe  qui  les 
compofe  prefque  entièrement  , foit  de  fa  nature  plus 
fufible  & plus  vïtrifiable  que  toute  autre  matière  ter- 
reufe ; au  contraire  , je  le  répète  , la  terre  vïtrifiable  , 
lorfqu’elle  eft  bien  pure , eft  la  moins  fufible  ôc  la  moins 
vïtrifiable  de  toutes  les  terres. 

Ainfi  on  peut  regarder  comme  un  principe  général , 
que  les  terres  & pierres  qu’on  nomme  vitrifiables  , ne  le 
font  point  effentiellement  & par  leur  nature  , malgré 
cette  dénomination  ; que  celles  qui  fe  fondent  le  plus 
facilement  y & qui  font  en  effet  les  plus  propres  de  tou- 
tes les  terres  à la  vitrification , ne  doivent  cette  qualité 
qu’aux  matières  hétérogènes  dont  elles  font  alliées  ; ÔC 
qu’en  général  les  plus  blanches  , les  plus  nettes  , les  plus 
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tranfpareiites  Sc  les  plus  dures  de  ces  pierres  , font  en 
même-temps  les  plus  réfraêlaires  & les  plus  difficiles  à 
fondre. 

Notre  fécondé  obfervation  aura  pour  objet  la  pefan- 
teur  des  pierres  vitrifiables.  Nous  avons  dit  que  la  plus 
pure  & la  plus  fimple  de  toutes  les  terres  doit  être  auffi 
la  plus  pefante  ; & il  eft  certain  qu’en  effet  les  pierres 
vitrifiables  les  plus  pures  ont  une  pef^inteur  fpécifique 
plus  grande  que  celle  des  pierres  calcaires , argileufes  , 
gypfeufes  , & autres  quelconques  ; cependant  il  n’eff  pas 
moins  certain  que  les  métaux  , les  terres  métalliques  , 
& plufieurs  efpèces  de  fpaths  , tant  calcaires  que  fék- 
nïteux  y furpaffent  beaucoup  en  pefanîeur  fpécifique  les 
pierres  vitrifiables  les  plus  compaéles  ; mais  il  faut  con- 
iidérer  que  ces  matières  terreufes  font  fort  alliées , &. 
ne  font  que  des  corps  fort  compofés  en  comparaifon 
des  terres  pures.  On  pourroit  objeéler  à la  vérité , que 
fl  la  terre  élémentaire  efi:  la  matière  effentiellement  la 
plus  pefante , de  quelque  nature  que  foient  les  autres 
efpèces  de  matière  auxquelles  elle  foit  alliée , comme  elles 
ne  peuvent  être  que  des  matières  plus  légères , il  n’en 
peut  réfulter  auffi  que  des  compofés  moins  pefans , & 
même  d’autant  moins  pefans , que  la  terre  pure  fera  al- 
liée à une  plus  grande  quantité  d’autres  matières  quel- 
conques. Cette  objeélion  feroit  fans  réplique , fi  la  pe- 
fanteur  fpécifique  d’un  corps  étoit  toujours  proportionnée 
à celle  des  parties  intégrantes  & conffituaiites  qui  le  com- 
pofent  ; mais  comme  ces  mêmes  parties  peuvent  s’arran- 
ger entr’elles  de  manière  qu’elles  laiffent  des  vides  beau- 
coup plus  ou  beaucoup  moins  grands , il  s’enfuit  évi- 
demment qu’un  corps , quoique  compofé  de  parties  ef- 
fentiellement  plus  légères , peut  cependant  avoir  une  pe- 
fanteur  fpécifique  plus  grande  qu’un  autre  corps  compofé 
de  parties  effienîiellement  plus  pefantes  ; & c’efi:  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  métaux,  & dans  tout  ce  qui  tient  de 
la  nature  métallique.  On  connoît  même  des  combinaifons, 
non-feulement  de  métaux,  mais  encore  de  fubffances 
non  métalliques , dont  la  pefanteur  fpécifique  eil:  plus 
grande  que  la  fomme  de  celles  des  matières  combinées. 
Ainfi  la  pefanteur  des  métaux , des  pierres  & des  terres 
métalliques , n’empêche  point  du  tout  qu’on  ne  puiffe 
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regarder  le  principe  terreux  pur  & élémentaire , comme 
Felpèce  de  matière  efientiellement  la  plus  pefante  qu*il 
y ait  dans  la  nature. 

Après  ces  explications , nous  pouvons  confidérer  les 
propriétés  de  la  terre  élémentaire  dans  les  pierres  vitri- 
üables  les  plus  pures  , & les  comparer  avec  celles  des 
autres  éiémens.  Comme  Feau  eft  celui  qui  eft  le  plus  à 
notre  portée , & que  nous  pouvons  examiner  le  plus 
exaélement  , ce  fera  à l’eau  que  nous  comparerons  la 
terre  vitriîiable  la  pins  pure  ; bien  entendu  que  c’eft  dans 
leur  état  d’agrégation  que  nous  confidérons  ces  éiémens, 
car  nous  n’avons  guère  de  moyens  de  connoître  leurs 
parties  primitives  intégrantes , en  les  envifageant  comme 
ifclées  & réparées  les  unes  les  autres. 

Si  donc  l’on  fuppofe , d’une  part , une  mafle  d’eau  ab- 
foîument  pure,  expofée  à un  degré  de  froid  fuffifant  pour 
que  cette  eau  foit  en  glace  dure  , folide  & compare , & 
que  d’autre  part  on  lui  compare  une  mafle  de  terre  vi- 
tribable , comune  de  criflal  de  roche , le  plus  beau  , le 
plus  net , le  plus  blanc  & le  plus  tranfparent , on  recon- 
noîrra  facilement  que  ces  deux  matières  fe  reffemblent 
parfaitement  par  le  fimple  coup-d’œil  ; on  trouvera  qu’elles 
font  l’une  & l’autre  exemptes  de  toute  couleur , de  toute 
odeur,  & même  de  toute  faveur  , la  tranfparence  & 
l’apparence  étant  d’ailleurs  abfoUiment  égales  : enforte 
que  fl  l’on  ne  pouvoit  pas  pouffer  plus  loin  l’examen  de 
leurs  propriétés , on  ne  pourroit  les  regarder  que  comme 
deux  maffes  d’une  feule  & même  matière.  Mais  dès  qu’on 
voudra  reconnoître  d’autres  propriétés  dans  ces  fubftan- 
ces,  comme  la  pefanteur,  la  dureté  , la  fufibilité,  la  fi- 
xité , alors  on  y trouvera  des  différences  qui  ne  font  à 
la  vérité  que  du  plus  au  moins , mais  très-grandes  & 
très-confidérables  : la  pefanteur  fpécifique  du  criftal  de 
roche  fe  trouvera  prefque  quadruple  de  celle  de  la  glace 
d’eau.  Si  l’on  fonde  la  dureté  de  l’un  & de  l’autre , on 
verra  que  la  maffe  terreufe  réfiftera  à la  pointe  de  l’acier 
le  plus  dur,  fans  en  être  entamée,  & jettera  beaucoup 
d’étincelles  lorfqu’on  la  frappera  avec  l’acier  ; tandis  que 
la  maffe  d’eau  glacée  fe  laiffera  facilement  rayer  & percer 
par  le  même  outil , & que  l’acier  n’en  tirera  point  d’é- 
tincelles par  la  percuffion.  Ces  différences  deviendront 
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encore  bien  plus  fenfibles  ^ fi  Ton  applique  la  même  ac- 
tion du  feu  à l’une  & à l’autre  de  ces  fubftances  ; la  maffe 
de  glace  d’eau  éprouvera  à peine  la  moindre  tiédeur  , 
qu’elle  entrera  auffitôt  en  fufion  , & deviendra  très-fluide, 
tandis  que  le  criftal  n’éprouvera  aucun  changement  fen- 
fible  par  cette  chaleur.  Nous  difons  fenjîhle , parce  qu’il 
n’eft  pas  douteux  qu’à  la  moindre  diminution  de  froid , 
il  doit  en  éprouver  de  très-réels  , comme  de  fe  dilater, 
& d’avoir  en  conféquence  moins  de  pefanteur  & de  du- 
reté ; mais  ces  changemens , fur-tout  les  deux  derniers, 
font  fl  peu  confidérables  dans  une  pierre  vitrifiable , au 
degré  de  chaleur  qui  réfout  la  glace  en  eau , qu’il  eft 
probable  qu’on  ne  pourroit  pas  meme  les  apprécier.  En- 
fin , fl  l’on  pourfuit  l’examen  de  nos  deux  fubftances  , 
en  continuant  de  leur  appliquer  une  chaleur  augmentée 
par  degrés  , on  verra  l’eau  fe  diftjper  totalement  en  va- 
peurs , bien  avant  meme  que  l’une  & l’autre  fubftanca 
foient  parvenues  à la  chaleur  de  l’incanciefcence  ; & la 
pierre  vitrifiable  continuera  à fupporter  une  chaleur  aug- 
mentée prefque  à l’infini , jufqu’à  être  toute  blanche  & 
éblouiftante  de  feu  , fans  devenir  liquide  , & fans  qu’au- 
cune de  fes  parties  fe  foit  exhalée  en  vapeurs  ; car , après 
avoir  fupporté  cette  épreuve , on  la  trouvera  du  même 
poids  qu’auparavant. 

Voilà  jufqu’oii  nous  pourrions  pouiTer  cet  examen  : 
car  on  ne  peut  pas  produire  une  chaleur  affez  forte,  même 
en  employant  le  foyer  des  meilleurs  miroirs  ardens , pour 
fondre  une  pierre  vitrifiable  très-pure.  Mais  en  fuppofant 
qu’on  pût  produire  une  chaleur  fuffifante  pour  cette  fu- 
fion  , ou  que  cette  pierre  fût  tranfportée  dans  des  foyers 
ardens  , tel  qu’on  conçoit , par  exemple , la  fubftance 
même  du  foleil , elle  fe  fondroit , & même  fe  réduiroit 
en  vapeurs  , fi  l’ardeur  du  feu  étoit  aftez  violente  ; & 
quand  elle  ceiTeroit  d’éprouver  cette  chaleur,  & qu’elle  fe 
refroidiroit , elle  fe  refigeroit  & redeviendroit  telle  qu’elle 
étoit  auparavant.  Il  en  feroit  de  la  pierre  vitrifiable , à 
cet  égard , comme  de  la  mafte  d’eau , qui  eft  fluide  & fe 
réduit  en  vapeurs  quand  elle  éprouve  un  certain  degré 
de  chaleur,  & qui  fe  remet  en  glace  folide  quand  elle 
celle  d’éprouver  cette  chaleur  : les  différences  qu’il  y a 
entre  ces  fubftances  ne  font , comme  nous  l’avons  déjà 
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dit , que  du  plus  au  moins  ; mais  aufll  elles  font  très- 

grandes  en  plus  & en  moins. 

Il  femble  qu’on  pourroit  inférer  de  ces  confidérations, 
que  les  élémens  ou  les  fubdances  les  plus  fimples  que 
nous  connoiflions  , ne  font  eflentiellement  qu’une  feule 
& même  matière  , & ne  diffèrent  entr’eux  que  par  la 
maffe  & par  la  forme  de  leurs  molécules  primitives  in- 
tégrantes , lefquelles  , à raifon  de  cette  diverfité  de  forme 
& de  maffe  , ont  une  tendance  beaucoup  plus  ou  beau- 
coup moins  grande  à s’unir  entr’elles  ; & l’on  feroit  tenté 
de  croire  qu’il  y auroit  a cet  égard  une  efpèce  d’analogie 
ou  de  gradation  entr’eux  ; enforte , par  exemple  , que 
la  terre  feroit  à l’eau  ce  que  l’eau  eft  à l’air,  ce  que  l’air 
efl:  au  feu.  Mais  ce  ne  font-là  que  des  fpéculations  pure- 
ment fyftématlques  ; car  nous  femmes  encore  bien  éloi- 
gnés de  pouvoir  apprécier  affez  exaélement  les  propriétés 
effentielles  des  élémens,  pour  pouvoir  déterminer  rien 
de  précis  & de  pofitif  à cet  égard. 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  pouvons  douter  que  ce 
ne  foit  par  la  tendance  extrême  qu’ont  les  parties  propres 
de  la  terre  les  unes  vers  les  autres , & par  la  force  avec 
laquelle  elles  font  capables  de  cohérer  entr’elles , que  cet 
élément  diffère  fingulièrement  des  autres  ; car  on  fent 
bien  que  fa  dureté , fon  infufibilité , fa  fixité , fa  pefantenr 
même , ne  font  que  les  effets  ou  les  fuites  néceffaires  de 
cette  propriété  principale  & eflentielle  ; & c’eft  affu ré- 
ment par  cette  même  propriété  que  l’élément  terreffre 
agit  dans  le  fyflême  entier  de  la  nature.  Il  eft  par-là  le 
principe  de  la  confiffance  de  tout  ce  qu’il  y a de  folide 
dans  l’univers  ; il  reçoit , il  fixe , & corporifie  en  quelque 
forte  les  autres  élémens  ; enfin  , de  même  que  fans  le 
feu  le  monde  entier  ne  feroit  qu’une  maffe  immenfe  de 
matière  folide  & immobile , de  même  fans  la  terre  il 
ne  feroit  qu’un  amas  confus  de  brouillards  , de  vapeurs, 
un  chaos  d’atomes  incohérens , privé  de  l’harmonie  & 
de  l’équilibre  qui  l’entretiennent  & le  font  fubfiffer. 

Nous  avons  eu  occafion  de  faire  voir  dans  beaucoup 
d’endroits  de  cet  ouvrage,  que  c’eff  la  tendance  générale 
qu’ont  les  unes  vers  les  autres  toutes  les  parties  de  la 
matière  , qui  eft  le  grand  reffort  de  l’univers  ; que  c’efl 
par  l’effet  de  cette  force  que  fe  font  toutes  les  combi- 
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mifons , toutes  les  diffoliuions , que  s’exécute  en  un  mot 
tout  le  mouvement , tout  le  travail  de  la  nature  : & 
comme  il  eft  bien  démontré , par  les  propriétés  elTen- 
tielles  de  la  terre  , que  ce  font  les  parties  propres  de  cet 
élément  qui  possèdent  cette  force  de  tendance  dans  le 
plus  haut  degré , il  s’enfuit  qu’on  doit  regarder  la  terre 
comme  étant  dans  ce  fens  le  plus  aéliif  & le  plus  puiffant 
de  tous  les  élémens.  Cette  idée  efl  affurément  bien  con- 
traire à celle  des  chimilles  & phyficiens  qui , fuite  d’un 
examen  fuiHfant , & trompés  par  rinaélion  apparente  de 
la  terre  confidérée  dans  fon  état  d’agrégation  , ont  décidé 
que  c’étoit  un  élément  purement  paflif,  qui  ne  faifoit 
que  céder  à i’impulfion  des  autres  élémens.  Il  eft  bien 
vrai  que  , lorfque  les  parties  propres  de  la  terre  font 
unies  entr’elles , elles  paroilî'ent  & font  en  effet  incapables 
d’agir  fur  d’autres  corps  , parce  qu’alors  elles  épuifent 
toute  leur  aélion  mutuellement  les  unes  fur  les  autres  ; 
mais  la  force  meme  avec  laquelle  elles  adhèrent  entr’elles, 
& qui  les  rend  alors  incapables  de  fe  prêter  à d’autres 
unions , l’extrême  dureté  en  un  mot , & l’indiffolubilité 
d’une  maffe  pure , doivent  démontrer  au  contraire  aux 
yeux  d’un  phyficien  éclairé , que  fi  l’on  fuppofe  les  par- 
ties propres  de  la  terre  affez  féparées  & éloignées  les 
unes  des  autres , pour  qu’elles  ne  puiffent  fe  joindre  & 
cpuifer  leur  aélion  les  unes  fur  les  autres  , elles  doivent 
jouir  alors  de  toute  cette  tendance,  qui  eft  extrême, 
être  en  quelque  forte  dans  un  nifus  violent,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  fatisfalte,  Si  par  conféquent  tendre  avec  la 
plus  grande  force  à s’unir  aux  parties  de  matière  quel- 
conque qu’elles  trouveront  à leur  portée  , & auxquelles 
elles  pourront  fe  joindre.  Nous  ne  connoiffons  point  à la 
vérité , de  terre  pure  qui  foit  dans  cet  état  d’agrégation 
rompue , mais  nous  connoiffons  des  compofés  dans  lef- 
qiiels  les  parties  primitives  intégrantes  de  l’élément  ter- 
reffre , ne  font  combinées  qu’avec  des  parties  d’eau  in- 
capables de  fatisfaire  toute  leur  tendance  à l’union  : ce 
font  les  fubffances  faÜnes  les  plus  fimples  , telles  que 
ks  acides  & les  alkalis  ; & nous  pouvons  juger,  par  la 
force  & par  la  véhémence  de  i’aéfion  de  ces  diffolvans , 
combien  feroit  violente  celle  des  parties  propres  de  la 
terre , qui  ponrroient  exercer  fur  d’autres  fubffances  toute 
la  force  attractive  qui  leur  eft  propre.  * 
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Quoiqu’il  y ait  tout  lieu  de  croire  que  la  tuaffe  en- 
tière de  notre  globe  foit  formée  par  un  amas  immenfe 
de  cette  terre  élémentaire  vitridable,  & peut-être  vitri- 
fiée, comime  le  penfe  rilluftre  Bvffbu  , nous  ne  trouvons 
cependant  à la  fnrface  fur  laquelle  nous  vivons,  qu’une 
fort  petite  quantité  de  cette  même  terre  non  altérée  & 
dans  fon  état  primitif,  peut-être  même  n’en  exifte-t-ü 
point  du  tout  ; car  , comme  nous  l’avons  vu  , les  pierres 
vitrifiables  communes  qui  en  font  principalem.ent  for- 
mées , font  bien  éloignées  du  degré  de  pureté  de  la  terre 
élémentaire  primitive. 

On  ceflera  d’être  étonné  de  cette  rareté  de  l’élément 
terreflre  pur,  fi  l’on  confidère  que  la  furface  de  la  terre, 
la  feule  partie  de  notre  globe  que  nous  puilTions  con- 
noître  , a été  de  tout  temps , & depuis  fon  origine , ex- 
pofée  àl’aéfion  continuelle  des  autres  élémens  ; & que, 
par  un  travail  qui  n’a  jamais  foulfert  la  moindre  inter- 
ruption, la  nature,  aidée  du  feu,  de  l’air  & de  l’eau, 
a peu  à peu  défuni  les  parties  intégrantes  de  la  terre  élé- 
mentaire ; & en  les  combinant  d’une  infinité  de  manières, 
6e  dans  une  infinité  de  proportions  difiérentes,  avec  les 
parties  de  ces  autres  élémens  , en  a formé  le  nombre 
innombrable  de  corps  compofés  de  diverfes  efpèces  qui 
occupent  toute  fa  lurface , jufqu’à  une  profondeur  pro- 
J3ablement  fort  petite  par  rapport  au  diamètre  entier  du 
globe , miais  fort  grande  par  rapport  à nous , dont  les 
plus  grands  efforts  fe  font  réduits  jufqu’à  préfent  à la  creu- 
fer  de  quelques  centaines  de  pieds , c’eff-à-dire  , à en 
effleurer  à peine  la  première  écorce. 

Toutes  les  portions  de  terre  élémentaire  qui , après 
avoir  été  ainfi  défunies  d’entr’elles , ont  été  combinées 
avec  des  parties  de  matière  d’une  autre  nature , ont  reçu 
une  altération  & des  changemens  très  - fenfibles  , dont 
l’empreinte  refte  toujours , & qui  les  empêchent  enfuite, 
malgré  toutes  les  décompofitions  qui  peuvent  arriver, 
de  reparoître  dans  leur  première  pureté  & fimplicité: 
elles  prennent  donc  différentes  form.es  qui  dépendent  de 
la  nature  des  compofés  dans  la  combinaifon  defquels 
elles  étoient  entrées.  Ainfi , par  exemple,  la  terre  quia 
fait  partie  des  animaux  cruffacées , ou  plutôt  de  leurs  co- 
quilles & écailles , prend  le  caraélère  de  celle  que  l’on 
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îiomme  calcaire , laquelle  efl  (ufcepîible  de  Te  changer  en 
chaux  vive  par  IWlion  du  feu.  Celle  qui  eft  entrée  dans 
la  compofition  des  plantes  & du  corps  même  des  ani- 
maux , après  qu’elle  a été  dépouillée  , le  plus  qu’il  eil 
pbffible,  des  principes  de  ces  compofés  auxquels  elle  étoit 
unie , forme  toutes  les  terres  argileufes.  On  en  trouve 
qui  participent  en  même  temps  & des  propriétés  des 
terres  calcaires , & de  celles  des  terres  argiîeufes  ; elles 
font  connues  fous  le  nom  de  marnes.  Ces  dernières , que 
les  chimiftes  n’ont  point  encore  examinées  fuffifamment, 
ou  font  un  mélange  d’argile  & de  terre  calcaire , ou 
bien  ont  reçu  de  la  terre  une  élaboration  qui  les  a trans- 
formées en  une  terre  particulière  , moitié  calcaire , moi- 
tié arçleufe. 

Afégard  de  l’efpèce  de  terre  qui  couvre  lesTables  & 
les  parties  vitrifiables  communes  & impures^  comme  elle 
retient , beaucoup  plus  que  toutes  les  autres , les  pro- 
priétés effentielles  de  la  terre  élémentaire , malgré  les 
parties  hétérogènes , phlogiftiques  & autres  dont  elle  eft 
alliée , il  eft  bien  difticiie  de  lavoir  fi  elle  a fait  partie 
de  quelques  corps  très-compofés  , des  principes  defquels 
«ff  lie  auroit  été  enfuite  féparée  bien  plus  exactement  que 
les  terres  calcaires  & argiîeufes , ou  bien  fi  ce  font  des 
portions  de  terre  primitive  qui , fans  avoir  fait  partie"^ 
d’aucune  combinaifon  intime  , ont  feulement  été  divifées 
jufqu’à  un  certain  point,  & châtiées  par  les  eaux  , & 
dont  les  parties  fe  feroient  enfuite  réunies  entr’elles , après 
avoir  feulement  contraété  une  union  légère  avec  quel- 
ques matières  phlogiftiques  , métalliques,  & autres  dont 
on  les  trouve  alliées.  Cette  dernière  fuppofition  me  pa- 
roît  la  plus  vraifemblable  ; mais  ce  ne  fera  que  par  de  trèsi 
grandes  recherches  d’hiftoire  naturelle  & de  chimie,  qu’on 
pourra  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  cet  objet. 

On  peut  juger , par  ce  que  nous  avons  dit  des  princi- 
pales efpèces  de  terres  qui  forment  la  furface  du  globe , 
qu’à  l’exception  de  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure , il  n’y 
en  a aucune  qui  ne  foit  altérée  & alliée  de  quelque  ma- 
tière hétérogène.  Ce  font  ces  reftes  de  matières  étran- 
gères encore  unies  à la  terre  primitive , qui  fpécifient  & 
caraéférifent  ces  différentes  efpèces  de  terre  ; & , comme 
slrles  confervent  & retiennent  même  toutes  fortement 
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leur  cara^lère  propre,  on  en  doit  conclure  que  ces  ma- 
tières étrangères  leur  font  unies  très-intimement.  Ce  fe- 
roit  fans  doute  un  beau  problème  à réfoudre , que  de  pu- 
rifier & fimplider  ces  terres  alliées,  jufqu’au  point  de  les 
alfimiler  parfaitement  à la  terre  vitridable  la  plus  pure. 
Mais  il  elt  vraifemblable  que  ce  problème  eft  au  delTus 
des  forces  de  l’art;  car  s’il  eft  très-difficile  en  général , 
de  féparer  exaélement  &jufqu’à  la  dernière  partie,  deux 
fubflan.ces  quelconques  qui  ont  été  une  fois  unies , cette 
féparation  devient  encore  d’une  difficulté  infiniment  plus 
grande  , quand  l’un  des  deux  a une  force  d’attraélion  & 
d’affinité  extrême  , comme  l’efl:  celle  de  la  terre.  C’eft 
la  vraie  raifon  pour  laquelle  nous  ne  trouvons  qu’une  fi 
petite  quantité  de  terre  pure  , parmi  les  corps  qui  font 
à notre  portée  ; & cju’au  contraire  le  globe  efl:  couvert 
d’une  fl  grande  quantité  de  fubflances  terreufes  fi  diffé- 
rentes les  unes  des  autres , c[u’on  feroit  porté  à les  re- 
garder comme  des  êtres  de  nature  effentiellement  difîé- 
rente. 

Terre  ar^leufe, 

Vcy.ei  Argile. 

Terre  calcaire. 

^ Les  cbimifles  ont  donné  ce  nom  en  général  à toutes 
les  fubftances  terreufes  ou  pierreufes  qui , expofées  à un 
degré  de  feu  fuff.fant , prennent  les  caraéières  de  la  chaux 
vive. 

La  nature  nous  offre  une  quantité  confidérable  de  ter- 
res & pierres  calcaires  qui  diffèrent  entr’elles  par  quel- 
ques propriétés  particulières , dépendantes  de  leur  pu- 
reté plus  ou  moins  grande , mais  qui  fe  rellemblent  par 
des  propriétés  effentielles  communes  à toutes , & fingu- 
lièrement  par  la  calcinabilité. 

Les  principales  efpèces  de  ces  terres  ou  pierres , font 
les  craies , toutes  les  pierres  coquillières  calcinables  dont 
on  fe  fert  pour  bâtir,  tous  les  marbres  , les  ftalaélites 
calcinables , les  efpèces  d’albâtres  & de  fpaths  qui  font 
auffi  fufceptibles  de  fe  changer  en  chaux  vive  par  l’aélioa 
du  feu. 

Parmi  ces  pierres  , il  y en  a un  grand  nombre  qui  font 
vifiblement  impures  & alliées;  ce  font  fingulièrement 

celles 
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telles  qui  ont  des  couleurs  : rnais , jparmi  les  plus  nettes 
5c  les  plus  blanches  , il  eft  encore  difficile  d affignet 
quelles  font  celles  dont  la  te'rè  eft  plus  pure  , parce  que 
les  chimiftes  & naturaûftes  ne  les  ont  point  encore  com- 
parées les  unes  aux  autres  fous  ce  point  de  vue.  On  devra 
fans  doute  regarder  comme  telles,  celles  qui  fe  trouve- 
ront pofféder  au  plus  haut  degré  les  pr  opriétés  effentielles 
de  la  terre  calcaire , dont  nous  allons  parler. 

Les  pierres  calcaires  font  toutes  beaucoup  moins  dures 
qu’aucune  pierre  vitrihable  ; il  n’y  en  a point  qui  ne  f« 
laiffe  entamer  facilement  par  les  outils.  Il  s’en  trouve 
dont  les  parties  ayant  été  bien  divifées , châtiées  par  les 
eaux , & enfuite  dépofées  fücceffivement  les  unes  fur 
les  autres  , forment  des  concrétions , ou  plutôt  des  crif- 
tallifatiotts  fort  nettes , & même  fort  tranfparentes  ; mais  , 
quelque  tranfparentes  qu’elles  foient , elles  font  toujours 
fort  inférieures  , à cet  égard  , aux  pierres  vitrifiables  les 
plus  pures. 

On  n’a  point  encore  comparé  exaélement  la  pefanteuc 
fpécifique  des  différentes  efpèces  de  pierres  calcaires  avec 
les  pierres  vitrifiables  ; on  fait  feulement  qu’il  y a cer- 
tains fpaths  de  nature  calcaire , qui  furpaffent  beaucoup 
èn  pefanteur  toutes  les  autres  matières  pierreufes , & 
qu’on  a nommée , à caufe  de  Cela  , fpaths  pefans.  Mais 
comme  il  eft  bien  certain  que  la  pefanteur  de  ces  pierres 
éft  due  à des  matières  étrangères , que  ce  n’eft  point 
èn  qualité  de  pierres  calcaires  qu  elles  ont  cette  pefanteur 
extraordinaire , cela  n’empêche  point  qu’on  ne  doive  re- 
garder les  pierres  calcaires  en  général , comme  moins 
pefantes  que  les  pierres  vitrifiables:  car , à cette  exception 
près , elles  le  font  toutes  én  effet. 

Si  l’on  divife  , par  la  trituration  , une  terre  ou  pierre 
calcaire , & qu’on  l’humefte  enfuite  avec  de  l’eau , elle 
en  abforbe  une  certaine  quantité  , fur-tout  fi  elle  eft  bien 
sèche , & elle  forme  avec  elle  une  forte  de  pâte , dont 
les  parties  ont  enfemble  une  certaine  liaifon  ; mais  cet:e 
pâte  n’a  jamais  la  même  duélilité  que  Celle  qu’on  forme 
avec  les  argiles , elle  fe  dessèche  auffi  ôc  fe  définit  beau- 
coup plus  promptement. 

Tous  les  acides  ont  une  aélion  marquée  fur  la  terre 
calcaire  ; ils  l’attaquent  & la  diflblyent  avec  plus  ou 
Tome  IK  E 
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moins  d’efFervefcence.  Cette  aftion  des  acides  fur  les 
terres  & pierres  calcaires , eft  une  des  épreuves  qu'on  a 
coutume  d’employer  pour  les  diftinguer  d’avec  plufieurs 
autres  matières  terreufes  & pierreufes , auxquelles  elles 
reffemblent  beaucoup  par  le  coup-d’œil , & meme  par 
plufieurs  propriétés. 

Il  eft  à obferver  fur  cette  efFervefcence  que  les  terres 
calcaires  font  en  fe  dilTolvant  dans  les  acides  , qu’elle 
n’efl;  due  qu’au  dégagement  d’une  fubftance  qui  eft  elle- 
même  de  nature  acide  , & dont  les  terres  calcaires,  qui 
n’ont  point  éprouvé  l’aéfion  du  feu,  font  naturellement 
faturées.  Ce  que  cet  acide  a de  plus  remarquable , c’eft 
que  fl , à mefure  qu’il  fe  dégage , on  le  reçoit , fans  le 
contaél  de  l’eau  , dans  un  récipient  propre  à le  contenir, 
il  ne  s’y  raffemble  pas  en  liqueur  & dans  l’agrégation 
aqueufe , mais  au  contraire  en  fluide  aufli  élaftiqiie  que 
l’air.  C’efl:  en  vertu  de  cette  agrégation  aérienne  qui  lui 
efl:  propre , qu’il  fe  dégage  fous  la  forme  de  bulles  qui 
font  la  matière  même  de  l’eftervefcence.  Cet  acide , qui 
prend  toujours  l’état  de  l’air  quand  il  efl:  libre,  n’efl:  bien 
connu  que  depuis  les  découvertes  qu’en  ont  faites  les 
doèfeurs  Black  ^ Prieflley  , & autres  phyficiens  modernes. 
La  nature  de  fon  agrégation , fon  élafl:icité , plufieurs 
autres  propriétés  qui  lui  font  communes  avec  l’air , l’ont 
fait  prendre  d’abord  pour  de  l’air  ; & la  propriété  qu’il 
a de  fe  combiner  avec  toutes  les  fubftances  capables  de 
s’unir  aux  acides , lui  ont  fait  donner  les  noms  d’^ir 
fixe  , ou  fixé , ou  fixable.  Mais  il  me  paroît  certain  que 
ces  noms  font  très-impropres , en  ce  que  n’efl:  point  de 
l’air.  Comme  il  éteint  le  feu  , & qu’il  fait  périr  fubite- 
ment  les  animaux , j’ai  cru  devoir  le  défigner  par  le  nom 
de  Gaz  méphitique,  auquel  je  renvoie  pour  les  autres 
propriétés:  je  ferai  feulement  obferver  ici , que,  comme 
cet  acide  aérien  ou  aériforme  efl:  le  plus  foible  de  tous , 
il  n’y  en  a aucun  qui  ne  puiffe  le  dégager  des  terres  cal- 
caires ; & de-là  vient  que  ces  terres , dans  leur  état  na- 
turel , font  une  effervefcence  fenflble  quand  on  les  diflTout 
par  un  acide  quelconque. 

. Je  dois  faire  obferver  néanmoins  que  cette  effervefcence 
ayec  les  acides,  qu’on  a regardée  çomme  une  preuve  sûre 
pour  faire  reconnoître  les  terres  calcaires , ne  l’eft  point 
cllî  tout. 
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1®.  Parce  qu’iaie  terre  caica’re  bien  dépouillée  de  fon 
gaz , coinnie  l’eil  la  chaux  picrreufe  parfaite  , fe  diiTout 
dans  tous  les  acides  fans  aucune  eiYei\  efcence  : 2,°.  parce 
que  les  terres  calcaires , même  pourvues  de  tout  leur  gaz , 
peuvent  être.auffi  difTcutes  dans  les  acides  quelconques, 
fans  qu’on  apperçoiye  d’effervercence  fenfible  ; il  fuffit 
pour  cela  que  l’acide  dont  on  fe  fert  foit  afFoibli  par 
une  très-grande  quantité  d’eau  , & la  raifon  en  efl:  que 
le  gaz , qui  eft  la  matière  de  i’efl'erveicence , étant  mif- 
cible  à l’eau  jufqu’à  un  point  de  faturation , s’y  mêle 
en  effet  fans  fe  manifefler  fous  la  fôrrne  d’air  , quand 
il  trouve  affez  d’eau  pour  s’y  unir  à rnefure  qu’il  fe  dé- 
gage  ; 3°.  enfin  , parce  qu’il  y a des  terres , & particuliè- 
rement parmi  celles  des  métaux , qui,  fans  être  cakaires, 
peuvent  faire  efi'ervefcence  avec  les  acides  par  le  dégage- 
ment d’un  gaz  qui  leur  efl  uni , ou  qui  provient  de  l’acide 
même  employé  à la  difTolution.  Voy es^les  articles  Gaz. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations , que  les  feuls  moyens 
de  s’affurer  du  caraélère  calcaire  d’une  terre  ou  d’une 
pierre  , confiflent  dans  l’examen  de  toutes  fes  proprié- 
tés. Voici  les  principales.  ^ 

La  terre  calcaire  fature  tous  les  acides  , & forme 
avec  eux  des  fels  neutres  à bafe  terreufe  calcaire  , diffé- 
rens  fuivant  la  nature  de  l’acide. 

Avec  l’acide  vitriolique , elle  forme  un  fel  criflallifa- 
ble  fort  peu  diffoluble  dans  l’eau  , lequel  efl  connu  fous 
le  nom  de  félénite. 

Avec  les  acides  nitreux  & marin  , elle  forme  des  fels 
âcres  amers  & très-déliquefcens  ; on  les  nomme  nitre 
à bafe  calcaire  y ^ fel  marià  à bafe  calcaire. 

Avec  l’acide  du  vinaigre,  la  terre  calcaire  forme  un  fel 
non  déliquefcent , & fufceptible  d’une  belle  criflaliifation 
foyeufe  & ramifiée  en  efpèce  de  végétation  : c’efl  le  fel 
acéteux  à bafe  calcaire. 

La  terre  calcaire  a encore  la  propriété  de  décompofer 
tous  les  fels  ammoniacaux  , dont  elle  dégage  l’alkali  vo- 
latil , en  s’unifiant  à leur  acide  , lorfqu’elle  efl  aidée  d’un 
certain  degré  de  chaleur, 

Les  terres  & pierres  calcaires , expofées  à l’aélion  du 
feu  , y diminuent  de  poids , & y perdent  une  grande 
partie  de  leur  confiilance  ; ce  qui  vient  de  ce  que  le 
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feu  leur  enlève  une  quantité  de  gaz  & d’eau  aflez  con- 
fidérable  ^ qui  entre  dans  leur  combinaifon  ; & comme 
les  dernières  portions  de  ces  fubftances  font  retenues 
très-fortement  par  la  terre  , il  faut  aufli  un  degré  de 
feu  très-fort  pour  les  enlever  entièrement  ; & c’eft-là 
principalement  en  quoi  confifte  le  changement  des  pierres 
calcaires  en  chaux  vive  pierreufe.  Il  réfulte  de-là  , que 
la  terre  calcaire , dans  fon  état  naturel , eft  un  vrai  mixte 
fufceptible  d’être  décompofé  & recompofé  comme  beau- 
coup d’autres.  Voye^  l’article  Chaux  pierreuse. 

L’aélion  du  feu  la  plus  forte  que  nous  puiffions  ex- 
citer 5 fuffit  à peine  pour  fondre  & vitrifier  les  terres 
& pierres  calcaires  , lorfqu’elles  font  bien  pures  ; mais 
une  clK)fe  très-remarquable  , c’efi:  que  ces  llibftances  fi 
réfraélaires  tant  qu’elles  font  feules  , deviennent  de 
vrais  fondans  , & facilitent  confidérablement  la  fufion 
& la  vitrification  de  plufieurs  autres  fubftances  , aufii 
très-réfraélaires , telles  que  les  fables  & les  argiles.  Ce 
phénomène , dont  la  caufe  efi:  très-cachée  & très-diffi- 
le  à trouver  , paroît  dépendre  d’une  difpofition  particu- 
lière du  principe  inflammable  , dont  aucune  de  ces  ma- 
tières n’efi:  entièrement  exempte  , & peut-être  d’une 
dernière  portion  du  principe  aqueux  trop  fortement  re- 
tenue par  la  terre  calcaire , pour  que  le  feu  puifîe  l’an- 
lever  entièrement. 

Les  autres  propriétés  caraéfériftiques  de  la  terre  cal- 
caire , font  celles  de  cette  même  terre  convertie  en  chaux 
vive  ; nous  les  avons  expofées  & expliquées  à l’article 
Chaux  pierreuse. 

Je  ferai  feulement  obferver  que  les  terres  calcaires 
les  plus  pures  que  nous  offre  la  nature  , font  celles 
qui  proviennent  des  animaux  teftacées  & cruftacées  , 
dont  toute  la  fubftance  animale  a été  entièrement  dé- 
truite & déccmpofce  par  une  putréfaéfion  complète, 
pour  laquelle  il  a fallu  de  longues  fuites  de  fiècles  ; en- 
core en  foumettant  à une  aiialyfe  exaéfe  les  pierres  cal- 
caires qui  font  la  chaux  vive  la  plus  forte  , y décou- 
vre-t-on fouvent  un  refie  de  matière  inflammable  qui  les 
fait  noircir  à la  première  impreflion  du  feu , & M.  Meyer 
y a trouvé  aulîi  de  petites  portions  de  fel  marin , & 
des  vefliges  d’autres  fubftances  qui  indiquent  leur  origine. 
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Mais  , indépendamment  de  ces  fortes  de  pierres  qui 
peuvent  fe  convertir  en  chaux  vive  , & où  la  terre  cal- 
caire eft  prefque  pure , il  y en  a un  grand  nombre  d’au- 
tres dans  lefquelles  cette  efpèce  de  terre  fe  trouve  mêlée 
6c  combinée  en  une  infinité  de  manières  Sc  de  propor- 
tions différentes.  Il  n’y  a point  de  terre  propre  à la  vé- 
gétation , dans  laquelle  elle  ne  fe  trouve  naturellement 
mêlée  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; il  y a fort 
peu  d’argiles  qui  n’en  contiennent  plus  ou  moins.  Toutes 
terres  6c  pierres  qui  portent  le  nom  de  marnes  , font 
calcaires  quelquefois  pour  moitié  & même  plus^  La  claife. 
immenfe  des  gypfes , des  félénites  , des  albâtres  & des 
fpaths  , qui  ne  font  point  effervefcence  avec  les  acides , 
doit  être  regardée  comme  renfermant  des  compofés  de 
terre  calcaire  , unie  jufqu’àfatu ration , foit  à l’acide  vitrio- 
lique , foit  avec  quelque  autre  acide  , ou  à quelque  matière 
faifant  fonéiion  d’acide.  Enfin  il  y a lieu  de  préfumer  ^ d’a- 
près les  découvertes  de  M.  Scheele  6c  autres  chimiftes  mo- 
dernes , que  la  partie  terreufe  des  os  de  tous  les  animaux  eft- 
une  terre  calcaire  combinée  avec  une  quantité  plus  ou. 
moins  grande  d’acide  phofphorique  , comme  je  l’ai  dit  à 
l’article  Os  des  Animaux.  A mefure  qu’on  examinera 
chimiquement  le  nom.bre  infini  de  terres  6c  de  pierres 
dont  eft  compofée  la  furface  du  globe  , on  découvrira 
la  terre  calcaire  probablement  dans  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  ces  fubftances  ; enforte  qu’on  peut  la 
regarder  comme  une  des  efpèces  de  terres  le  plus  uni- 
verfellement  répandues  dans  la  nature. 

Terre  damnée  ou  Tête  morte. 

Ce  font  les  noms  que  les  anciens  chimiftes  ont  don- 
nés aux  réfidus  fixes  de  leur  diftillation  , dont  ils  ne 
pouvoient  plus  ou  dont  ils  croyoient  ne,  pouvoir  plus 
rien  tirer. 

Terre  foliée  du  tartre,. 

Ce  n’eft  qu’improprement  , & feulement  à caufe  du 
CGup-d’œil  & de  l’apparence  terreufe  , qu’on  a donné: 
ce  nom  à la  préparation  dont  il  s’agit , puifqu’elle  n’eft. 
autre  chofe  qu’un  fel  neutre  acéteux  à bafe  d’alkali  fixe 
végétal , ou  une  combinaifon  , jufqu’au  point  de  fatu- 
ration  ,de  l’acide  du  vinaigre  avec  l’alkali.fixe  du  tartre^ 


/ 


TERRE  FOLIÉE  DU  TARTRE. 

ou  végétal.  Ce  fel  a été  nommé  aiifîi  tartre  régénéré ^ 
quoiqu’il  foit  en  effet  fort  difFérent  du  vrai  tartre  : cette 
dénomination  cif  venue  de  ce  que  , pour  faire  ce  fel , 
on  rend  à i’alkali  du  tartre  un  acide  qui  reffemble  ^ à 
quelques  égards  , à l’acide  du  tartre  , quoiqu’il  en  dif- 
fère, à d’autres  égards  , beaucoup  davantage  , comme 
on  peut  le  voir  aux  articles  Tartre  & Vinaigre. 

Pour  faire  la  terre  foliée  du  tartre , on  met , fuivant 
la  plupart  des  Difpenfaires , dans  une  cucurbite  de  verre , 
la  quantité  qu’on  juge  à propos  de  fel  aîkali  du  tartre 
bien  pur , & on  verfe  par  deiTus  , à diverfes  reprifes  , 
une  fuffifante  quantité  de  bon  vinaigre  difbllé  , pour 
faturer  entièrement  tout  i’alkali , ou  même  un  peu  plus 
qu’il  n’en  faut  ; ce  que  l’on  reconnoît  à la  ceffation  to- 
tale de  l’effervefcence.  On  filtre  cette  liqueur  faturée , & 
on  la  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité  , à une  chaleur  douce  : 
on  diffout  dans  une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  vin , 
ce  fel  defleché  ; on  fait  évaporer  de  nouveau  cette  dif- 
folution  jufqu’à  ficcité  , & on  obtient  un  fel  plus  ou 
moins  blanc , quelquefois  foyeux  ou  comme  compofé 
de  petites  feuilles  ou  écailles  : c’eft  cette  dernière  forme 
qui  lui  a fait  donner  l’épithète  de  foliée.  Auffitôt  que 
ce  fel  eft  defleché  , on  doit  l’enfermer  encore  chaud 
dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien  , pour  le  conferver 
fec  , parce  qu’il  s’humeéfe  très-promptement  à l’air. 

Lorfqu’on  verfe  le  vinaigre  diflillé  fur  le  fel  de  tartre , 
il  ne  fe  fait  d’abord  que  peu  ou  point  d’effervefcence , 
fur-tout  fl  l’on  en  met  très-peu  ; mais , à mefiire  qu’on 
ajoute  du  nouveau  vinaigre  , l’effervefcence  augmente 
beaucoup  , & devient  même  aflez  confidérable  pour 
faire  répandre  une  partie  de  la  liqueur , fi  l’on  n’y  prend 
pas  garde.  Cette  eflervefcence  eft  caufée  par  une  très- 
grande  quantité  d’air,  ou  plutôt  de  gaz,  qui  fe  dégage 
P endant  la  faturation  : aufli  la  vapeur  qui  s’exhale  de  ce 
mélange  efl-elle  très-aérée , & fi  piquante  par  cette  rai- 
fon-là , que  fi  on  la  retient  pendant  quelque  temps  en 
fermant  le  vaifleau  , & qu’on  vienne  enfuite  à la  refpi- 
rer , elle  produit  un  effet  d’irritation  & de  fufiocation 
aufli  fort  que  celles  de  l’alkali  volatil  ou  de  l’acide  ful- 
fureux  volatil  , quoiqu’elle  foit  réellement  d’un  genre 
fort  différent  de  l’une  & de  l’autre  ; car  celle  dont  il 
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s’agit  n’efl  prefque  que  de  l’eau  aérée , comme  le  gaz 
des  eaux  minérales  fpiritueiifes. 

Quand  la  faturation  eft  avancée  jufqu’à  un  certain 
point  , refFervefcence  diminue  & même  ceffe  entière- 
ment , quoique  la  faturation  ne  foit  pas  encore  complète  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  dernières  portions  d’acide  Sl 
d’alkali  , ont  plus  de  peine  à fe  combiner.  On  facilite 
cette  combinaifon  en  agitant  de  temps  en  temps  la  li- 
queur ; cette  agitation  renouvelle  l’efFervefcence  ; il  eft 
même  à propos  , lorfqu’on  n’apperçoit  plus  aucune  ef- 
fervefcence,  malgré  l’agitation  ^ de  laiffer  féjaurner  la  li- 
queur pendant  quelque  temps  , comme  le  pratique 
M.  Baumé.  ' Ce  chimifte  , très-excellent  obfervateur , a 
remarqué  qu’il  fe  fépare  du  mélange  une  certaine  quan- 
tité de  matière  terreufe  qui  provient  de  l’alkali  fixe , 
& qu’il  efl  effentiel  de  féparer  par  le  filtre , pour  avoir 
une  terre  foliée  plus  blanche  : il  a remarqué  aufîi  que  , 
lorfque  l’alkali  qu’on  emploie  efl  bien  pur  & parfaite- 
ment exempt  du  mélange  de  tout  fel  neutre  ^ la  terre 
foliée  qui  en  réfulte  n’efi  point  feuilletée , & n’a  aucune 
apparence  de  criflallifation. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  que  ce 
fel  acéteux  efc  du  nombre  des  fels  déliquefcens  : cette 
qualité  lui  vient  de  la  foibleffe  de  l’union  de  fon  acide 
avec  fon  alkali  ; ce  font  principalement  les  principes 
huileux  & fpiritueux  du  vinaigre  , qui  empêchent  cet 
acide  de  s’unir  intimement  avec  l’alkali.  La  faveur  de 
la  terre  foliée  eft  vive  , piquante , & prefque  un  peu 
brûlante  : on  y diftingue  en  quelque  forte  , en  même 
temps  , la  faveur  du  vinaigre  & un  peu  de  celle  de 
l’alkali  fixe.  Ce  fel  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe  dif* 
folvent  dans  l’efprit  de  vin. 

La  feule  aéfion  du  feu  peutledécompofer,  mais  avec 
une  altération  fenfible  de  l’acide  du  vinaigre , qui  ne  paffe 
point  dans  la  diflillation  en  vinaigre  radical  , comme 
celui  qu’on  obtient  par  la  décompofition  fans  intermède 
des  criftaux  de  vénus.  Si  l’on  veut  retirer  un  acide  du 
vinaigre  bien  fort  de  la  terre  foliée  du  tartre , il  faut  la 
difliller  avec  une  addition  d’acide  , vitriolique  ; mais  l’a- 
cide qui  paffe  alors , participe  de  l’acide  fulfureux  volatil. 

Les  pharmaciens  fe  font  fort  occupés  des  moyens 
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d’avoir  une  terre  foliée  bien  blanche  : il  paroît  que  le 
meilleur  de  tous  confifte  à ne  fe  fervir  que  des  premières 
portions  les  moins  huileufes  de  l’acide,  qui  montent  à 
une  chaleur  douce  dans  la  diftillation  du  vinaigre. 

On  peut  faire  aulîi  un  fel  fort  analogue  à celui-ci  , 
en  combinant  Facide  du  vinaigre  jufqu’à  faturation  , 
avec  le  natrum  ou  la  bafe  du  fel  marin.  Ce  dernier  dif- 
fère de  la  terre  foliée  ordinaire  , principalement  en  ce 
qu’il  eft  fufceptible  d’une  criftalli^ation  permanente,  ôc 
en  ce  que  , lorfqu’on  le  diftille  à la  cornue , fans  inter- 
mède , on  peut  retirer  un  acide  du  vinaigre  affez  fort , 
& moins  altéré  que  celui  de  la  terre  foliée  à bafe  d’alkali 
fixe  végétal, 

La  terre  foliée  de  tartre  n’efl:  guère  ufitée  que  dans 
la  médecine  : on  la  regarde  comme  un  fondant  un 
apéritif  alTez  puiflant,  ïfy  a lieu  de  croire  qu’elle  pos- 
sède en  effet  ces  vertus  , à caufe  de  l’aélion  affez  conff- 
dérable  qui  refte  , tant  à fon  adde  qu’à  fon  alkali.  La 
dofe  en  eff  depuis  quinze  ou  vingt  grains  , jufqu’à  un 
demi-gros  & même  plus , lorfqu’on  n’appréhende  point 
l’irritation. 

Terre  gyp/eu/e. 

Quelques  chimiffes  ont  donné  ce  nom  au  gypfe , & 
à la  terre  c-'utenue  dans  cette  félénite.  Comme  la  terre 
du  ^ypfe  , fépa  ée  de  l’acide  vitriolique  , ne  paroît  point 
differente  de  la  terre  ca’caire  pure  , nous  renvoyons 
aux  articles  Gypse,  Sélénite,  & Terre  calcaire. 

Terre  mercurielle. 

La  terre  mercurielle  eff  une  fubftance  que  Eeccher  ^ 
& plufieurs  autres  chimiffes  , croient  entrer  comme 
principe  dans  la  compofuion  de  plufieurs  corps  , &.  en 
particulier  dans  celle  des  matières  métalliques , avec  la 
terre  vitrifiable  & le  phlogiffique  , que  ce  chimiffe 
nomme  terre  inflammable  : mais  perfonne , jufqu’à  pré- 
fent  , n’a  démontré  d’une  manière  fatisfaifante  , l’exif- 
tence  de  ce  principe  mercuriel.  Les  métaux , & l’acide 
marin  , duquel  Eeccher  croit  auffi  que  la  terre  mercu- 
rielle fait  partie  , préfentent  à la  vérité  quelques  phé- 
nomènes capables  de  faire  foupçonner  qu’en  effet  ces 
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compofés  contiennent  quelque  principe  différent  de  tous 
ceux  que  nous  connoiffons  ; mais  ces  phénomènes 
ne  fiiffifent  point  pour  établir  d’une  manière  certaine 
l’exiftence  de  ce  principe.  ( Voye:;^  ce  qui  eft  dit  à ce 
fui  et  aux'  articles  Acïde  marin  , Mercurification  , 
Métaux  & Métallisation.  ) J’ajouterai’ feulement  ici 
à cette  occafion  une  obfervation  intéreffante  , publiée 
par  M.  Rouelle  dans  le  Journal  de  Médecine  , oétobre 
1777  : c’eft  que  ce  chimifte  a découvert  du  mercure 
coulant  dans  les  fels  marins  gris  qu’on  prépare  en  di- 
vers end'-oits  de  nos  côtes  de  France.  D’oîi  vient  ce 
mercure  ? c’eft  ce  que  M.  Rouelle  fe  propofe  d’examiner. 

Terre  des  fels  d’Effom  & de  Sedlh:^. 

C’eft  une  efpèce  de  terre  diffbluble  dans  tous  les  acides , 
comme  la  terre  calcaire  , & qui  n’eft  cependant  ni  une 
terre  calcaire  ^ ni  une  terre  argileufe , ni  une  terre  vitri- 
fiable.  Le  doéleur  Black , un  des  premiers  chimiftes  qui 
l’aient  examinée , lui  a affeéié  le  nom  de  Magnésie. 
Voye:i^-en  les  propriétés  à l’article  de  ce  nom. 

Terre  vîtrijîable, 

L’efpèce  de  terre  que  les  chimiftes  ont  nommée  v/V/- 
fiahle  ^ eft  regardée  comme  la  plus  pure,  la  plus  fimple 
& la  plus  élémentaire  de  toutes  les  fubftances  terreufes 
connues.  Comme  nous  avons  fait  mention  de  toutes  les 
propriétés  effentielles  de  cette  terre , à l’article  général 
Terre,  nous  y renvoyons  pour  cet  objet;  nous  nous 
contenterons  de  faire  obferver  ici  en  peu  de  mots , au 
fujet  des  pierres  formées  principalement  de  l’union  des 
parties  de  cette  efpèce  de  terre,  & qu’on  nomme,  par 
cette  raifon,  pierres  vïtrifi  ibks  ^ qu’on  les  d.ftingue  faci- 
lement de  toutes  les  autres  par  leur  dureté , qui  eft  affez 
grande  pour  qu’elles  ne  fe  1 aillent  point  entamer  par 
les  outils  trempés , & pour  qu’elles  faffent  feu  lorfqu’elles 
font  frappées  avec  l’acier.  Elles  ont  aufti  la  propriété 
de  faire  feu  lorfqu’on  en  frappe  deux  l’une  contre  l’au- 
tre ; mais  alors  c’eft  un  feu  intérieur  , & non  des  étin- 
celles faillantes,  comme  quand  on  lesffappe  avec  l’acier. 
Au  refte,  cette  propriété  des  pierres  vitriftables , de p^o-^ 
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duire  àiiiG  une  lumière  intérieure  par  la  percaffionj  leur, 
eG:  commune  avec  le  verre  faélice , avec  la  porcelaine 
& autres  matières  vitrifiées  ; elle  paroît  un  phénomène 
dépendant  de  l’éleérricité. 

Lorfqu’on  pulvérife  une  pierre  vitrifiable , qu’on  la 
broie  en  parties  très-fines,  fi  en  vient  enfuite  à l’humeéler 
avec  de  l’eau , elle  n’en  abforbe  qu’une  quantité  fort 
petite  ; elle  forme  une  pâte  dont  les  parties  adhèrent  affez 
fortement  entr’elles , fans  cependant  que  cette  pâte  ait 
la  moindre  duftiliré  : lorfqu’elle  efi:  claire , elle  file  feu- 
lement comme  une  matière  huüeufe  & vifqueufe  ; quand 
elle  eft  plus  épaifie,  & qu’on  veut  lui  donner  une  forme, 
elle  ne  la  conferve  pas,  mais  elle  s’affaifTe  Si  retombe 
continuellement  fur  elle-même,  elle  fe  sèche  très-prom- 
tement  Si  très-facilement.  Si  au  contraire  on  laide  cette 
matière  broyée  en  repos  fous  de  l’ean , fes  parties  pro- 
pres s’uniffent  & fe  collent  fi  fortement  enfemble  , qu’il 
en  réfulte  une  maiTe  prefque  auffi  dure  qu’une  pierre  ; 
de-là  vient  que , lorfqu’on  veut  broyer  à l’eau , dans 
un  moulin , des  fibles  ou  des  cailloux , on  efi:  obligé 
de  remuer  & d’agiter  continuellement  ces  matières , & 
de  faire  tourner  la  meule  fans  aucune  interruption  ; car 
pour  peu  qu’on  les  laide  en  repos , elles  fe  durcident 
êi  fe  prennent  fi  fortement  au  fond  du  m.oulin,  qu’il 
ed  prefque  impodible  de  remettre  enfuite  la  meule  en 
mouvement , ou  du  moins  qu’il  faut  de  très-grands  edorts 
pour  cela.  Cet  inconvénient  ed  infiniment  moindre  , 
lorfque  la  terre  vitrifiable  qu’on  broie  ed  mêlée  avec 
des  terres  didérentes  , calcaires  ou  argileufes. 

Aucune  pierre  ni  terre  vitrifiable  n’ed  didoluble  dans 
aucun  acide  , à m.oins  qu’elle  n’ait  été  dénaturée  par 
l’union  intime  qu’elle  auroit  contraélée  avec  quelque 
autre  fubdancer,  comme,  par  exemple , par  fa  fufion  avec 
une  fuffifante  quantité  d’alkali  fixe;  mais  on  ne  doit  plus 
la  regarder  alors  comme  terre  vitrifiable  pure  Si  dans  fon 
état  naturel , elle  n’en  a plus  les  propriétés.  ^ 

Comme  il  y a des  pierres  qui  redemblent  par  le  coup- 
d’œil  aux  pierres  vitrifiables , & qui  réfident  comme  elles 
à l’aélion  des  acides,  quoiqu’elles  foient  de  nature  bien 
didérente , l’épreuve  par  les  acides  ne  fuffit  point  feule 
pour  faire  reconnoître  6c  cçndater  la  nature  de  ces 
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pierres;  il  faut  y joindre  aiifli  l’épreuve  de  la  dureté, 
qui  eft  la  plus  décifive.  Il  7 a un  très-grand  nombre 
de  pierres  & de  terres  vitridables  impures  & alliées  , 
qui  diffèrent  les  unes  des  autres  par  leurs  couleurs  & 
autres  accidens  particuliers , venant  des  matières  hété- 
rogènes qui  leur  font  unies  ; la  nature  nous  offre  même 
beaucoup  de  pierres  & terres  mixtes  , ou  compofées  du 
mélange  de  pîiifieurs  efpèces  de  terre  de  nature  très- 
différente  , comme  vitrifiables , calcaires  ^ talqueufes , ar- 
gileufes , gypfeufes  ou  féléniteufes , & même  pyriteufes 
ou  métalliques  ; mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  ces 
détails , qui  font  l’objet  de  la  minéralogie  ; il  nous  fufKt 
de  faire  obferver  que  l’on  parviendra  toujours  à bien 
connoître  la  nature,  & même  les  proportions  des  diffé- 
rentes fubffances  ainfi  confondues  enfemble  , iorfqu’cn 
voudra  faire  un  examen  plusexaél  des  pierres  compofées , 
en  les  foumettant  fucceffivement  aux  épreuves  déciffves 
que  nous  avons  "indiquées  aux,  articles  des  principales 
efpèces  de  terres  ou  de  pierres , pour  reconnoitre  exac- 
tement leur  nature. 

TRAVAUX  DES  MINES.  Nous  avons  fait  ccn- 
noître,  aux  articles  Mines  & Pyrites,  la  nature  des 
principaux  minéraux  métalliques  ; nous  avons  indiqué 
les  fubffances  dont  ces  minéraux  font  compofés  ; nous 
avons  même  expliqué  à l’article  Essai  des  Mines  , les 
procédés  par  lefquels  on  parvient  à faire  une  analyfe 
exacle  de  ces  minéraux  compofés , & à reconnoitre  au 
jufte  la  nature  & la  quantité  des  fubffances  métalliques 
qu’ils  contiennent  : pour  compléter  tout  ce  qui  eff  relatif 
à cet  objet  important , nous  allons  expofer  dans  le  préfent 
article  , les  principales  manipulations  par  lefquelles  on 
retire , dans  les  travaux  en  grand , les  métaux , le  fou- 
fre  , les  vitriols  & autres  fubffances  utiles  que  renferment 
les  minéraux  métalliques.  Ce  que  nous  dirons  fur  cet 
objet,  fera  extrait  principalement  du  Traité  de  la  Fonte  des 
Mines  par  Schliitter^  traduit  de  l’allemand  par  M.  Hellot, 
parce  que  c’eff,  entre  les  ouvrages  modernes  fur  ces 
objets,  celui  qui  nous  a paru  le  plus  exaél.  Nous  parle- 
rons d’abord  des  travaux  qu’on  fait  fur  les  matières  py- 
riteufes pour  en  retirer  le  foufre  , les  vitriols  & l’alun  ; 
6c  enfuite  de  ceux  par  lefquels  on  retire  les  matières 
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métalliques  des  mines  propi^ement  dites  ^ & acciden- 
tellement les  mêmes  matières  que  des  pyrites.  Comme 
le  préfent  article  n’efl:  que  la  fuite  des  articles  Mines  , 
Pyrites  , & Essais  des  Mines  , on  fent  bien  qu’il 
eft  à propos  d’avoir  lu  ces  articles  avant  que  de  confulter 
celui-ci.  Il  pourroit  être  infiniment  plus  étendu  ; mais 
les  détails  en  font  fi  confidérables , qu’il  faut  des  ou- 
vrages entiers  pour  les  expofer  ; nous  fommes  forcés  , 
par  cette  raifon , à nous  réduire  ici  à ce  qu’il  y a de  plus 
général  & de  plus  effentiel. 

ExtraElïon  du  foufre  des  pyrites  & d* autres  minéraux. 

Peur  retirer  le  foufre  des  pyrites,  il  fufiit  d’expofer 
ces  minéraux  à une  chaleur  capable  de  le  fublimer,  ou 
de  le  faire  pafTer  en  diftillation  dans  des  vailfeaux  fer- 
mé- , pour  l’empêcher  de  fe  brûler. 

On  relire  le  foufre  des  pyrites  par  un  travail  en 
grand , à Schwartzemberg  en  Saxe  , dans  le  haut  pays 
des  mines  ; & en  Bohême , dans  un  endroit  nommé  Al- 
ten-Sattel. 

Les  fourneaux  qui  fervent  à ce  travail  , font  alongés 
commue  des  efpèces  de  galères  voûtées  par  le  haut , & 
à la  voûte  defquelles  il  y a plufieurs  ouvertures  ou 
carnaux  : on  les  nomme  fourneaux  à chafèr  le  foufre. 

Ces  fourneaux  reçoivent  des  tuyaux  de  terre  dans 
lefquels  on  met  les  pyrites  calTées  en  morceaux  de  la 
groffeur  d’une  petite  noix  ; on  fait  entrer  trois  quintaux 
de  pyrites  dans  onze  de  ces  tuyaux.  Ces  tuyaux  font 
placés  dans  le  fourneau  prefqiie  horizontalement , & 
n’ont  guère  qu’un  pouce  de  pente  ; ils  vont  en  fe  ré- 
trécififant  par  le  bout  qui  fort  du  fourneau  d’environ 
cinq  ou  fix  pouces.  On  place  dans  l’intérieur  de  chaque 
tuyau  une  étoile  de  terre,  qui  s’arrête  dans  l’endroit 
où  il  commence  à fe  rétrécir  pour  retenir  les  pyrites  ; 
on  adapte  à chaque  tuyau  un  récipient  couvert  d*une 
plaque  de  plomb  , percée  d’un  petit  trou  pour  donner 
de  l’air  au  foufre  : on  bouche  oxatbement  l’autre  bout 
du  tuyau  , & on  fait  un  feu  modéré  de  bois  de  fapin  : 
au  bout  d’environ  huit  heures  , on  trouve  que  le  foufre. 
des  pyrites  a palTé  dans  les  récipiens» 
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On  retire  les  pyrites  ufées,  par  le  bout  large,  6c 
on  en  remet  de  nouvelles  : ces  pyrites  épuifées  le  nom- 
ment brûlures  de  foufre  ; on  en  retire  enfuite  du  vitriol , 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Les  onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a mis  en  trois  fois 
neuf  quintaux  de  pyrites,  rendent  depuis  100  jufqu’à 
150  livres  de  foufre  cru  qui  eft  impur,  & qu’on  pu- 
rifie par  une  fécondé  diftillation. 

Cette  purification  du  foufre  cru  fe  fait  aiiffi  dans  un 
fourneau  en  forme  de  galère,  dans  lequel  on  arrange 
cinq  cucurbites  de  fer  de  chaque  côté  , qui  font  incli- 
nées, & dans  lefquelles  on  met  jufqu'à  huit  quintaux 
6c  demi  de  foufre  cru:  on  y lute  des  tuyaux  de  terre, 
qui  font  difpofés  de  manière  à faire  fonélion  de  chapiteau  : 
le  bec  de  ce  tuyau  entre  dans  une  efpèce  de  cruche  de 
terre  qu’on  nomme  avant-coulant.  Cet  avant-coulant  a 
trois  ouvertures , favoir,  celle  qui  reçoit  le  bec  du  tuyau  ; 
une  fécondé  plus  petite  dans  la  partie  fupérieure,  pour 
donner  de  l’air,  & qu’on  laiffe  ouverte;  & une  troi- 
fième  dans  la  partie  inférieure  : on  bouche  cette  dernière 
avec  une  cheville  de  bois.  '' 

Lorfque  tout  efi:  bien  préparé  , on  commence  à faire 
du  feu  vers  les  fept  heures  du  foir , & on  le  diminue 
un  peu  dès  que  le  foufre  commence  à diftiller.  A trois 
heures  du  matin  , on  tire  pour  la  première  fois  les  che- 
villes qui  bouchent  les  trous  inférieurs  avant-coiilans 
6c  le  foufre  coule  dans  des  pots  de  terre  à deux  anfes , 
qu’on  met  deffous  pour  le  recevoir.  Le  feu  dans  cette 
diftillation , demande  à être  modéré  & conduit  avec 
prudence,  fans  quoi  on  retire  moins  de  foufre  ,&  d’ail- 
leurs, il  efi:  encore  gris , 6c  n’a  pas  la  belle  couleur  jaune 
qu’il  doit  avoir  lorfqu’il  efi:  purifié.  Le  déchet  ordinaire 
fur  huit  quintaux  de  foufre  brut  ou  cru,  efi:  tout  au 
plus  d’un  quintal. 

Lorfque  tout  le  foufre  efi  écoulé , & un  peu  refroidi 
dans  les  pots  de  terre,  on  le  jette  dans  des  moules  de 
bois  de  hêtre , qui  ont  été  trempés  auparavant  dans  de 
l’eau  , 8c  bien  égouttés.  Aulîitôt  que  le  foufre  efi  re- 
froidi dans  les  moules , on  les  ouvre , 6c  l’on  tire  les 
cylindres  de  foufre  pour  les  arranger  dans  des  tonneaux  : 
c’efi  ce  qu’on  nomme  foufre  en  çanons. 
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Comme  le  foufre  ne  réfide  pas  feulem^ent  dans  les 
pyrites , mais  qu’il  eft  auffi  en  grande  quantité  dans 
prefque  tous  les  minéraux  métalliques,  il  eft  évident 
qu’on  pourroit  en  retirer , par  les  travaux  en  grand , des 
différentes  mines  qui  en  contiennent  beaucoup  , & dont 
on  eft  obligé  de  le  féparer  avant  de  fondre  la  mine  ; 
mais  le  foufre  étant  une  drogue  de  peu  de  valeur , on 
ne  prend  pas  ordinairement  la  peine  de  le  retirer  des 
mines , on  fe  contente  de  s’en  débarrafter , en  expofant 
les  mines  qui  en  contiennent  à un  degré  de  feu  fufftfant 
pour  l’enlever;  opération  qui  fe  nomme  torréfaâion  , 
rôtijfage  ou  grillage  des  mines. 

il  y a cependant  des  mines  qui  en  contiennent  en  ft 
grande  quantité  , qu’on  peut  ramaffer  & qu’on  ramaffe 
en  effet  une  partie  de  leur  foufre  dans  l’opération  ordi- 
naire du  grillage , fans  prefque  fe  donner  de  foins  par- 
ticuliers pour  cela;  telle  eft  la  mine  de  Rammelsberg 
dans  le  pays  du  Hartz. 

Cette  mine,  qui  eft  de  plomb  tenant  argent,  eft  en 
partie  très-pure  & en  partie  mêlée  de  pyrites  cuivreufes 
& de  foufre  ; ce  qui  oblige  à la  rôtir. 

Pour  en  faire  le  grillage , on  la  ftratifie,  lits  par  lits, 
avec  du  bois , en  pleine  campagne , en  diminuant  l’éten- 
due des  lits  à mefure  qu’on  les  élève;  on  en  forme  ainft 
un  tas  figuré  en  pyramide  quadrangulaire  tronquée  par 
le  haut,  & dont  la  bafe  eft  d’environ  31  pieds  en 
quarré. 

On  laiffe  par  le  bas  quelques  interftices  pour  donner 
entrée  à l’air  ; & on  garnit  bien  les  côtés  & le  haut  de 
la  pyramide  avec  des  minéraux  menus,  pour  concentrer 
la  chaleur  & la  faire  durer  plus  long-temps  : il  y a dans 
le  centre  de  cette  pyramide  un  canal  qui  defeend  ver- 
ticalement du  fommet  à la  bafe. 

Quand  on  a achevé  d’arranger  le  grillage , on  jette  par 
le  haut  du  canal , plein  une  grande  cuiller  de  feories 
rouges  de  feu , & telles  qu’elles  fortent  du  fourneau  de 
fonte,  ce  qui  met  le  feu  à des  tifons  & à du  charbon 
qu’on  a mis  exprès  au  bas , & enfin , par  communication , 
a tout  le  bois  de  grillage  : ce  bois  fe  trouve  prefque  tout 
confumé  vers  le  troifième  jour  ; mais  le  foufre  du  minéral 
étant  alors  en  état  de  brûler  de  lui-même , le  feu  ne  dil- 
continue  pas  pour  cela. 
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Quand  un  grillage  a refté  en  feu  pendant  quinze  jours 
ou  environ  J le  minéral  devient  très-gras,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  paraît  enduit  comme  d’une  efpèce  de  vernis  ; on 
fait  alors  dans  la  plate  - forme  fupérieure  du  grillage  , 
vingt  à vingf-cinq  trous  ou  folles  où  le  foufre  fe  ramaffe , 
6c  l’on  y puife  trois  fois  par  jour  , pour  le  jeter  dans  de 
l’eau.  Ce  foufre  n’eft  pas  entièrement  pur;  il  efl  foufre 
cru  ou  brut  ; & on  l’envoie  aux  fabriques  de  foufre  pour 
le  purifier,  comme  nous  avons  dit. 

Comme  cette  mine  de  Rammelsberg  efl  très  - fulfu- 
reufe , le  premier  grillage  dont  nous  parlons , dure  au 
moins  trois  mois;  & pendant  ce  temps,  s’il  n’a  pas 
tombé  beaucoup  de  pluie,  ou  fi  l’opération  n’a  pas 
manqué  par  des  éboulemens  & des  crevaffes  qui , donnant 
trop  d’air,  font  brûler  tout  le  foufre,  on  ramaffe  depuis 
dix  jufqu’à  vingt  quintaux  de  foufre  cru. 

On  perdoit  autrefois  tout  le  foufre  de  cette  mine  , 
comme  celui  de  la  plupart  des  autres  : ce  fut  en  1570 
qu’un  employé  dans  ces  mines , nommé  ChriflopheSauder, 
trouva  le  moyen  de  le  recueillir  à peu  près  comme  on 
fait  à préfent. 

Les  minéraux  métalliques  ne  font  point'  les  feules 
fubffances  dont  on  retire  le  foufre  ; cette  matière  paroît 
répandue  dans  la  terre  en  fi  grande  quantité,  que  les 
métaux  ne  fuinfent  pas  pour  abforber  tout  ce  qu’il  y en 
a : on  en  trouve  de  tout  pur  en  plufieurs  endroits  & fous 
différentes  formes,  principalement  dans  le  voifmage  des 
volcans , dans  des  cavernes , dans  des  fources  d’eaux 
minérales  ; tels  font  le  foufre  vierge  ou  vi/,  opaque  ; le 
tranfparent  que  nous  nommons  foufre  de  Quito  ; les 
fleurs,  de  foufre  naturelles,  telles  que  font  celles  des  eaux 
d’Aix-la-Chapelle  ; enfin  il  eft  plus  fouvent  mélangé  avec 
différentes  terres.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  toutes 
ces  efpèces  de  foufre  , qui  ne  font  point  minéralifées  par 
les  matières  métalliques,  ne  fe  rencontrent  giières  que  dans 
le  voifmage  des  volcans,  dans  celui  des  eaux  minérales 
chaudes  , & par  conféquent  dans  des  endroits  où  la 
nature  femble  avoir  établi  de  grands  ateliers  ou  labora- 
toires fouterrains , dans  ièfquels  elle  peut  faire  des  ana- 
lyfes  & décompofitions  de  minéraux  fulfureux , & en 
réparer  le  foufre , comme  nous  le  faifons  en  petit  dans 
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nos  fonderies  & dans  nos  laboratoires.  Quoi  qu’il  en  foit,' 
une  des  plus  fameufes  & des  plus  belles  minières  de 
foufre  qui  foient  dans  le  monde , eft  celle  que  l’on 
nomme  la  Solfatara , en  françois  la  Solfatare.  M.  l’abbé 
Nollet , qui , dans  fon  voyage  d’I  talie , l’a  vifitée  en  grand 
phyficien,  a donné,  dans  les, Mémoires  de  l’Académie, 
les  obfervations  intérefTantes  qu’il  y a faites , & que  nous 
allons  rapporter  en  abrégé. 

On  trouve  auprès  de  Pouzzol  en  Italie,  la  grande 
& fameufe  minière  de  foufre  & d’alun , qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Solfatara,  C’eft  une  petite  plaine 
ovale,  dont  le  grand  diamètre  a environ  deux  cents 
toifes  , élevée  environ  de  cent-cinquante  toifes  au  delTus 
du  niveau  de  la  mer  : elle  eft  bordée  de  hautes  collines, 
ôc  de  grands  rochers  qui  tombent  en  ruine  , dont  les 
débris  forment  des  talus  extrêmement  roides. 

Prefque  tout  le  terrain  eft  pelé  & blanc  comme  de  la 
marne , & par-tout  fenfiblement  plus  chaud  que  l’air 
de  l’atmofphère  ne  l’eft  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l’été  ; de  forte  qu’on  fe  brûle  les  pieds  à travers  les 
fouliers.  On  ne  peut  y méconnoître  le  foufre  : il  s’élève 
de  prefque  tous  ces  endroits  une  fumée  qui  monte  alTez 
haut , & qui  a bien  l’odeur  de  foufre  ; tout  cela  porte 
naturellement  à croire  que  cette  fumée  ell  l’ouvrage  d’un 
feu  fouterrain. 

Vers  le  milieu  de  ce  champ , on  voit  une  efpèce  de 
baffin  plus  bas  que  le  refte  de  la  plaine  de  trois  ou 
quatre  pieds,  qui  retentit  quand  on  y marche,  coït  me 
s’il  y avoit  defl’ous  quelque  grande  cavité  dent  la  voûte 
eût  peu  d’épaifîeur.  On  rencontre  après  cela  le  lac  Agna- 
no , dont  l’eau  paroît  bouillante  : il  eft  vrai  que  l’eau 
en  eft  chaude  , mais  pas  allez  pour  bouillir.  Cette  efpèce 
d’ébullition  vient  des  vapeurs  qui  s’élèvent  du  fond  du 
lac , lefquelles , déterminées  par  l’aélion  des  feux  fou- 
terrains  , ont  alTez  de  force  pour  foulever  la  malTe  de 
l’eau. 

Auprès  de  ce  lac , il  y a des  folTespeu  profondes , def- 
quelles  il  s’exhale  des  vapeurs  fulfureufes  ; ces  folTes 
font  dellinées  à la  guérifon  des  galeux  qui  viennent  en 
recevoir  les  vapeurs.  Enfin  on  trouve  des  excavations 
plus  profondes,  d’où  l’on  tire  une  pierre  tendre  qui  donne 
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îe  foufre , comme  nous  l’allons  voir.  Il  s’exhale  de-là 
des  vapeurs  qui  fortent  avec  bruit,  & qui  ne  font  que 
du  foufre  qui  fe  fublimxe  le  long  des  crevalTes  , & même 
aux  parois  des  rochers  , en  formant  des  mafles  énormes  t 
car , dans  un  temps  calme , on  voit  manifeftement  ces 
vapeurs  s élever  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
la  furface  de  la  terre. 

Ces  vapeurs,  en  's’attachant  aux  parois  des  rochers  ^ 
y forment  des  groupes  de  foufre  énormes , qui  s’en  dé- 
tachent quelquefois  d’eux-mêmes  ; ce  qui  rend  ces  en-» 
droits  d’un  dangereux  accès. 

En  entrant  à la  Solfatare  , du  côté  de  Pouzzol  j on 
voit  des  bâtimens  où  Ton  affine  le  foufre  j,  & oh  on  en 
tient  magafm. 

Sous  un  grand  hangar  adoffié  Contre  un  mur , & ou- 
vert par  trois  côtés,  on  tire  le  foufre,  par  diffillation > 
des  pierres  tendres  dont  nous  avons  parlé.  Les  ouvriers 
fouillent  la  terre  pour  les  avoir , & négligent  toutes 
celles  qui  fe  trouvent  à la  fuperficie  de  la  terre;  elles 
font  cependant  couvertes  d’un  foufre  déjà  tout  formé 
&L  bien  jauîH  : mais  les  ouvriers  difent  qu’elles  ont  perdu 
leur  efprit,  & que  le  foufre  qui  en  vient  n’a  pas  une 
auffi  bonne  qualité  que  celui  qui  vient  des  pierres  tirées 
de  l’intérieur  de  la  terre. 

Cette  mine  étant  tirée  de  la  terre  , on  la  met  en  mor- 
ceaux dans  des  pots  de  terre  Cuite , qui  contiennent 
environ  vingt  pintes  mefure  de  Paris  , dont  l’ouverture 
eft  de  la  même  largeur  que  le  fond , mais  avec  un  ventre 
plus  larpe , couverts  d’un  couvercle  de  la  même  terre 
cuite  qu  on  lute  exaélement.  On  arrange  ces  pots  fur 
deux  lignes  parallèles , dans  une  maçonnerie  de  brique  j 
qui  forme , comme  on  va  le  voir , les  deux  côtés  d’un 
four.  Les  pots  font  placés  dans  l’intérieur  de  ces  murailles, 
de  manière  que  le  centre.du  pot  eft  au  centre  defépaiffieur 
de  la  muraille , mais  qu’une  partie  de  ces  pots  déborde 
dans  l’intérieur,  & autant  dans  l’extérieur  :on  met  dix  dé 
ces  pots  dans  chaque  fourneau,  favoir,  cinq  dans  cha- 
que muraille  qui  forment  les  parois  du  fourneau.  Ces 
parois  laiffent  entr’elles  un  efpace  de  quinze  ou  dix-huit 
pouces , & font  furmontées  d’une  voûte  , de  manière  que 
cela  terme  alors  un  fourneau  qui  a fept  pieds  de  Ion- 
Terne  IF.  F 
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gueur , & deux  pieds  & demi  de  hauteur , ouvert  par 
un  bout  & fermé  de  l’autre,  à la  réferve  d’une  petite 
cheminée  pour  laifîer  palier  la  fumée. 

Chacun  de  ces  pots  eft  percé  à fa  partie  fiipérieure 
en  dehors  du  fourneau , pour  recevoir  un  tuyau  de  dix- 
huit  lignes  de  diamètre  & d’un  pied  de  long , qui  com- 
munique à un  pot  de  la  même  grandeur , placé  en  dehors 
du  four  , couvert  comme  les  précédens , mais  percé  d’un 
trou  rond  à fa  bafe  , de  la  largeur  de  quinze  ou  dix- huit 
lignes.  Enfin , chacun  de  ces  derniers  pots  répond  à une 
tinette  de  bois , placée  plus  bas  dans  une  tranchée  faite 
exprès. 

On  bâtit  quatre  ou  cinq  de  ces  fours  fous  le  même 
hangar , on  les  allume  en  même  temps , &L  on  les  dé- 
molit après  la  dillillation , foit  pour  renouveler  les  pots , 
foit  pour  en  ôter  plus  facilement  les  réfidus. 

Le  feu  qu’on  allume  dans  chaque  four  échauffe  les 
premiers  pots  qui  contiennent  la  terre  fulfureufe.  Le 
foufre  monte  en  fumée  dans  la  partie  fiipérieure  du  pot , 
d’oii  il  paffe , par  le  tuyau  de  commun^ation , dans 
le  vaiffeau  extérieur  : alors  les  vapeurs  fe  condenfent , 
prennent  une  forme  liquide , & coulent  par  le  trou  qui 
eft  pratiqué  en  bas,  dans  la  tinette,  d’où  on  les  retire 
aifément , parce  qu’on  leur  donne  une  figure  conique 
dont  la  pointe  tronquée  eft  en  bas;  & d’ailleurs  les  dou- 
ves ne  font  retenues  entr’elles  que  par  des  cercles  qui 
fe  lâchent  à volonté , de  manière  qu’on  écarte  les  douves 
auffi  à volonté  : alors  la  maffe  fulfureufe  fe  trouve  à nu. 
On  la  porte  aux  bâti  mens  dont  nous  avons  parlé  ; on 
la  refond  pour  l’épurer  & la  mouler  en  bâtons , comme 
on  nous  l’apporte. 

Extra^ion  des  vitriols  des  pyrites. 

Le  foufre  n’eft  pas  la  feule  fubftance  qu’on  retire  des 
pyrites  : elles  fourniffent  aufli , outre  -cela , différentes 
efpèces  de  vitriols  & de  l’alun , fuivant  leur  nature  ; 
enforte  qu’elles  peuvent  être  regardées  comme  des  mi- 
nes de  vitriol  à d’alun , aufli  bien  que  comme  des 
mines  de  foufre. 

Mais  ces  fels  n’exiftent  pas  tout  formés  dans  les  py- 
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rites , comme  le  foufre  ; ils  font  au  contraire  le  produit 
de  la  décompofition  des  pyrites  , & de  nouvelles  com- 
binaifons  qui  réfultent  de  cette  décompofition.  Dans 
les  pyrites  martiales  d’un  jaune  pâle,  cette  décompofi- 
tion fe  fait  d’elle -me me , à l’aide  de  l’humidité  & de 
l’air,  & par  la  réadion  de  leur  principe  fulfureux  fur 
le  fer  quelles  contiennent , & avec  lequel  l’acide  de  ce 
foufre  forme  le  vitriol  martial , comme  on  le  peut  voir 
à l’article  Pyrites.  Lorfqu’on  veut  retirer  le  vitriol  de 
ces  pyrites , on  les  met  en  gros  tas  de  trois  pieds  d’é- 
paifleur  ; on  les  laiffe  à l’air  pendant  trois  ans , juiqu’à 
ce  qu’elles  foient  entièrement  tombées  en  pouffière  ; ou 
les  remue  de  fix  mois  en  fix  mois  , pour  faciliter  l’eiïlo- 
refcence.  On  conduit  l’eau  de  la  pluie  qui  les  a ledivées  , 
dans  des  chaudières , oii  l’on  ajoute  des  ferrailles  pour 
faturer  l’excès  d’acide;  elles  s’y  dilTolvent  en  partie:  ou 
évapore  & on  criftallife. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  que  les  pyrites  tombent  en  ef- 
florefcence  pour  en  retirer  le  vitriol  ; l’adion  du  feu 
qui  décompofe  une  partie  du  foufre , produit  le  même 
effet  : auffi , dans  le  travail  en  grand  par  lequel  ou 
prépare  le  vitriol  à Schwartzemberg , dans  la  haute 
Saxe , on  ne  fait  que  lefffver  les  pyrites  dont  on  a dif- 
tillé  le  foufre , qu’on  nomme , comme  nous  avons  dit, 
dans  quelques  manufaélures  , brûlures  de  foufre , & qu’ils 
appellent,  dans  celles-ci , tiforts  de  foufre.  Tout  ce  tra- 
vail confifte  à bien  charger  la  leffive  de  vitriol , en  la 
faifant  paffer  de  caiffe  en  caiffe  fur  de  nouveaux  tifons 
de  foufre , ce  qui  s’appelle  doubler  la  leffive  t enfuite  ou 
la  fait  évaporer  dans  une  chaudière  de  plomb , qu’on 
nomme  chaudière  à foufre  ; après  quoi  on  la  fait  criilal- 
lifer  dans  une  caiffe  de  bois  , qui  fe  nomme , dans  cette 
manufaélure , caiffe  à repofer.  Les  tifons  de  foufre  dont 
on  a ainfi  retiré  le  vitriol,  ne  font  pas  épuifés  pour 
cela  ; on  les  étend  en  plein  air  devant  l’atelier  de  la 
fabrique  : au  bout  de  deux  ans , on  les  lellive'  encore  , 
& ils  fourniffent  de  nouveau  vitriol. 

On  fait  auffi  du  vitriol  à Geyer , dans  la  hante  Saxe. 
La  différence  qu’il  y a entre  cette  fabrique  & celle  de 
Schwartzem.berg , c’eft  qu’on  ne  s’y  fert  point  de  ]:)yrites 
dont  on  ait  retiré  le  foufre  par  la  diftillation  ; on  fe  con« 
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tente  de  les  griller  pendant  quinze  jours , après  quoi 
on  les  leffive  : on  évapore  la  leffive  dans  des  chaudières 
de  plomb  ; on  la  fait  paffer  enfuite  dans  des  baquets  où 
elle  dépofe  un  limon  jaune  : ces  baquets  fe  nomment 
baquets  de  rafraîclvjfeîncnt.  L’évaporation  & l’éclaircif- 
fement  de  cette  leffive  durent  vingt-quatre  heures  , après 
quoi  on  la  fait  paffer  dans  des  caiffes  pour  l’y  faire  crif- 
tallifer  : ces  vaiffeaux  fe  nomment  à Schwartzemberg  , 
bancs  de  crijlallifatïon. 

Les  pyrites  qui  ont  été  grillées  & leffivées  une  pre- 
mière fois  à Geyer  , ne  font  pas  encore  épuifées  ; on  les 
grille  & on  les  leffive  de  nouveau  jufqu’à  quatre  ou  cinq 
fois , & elles  fourniffent  dans  ces  opérations , de  nou- 
veau vitriol.  Le  limon  jaune  qui  fe  dépofe  dans  les  fa- 
briques dont  nous  parlons , fe  vend  comme  couleur  , 
après  qu’il  a été  calciné  jufqu’au  rouge. 

La  nature  fournit  un  vitriol  tout  formé  dans  des 
terres  minérales  qu’il  fuffit  de  leffiver  pour  l’en  retirer  ; 
tel  eft  celui  qu’on  fabrique  à Cremnitz  , riche  mine  d’or 
en  Hongrie , non  pour  le  vendre  , mais  pour  l’employer 
à la  diffillation  de  l’eau-forte  dont  on  a befoin  pour  le 
départ  de  l’or  de  cette  mine  ; tel  eft  auffi  le  vitriol  qu’on 
retire  d’une  terre  pyriteufe  de  Baurain  en  Picardie.  Il 
fe  trouve  dans  le  voifmage  de  Cremnitz  une  minière  de 
vitriol,  qui  eft  une  roche  tendre,  avec  une  glaife,qui 
n’ont  befoin  que  d’être  leffivées  pour  en  fournir. 

On  peut  rapporter  à cette  efpèce  de  vitriol  tout  formé, 
celui  qu’on  fabrique  à Goflard , par  la  leffive  d’un  mi- 
néral menu  , compofé  de  plufieurs  grains  de  différentes 
mines  qui  fe  trouvent  dans  les  fouterrains  ou  galeries 
de  la  minière  de  Rammelsberg,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  : les  ouvriers  nomment  cette  matière  fumée  de 
cuivre  ; elle  n’a  befoin  que  d’être  leffivée  pour  fournir 
beaucoup  de  vitriol.  Il  eft  vrai  que  le  feu  de  bois  qu’on 
fait  dans  ces  fouterrains  , pour  calciner  les  roches  & en 
tirer  plus  facilement  les  matières  métalliques  , brûle  une 
partie  du  foufre  dont  l’acide , fe  mêlant  avec  les  eaux 
fouterraines  , diffout  toutes  les  matières  métalliques  qu’il 
rencontre,  & forme  des  vitriols  de  toute  efpèce  ; ce- 
pendant on  trouve  auffi  de  ces  eaux  vitrioliques , & 
même  des  vitriols  tout  criftallifés , dans  des  fouterrains 
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où  l’on  ne  fait  pas  de  feu;  les  Allemands  nomment  en 
général  jœkels  ces  différens  vitriols.  On  en  trouve  aufli 
qui  ne  font  pas  criftallifés , mais  qui  font  en  forme  de 
pierre  de  toutes  couleurs,  qui  n’ont  befoin  que  d’être 
leffivées  pour  fournir  du  vitriol  ; on  les  nomme  pierres 
d’atrament.  Ce  que  l’on  nomme  mify , eft  auffi  une  ma- 
tière vitriolique  jaune , luifante , en  pierre  ou  en  poudre  , 
qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

Pour  revenir  à la  fumée  de  cuivre , dont  on  tire  le 
vitriol  martial  à Gollard,  on  en  fait  plufieurs  leffives, 
en  faifant  pafler  la  même  eau  fur  de  nouvelle  matière  ; 
on  l’évapore,  on  la  fait  dépofer,  & on  criftallife  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  La  première  eau  fe  nomme  lejjive 
fauva^e.  Les  déférentes  cuves  employées  à Godard  dans 
ce  travail , portent  des  noms  relatifs  à leurs  ufages  , 
comme  cuves  d'entrepôt , cuves  de  limon , cuves  à laver. 

Qt  qui  refte  après  les  leffives  de  cette  fumée  de  cui- 
vre, eft  une  efpèce  de  mine  qui  n’eft  pas  à beaucoup 
près  épuifée  de  fubftances  métalliques  : les  ouvriers  ap- 
pellent vitriol  menu  la  partie  la  plus  fine , & noyau  de 
vitriol  celle  qui  eft  plus  grofte.  On  les  porte  l’une  & 
l’autre  aux  fonderies , pour  être  grillées  & fondues  avec 
la  mine  de  Rammelsberg,  parce  qu’on  en  retire,  de 
même  que  de  cette  mine , du  plomb  & de  l’argent. 

On  tire  auffi  à Goflard , & de  la  même  mine  de 
Rammelsberg , un  vitriol  blanc , dont  la  bafe  eft  du  zinc. 
La  découverte  de  ce  vitriol  eft  de  1570  : on  la  doit  au 
duc  Juüen  , qui  le  nommoit  alors  alun  de  mine  : il  eft 
connu  à préfent  fous  le  nom  de  vitriol  de  ^inc , de  vitriol 
blanc  y Aecouperofe  blanche  , ou  de  vitriol  de  GoJIard. 

Pour  faire  ce  vitriol , on  prend  de  la  mine  de  plomb 
& argent  de  Rammelsberg , après  le  premier  grillage 
dont  nous  avons  parlé  , & dans  lequel  on  retire  du  fou- 
fre;  on  lui  fait  toutes  les  mêmes  opérations  que  pour 
le  vitriol  martial , à l’exception  de  la  criftallifation  , 
que  l’on  empêche  au  contraire  avec  grand  foin.  Pour  y 
parvenir , on  liquéfie  ce  vitriol  dans  des  chaudières  de 
cuivre,  à la  faveur  de  l’eau  qu’il  a retenue  dans  la 
criftallifation  ; on  évapore  une  partie  de  l’humidité  ; 
& des  femmes  employées  à ce  travail  le  remuent  con- 
tinuellement , jufqu’à  ce  qu’il  ait  le  degré  de  confiftance. 
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requis  : ce  mouvement  le  divife  en  petites  molécules 
cridaliines  très- menues,  & lui  donne  la  blancheur  du 
plus  beau  fucre , qualité  qui  le  rend  de  vente  , & qu’on 
lui  procure , non-feulement  par  le  moyen  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  en  faifant  dépofer  avec  grand 
foin  la  terre  ferrugineufe  dont  les  lelîives  font  cliar- 
gées. 

A l’égard  du  vitriol  bleu  ou  de  cuivre  , on  le  retire 
des  pyrites  cuivreufes , ou  même  des  mines  de  cuivre 
fulfureufcs,  par  les  opérations  dont  nous  ayons  déjà 
parlé  ; fouvent  même , les  pyrites  & minéraux  ferru- 
gineux étant  en  même  temps  cuivreux , le  vitriol  qu’on 
en  retire  efl  moitié  martial,  moitié  cuivreux,  & a une 
couleur  de  vert  céladon. 

ExtraBïon.  de  V Alun  des  madères  pyrîteufes  & des  terres 

alumineufes. 

Une  partie  de  la  terre  non  métallique  qui  exlfte  tou- 
jours dans  les  pyrites  &.  les  autres  minéraux  métalliques 
& fulfureux , eft  quelquefois  du  genre  des  terres  pro- 
pres à être  diffoutes  par  les  acides,  & fingulièrement 
de  ]a  nature  de  celle  qui  fert  de  bafe  à l’alun. 

Lorfque  les  pyrites  en  contiennent  de  cette  efpèce,  l’a- 
cide de  leur  foufre  après  fa  décompofition , foit  par 
l’efflorefcence  des  pyrites , foit  par  leur  calcination  & fa 
combufticn , doit  fe  porter  fur  cette  terre  aufli-bien  & en- 
core plutôt  que  fur  les  métaux  contenus  dans  les  mêmes 
pyrites , & former  avec  elle  un  véritable  alun  : auiîi  cela 
arrive-t-il , & l’on  retire  l’alun  des  pyrites  ou  autres  miné- 
raux fulfureux  qui  contiennent  cette  terre,  par  des  pro- 
cédés tout  femblables  à ceux  qu’on  met  en  ufage  pour  en 
retirer  les  vitriols. 

On  trouve  en  Angleterre  une  pierre  pyriteufe  de  cou- 
leur d’ardoife,  & qui  contient  beaucoup  de  foufre  : on 
retire  de  l’alun  de  cette  pierre  par  la  torréfaélion  & la  lef- 
five  ; mais  on  ajoute  à cette  leflive  une  certaine  quantité 
d’alkali  du  fel  marin  réfous  en  liqueur. 

Les  Suédois  ont  chez  eux  une  pyrite  brillante  de  cou- 
leur d’or  , & parfemée  de  taches  argentées , dont  ils 
retirent  du  foufre,  du  vitriol  & de  l’alun  ; ils  en  féparent 
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le  foufre  & le  vitriol  par  le  moyen  dont  nous  avons  parlé  ; 
& quand  la  leffiv®  ne  fournit  plus  de  criftaux  de  vitriol , 
on  y ajoute  un  huitième  d’urine  purifiée  & de  leflive  de 
bois  neuf  5 ce  qui  fait  précipiter  auffi-tôt  une  terre  mar- 
tiale , & donne  lieu , après  avoir  décanté  & évaporé  la 
liqueur,  de  retirer  des  criftaux  d’alun. 

Enfin,  il  paroît  qu’en  général , quand  on  veut  retirer 
de  l’alun  des  minéraux  fulfureux  & métalliques  , on 
éprouve  des  difficultés  pour  la  criftallifation  ; & pour 
l’avoir  beau  & pur , on  eft  prefque  toujours  obligé  d’avoir 
recours  à quelques  additions  de  matières  alkalines  , 
comme  la  chaux  & les  fels  alkalis  fixes  ou  volatils. 

Ces  difficultés  viennent  en  partie  de  ce  qu’il  fe  forme 
en  même  temps  différentes  fortes  de  fels  dans  la  décom- 
pofition  de  ces  minéraux  ; la  criftallifation  de  ces  fels  fe 
fait  prefque  au  même  degré  d’évaporation  & de  refroidif- 
fement.  Il  naît  de-là  néceffairement  une  confufion  de  ces 
mêmes  fels;  auffi  ne  trouve-t-on  guère  de  vitriols  retirés 
des  minéraux,  qui  foient  parfaitement  purs,  & qui  nç 
contiennent  pas  quelques  parties  d’alun  ou  de  quelques 
fels  vitrioliques  à bafe  terreufe , qui  participe  de  la  na- 
ture de  l’alun  ; le  fel  de  colcotar  n’eft  autre  chofe  que  ces 
fels  étrangers  au  vitriol  ; & réciproquement,  l’alun 
qu’on  retire  des  minéraux  métalliques  tpntient  prefque 
toujours  quelques  portions  de  vitriol , fur-tout  martial, , 

Mais  on  trouve  auffi  des  terres  6c  des  pierres  non  mé- 
talliques , qui  contiennent  de  l’alun  tout  formé  ou  fes 
matériaux  ; telle  eft  celle  dont  on  retire  ce  fel  à la  Sol-- 
fatare.  Cette  mine  eft  une  terre  affez  femblable  à la  marne 
par  la  confiftance  6c  par  la  couleur  ; on  la  ramaffe  dans 
la  plaine  même , 6c  dans  la  partie  occidentale  de  la  Sol- 
fatare ; on  en  remplit , Jufqu’aux  trois  quarts , des  chau- 
dières de  plomb , de  deux  pieds  6c  demi  de  diamètre  6c 
d’autant  de  profondeur  : ces  chaudières  font  enfoncées 
prefque  jufqu’à  fleur  de  terre  fous  un  grand  hangar  éloi- 
gné des  fourneaux  à foufre  d’environ  quatre  cents  pas  ; 
on  jette  de  l’eau  dans  chaque  chaudière , jufqu’à  ce  qu’elle 
fumage  la  pierre  de  trois  ou  quatre  pouces.  La  chaleur  du 
terrain  de  cet  endroit  fuffit  pour  échauffer  la  matière  ; cette 
même  chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  337  degrés  | au  deffus  du  terme  de  congélatiou^ 
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ce  qui  économife  bien  du  bois  : par  le  moyen  de  cette 
digéftion  , la  partie  faline  fe  dégage  de  la  terre  ; on  la 
retire  en  gros  criftaux. 

L’alun  J en  cet  état , efl:  encore  chargé  de  beaucoup" 
d’impuretés  ; on  le  porte  au  bâtiment  qui  eft  à l’entrée 
de  la  Solfatare , ou  on  le  fait  diflbudre  avec  de  l’eau' 
chaude  dans  un  grand  vafe  de  pierre  , qui  a la  forme  d’un 
entonnoir,.  On  peut  d’autant  mieux  faire  ces  purifications 
de  l’alun  dans  cet  endroit , que  la  chaleur  naturelle  du 
terrain  y tient  lieu  de  bois  ; ce  qui  ne  coûte  par  confé- 
quent  que  la  peine. 

On  peut  rapporter  à cette  efpèce  d’alun  naturel  celui 
qu’on  retire , par  la  feule  évaporation  , de  certaines  eaux 
minérales,  & même  l’alun  de  Rome  qui  fe  retire  d’une 
efpcce  de  pierre  de  taille  , quoiqu’il  lui  faille  une  calci- 
nation de  douze  ou  quatorze  heures , & une  expofition 
à l’air  , pendant  laquelle  elle  tombe  en  efflorefcence. 
Cette  pierre  n’efl  point  pyriteufe  , c’eft  plutôt  une  forte 
de  pierre  marneufe  ; ainfi  fon  efflorefcence  n’efl  vraifem- 
blablement  qu’une  extinéfion  , & diffère  par  conféquent 
effentieliement  de  l’efflorefcence  des  pyrites.  11  efi:  à re- 
marquer , au  fujet  de  l’alun , que  fa  terre , quoique  ef- 
fentieliement argileufe , paroît  cependant  exiger  un  cer- 
tain degré  de  c^cination , & même  le  concours  de  l’ac- 
tion des  fels  alkalis , pour  former  facilement  & abon- 
damment de  l’alun  avec  l’acide  vitriolique. 

Tels  font  h.s  procédés  par  lefquels  on  retire  le  foufre^ 
les  vitriols  Si  l’alun , des  minéraux  qui  en  fourni ffent  : 
ces  fubflances , qui  contiennent  toutes  une  grande  quan- 
tité d’acide  vitriolique  que  les  chimiftes  fa  vent  en  fépa:- 
rer , font  donc  comme  les  grands  magafins  où  la  nature 
dépofe  cet  acide  qui  fe  trouve  toujours  combiné , comme 
on  le  voit , avec  quelque  fubftance , & engagé  dans  une 
bafe. 

Travail  des  Mines  en  général. 

Les  mines  étant  des  compofés  de  matières  métalliques, 
combinées  avec  du  foufre  & de  l’arfenic  , & de  plus 
entre-mêlées  avec  des  matières  terreufes  & pierreufes  de 
différente  efpèce,  tout  le  but  du  travail  qu’on  entreprend 
fur  ces  corps  compofés , confifte  à féparer  ces  différentes 
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fubflances  : Tcn  y parvient  par  plufieiirs  opérations  fon- 
dées fur  les  propriétés  que  nous-  connoiflbns  à ces  fubf- 
tances.  Nous  allons  donner  une  idée  générale  de  ces  dif- 
férentes opérations. 

11  s’agit  d’abord  de  débarraffer  le  vrai  minéral  d’avec 
les  terres  & les  pierres  accidentelles  à la  mine  ; & lorfque 
ces  corps  étrangers  font  par  grandes  maifes , & ne  fout 
pas  intimement  mêlés  en  parties  fines  avec  la  mine  même, 
cette  féparation  s’exécute  par  des  moyens  mécaniques. 
On  doit  toujours  commencer  par  faire  cette  féparation, 
à moins  que  cette  gangue  ne  foit  de  nature  à fervir  de 
fondant  à la  mine.  Si  les  terres  non  métalliques  font  in- 
timement mêlées  avec  la  mine  , alors  il  faut  laconcaffer 
& la  réduire  en  petites  parties.  Çette  opération  s’exécute 
à l’aide  d’une  machine  qui  fait  mouvoir  des  pilons  que 
l’on  appelle  bocards  ; après  cela , lorfque  les  parties  du 
minéral  font  plus  pefantes  que  celles  de  la  pierre  ou  de 
la  terre  , on  emporte  ces  dernières  , en  lavant  la  mine 
broyée  ou  bocardée  , dans  des  auges  ou  canaux  dans 
lefquels  on  tait  paffer  de  l’eau.  Il  faut  obferver , par  rap- 
port à ce  lavage  des  mines , qu’il  ne  peut  d’abord  réuffir, 
que  quand  la  matière  propre  de  la  mine  efl  fenfiblement 
plus  pefante  que  les  matières  étrangères  : or  le  contraire 
arrive  fréquemment,  tant  parce  que  le  quartz,  & le  fpath 
fur-tout , font  des  pierres  naturellement  très-pefantes  , 
que  parce  que  les  matières  métalliques  font  d’autant  plus 
légères , qu’elles  font  combinées  avec  une  plus  grande 
quantité  de  foufre. 

Lorfque  la  mine  a ce  caraélère  , il  faut  néceffairement 
commencer  par  la  griller , pour  lui  enlever  la  plus  grande 
partie  de  fon  foufre, 

Ï1  arrive  fouvenî  auffi  que  les  matières  pierreufes  qui 
accompagnent  la  mine  , font  fi  dures  , qu’on  auroit 
beaucoup  de  peine  à la  broyer  : dans  ce  cas , on  com- 
mence par  la  rôtir  en  tout  ou  en  partie , & on  la  jette 
toute  rouge  dans  de  l’eau  froide,  qui  fait  fendre  aui'îitôt 
les  pierres  , & les  rend  beaucoup  moiqs  difficiles  à pul- 
vérifer. 

Ainfi  il  arrive  très-fouvent  que  le  grillage  eft  la  pre- 
mière opération  qu’il  faut  faire  fur  une  mine. 

Lorfque  la  fubftance  même  de  la  mine  efl  bien  fufible^ 
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on  peut  éviter  les  premières  opérations  dont  nous  ve- 
nons de  parler , en  commençant  d’abord  par  la  fondre , 
fans  avoir  été  grillée  , ou  du  moins  après  l’avoir  été  très- 
légèrement  : î>  Car  , pour  cette  fonte , il  faut  qu’elle 
conferve  une  certaine  quantité  de  foufre , lequel , avec 
» d’autres  fondans  qu’on  ajoute , fert  à détruire  ou  à con- 
5>  vertir  en  fcories  une  partie  confidérable  de  la  matière 
3)  pierreufe  du  minéral , & à réduire  le  refie  en  un  corps 
aigre  & caffant  qu’on  nomme  matte  j ou  -pierre  de plomb^ 
de  cuivre , fuivant  la  nature  de  la  mine.  Cette  matte 
>3  efl  donc  une  matière  moyenne  entre  le  minéral  & le 
3>  métal , & ce  dernier  s’y  trouve  concentré  & réduit  en 
3>  un  moindre  volume  de  matières  inutiles  qu’il  ne  l’étoit 
33  dans  la  mine  ; mais , comme  cette  matte  efl  toujours 
33  fulfureufe,  le  métal  qu’elle  contient  ne  peut  avoir  fes 
33  propriétés  : ainfi  il  faut  la  griller  plufieurs  fois  pour 
33  en  faire  évaporer  le  foufre  avant  que  de  la  refondre , 
>3  fl  l’on  veut  avoir  le  métal  dans  un  état  plus  parfait  : 
33  cette  fonte  qui  fe  fait  d’une  mine  non  grillée , ou  lé- 
33  gèrement  grillée , fe  nomme  fonte  crue.  « 

il  faut  obferver , fur  le  lavage  & fur  le  grillage , que 
i’arfenic  étant  beaucoup  plus  pefant  que  le  foufre  , & 
ayant  à peu  près  la  pefanteiir  métallique  , les  mines  où 
il  domine  font  ordinairement  très-pefantes  , & par  con- 
féquent  fufceptibles  d’étre  lavées  ; ce  qui  eft  un  avan- 
tage : mais , d’un  autre  côté , comme  l’arfenic  efl  capable 
de  volatilifer  , de  fcorifer  & de  détruire  entièrement 
beaucoup  de  métaux  ^ ces  fortes  de  mines  ont  du  défa- 
vantage  au  grillage  & à la  fonte , où  l’arfenic  caufe  beau- 
coup de  perte  & de  déchet  : il  y en  a même  qui  conte- 
nant outre  cela  d’autres  demi-métaux  volatils , tels  que 
l’antimoine  & le  zinc  ffont  prefque  intraitables,  & qu’on 
ai)andonne  pour  cette  raifon  ; on  les  nomme  minerez  ra- 
paces , Mines  voraces. 

Après  qu’on  s’efl  débarraffé  par  ces  opérations  préli- 
minaires , le  plus  qu’il  efl  poffible , des  matières  étran- 
gères au  métal , on  achève  de  le  purifier  par  des  fontes 
plus  ou  moins  réitérées , dans  lefquelles  on  fait  des  ad- 
ditions convenables  , foit  pour  abforber  le  refie  du  foufre 
6c  de  l’arfenic , foit  pour  achever  de  %ûtrifier  & de  réduire 
en  fcories  les  pierres  terres  non  métalliques. 
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Enfin , comme  les  mines  contiennent  fouvent  plufieurs 
métaux  différens  , on  finit  par  les  féparer  les  uns  des  au- 
tres , par  des  procédés  relatifs  aux  propriétés  de  ces  mé- 
taux, & dont  nous  allons  parler  plus  particulière*nent , à 
mefure  que  nous  examinerons  les  mines  de  chaque  métal. 

Travail  des  mines  d’Or  & d"* Ar^nt  natifs  , par  le  lavage 
& par  le  mercure. 

On  fépare  les  terres  & les  fables , d’abord  par  le  la- 
vage à l’eau  qui  emporte  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
n’efi:  point  or , comme  plus  léger  ; après  quoi  on  fait  un 
fécond  lavage  avec  du  mercure  , lequel  ayant  la  pro- 
priété de  s’unir  à l’or  en  qualité  de  matière  métallique  , 
s’empare  de  ce  métal , s’amalgame  avec  lui , & le  fépare 
exaftement  de  toutes  matières  terreufes  avec  lefquelles 
il  ne  peut  contraéler  aucune  union. 

On  exprime  après  cela  ce  mercure  chargé  d’or  à tra- 
vers des  peaux  de  chamois , dans  lefquelles  refte  l’or  uni 
encore  avec  une  portion  de  mercure  qu’il  a retenu  ; mais 
on  l’en  débarralTe  facilement  en  l’expofant  à un  degré 
de  chaleur  convenable  : le  mercure  fe  diffipe  en  vapeurs 
par  l’effet  de  cette  chaleur , à caufe  de  fa  volatilité , ÔC 
l’pr  demeure  à caufe  de  fa  fixité. 

Ceft-là  le  fondement  de  toutes  les  opérations  par 
lefquelles  on  retire  l’or  des  riches  mines  de  ce  métal , 
que  les  Efpagnols  possèdent  au  Pérou.  Ces  opérations 
fe  font  à l’aide  des  lavages  , des  triturations  & amal- 
games en  grand , à l’aide  de  plufieurs  machines.  Nous 
n’entrerons  point  dans  ces  détails , parce  qu’ils  regardent 
plus  la  mécanique  que  la  chimie  ; ceux  qui  délireront 
les  connoître  , peuvent  confulter  l’ouvrage  qu’^/o/z:^u 
Barba  a fait  fur  cet  objet. 

Les  mines  d’argent  natif  font  beaucoup  plus  rares  & 
moins  abondantes  que  celles  de  l’or  : mais  fi  l’on  en 
trouvoit  de  cette  efpèce  qui  fuffent  alfez  riches , on  les 
exploiteroit  par  le  mercure , exaélement  de  la  même  ma- 
nière que  les  mines  d’or  natif. 

Fonte  des  mines  d’ Argent, 

Comme  l’argent , même  dans  fes  mines  propres  , eft 
toujours  allié  avec  quelques  autres  métaux  dont  on  a in- 
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tention  de  le  féparer  ; après  que  la  mine  d’argent  eft  bien 
grillée  , on  la  mêle  toujours  avec  une  quantité  de  plomb 
plus  ou  moins  grande  pour  la  fondre. 

Le  pl6mb  fait  fur  l’or  & fur  l’argent,  dans  la  fonte, 
le  même  effet  que  le  mercure  fait  fur  ces  métaux  par  fa 
fluidité  naturelle,  c’efl-à-dire , qu’il  s’unit  avec  eux,  & 
les  fépare  d avec  les  matières  non  métalliques , qui , 
comme  plus  légères , montent  toujours  à la  furface.  Mais 
ce  métal  a en  même  temps  fur  le  mercure  un  avantage 
très confidérable , c’eft  de  procurer,  par  fa  vitrification, 
celle  de  toutes  les  fubffances  métalliques  qui  ne  font 
peint  or  ou  argent  ; d’où  il  fuit  que  , lorfqu’on  q.  retiré 
l’or  & l’argent  par  le  mercure  , ils  refient  encore  altérés 
par  le  mélange  des  autres  matières  métalliques  avec  lef- 
quelles  ils  étoient  alliés  : au  lieu  que , lorfqu’on  les  a fé- 
parés  par  la  fufion  & la  fcorification  avec  le  plomb  , ils 
font  dans  leur  état  de  pureté,  & ne  peuvent  plus  être 
alliés  que  l’un  avec  l’autre. 

A mefure  que  le  plomb  dans  lequel  on  a fait  pafTer 
l’or  & l’argent  d’une  mine , fe  feorifie  par  l’aélion  du  feu , 
& feorifie  avec  lui  les  autres  matières  métalliques , il  fe 
fépare  des  m.étaux  parfaits , & emporte  avec  lui  tous  les 
autres  à la  furface  ; il  y rencontre  les  matières  non  mé- 
talliques , qu’ij  vitrifie  aufîi , & qu’il  convertit  en  une 
feorie  parfaite ^ fluide  , telle  en  un  mot  qu’elle  doit  être, 
pour  que  tout  ce  que  ces  feories  contiennent  de  métal 
parfait,  s’en  écoule  exaélement. 

Quand  on  s’efl  ainfi  débarralTé  des  matières  hétéro- 
gènes par  la  fcorification  avec  le  plomb , on  achève  la 
purification  du  culot  qui  contient  encore  du  plomb  , par 
l’opération  ordinaire  de  la  coupelle. 

La  règle  générale  pour  la  fufion  & fcorification  de  la 
mine  d’argent  avec  le  plomb  , c’efl  d’ajouter  à la  mine 
une  quantité  de  ce  métal  d’autant  plus  grande , qu’il  y a 
plus  de  matières  à feorifier , & que  ces  matières  font  plus 
réfraélaires  & plus  difficiles  à fondre.  Les  mines  d’argent, 
ou  celles  qu’on  traite  comme  telles,  font  fouvent  rétrac- 
taires  par  des  terres  ferrugineufes , des  matières  pyri- 
teufes,  ou  des  cobalts  qui  contiennent  toujours  une  affez 
grande  quantité  de  terre  non  métallicîue , très-fubtile  6c. 
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très  - réfra^Iaire  ; ce  qui  oblige  pour  lors  d’augmenter 
confidérablement  la  quantité  de  plomb. 

Cette  quantité  de  plomb  qu’on  ajoute  ordinairement 
à la  mine  d’argent  fufible , & qui  ne  contient  pas  déjà 
de  plomb , eft  de  huit  parties  de  plomb  fur  une  partie 
de  mine  ; mais , lorfqu’on  a affaire  à une  mine  réfrac- 
taire , on  eft  obligé  d’ajouter  jufqu’à  douze  parties  de 
plomb  , & même  davantage , du  verre  de  plomb  & des 
fqndans  , tels  que  les  flux  blancs  ou  noirs  ^ auxquels  Ce- 
pendant le  borax  & la  poudre  de  charbon  font  préfé- 
rables , à caufe  du  foie  de  foufre  que  forment  les  flux 
alkalins. 

Il  faut  obferver  que  les  additions  des  flux  falins  ne  fe 
font  que  pour  les  opérations  en  petit , à caufe  de  leur 
cherté  ; on  y fubflitue  , dans  les  opérations  en  grand 
dont  nous  allons  parler , du  fel  de  verre , des  fcories 
fufibles  & d’autres  matières  de  cette  efpèce , qui  ne  coû- 
tent rien. 

La  plus  grande  quantité  de  l’argent  qui  efl:  dans  le 
commerce  , ne  nous  vient  point  des  mines  propres  de  ce 
métal , qui  font  fort  rares , mais  des  mines  de  plomb  , 
& même  de  cuivre , qui  font  plus  ou  moins  riches  en 
argent.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  on 
traite  ces  fortes  de  mines  , & dont  on  tire  l’argent  dans 
les  travaux  en  grand , nous  allons  expofer  ici  fommai- 
rement , d’après  Schlutter  y l’exploitation  de  la  mine  de 
Rammelsberg  , qui  contient , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  plufieurs  efpèces  de  métaux  différens , m.ais  en  par- 
ticulier du  plomb  & de  l’argent. 

Lorfque  ce  minéral  a été  débarrafle  de  fon  foufre , 
le  plus  qu’il  efl:  poflible , par  trois  grillages  fort  longs , 
on  le  fond  au  bas  Hartz  en  Saxe , dans  une  efpèce  par- 
ticulière de  fourneau  , qu’on  nomme  fourneau  a fondre 
fur  café.  La  maçonnerie  de  ce  fourneau  efl  en  ardoifes 
groffières  & épaifles , mais  réfraflaires  & liées  avec  de 
l’argile  ; il  a dans  œuvre  trois  pieds  & demi  de  long  , 
fur  deux  pieds  de  large  dans  fon  fond , 6c  feulement  un 
pied  dans  la  partie  antérieure  : fa  hauteur  efl  de  neuf  pieds 
huit  pouces.  Il  a une  fondation  de  maçonnerie  dans  la 
terre  , dans  laquelle  fondation  font  pratiqués  des  canaux 
pour  l’évaporation  de  l’humidité  : ces  canaux  font  re-^ 
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couverts  avec  des  pierres , qu’on  nomme  pierres  de  cou> 
vercle,  La  café  qui  eft  établie  deflus  eft  formée  extérieu- 
rement avec  des  briques  revêtues  intérieurement  de  lits 
d’argile , de  mine  & de  vitriols  criblés , & intérieurement 
d’un  lit  de  poudre  de  charbon  battu  , qu’on  nomme 
hrafque  légère.  Le  mur  antérieur  de  ce  fourneau  eft  moins 
épais  que  les  autres  ; on  le  nomme  cJiemïfe  : le  mur  pof- 
îérieur , lequel  eft  percé  pour  donner  paffage  aux  tuyères 
des  deux  gros  foufflets  de  bois , fe  nomme  le  mur  mitoyen. 

Lorfque  le  fourneau  eft  ainfi  préparé  , on  y met  des 
charbons  dans  le  creux  ou  creufet , qu’on  allume , & 
on  y fait  du  feu  pendant  trois  heures  avant  d’y  mettre 
la  matière  à fondre  ; on  y met  enfuite  cette  matière , qui 
n’eft  pas  de  la  mine  pure , mais  un  mélange  de  cette 
mine  avec  plufieurs  autres  fubftances , qui  toutes  peuvent 
donner  un  peu  de  profit.  Ce  mélange  eft  pour  une  jour- 
née , ou  pour  une  fonte  qui  dure  dix  - huit  heures , de 
douze  fchorbens  ou  mefures  de  la  mine  de  Rammelsberg 
bien  grillée.  Le  fchorben  eft  une  mefure  qui  a dans  œu- 
vre deux  pieds  cinq  pouces  de  lone; , un  pied  fept  pouces 
de  large , & un  peu  plus  d’un  pied  de  profondeur  ; ce 
qui  fait  trente-deux  quintaux  du  pays , poids  de  Cologne, 
a cent  vingt -trois  livres  le  quintal.  2'"  Six  mefures  de 
fcories  provenant  de  la  fonte  de  la  mine  du  haut  Hartz , 
qui  font  réfraftaires  que  les  ouvriers  nomment  froides. 

Deux  mefures  de  knobben , qui  font  des  fcories  im- 
pures ( tenant  encore  du  plomb  & de  l’argent  ) qu’on  a 
jetées  autrefois  comme  décombres , & qu’on  fait  ramafler 
par  de  vieilles  femmes  & des  enfans.  On  ajoute  encore 
outre  cela  plufieurs  matières  qui  contiennent  du  plomb 
& même  de  l’argent , comme  des  têts  ou  cendrées  qui 
ont  fervi  aux  affinages , des  crafles  de  plomb  , de  la  li- 
tharge  impure  , & les  débris  qu’on  a retirés  du  fourneau 
<ie  la  fonte  précédente , afin  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d’au- 
^ très  reftes  que  les  débris  de  la  dernière  journée. 

Toutes  ces  matières  mêlées  enfemble , font  mifes  dans 
le  fourneau  alternativement  avec  des  mefures  de  charbon  : 
on  commence  enfuite  la  fonte  à l’aide  des  foufflets  ; & , à 
mefure  qu’elle  fe  fait , le  plom.b  traverfe  la  brafque  lé- 
gère , & tombe  dans  la  café  ou  creux , dans  lequel  il 
fe  conferve , fans  fe  brûler , fous  la  poudre  de  charbon. 
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Les  fcories  au  contraire , étant  moins  pefantes  & moins 
fluides , demeurent  fur  cette  brafque  : on  les  enlève  de 
temps  en  temps  avec  des  cuillers , afin  qu’elles  ne  ferment 
point  le  paflage  à l’œuvre , c’efi-à-dire , au  plomb  te- 
nant argent.  On  continue  ainfi  à ajouter , à mefure  que 
la  fonte  fe  fait , de  nouvelles  matières  & du  charbon , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé  toute  la  journée , c’eft-à- 
dire  , toute  la  quantité  de  minéral  qu’on  a defiinée  pour 
une  fonte. 

Il  y a plufieurs  chofes  eflèntielles-à  remarquer  dans 
ce  travail , qui  efl:  très-bien  entendu.  Premièrement , les 
mélanges  des  matières  dont  on  peut  encore  retirer  un 
peu  de  plomb  & d’argent , qui  feroient  perdus  fi  on  ne 
les  employoit  pas  dans  cette  fonte  ; mélanges  qui  non- 
feulement  procurent  cet  avantage , mais  encore  celui  de 
ralentir  la  fufion  de  la  mine  de  P».ammelsberg , qui , toute 
bien  grillée  qu’elle  a été , contient  encore  allez  de  foufre 
& de  fer  provenans  des  matières  pyriteufes  dont  elle  efb 
mêlée , pour  la  rendre  trop  ardente  & trop  fufible  ou 
fluide , enforte  que  , fans  cela  , on  n’en  retireroit  qu’une 
vraie  matte  ; on  efi:  même  obligé , malgré  ces  additions, 
de  ne  pas  trop  prefier  la  fonte,  pour  leur  donner  le  temps 
de  fe  bien  mêler  avec  la  mine , qui , fans  cela , fe  fon- 
droit  la  première , & couleroit  toute  feule.  Secondement,’ 
la  fonte  de  la  mine  à travers  les  charbons , qui  efi:  pra- 
tiquée dans  la  plupart  des  fonderies , & pour  prefque 
toutes  les  mines,  efi:  une  excellente  méthode  dont  le 
principal  avantage  efi:  l’économie  des  matières  combuf- 
tibles  : l’aéfion  des  charbons  embrâfés , portée  immédia- 
tement fur  le  minéral , en  même  temps  qu’elle  le  fond 
plus  promptement  & plus  efficacement , fournit  aufii  au 
métal  le  phlogifiique  dont  il  a befoin  pour  être  dans  fon 
état  parfait. 

Nous  avons  dit , à l’occafion  des  vitriols  qu’on  retire 
de  la  mine  de  Rammelsberg  après  fon  premier  grillage  , 

2u’on  en  obtient  aulfi  un  vitriol  blanc  qu’on  prépare  à 
roflar , &,  dont  la  bafe  efi  du  zinc  ; ce  qui  prouve  que 
cette  mine  contient  une  certaine  quantité  de  ce  demi- 
métal.  Comme  la  fonte  de  cette  mine  fe  fait  dans  un 
pays  oîi  l’on  entend  très-bien  à tirer  d’un  minéral  tout 
ce  qu’il  peut  fournir , on  retire  aufii  dans  cette  fonte  le 
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zinc  & la  cadtnie  : voici  comme  on  s y prend  pour  cela. 

Lorfque  le  fourneau  efl  préparé  pour  la  fonte , comme 
nous  l’avons  dit , il  faut  le  fermer  par  devant  avant  de 
commencer  ceite  fonte. 

On  place  d’abord  une  pierre  de  grès , que  l’on  fou- 
î)  tient  à la  hauteur  de  trois  pouces  ; ce  grès  eft  auffi  long 
5)  que  le  fourneau  eft  large,  & fa  hauteur  efl  de  niveau 

avec  le  trou  de  la  tuyère  : on  l’affermit  des  deux  côtés 
V du  fourneau  , en  dedans  & en  dehors  , avec  de  l’argile; 
37  c’eff:  fur  ce  grès  que  l’on  fait  l’affiecte  du  zinc , de  la 
3?  manière  fuivante  On  choifit  une  pierre  fchifteufe  plate, 
37  ou  efpèce  d’ardoife , pareillement  aulîi  longue  que  le 
37  fourneau  eff:  large , & ayant  huit  pouces  de  largeur  : 
33  on  la  place  fur  la  pierre  de  g’-ès  dont  on  vient  de  par- 
33 1er , de  façon  qu’elle  penche  conffdérablement  fur  le 
33  devant  du  fourneau  , & qu’elle  touche  exactement  par 
33  le  bas  à ce  grès  ; on  l’affermit  avec  de  l’argile  , & ou 
33  met  auffi  de  la  même  terre  fur  l’affiette  du  zinc.  Après 
33  avoir  placé  fur  cette  affiette  qui  doit  recevoir  le  zinc, 
33  deux  petits  charbons  ronds , on  pofe  deffus  la  pierre 
33  dite  pierre  de  •^nc  : elle  a environ  un  pied  & demi  de 
33  longueur,  & elle  ferme  une  partie  du  devant  du  four- 
33  neau  : on  l’affèrrnit  aiüü  des  deux  côtés  avec  de  l’ar- 
33  gije  , & l’on  met  de  la  même  terre  en  deffous  entre  les 
33  deux  charbons  , qui  em.pêchent  que  cette  pierre  ne 
33  touche  à l’affiette  du  zinc  : on  ne  bouche  que  légère- 
37  ment  le  deffous  de  la  pierre  , affn  que  le  fondeur  puiffe 
33  ouvrir  cet  endroit , & en  faire  couler  le  zinc.  On  fait 
33  alnfi  cette  affiette  ou  réceptacle  du  zinc  pour  arrêter 
3)  ce  métal  en  fufion,  lequel , fans  cela,  tomberoit  dans 
33  l’endroit  le  plus  chaud  du  foyer , que  les  ouvriers 
33  nomment  le  fondant , & s’y  brûleroit  ; au  lieu  qu’il 
33  s’amaffe  pendant  la  fonte  fur  l’affiette  , oîi  il  eff  à l’a- 
33  bri  des  foufflets,  & par  conféquent  de  la  trop,  grande 
33  chaleur. 

33  Quand  on  a mis  toute  la  journée  dans  le  fourneau  , 
33  on  continue  à fouffler  jufqu’à  ce  que  la  matière  y foit 
33  def:e;idue;  lorfqu’elle  eft  à la  moitié  du  fourneau  ou  en- 
53  viron  , on  puifeles  fcories,affn  que  celles  qui  viennent 
3)  enfuite  puiffent  s’arrêter  quelque  temps  dans  le  foyer. 
>3  Dès  que  ces  fcories  y font  un  peu  refroidies  & figées , 

33  on 


TRAVAUX  DES  MINES.*  97 

it  on  met  tout  auprès  du  fourneau  deux  pelletées  de 
menues  fcories  hu menées , ou  du  fable;  on  les  bat  avec 
V la  pelle , enfui  te  on  ouvre  VaJJiette  ou  réceptacle  du  zinCj, 
» & Ton'frappe  contre  la  pierre  dite  pierre  de  ^ pour 
î7  le  faire  coulèr  : auffi-tôt  que  le  plus  pur  en  eft  forti,  on 
Tarrofe  avec  de  l’eau  , & on  le  retire  ; enfuite  on  dé- 
5>  tache  entièrement  la  pierre  de  zinc , & l’on  continue  de 
iy  frapper  à petits  coups , afin  que  les  petits  grains  du  zinc , 
« qui  font  difperfés  dans  le  charbon , puiflent  tomber  auffi, 
» Cela  étant  fini , on  retire  tout-à-fait  cette  pierre  , & l’on 
« fépare  avec  un  fer  le  zinc  qui  efi  encore  attaché  au 
5;  charbon  : ce  zinc  étant  nettoyé  , on  le  refond  avec 
n le  premier  qu’on  a fait  couler , & on  en  fait  des  culots 
yy  ronds.  La  raifon  pour  laquelle  on  retire  le  zinc  avant 
yy  qu’on  ce  (Te  de  fou  fHer,  c’ed  que,  fi  on  le  laiflbitjuf- 
» qu’à  re  que  le  charbon  qui  eil:  fur  l’afliette  de  ce  mi*» 
yy  néral  fût  confumé,  il  fe  brûle roit , & on  n’en  retireroit 
yy  que  peu  de  chofe.  Ainfi , après  avoir  retiré  le  zinc  , 
yy  on  achève  la  fonte  en  fouflflant  jufqu’à  la  fin.  u 
Le  zinc  fe  fépare  ainfi  de  la  mine  de  Rammelsbe-g," 
& ne  fe  trouve  point  confondu  dans  la  café  avec  Vœu-^ 
vre  ou  le  plomb  tenant  argent , parce  qu’étant  un  demi- 
métal  volatil,  il  ne  peut  fupporter  l’aéfivité  du  foyer 
fans  s’élever  en  vapeurs , qui  vont  fe  condenfer  fur 
l’endroit  le  moins  chaud , c’eft-à-dire  , fur  les  pierres 
qu’on  lui  a préparées  exprès,  & qui,  étant  beaucoup 
plus  minces  que  les  autres  parois  du  fourneau , font 
continuellement  rafraîchies  par  l’air  extérieur. 

C’eft  auffi  dans  ce  fourneap  & après  la  fonte  de  la 
mine  de  Rammelsberg  , qu’on  retire  la  cadmie  de  zinc  , 
cadmia  fomacum.  Cette  mine  eft  compofée  de  pyrites 
fulfureufes  & ferrugineufes , de  vraie  mine  de  plomb 
tenant  argent , & d’une  matière  très- dure  &.  très-com- 
paéle , d’un  gris  obfcur  tirant  fur  le  brun  î il  y a toute 
apparence  que  c’eft  une  efpèce  de  calamine  ou  de  pierrt 
calaminaire , qu’on  fait  être  la  mine  de  zinc.  On  ne  fé- 
pare point  ces  matières 5 ni  pour  les  griller,  ni  pour  les 
fondre  ; ainfi  il  fe  trouve  du  zinc  dans  toutes  les  parties 
de  la  mine  grillée,  & l’on  en  retireroit  beaucoup  plus 
qu’on  ne  fait^  fi  ce  demi-métal  n’étoit  pas  auffi  facile  à s’en- 
flammer. Ce  qu’on  en  conferve  tombe  en  fufion  derrièr® 
Tome  G 
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la  chemife  du  fourneau,  qui  eft,  comme  on  Ta  dit^ 
d*une  efpèce  de  fchifte , que  les  ouvriers  nomment  pierre 
d'acier.  Mais  la  portio;i  de  ce  demi-métal  qui  tombe 
au  milieu  du  fourneau , près  du  mur  mitoyen  ' ou  vers 
les  côtés , fe  trouvant  expofée  à la  plus  grande  ardeur 
du  feu , y eft  brûlée  ; & la  fumée'  ou  fes  fleurs  s’attachant 
de  tous  côtés  contre  les  parois  du  fourneau,  elles  y 
éprouvent  une  demi-fufion  : cela  rend  une  matière  li 
dure  & fl  épailTe,  qu’il  faut  l’ôter  du  fourneau  après 
la  fonte  de  quatre  journées  , ou  tout  au  plus  de  fix. 
Celle  qui  fe  trouve  attachée  à la  pierre  la  plus  élevée 
de  la  chemife , eft  la  meilleure  & la  plus  pure  ; le  refte 
eft  altéré  par  le  mélange  d’une  portion  du  plomb  qu’elle 
a enlevé  avec  elle,  & qui , de  fon  côté , par  fa  plus 
grande  pefanteur  & par  fa  fixité , l’a  empêché  de  s’élever 
il  haut  : aufli  cette  forte  de  cadmie  ne  peut  fervir  à faire 
du  cuivre  jaune  qui  foit  duéfile. 

Prefque  tout  le  zinc  que  nous  avons  ici,  de  même 
que  la  cadmie  des  fourneaux,  eft  tiré  de  la  mine  de 
Rammelsberg,  par  le  procédé  dont  nous  venons  de 
parler , & n’eft  point  par  conféquent  le  produit  d’une 
mine  de  zinc  pure , ou  de  la  pierre  calaminaire  qu’on 
ne  fond  jam.ais  exprès  pour  cela.  Jufqu’à  M.  Margrafy 
quoiqu’on  sût  très-bien  que  cette  pierre  contenoit  beau- 
coup de  zinc , & qu’on  s’en  fervit  pour  faire  le  cuivre 
jaune , on  ignoroit  le  procédé  convenable  pour  l’en 
tirer  direéfement , attendu  que  cette  pierre  traitée  par 
la  fonte  avec  les  flux , comme  les  autres  mines , ne  four- 
nilToit  point  de  zinc  ; ce  qui  vient  d’une  part , de  la  qua- 
lité réfraéfaire  de  la  terre  contenue  dans  la  pierre  cala- 
minaire , qui  ne  peut  fe  fondre  que  par  un  feu  très- 
violent  ; .&  de  l’autre  part , de  la  volatilité  & de  la  com- 
buftibilité  du  zinc , qui  par  cette  raifon  , ne  peut  fe 
raftembler  au  fond  du  creufet  en  culot , fous  les  feories , 
comme  les  métaux. 

M.  Margraf  a remédié  à ces  inconvéniens , en  trai- 
tant la  pierre  calaminaire  mêlée  avec  du  charbon , par 
la  diftillation  dans  une  cornue  à laquelle  il  adapte  un 
récipient  dans  lequel  il  y a de  l’eau  , & par  conféquent 
dans  les  vaifTeaux  clos , où  le  zinc , à l’aide  d’une  cha- 
leur très-forte  à la  vérité , fe  fublime  fous  fa  forme  mé- 
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taîlique  , & fans  fe  brûler.  Il  eft  parvenu  à réduire  en 
zinc  , par  la  même  méthode , les  fleurs  de  zinc  ou  pora- 
pholix , la  cadmie  des  fourneaux , la  tutie  qui  eft  aufli  une 
efpèce  de  cadmie  , en  un  mot , toutes  les  matières  pro- 
pres à produire  le  zinc  par  leur  combinaifon  avec  le 
phlogiftiqne.  Mais  on  fent  bien  que  ces  fortes  d’opérations 
font  plutôt  propres  à fervir  de  preuves  à la  théorie  chi- 
mique , qu’à  être  mifes  en  ufage  pour  des  travaux  en 
grand.  M.  Margraf  a obfervé  que  le  zinc  qu’il  retire  par 
fon  procédé , eft  moins  aigre  que  celui  qu’on  retire  de 
la  fonte  des  mines  ; ce  qui  peut  venir  ou  de  ce  qu’il  eft 
plus  pur , ou  de  ce  qu’il  eft  mieux  combiné  avec  le  phlo- 
giftique. 

Après  cette  digrefîion  que  nous  venons  de  faire  fur  le 
travail  en  grand  par  lequel  on  retire  le  zinc  & la  cad- 
mie , & qu’il  auroit  été  difficile  de  placer  ailleurs , à caufe 
de  la  relation  néceflaire  qu’il  a avec  la  fonte  de  la  mine 
de  Rammelsberg , nous  allons  fuivre  les  autres  opérations 
de  cette  mine  , & revenir  à la  fuite  du  travail  en  grand 
de  notre  mine  de  Rammelsberg , c’eft-à-dlre  , à l’amnage 
par  le  moyen  duquel  on  fépare  l’argent  d’avec  le  plomb, 
qui  font  mêles  enfemble , & forment  ce  que  l’on  nomme 
l’œuvre. 

Cette  opération  diffère  de  l’affinage  d’effai , ou  en  pe- 
tit , principalement  en  ce  que  , dans  ce  dernier  , toute  la 
litharge  eft  abforbée  dans  la  coupelle  ; au  lieu  que,  dans 
le  premier,  on  retire  la  plus  grande^partie  de  cette  litharge. 

L’affinage  en  grand  de  l’œuvre  de  Rammelsberg , fe 
fait  dans  un  fourneau  qu’on  nomme  fourneau  de  réver-* 
Mre.  Ce  fourneau  eft  conftruit  de  manière  que  la  flamme 
du  bois  que  l’on  met  dans  un  endroit  que  l’on  nomme 
chauffe  , & par  un  trou  que  l’on  nomme  trou  à feu.,  eft 
déterminée  par  un  courant  d’air  qui  s’introduit  par  le 
cendrier,  & qui  fort  par  une  ouverture  placée  à côté  de 
l’endroit  où  eft  l’œuvre , à circuler  au  deffus  , & à lui 
donner  le  degré  de  chaleur  convenable  , en  ménageant 
confidérablement  le  bois.  On  difpofe  dans  ce  fourneau 
une  grande  coupelle  que  l’on  nomme  cendrée  ou  têt.  Om 
fait  cette  coupelle  avec  des  cendres  de  bois  de  hêtre  bien 
leffivées  , fuivant  la  méthode  ordinaire  : dans  quelques 
fonderies , on  y ajoute  différentes  matières  , comme  fa- 
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ble  , rpath , ou  gypfe  cakiné , chaux , argile.  Quand  le 
têt  eft  bien  préparé  & féché , on  met  l’œuvre  tout  à- 
la-fois  fur  le  têt  froid , à la  quantité  de  foixante-quatre 
quintaux  pour  un  feiil  affinage  ; on  fait  alors  du  feu  dans 
la  chauffe  avec  des  fagots , mais  on  ne  preffe  pas  trop 
la  fonte  , afin  que  le  têt  ait  le  temps  de  fe  fécher, 
2.°  parce  que  l’œuvre  de  la  mine  de  Rammelsberg  eft 
altéré  par  le  mélange  de  plufieurs  matières  métalliques 
qu’il  convient  d’en  leparer  , fans  quoi  elles  gâterolent  la 
litharge  & le  plomb  qu’on  en  retire.  Ces  matières  font 
du  cuivre , du  fer  , du  zinc  & de  la  matte.  Comme  ces 
fubftances  hétérogènes  font  dures  & rebelles , elles  ne  fe 
fondent  pas  auffitôt  que  l’œuvre  ; & , dès  qu’il  eft  entré 
en  fufion , elles  le  furnagent  en  forme  de  peau  ou  toile 
qu’on  enlève  ; ces  impuretés  fe  nomment  écume  ou 
mier  déchet  : ce  qui  en  refte  , forme  une  fécondé  écume 
qui  paroît  lorfque  l’œuvre  a un  plus  grand  degré  de 
chaleur , mais  zvant  que  la  litharge  commence  à fe  for- 
mer ; ce  font  des  efpèces  de  fcories  qu’on  enlève  auffii 
avec  foin  : on  les  nomme  fécond  déchet. 

Quand  l’opération  eft  à ce  point , on  la  continue  à 
l’aide  des  foufflets  dont  le  vent  eft  dirigé , non  fur  le  bois, 
mais  fur  la  furface  même  du  métal , par  des  plaques  de 
fer  qu’on  met  exprès  devant  la  tuyère , & qu’on  nomme 
papÛlons.  Ce  vent  fert  donc  moins  à augmenter  l’ardeur 
du  feu,  qu’à  faciliter  la  combuftion  du  plomb,  6c  à 
chafler  la  litharge  vers  une  échancrure  placée  au  côté 
oppofé  de  la  coupelle , qu’on  nomme  voie  de  la  litharge  , 
& par  laquelle  s’écoule  toute  celle  qui  ne  peut  s’imbiber. 
Elle  fe  fige  hors  du  fourneau.  La  matière  qui  fe  trouve 
au  milieu  des  plus  gros  morceaujq,  & qui  en  fait  environ 
la  moitié  ou  le  tiers  , eft  friable , & fe  met  en  pouffière 
comme  du  fable  : on  en  fait  des  barriques  du  poids  de 
cinq  quintaux  ; on  la  nomme  litharge  marchande , parce 
qu’on  la  vend  telle  qu’elle  eft.  L’autre  partie  qui  demeure 
entière , fe  nomme  litharge  fraîche  ; on  la  refond  pour 
la  réduire  en  plomb.  La  fonte  fe  nomme  fonte  fraîche 
ou  rafraîchijfement , & le  plomb  qui  en  provient  s’ap- 
pelle plomb  frais  : il  eft  bon  6c  de  vente  , lorfque  l’œu- 
vre a été  bien  épuré  des  matières  hétérogènes  dont  nous 
avons  parlé.  A l’égard  des  têts  ou  coupelles  imprégnés 
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de  litharge , on  les  ajoute  dans  la  fonte  même  de  la  mine, 
ainfi  que  nous  Tarons  dit. 

Lorfque  les  deux  tiers  de  Tœuvre  ou  environ , fe  font 
convertis  en  litharge , il  ne  s’en  forme  plus  ; l’argent  qui 
s’y  trouve , fe  couvre  d’une  efpèce  de  peau  blanche  que 
afEneurs  nomment  éclair  ; & le  métal , argent  éclairé 
ou  argent  affiné.  L’argent  fortant  de  cet  affinage  n’efl  ce- 
pendant point  encore  pur  ; il  contient  encore  du  plomb, 
fouvent  jufqu’à  quatre  gros  par  marc  : on  le  livre  à des 
ouvriers  qui  achèvent  de  le  purifier  entièrement  par  la 
méthode  ordinaire  , & cette  dernière  opération  eft  le  raf- 
finage ; ceux  qui  la  font  fe  nomment  raffineurs. 

Un  affinage  de  foixante  - quatre  quintaux  d’œuvre, 
rend  huit  à dix  marcs  d’argent  affiné , trente-cinq  à qua- 
rante quintaux  de  litharge  , favoir , douze  à dix-huit  de 
litharge  marchande , & vingt-deux  à vingt-trois  de  li- 
tharge fraîche , vingt  à vingt-deux  quintaux  de  têt , & 
fix  à fept  quintaux  de  crafies.  L’opération  dure  feize  à 
dix-huit  heures.  Il  eft  à obferver  que , dans  toutes  ces 
opérations  , il  y a toujours  un  déchet  plus  ou  moins 
confidérable  fur  l’argent  ; une  partie  de  ce  métal  'pafle 
dans  la  coupelle , ou  eft  retenue  dans  la  litharge  : je  fuis 
même  très-porté  à croire  qu’il  y a une  partie  de  l’argent 
qui  eft  calcinée  & vitrifiée  dans  la  coupellation,  & c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  très-avantageux  d’employer  dans  de 
nouvelles  fontes  tous  les  débris  de  ces  affinages  6c  raf- 
finages. 

Fonte  des  mines  de  Cuivre. 

La  fonte  en  grand  des  mines  de  cuivre , & même  de 
plufieurs  autres  mines  d’argent  & de  plomb , à l’excep- 
tion de  celle  de  Rammelsberg , fe  fait  dans  des  fourneaux 
qui  ne  diffèrent  eftentiellement  de  celui  dont  nous  avons 
parlé , que  parce  qu’au  lieu  d’y  puifer  les  fcories  & le 
métal  dans  le  fourneau  même, , ils  font  difpofés  de  façon 
qu’à  mefure  que  la  matière  eft  fondue , elle  fort  du  four- 
neau 5 & va  fe  rendre  dans  des  baffins  de  réception , dans 
lefquels  on  fépare  les  fcories  d’avec  le  métal  : ces  four- 
neaux fe  nomment  en  général  fourneaux  à percer. 

Au  lieu  d’une  brafque  légère  fous  laquelle  le  métal 
fe  cache  , le  bas  de  ces  fourneaux  eft  garni  d’un  baffin 
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de  brafque  pelante , qui  eft  un  mélange  de  poudre  de 
charbon  & d’argile  ; il  y a à la  partie  antérieure  de  ces 
fourneaux  , & a.i  bas  delà  chemife  , un  trou  par  lequel 
s’écoule  la  matière  fondue  ; il  fe  nomme  œïl  : une  rigole 
îiommée  trace  ^ conduit  la  fonte  dans  un  ou  plufieurs 
badins  de  réception  , faits  de  terre  , de  fcories , de  fable , 
&c.  dans  lefqueis  fe  fait  la  féparation  du  métal  d’avec 
les  fcories , en  procurant  fon  écoulement  dans  un  autre 
badin  latéral,  ces  fourneaux  fe  nomment  fourneaux 
courbes.  Ils  prennent  différens  noms  dépendans  de  quel- 
ques différences  : on  nomme , par  exemple  , fourneaux 
à lunettes , ceux  qui  ont  deux  yeux  & deux  traces  par 
lefqueis  la  fonte  s’écoule  alternativement  dans  deux  baf- 
fins  : leur  hauteur  plus  ou  moins  grande  les  fait  audi 
dédgner  par  les  noms  de  fourneaux  moyens  & de  hauts 
fourneaux. 

Les  hauts  fourneaux  font  d’invention  moderne  ; l’u*- 
fage  en  a été  introduit  en  1727  à Mansfeld,  & s’ed:  ré- 
pandu prefque  dans  tous  les  pays  ou  l’on  traite  des  mines, 
comme  en  Saxe  , en  Bohême , en  Hongrie  , &c.  Leur 
principal  avantage  ed:  de  fimplifler  & de  diminuer  le 
travail , en  ce  que  la  mine,  au  moyen  de  la  grande  hau- 
teur du  fourneau , y féjourne  long-temps  avant  de  def- 
cendre  jufque  dans  le  foyer  & de  fe  fondre  ; elle  éprouve 
par  conféquent  fuccedivement  différens  degrés  de  cha- 
leur , & fubit , avant  d’être  fondue  , un  rôtidage  qui  ne 
coûte  rien  : audi  les  hauts  fourneaux  fervent-ils  princi- 
palement pour  les  fontes  crues  ; on  y fond  fur-tout  les 
mines  de  cuivre  en  ardoife  : ces  fourneaux  ont  plus  de 
dix-huit  pieds  de  hauteur.  Il  y a cependant  un  inconvé- 
nient à les  faire  trop  hauts  ; c’ed  que  , fans  compter  la 
peine  que  l’on  a à les  fervir , & à y porter  la  mine  & 
le  charbon  mêlé  avec  la  mine , quand  ils  font  trop  hauts , 
le  charbon  ed  prefque  tout  ufé  quand  il  parvient  dans 
le  foyer , & hors  d’état  de  donner  une  chaleur  fuffifante. 

Tous  les  fourneaux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
préfent , marchent  par  le  moyen  de  grands  foufffets  qui 
font  mus  par  l’arbre  d’une  roue  que  fait  tourner  un  cou- 
rant d’eau. 

La  feule  efpèce  de  fourneau  à fondre  les  mines  où  l’on 
fe  pade  de  foufflets , ed  celle  qu’on  appelle  fourneau  de- 
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réverUre  ; les  Allemands  l’appellent  fourneau  à vent.  Il 
efl  auffi  connu  fous  le  nom  de  fourneau  Anglois , parce 
qu’on  en  attribue  l’invention  à un  médecin  Ànglois  fort 
verfé  dans  la  chimie  , qui  fe  nommoit  JVhrigt , & que 
l’ufage  en  a été  d’abord  introduit , à la  fin  du  dernier 
fiècle , en  Angleterre  oîi  l’on  s’en  fert  beaucoup , ainfi 
que  dans  plufieurs  autres  pays , comme  à Konigsberg  en 
Norwège. 

La  longueur  de  ces  fortes  de  fourneaux  efi:  de  dix- 
huit  pieds,  en  y comprenant  la  maçonnerie  ; leur  largeur 
de  douze  pieds , & leur  hauteur  de  neuf  pieds  &;  demi  : 
le  foyer  efi:  élevé  à la  hauteur  de  trois  pieds  au  defiTus  du 
fol  de  la  fonderie.  Dans  un  des  côtés  , efi:  la  chauffe  où 
l’on  place  du  feu  ; elle  a un  foupirail  ou  cendrier  creufé 
en  terre  : de  l’autre  côté  , on  fait  un  baflin,  qu’on  en- 
tretient couvert  de  feu  lorfqu’il  en  efi  befoin.  Il  y a à 
la  face  antérieure  de  ce  fourneau  une  cheminée  qui  re- 
çoit la  flamme , après  qu’elle  a paffé  fur  le  minéral  qu’on 
a étendu  fur  le  foyer.  Ce  foyer  qui  efi  dans  l’intérieur 
du  fourneau , efi  fait  d’une  argile  qui  réfifie  au  feu.  L’a- 
vantage qu’on  retire  de  ce  fourneau  , c’efi  que , comme 
il  n’a  pas  de  foufilets , on  n’a  pas  befoin  d’un  courant 
d’eau  pour  les  faire  agir  ; ainfi  on  peut  le  confiruire  au- 
près de  l’endroit  d’où  l’on  tire  le  minéral.  Ce  fourneau 
a un  trou  par  devant  pour  retirer  les  fcories  ; & à côté , 
comme  nous  avons  dit , un  creux  ou  baflin  formé  avec 
du  fable , & dans  lequel  on  fait  pour  la  fonte  des  mines 
de  cuivre , des  traces  oblongues  qui  fervent  à recevoir 
la  matte  & le  cuivre  noir , lorfqu’on  les  fait  couler. 

Le  cuivre  efi  ordinairement  minéralifé , non- feulement 
par  le  foufre  & l’arfenic , mais  encore  par  des  demi- 
métaux  , des  matières  pyriteufes , & fouvent  mêlé  avec 
d’autres  métaux.  Comme  ce  métal  a beaucoup  d’affinité 
avec  le  foufre  & avec  l’arfenic , il  efi  prefque  impoffible 
de  lui  enlever  par  le  grillage  tout  ce  qu’il  en  contient  : 
auffi , dans  les  fontes  en  grand , n’obtient  - on  d’abord 
c»ue  ce  qu’on  nomme  matte  de  cuivre  , qui  contient  en- 
core tous  les  principes  de  la  mine , à l’exception  des  par- 
ties terreufes  & pierreufes,  fur-tout  lorfqu’on  fond  la 
mine  crue  ; on  efi  obligé  après  cela  de  griller  cette  matte 
de  nouveau , puis  de  la  refondre.  Le  produit  de  cette 
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fécondé  fonte  commence  à reffembler  davantage  au  cui- 
vre , mais  il  n’eft  pas  malléable  ; il  eft  encore  mêlé  avec 
prefque  tous  les  minéraux , fur-tout  avec  les  métaux. 
Comme  il  eft  fouven:  de  couleur  noire,  on  le  nomme 
cuivre  noir  ^ quand  il  n’eft  pas  malléable  , quelle  que  foit 
d’ailleurs  fa  couleur. 

Comme  il  eft  celui  de  tous  les  minéraux  imparfaits 
qui  fe  brûle  & fe  fcorifie  le  plus  difficilement , on  le  re- 
fond encore  à plufieurs  reprifes  pour  détruire  & fcorifier 
les  fubftances  mé.alliques  qui  l’altèrent  ^ en  un  mot,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  pur  : on  le  nomme  alors 
cuivre  de  rofette , cuivre  raffiné;  & ces  dernières  fontes 
font  l’affinage  & le  raffinage  ; il  ne  contient  plus  alors 
que  l’or  & l’argent , en  cas  qu’il  y en  eût  dans  fa  mine. 

Pour  éviter  toutes  ces  fontes , on  a imaginé  de  traiter 
par  la  voie  humide  certaines  mines  de  cuivre  , fur-tout 
celles  qui  font  très-pyriteufes , c*eft-à-dire  , qu’on  en 
fi^it  un  vitriol  bleu  par  le  grillage  & la  leffive , qu’on 
nomme  alors  eau  de  ciment , & dont  on  précipite  le  cui- 
vre pur  par  l’intermède  du  fer  ; mais  cette  méthode  eft 
peu  ufitéc  , parce  qu’on  a remarqué  qu’elle  ne  fourniflbit 
pas  tout  le  cuivre  de  la  mine. 

Comme  on  ne  craint  point  la  dépenfe  dans  les  eftais  & 
les  expériences  en  petit , on  abrège  & on  facilite  beau^* 
coup  ces  différentes  fontes  , en  ajoutant  d’abord  des  fon- 
dans  falins  & des  verres,  enfuite  en  raffinant  le  cuivre 
noir  avec  le  plomb  dans  la  coupelle  , comme  l’or  & l’ar- 
gent ; mais  il  faut  de  grandes  attentions  dans  cet  affi- 
nage pour  faire  fondre  le  métal  le  plus  promptement 
qu  il  eft  poffible  , & ne  lui  donner  en  même  temps  que 
le  moindre  degré  de  chaleur  poffible , de  peur  de  le  cal- 
ciner. 

Lorfque  le  cuivre  noir  contient  du  fer,  & que  ce  mé- 
tal n’eft  pas  en  trop  grande  proportion  , le  plomb  l’en 
fépare  auffitôt , & fait  monter  le  fer  à la  furface  ; mais  , 
s’il  eft  en  très-grande  proportion , il  empêche  le  plomb 
de  s’unir  avec  le  cuivre.  Ces  deux  phénomènes  dépendent 
de  la  même  caufe  , c’eft- à-dire , de  l’impoffibilité  qu’il 
y a que  le  fer  & le  plomb  s’unifient  enfemble. 

11  n’eft  pas  rare  que  les  mines  de  cuivre  contiennent 
?iufi|i  une  quantité  d’argent  afifez  confidérable , pour  mé- 
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rîter  qu’on  l’en  retire  par  des  procédés  particaliers.  On 
a été  long-temps  à en  trouver  un  qui  ne  fût  point  trop 
difpendieux  ni  trop  embarraffant  ; on  y eft  enfin  parvenu 
par  la  belle  opération  qu’on  nomme  Liquation  , dont 
i’ai  fait  un  article  auquel  je  renvoie. 

A l’égard  du  cuivre  dont  on  a féparé  l’argent  par  la 
liquation  , comme  c’efi:  ordinairement  du  cuivre  noir  dont 
on  tire  l’argent  par  ce  moyen , il  a befoin  d’être  raffiné 
après  cette  opération  ; il  en  auroit  même  befoin , quand 
il  n’auroit  point  été  cuivre  noir  avant  fon  mélange  avec 
le  plomb  , parce  que , malgré  le  reffuage , il  retient  tou- 
jours un  peu  de  plomb.  On  le  porte  donc  au  fourneau  à 
raffiner,  oîi  cette  opération  fe  fait  à l’aide  des  foufflets 
dont  le  vent  eft  dirmé  fur  la  furface  du  métal  fondu. 
Comme,  dans  ce  raffinage  du  cuivre,  on  ne  peut  con- 
noître  au  juffie  le  temps  où  il  eft  pur,  attendu  qu’il  fe 
forme  toujours  des  fcories  à fa  furface , on  fe  fert  d’un 
fer  d’eftai , dont  le  bout  d’acier  poli , trempé  dans  le 
cuivre  fondu  , indique  que  ce  métal  eft  pur , lorfque  la 
partie  qui  s’eft  attachée  à ce  fer,  s’en  détache  d’elle-même 
après  qu’on  la  trempé  dans  l’eau. 

Quand  on  apperçoit  ce  figne  , on  nettoie  bien  la  fur- 
face  du  cuivre  , & dès  qu’il  commence  à fe  figer , on 
l’arrofe  par  le  moyen  d’un  balai  trempé  dans  l'eau  froide  ; 
cette  eau  fait  que  la  furface  figée  du  cuivre , fe  refroi- 
dilTant  fubitement , fe  détache  : on  la  faifit  avec  des  te- 
nailles , & on  la  jette  toute  rouge  dans  l’eau  froide  ; en 
répétant  cette  afperfion  de  l’eau  , on  retire  ainfi  tout  le 
cuivre  en  plaques  qu’on  nomme  rafettes  , & ces  plaques 
font  ce  qu’on  nomme  cuivre  de  rofette. 

Nous  n’entrerons  point  dans  de  plus  grands  détails  fur 
les  travaux  en  grand  qu’on  fait  fur  les  diffiérens  miné- 
raux , pour  ne  point  pafter  les  bornes  prefcrites  à cet 
ouvrage  : d’ailleurs,  ce  qui  nous  refteroit  à dire  fur  les 
mines  de  mercure , d’antimoine , de  bifmuth  , d’arfenic 
& de  cobalt , fe  trouve  déjà  fuffifamment  expofé  dans 
les  diffiérens  articles  de  ce  Diélionnaire  , relatifs  à ces 
fubftances  & à leurs  produits.  L’objet  de  la  fonte  en  grand 
des  mines  de  fer  mériteroit , à la  vérité  , d’être  traité  en 
particulier  avec  plus  d’étendue , à caufe  de  fon  impor=^ 
Î9nce;  mais  nous  obfervons  que  les  principes  généraux 


to6  TURBITH  minéral. 
de  l’exploitation  des  mines , contenus  dans  le  préfent  ar- 
ticle  , font  applicables  aux  mines  de  fer  comme  aux  au- 
tres ; & nous  fommes  forcés  de  renvoyer , pour  les  dé- 
tails particuliers  , aux  bons  ouvrages  dont  nous  ne  man- 
quons pas  fur  cette  matière  , & en  particulier  à l’Art 
des  Forges  & Fourneaux  à Fer , décrit  avec  la  plus  grande 
exaélitude  par  M.  le  marquis  de  Coiirtivron , de  l’Aca- 
démie royale  des  Sciences  , & par  M.  Bouchii , corref- 
pondant  de  cette  même  Académie , ouvrage  qui  fait  partie 
de  la  defcription  générale  des  arts , entreprife  par  cette 
illudre  Compagnie. 

TRITURATION.  Cette  opération,  qui  n’eR cru’une 
divifion  mécanique  des  corps , s’exécute  par  les  mêmes 
moyens  & avec  les  mêm.es  imtrumens  que  ^toutes  les 
autres  divifions  de  cette  efpèce  , c’ell-à-dire  , dans  les 
mortiers , fur  les  pieires  à broyer , & dans  les  moulins. 

ce  qui  efl  dit  à ce  fujet  à l’article  Division.  On 
aft'eéle  allez  ordinairement  le  nom  de  trituration  à la  di- 
vifîon  que  l’on  fait  de  plufieurs  corps  enfemble , pour 
les  unir  les  uns  avec^  les  autres  ; comme  , par  exemple , 
dans  l’extinftion  du  mercure  , dans  l’opération  de  l’éthiops 
minéral , & autres  de  cette  efpèce. 

TORRÉFACTION  tc’ell  un  des  noms  qu’on  donne 
à l’efpèce  de  calcination  par  laquelle  on  enlève  les  fubf- 
tances  minéralilàntes  volatiles  , telles  que  le  foutre  & 
i’arfenic , contenues  dans  les  minéraux  métalliques.  On 
donne  aulîi  le  même  nom  au  rôtiffage  de  quelques  mé- 
dicamens  dans  la  pharmacie  ; on  dit , par  exemple , la 
rhubarbe  torréfiée , &c. 

TURBITH  MINÉRAL.  On  a donné  ce  nom  à une 
préparation  de  mercure , ciue  l’on  fait  de  la  manière  fui- 
vante.  On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  mercure , on 
le  met  dans  une  cornue  de  verre  ; on  verfe  par  deflus  , 
fon  poids  égal  d’acide  vitrioîique  concentré , ou  une  plus 
grande  quantité , fuivant  le  degré  de  concentration  de 
cet  acide  ; & l’on  diftille  au  feu  de  fable , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  plus  dans  la  cornue  qu’une  fubftance  sèche  ref- 
femblant  à une  matière  faline.  Cette  matière  eft  une 
combinaifon  du  mercure  avec  l’acide  vitrioîique.  L’union 
direéle  de  ces  deux  fubftances  ne  peut  fe  bien  faire  cjue 
par  le  procédé  qu’on  vient  d’indiquer , parce  que  l’acid'e 
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vltriolique  ne  peut  attaquer  le  mercure , qu’autant  qu’il 
eft  dans  la  plus  grande  concentration  , & que , lorfqu’il 
eft  libre  , il  ne  peut  fe  concentrer  ainfi  que  dans  les  vaif- 
feaux  clos.  Voye:^  Concentration.  D’ailleurs , la  cha- 
leur qu’il  éprouve  dans  cette  opération , favorife  aufli 
beaucoup  fon  aétion.  L’acide  qui  paffe  dans  le  récipient 
pendant  cette  diftillation , ed:  extrêmement  fuffocant  & 
fulfureux  , à caufe  d’une  portion  de  phlogillique  dont  il 
fe  charge  fur  le  mercure. 

On  prend  la  malfe  faline  blanche  qu’on  trouve  dans 
la  cornue  , on  la  met  dans  un  grand  vafe , & l’on  verfe 
deffus  une  grande  quantité  d’eau  chaude  à plufieurs  re- 
prifes  ; cette  eau  affoiblilTant  l’acide , l’enlève  au  mer- 
cure, qui  fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous  la  forme 
d’une  poudre  d’un  jaune  citronné  fort  éclatant.  C’efl  cette 
poudre  jaune'  mercurielle  qui , étant  bien  lavée , forme 
ce  que  l’on  nomme  le  turbïth  minéral , lequel  ell  un  fort 
émétique. 

L’eau  des  lavages  contient  donc  l’acide  qui  étoit  uni 
au  mercure  , mais  elle  contient  aulîi  un  peu  de  mercure 
qui  relie  dans  l’état  falin  & de  dilTolubilité  dans  l’eau , 
à la  faveur  de  la  grande  quantité  d’acide. 

La  plupart  des  chimilles,  & M.  Rouelle  en  particulier, 
ont  cru  qu’il  relloit  une  portion  d’acide  vitriolique  unie 
au  turbith  minéral  , mais  en  trop  petite  quantité  pour 
qu’il  fût  dilToluble  dans  l’eau.  M.  Baumé  au  contraire 
alTure , d’après  l’examen  qu’il  en  a fait , que  le  turbith 
minéral  ne  contient  de  l’acide , que  lorfqu’il  n’en  a pas 
été  dépouillé  par  un  lavage  fuffifant , & prétend  qu’on 
lui  enlève  jufqu’au  moindre  vellige  d’acide,  pourvu  qu’on 
lefalTe  bouillir  à plufieurs  reprifes  dans  une  très-grande 
& fuffifante  quantité  d’eau  dillillée. 

On  peut  faire  auffi  le  turbith  minéral , en  précipitant, 
par  l’àcide  vitriolique  ou  par  un  fel  vitriolique  quelcon- 
que , la  dilToIution  de  mercure  faite  par  l’acide  nitreux  ; 
mais , pour  obtenir  ce  précipité  , il  faut  que  la  dilTolution 
de  mercure  foit  bien  faturée  de  cette  matière  métallique: 
car  fl  elle  a beaucoup  d’excès  d’acide  , ni  les  fels  vitrio- 
Hques  , ni  même  l’acide  vitriolique  pur , ne  font  paroître 
le  turbith  ; ce  qui  peut  induire  en  erreur  dans  des  expé- 
riences de  recherches , dans  lefquelles  on  emploie  la  dif* 
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fo’utîon  de  mercure , comme  la  liqueur  d’épreuve  la  plus 

sûre  pour  déceler  la  préfence  de  l’acide  vitriolique. 

Il  eft  bon  de  favoir  auffi  que  le  turbith  minéral  ne 
paroît  jaune , qu’autant  qu’il  eft  dépouillé  d’acide  vitrio- 
lique , & qu’il  faut  pour  cela  le  laver  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  chaude  , fans  quoi  il  refte  blanc.  En  gé- 
néral , plus  il  efl  exaâement  dépouillé  d’acide , plus  il 
devient  jaune. 

Le  turbith  minéral  9 été  autrefois  fort  en  vogue  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ; mais  à préfent  on 
s’en  fert  fort  peu , parce  qu’on  a trouvé  des  préparations 
de  mercure  qui  lui  font  préférables , telles  que  le  Mer- 
cure DOUX  5 la  Panacée  mercurielle  , Si  autres. 


V, 

Vaisseaux  & ustensiles  chimiques. 

Nous  avons  indiqué , à l’article  Laboratoire  , la  ma- 
nière dont  ce  lieu  doit  être  difpofé , & les  principaux 
uflenfiles  dont  il  doit  être  meublé  ; on  trouvera  à l’ar- 
ticle Fourneaux,  tout  ce  qu’il- y a d’effenfiel  à favoir 
fur  ces  inftrumens  : enfin  on  a parlé  des  principaux  vaif- 
feaux  fervans  aux  opérations  chimiques  , chacun  fous 
leur  nom  particulier  : il  ne  refie  donc , dans  cet  article, 
qu’à  en  faire  une  efpèce  d’énumération  utile  à ceux  qui 
voudroient  fe  former  un  laboratoire  ; cette  énumération 
fervira  à compléter  ce  qui  a été  dit  à l’article  Labo- 
ratoire. 

Il  en  efl  des  vaifTeaux  chimiques  comme  des  four- 
neaux ; les  anciens  chimifles  , & fur-tout  les  alchimifles, 
en  ont  inventé  un  grand  nombre  de  différentes  efpèces, 
de  formes  bizarres , convenables  pour  leurs  opérations  ; 
mais  préfentement  le  nombre  & les  efpèces  de  ces  vaifi 
féaux  font  beaucoup  diminués  & fimplifiés,  foit  parce 
qu’on  n’a  plus  le  courage  de  faire  les  longues  & embar- 
rafl'antes  opérations  que  falfoient  les  alchimifles,  foit 
parce  qu’on  a reconnu  qu’on  pouvoir  les  exécuter  tout 
aufff-bien  dans  des  vaiffeaux  beaucoup  moins  recherchés, 
Ainfi  les  vaiffeaux  dont  on  a befoin  dans  un  laboratoire' 
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font  fimples  Si  peu  nombreux , ce  qui  eft  certainement 
un  avantage  ; les  principaux  font  : 

Les  alambics  de  cuivre , avec  leurs  réfrigérens , fer- 
pentins  & récipiens. 

Les  alambics  de  verre  ^ de  grès  & de  terre , de  diffé- 
rentes grandeurs , avec  leurs  récipiens  qui  font  des  matras 
à col  plus  ou  moins  long. 

Les  alonges , qui  font  des  efpèces  de  petits  ballons  à 
deux  becs,  fervans  à éloigner  le  récipient  du  vaiffeau 
diffillatoire  & du  fourneau. 

Les  aludels  de  terre  ou  de  faïence. 

Les  balances. 

Les  ballons , qui  font  des  matras  à gros  ventre  & à 
col  court  ; ils  fervent  de  récipiens. 

Les  bouteilles  de  toute  efpèce  & de  toutes  grandeurs  ; 
il  en  faut  un  grand  nombre  dans  les  laboratoires  , pour 
contenir  les  différentes  liqueurs,  les  fubftances  volatiles, 
déliquefcentes  ou  corrofives.  Les  plus  néceffaires  font  de 
grandes  bouteilles  de  verre  de  trois , quatre , fix  pintes  & 
plus,  de  forme  quelconque,  pour  contenir  des  provifions 
de  diverfes  drogues  d’une  grande  confommation  ; les 
flacons  de  criftal  à bouchon  de  criffal , pour  renfermer 
toutes  les  matières  volatiles  ou  corrofives  ; les  bouteilles 
ou  fioles  à médecine , très  - commodes , & fervant  de 
matras  pour  une  infinité  de  petites  opérations  & expé- 
riences ; les  bouteilles  à col  court  & de  très-large  ou- 
verture , fermant  avec  des  bouchons  de  criffal  ou  de  liège  : 
elles  font  infiniment  utiles  pour  y conferver  des  fels  crif- 
tallifés  , & autres  produits  folides  des  opérations  de  chi- 
mie , & infiniment  avantageufes  par  la  facilité  qu’on  a 
à les  nettoyer. 

Les  bocaux  ; ce  font  des  vafes  de  verre  cylindriques 
dans  iefquels  on  met  beaucoup  de  différentes  drogues 
sèches  non  volatiles.  Ces  vaiffeaux  ne  font  ordinairement 
fermés  que  de  liège  ou  de  papier.  Les  grands  bocaux  font 
commodes  pour  faire  des  mélanges  de  liqueurs , des  pré- 
cipitations , &c.  On  a befoin  d’un  afféz  grand  nombre 
de  ces  vaiffeaux  de  différentes  grandeurs. 

Les  bains-marie. 

Les  badines  de  métal  ; ce  font  de  grandes  capfules  fer- 
vam  aux  évaporations  ; elles  font  ordinairement  de  cui- 
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vre  ; mais , comme  ce  métal  eft  fort  fujet  à être  corrodé 
par  les  matières  falines , il  eft  très- commode  d’en  avoir 
une  d’argent  dans  un  laboratoire. 

Les  cap  filles  ; font  des  vailTeaux  en  forme  de  calotes, 
qui  fervent  aux  évaporations  des  matières  corrofives  ca- 
pables d’agir  fur  les  métaux.  Il  y a des  capfules  de  grès, 
de  verre  , de  criftal  & de  porcelaine  ; ces  dernières  font 
les  meilleures  : il  y en  a aufti  de  terre  à creufet  ou  de 
tôle  ; elles  fervent  à contenir  le  fable  des  bains  de  fable. 

Le  cône  ; c’eft  un  vaifteau  de  fer  fondu  de  la  figure 
d’un  cône  creux  renverfé , & fous  la  pointe  duquel  il  y 
a un  pied  pour  qu’il  puifte  fe  tenir  commodément  ÔC 
folidement  la  pointe  en  bas.  Ce  vaifteau  fert  à y couler 
des  matières  métalliques  qu’on  a fondues  avec  addition , 
& qui  font  couvertes  de  fcories.  Le  métal , étant  tou- 
jours plus  pefant , defcend  à la  pointe  du  cône  , & s’y 
raftemble  en  un  culot.  Le  cône  doit  toujours  être  cbauflé 
& graifté  de  fuif , avant  qu’on  y coule  le  métal. 

Les  cornues. 

Les  creufets  ; efpèces  de  pots  de  terre  de  figure  cy- 
lindrique , conique  ou  triangulaire , dont  on  fe  fert  pour 
toutes  les  fontes  ; ils  doivent  avoir  leurs  couvercles.  Il  y 
en  a de  différentes  efpèces  de  terre.  Voye:^^  les  articles 
Creusets  & Poteries. 

Les  entonnoirs  de  verre  ; on  en  doit  avoir  de  plufieurs 
gi  andeurs.  Ces  vaiffeaux  font  néceftaires  pour  les  petites 
filtrations  , & pour  introduire  les  liqueurs  dans  les  bou- 
teilles & flacons. 

Les  lingotières  ; ce  font  des  vaiffeaux  d’acier  d’une  cer- 
taine épaifleur,  creufés  en  demi-cylindre,  & garnis  d’un 
manche  ; leur  creux  doit  être  intérieurement  très-uni  : 
on  doit  en  avoir  de  différentes  grandeurs.  Ces  vaiffeaux 
fervent  à couler  en  lingot  les  métaux,  qu’on  a fondus: 
on  doit  avoir  toujours  attention  de  chauffer  la  lingotière 
& de  la  graiffer  de  fuif  intérieurement , avant  d’y  couler 
le  métal. 

Les  mortiers. 

Les  m.atras  ; ce  font  des  bouteilles  à long  col.  Il  y 
en  a dont  la  paiife  eft  fphérique  ; ce  font  les  plus  ufités  : 
dans  d’autres  , cette  panfe  eft  applatie  intérieurement  ; 
on  les  nomme  matras  à cul  plat  : d’autres  enfin  ont  le 
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rentre  figuré  comme  un  œuf  ; ces  derniers  fe  nomment 
œufs  pkiiofophiques.  On  fe  fert  de  matras  pour  les  diffo- 
lutions  &.  les  digeftions. 

Les  moufPies  ; ces  vaiffeaiix , qui  doivent  être  de  terre 
à creufet,  ont  la  forme  d’un  cylindre  creux,  coupé  par 
moitié  dans  la  direélion  de  fon  axe , &.  fermé  de  tous 
les  côtés,  excepté  par  un  feul , qui  efl  la  partie  antérieure. 
Ce  vaiffeau  repréfente  donc  une  petite  voûte  alqngée  , 
fermée  dans  fon  fond  par  un  demi-cercle  plan  , & dans’ 
fa  partie  inférieure  par  un  autre  côté  plan  reélangle.  C’eft 
une  efpèce  de  petit  four  qu’on  place  horizontalement 
dans  les  fourneaux  d’effai  ou  d’émailleur , de  manière  que 
fon  côté  ouvert  réponde  à la  porte  du  foyer  du  fourneau. 
On  introduit  fous  la  voûte  de  cette  efpèce  de  petit  four, 
dans  des  coupelles  ou  dans  des  creufets , fi  cela  efl:  né- 
cefTaire , les  fubffances  fur  lefquelles  on  veut  opérer  ; 
& on  leur  fait  éprouver  le  degré  de  chaleur  convenable, 
fans  quelles  aient  le  moindre  contaér , ni  avec  le  char- 
bon , ni  avec  les  cendres.  Voye^  Fourneau  d’Essai  ou 
DE  Coupelle. 

Les  pélicans. 

Les  récipiens. 

Les  retortes  ; ce  font  des  cornues. 

Les  vaiffeaux  de  rencontre  ou  circulatoires  ; c’eft  im 
appareil  de  deux  matras , dans  l’un  defquels , qui  efl  le 
plus  grand  , on  met  la  matière  fur  laquelle  il  s’agit  d’o- 
pérer , & dont  l’autre , qui  efl  le  plus  petit , fert  de  bou- 
chon au  premier.  On  fait  pour  cela  entrer  le  col  du  petit 
matras  dans  celui  du  plus  grand , & on  liite  la  jointure 
avec  un  lut  approprié  à la  nature  des  vapeurs  qui  doi- 
vent circuler  : au  moyen  de  cet  appareil , on  peut  faire 
digérer  une  ou  plufieurs  fubflances  quelconques  pendant 
fort  long  - temps  , fans  que  rien  s’évapore  , parce  que 
les  vapeurs  qui  s’élèvent , fe  condenfant  dans  le  petit 
matras  qui  fert  de  bouchon , retombent  continuellement 
fur  la  matière  qui  efl  dans  le  grand  matras  ; c’efl , 
comme  on  voit , un  appareil  afTez  fimple  , qui  produit 
exaèlement  le  même  effet  que  le  pélican. 

Les  vaiffeaux  fublimatoires  ; on  donnoit  autrefois  ce 
nom  à des  matras  à très-long  col , lequel , étant  furmonté 
d’un  chapiteau , formoit  par  conféquent  une  efpèce  d’a- 


iii  VAISSEAUX  SERVANS 

lambic.  On  fe  fervoit  de  ces  vai  fléaux  pour  difliller  ou 
redifier  des  fubflances  très- volatiles  ; mais , depuis  qu’on 
a reconnu  que  la  longueur  du  col  des  alambics  efl  inu- 
tile , on  les  a entièrement  abandonnés*  Ainfl , les  vrais 
vaiflTeaux  fublimatoires  font  ceux  dont  on  fe  fert  en  effet 
pour  les  fubiimat'ons.  Voye^  Alambics  , Aludels  , 
Matras,  6i  Sublimation* 

Les  tûtes  ; ce  font  des  creufets  à patte , dont  la  partie 
intérieure  & inférieure  efl  en  pointe , le  milieu  renflé , 
& l’ouverture  étroite  : elles  font  très-commodes  pour  les 
eflais  des  mines. 

Si  l’on  réunit  avec  le  préfent  article  ce  qui  a été  dit 
aux  mots  Laboratoire,  Fourneaux,  Poteries, 
Porcelaine  , on  aura  tout  ce  qu’il  y a d’eflentiel  à fa- 
voir  fur  les  inftrnmens  fervans  à ’a  pratique  de  la  chimie. 

VAISSEAUX  SERVANS  A LA  CUISINE.  Si  le 
cuivre  n’avoit  pas  la  malheureufe  propriété  de  fe  laifler 
attaquer  par  tous  les  diffolvans , & de  former  avec  eux 
un  poifon  lent,  quand  on  n’en  prend  qu’une  très-petite 
quantité,  violent,  &:  même  mortel,  lorfqu’il  s’en  intro- 
duit une  quantité  plus  confidérable  dans  le  corps , il 
n’y  auroit  affurément  aucune  matière  qu’on  dût  préférer 
à ce  métal  pour  en  faire  les  vaifleaux  fervans  à la  cuif- 
fon  6c  à la  préparation  des  alimens  ; mais  des  accidens 
trop  nombreux  6c  trop  cruels  pour  qu’on  pût  s’y  trom- 
per, en  ayant  fait  connoître  le  danger,  on  a cru  qu’on 
pouvoir  s’en  garantir  en  couvrant  la  furface  de  ce  métal 
avec  d’autres  métaux  moins  fujets  à la  rouille  6c  à l’éro- 
fion.  L’étain,  qui  s’applique  facilement  6c  intimement 
à la  furface  du  cuivre,  a été  préféré  à.  tous  les  autres  , 
6c  de-là  efl:  venu  l’ufage  aflfez  général  d’étamer  les  vaif- 
feaux  de  cuivre  deftinés  à la  préparation  des  alimens  ; 
6c  il  faut  convenir  que  ces  vaiffeaux  , tenus  toujours 
proprement  6c  étamés  fréquemment  avec  foin  j 6c  toutes 
les  fois  qu’il  en  ont  befoin , font  beaucoup  moins  dan- 
gereux , 6c  n’occafionnent  pas  communément  d’accidens 
fenfibles.  Cependant,  en  fuppofant,  comme  je  fuis  porté 
à le  croire,  que  l’étain  ne  foit  pas  dangereux  par  lui- 
même,  on  a deux  reproches  confidérabies  à faire  à l’éta- 
mage ordinaire.  Le  premier,  c’efl:  aue  les  chaudronniers 
n’y  emploient  point  d'étain  pur , 6c  qu’ils  y mêlent  tou- 
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jours  une  quantité^  de  plomb  aflez  confidérable , parce 
que  cet  alliage  donne  un  bel  uni  & un  beau  luifant  à 
leur  étamage  : or  les  qualités  malfaifantes  du  plomb , 
& la  facilité  avec  laquelle  il  fe  laiffe  dilToudre  par  les 
acides  végétaux  les  plus  foibles,  doivent  le  faire  exclure 
entièrement  des  yaiffeaiix  de  cuifme. 

Le  fécond  reproche  qu’on  doit  faire  à l’étamage  ordi-= 
naire,  c’eft  fa  minceur  extrême,  qui  s’oppofe  à fa  durée , 
& qui  même,  ne  recouvrant  pas  parfaitement  le  cuivre, 
ne  le  tnet  pas  entièrement  à l’abri  du  vert-de-^ris.  Je 
me  fuis  convaincu , dans  une  expérience  que  fai  fait 
faire  aVec  M.  Cadet ^ qu’une  cafferole  de  .cuivre  rouge, 
de  huit  pouces  de  largeur  fur  trois  pouces  trois  lignes 
de  profondeur,  n’a  employé  qu’un  gros  & demi  de  métal 
pour  être  parfaitement  couverte  & blanchie  à la  manière 
ufitée  par  les  chaudronniers.  Cet  étamage  eft  donc  plus 
mince  qu’une  feuille  de  papier  : ce  n’efl:  réellement  qu’une 
efpèce  de  vernis  ou  de  peinture.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, c’eft  que  ce  n’eft  point  pour  épargner  la  matière 
que  les  chaudronniers  font  un  étamage  u mnnee;  ils  y 
font  forcés  par  la  nature  même  de  cet  enduit,  qui,  s’il 
étoit  plus  épais,  ne  manqueroit  pas  de  couler  & de  fe 
mettre  en  globules  dès  qu’on  échaufferoit  le  vaifleau  à 
fec,  comme  pour  les  roux;  nous  en  avons  eu  la  preuve 
complète  dans  une  autre  expérience , où  nous  avons  fait 
mettre  un  étamage  plus  épais  qu’à  l’ordinaire.  Le  fleur 
Bïbrel  nous  a fait  ces  expériences , pour  prouver  la  fupé- 
riorité  d’un  étamage  nouveau  de  fa  compofition,  que 
l’Académie  des  Sciences  nous  avoit  chargés  d’exami- 
ner, & qui  en  effet  a été  appliqué  à l’épailleur  de  plu- 
fieurs  lignes  fur  une  troifième  calTerole,  dans  laquelle 
nous  avons  fait  non  - feulement  rouffir  , mais  même 
entièremerat  brûler  du  beurre  avec  flamme,  fans  qu’au- 
cune partie  de  cet  enduit  il  épais  fe  foit  fondue.  Ne 
connoiffant  point  la  compofition , nous  n’avons  pu  déci- 
der encore  fi  elle  contient  quelque  chofe  de  nuifible 
ou  de  fufpeél  ; mais  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  n’en  conftatent  pas  moins  la  minceur  extrême 
de  l’étamage  ordinaire , & les  inconvéniens  qui  en  ré- 
fultent. 

Le  danger  des  vaiffeaux  de  cuivre , même  étamés , 

Toi:ie  ir.  H < 
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repréfenté  depuis  long-temps  par  les  médecins  & les 
chimiftes , a déterminé  le  miniftère  à défendre  derniè- 
rement ces  vaiffeaux  pour  certains  ufages  publics  ; les 
pots  à lait  des  laitières , les  balances  à baffins  de  cuivre 
des  marchands  de  fel  & de  tabac  en  détail , ont  été 
fupprimés  par  une  précaution  très-fage.  Il  s’agit  de  favoir 
ce  qu’on  pourra  leur  fubdituer.  L’embarras  ne  fera  pas 
bien  grand  pour  ces  fortes  d’uftenfiles , qui  ne  fuppor- 
tent  point  1 aébon  du  feu.  Si  le  cuivre  n’exiftoit  pas , 
nous  ne  manquerions  ni  de  pots  à lait,  ni  de  balances  ; 
mais  il  eft,  fans  contredit,  plus  difficile  de  fuppléer  aux 
vaifleaux  de  cuivre  ufités  dans  la  cuifine  : on  en  feroit 
d’excellens  avec  le  fer , s’il  n’é'-oit  extrêmement  fujet  à 
la  rouille  , & fi  d’ailleurs  les  cuifinièrs  & cuifinières  , 
auxquels  l’affiijettifîement  d’en  garantir  par  leurs  foins 
les  vailTeaux  de  ce  métal , déplaît  infiniment , ne  les 
déterminoit  prefque  unanimement  à refufer  de  s’en  fer- 
vir , fous  prétexte  qu’ils  brûlent  &.  noirciffent  leurs 
ragoûts.  Un  excellent  étamage  fait  avec  de  l’étain  très- 
pur,  que  le  fer  efl  fufceptible  de  prendre  parfaitement, 
pourroit  remédier  à ces  inconvéniens;  & malgré  les  expé- 
riences qui  ont  fait  découvrir  à M.  Margr^  des  vertiges 
d’arfenic  dans  un  grand  nombre  de  ffirterens  étains , 

• comme  on  n’a  encore  aucune  preuve  d’une  qualité  mal- 
faifante  dans  ce  métal , je  ferois  porté  à croire  qu’en 
l’employant  toujours  très-pur  fur  le  fer,  fon  ufage  pour- 
roit  être  exempt  de  tout  danger.  Si  cependant,  foit  par 
des  examens  chimiques  , foit  par  des  expériences  de 
mauvais  effets  de  ce  métal  dans  l’économie  animale, on 
vient  à conrtater  fon  danger,  on  ne  feroit  point  encore 
fans  reffource  pour  la  batterie  de  cuirtne;  on  auroit  pour 
les  gens  riches  les  vaiffeaux  d’argent,  ou  de  cuivre  dou- 
blés d’argent,  qu’on  fait  très-bien  préfentement  à l’imi- 
tation des  Anglois  : mais  il  faudroit  que , pour  les  uns 
& les  autres,  ce  fût  de  l’argent  de  coupelle;  l’expérience 
prouvant  tous  les  jours  que  celui  qui  ert  allié  de  cuivre 
au  titre  ordinaire , ert  fu]et  à former  du  vert-de-gris , 
fur-tout  par  l’aéficn  du  fel  commun.  A l’égard  de  ceux 
auxquels  leur  fortune  ne  permettroit  pas  de  fe  procurer 
«ne  pareille  vniffelle , ils  feroient  réduits  aux  poteries 
de  terre,  non  aux  poteries  communes  couvertes  d’un 
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verre  de  plomb , toujours  très-tendre , &c  attaquable  par* 
l’acide  du  vinaigre , mais  à des  poteries  plus  folides  ^ 
exemptes  d’une  pareille  couverte,  capables  néanmplns 
de  réfifter  au  feu , & que  l’induftrie,  excitée  par  la  nécef- 
fité,feroit  probablement  découvrir  ; telles  que  des  grès 
mélangés  ou  un  peu  moins  cuits  que  ceux  qui  font  ufités , 
des  porcelaines  grofîières  & bifes  ; la  porcelaine  de  verre 
cémentée,  qu’a  fait  connoître  M.  de  Réaumur ; & autres 
de  peu  de  valeur,  d’un  fervice  encore  meilleur,  qu’il 
n’eft  point  du  tout  impoffible  de  trouver  , & que 
M.  d* Antic  ^ doéleur  en  médecine , correfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences,  citoyen  zélé  & très-éclairé 
dans  cette  partie , a indiqués  dans  fes  Mémoires , 6c 
propofés  nouvellement  dans  la  Gazette  de  Médecine  du 
jeudi  9 oéfobre  1777,  Supplément  au  41. 

VAREC  & SA  SOUDE.  Quoique  j’aie  déjà  parlé 
au  mot  Soude  , de  celle  du  varec , je  crois  devoir  y. 
revenir  dans  le  préfent  article,  parce  que  j’ai  eu  l’avan- 
tage de  faire  un  travail  affez  étendu  fur  cette  matière 
avec  M.  Poulletïer  de  la  S allé,  auteur  de  l’édition  fran- 
çolfe  de  la  Pharmacopée  de  Londres,  & qu’il  a bien 
voulu  que  les  réfuîtats  de  nos  expériences  fulfent  inférés 
dans  cet  ouvrage.  Cette  produélion  eft  devenu  d’ailleurs 
un  objet  intére liant , à caufe  du  grand  ufage  qu’on  en 
fait  dans  nos  verreries. 

On  comprend  fous  le  nom  de  varec  plufieurs  efpèces 
de  plantes  marines  qui  croillent  fur  les  rochei's  en  dif- 
férens  endroits  de  la  mer,  & particulièrement  fur  les 
côtes  de  la  Normandie.  Ces  plantes  font  du  genre  des 
fucus. 

J’ai  déjà  fait  mention  dans  l’article  qüe  je  viens  de 
citer,  des  difficultés  qu’il  y a à bien  déterminer  la  nature 
& les  qualités  des  différentes  fubffances  dont  font  com- 
pofées  les  fondes,  à caufe  du  grand  nombre  de  ces  ma- 
tières & de  la  combinaifon  qui  fe  fait  entr’elles  par  la 
chaleur  de  l’incinération  , & far-tout  par  celle  qu’on 
fait  éprouver  à la  foude,  pour  lui  donner  la  folidité 
que  l’on  exige  dans  le  commerce  ; les  expériences  que 
je  vais  rapporter,  feront  des  preuves  de  cette  difficulté. 

Quoique  plufieurs  chimiffes  aient  déjà  publié  des 
recherches  fur  cette  matière^  & que  les  nôtres  foienS 
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bien  éloignées  d’être  complètes  , je  croîs  néanmoins 
qu’elles  pourront  procurer  quelques  connoiflances  nou- 
velles fur  la  foude  du  varec;  je  vais  les  rapporter  fim- 
plement  & fans  en  faire  de  comparaifon  avec  les  ana- 
lyfes  qui  les  ont  précédées. 

Le  varec  defféché  au  point  qu’on  l’emploie  fur  les 
côtes  de  Normandie,  pour  le  brûler  & en  faire  la  foude, 
a une  odeur  marine  affez  forte  : les  plantes  dont  il  eft 
cômpofé  font  de  couleur  brune,  & ont  un  tranfparent 
fauve , à peu  près  comme  de  la  corne  ; quelques-unes 
de  ces  mêmes  plantes  font  de  couleur  jaune , un  peu 
claire,  & ont  la  même  tranfparence.  Toutes  ces  herbes 
sèches  ont  beaucoup  de  fouplefle , & fe  lailTent  plier 
dans  tous  les  fens  fans  fe  caffer;  il  faut  même  faire  des 
efforts  affez  grands  pour  les  déchirer  & pour  les  rom- 
pre : en  pofant  la  langue  deffus , on  y apperçoit  une 
laveur  de  fel  marin  très-fenfible.  La  plupart  des  feuil- 
les & des  tiges  font  parfemées  de  points  blancs  en  forme 
d’efîlorefcence.  Cette  matière  blanche  a une  faveur  falée 
plus  fenfible,  & fe  diffout  dans  l’eau. 

Nous  avons  fait  tremper  une  once  de  ce  varec  def- 
féché dans  de  l’eau  de  rivière;  au  bout  de  quinze  heures, 
il  avoit  repris  tout  fon  port  & fa  fraîcheur  naturelle. 

Cette  once  de  varec  tirée  de  l’eau , égouttée  dans  un 
tamis  pendant  deux  heures,  & enfuite  elfuyée  dans  un 
linge  fec,  pefoit  deux  onces  & demie. 

Une  pinte  d’eau  dans  laquelle  nous  avions  fait  tremper 
à froid  quatre  onces  de  varec  fec  pendant  vingt-quatre 
heures,  le  thermomètre  étant  à huit  degrés  au  deffus 
de  la  glace,  a pris  une  couleur  fauve  très-forte  & une 
faveur  un  peu  falée,  avec  celle  de  la  plante,  ainfi  que 
fon  odeur  , qui  font  fades  & marécageufes.  Nous  avons 
effayé  de  filtrer  cette  infufion  par  le  papier  gris  ; mais , 
après  que  le  quart  environ  de  la  liqueur  a eu  paffé  avec 
peine  & lenteur,  la  filtration  a ceffé  prefque  entière- 
ment , & , le  filtre  s’étant  crevé , nous  avons  paffé  cette 
liqueur  à travers  une  étamine  double  : elle  a été  mife 
enfuite  à évaporer  au  bain  de  fable  dans  une  jatte  de 
porcelaine , à une  chaleur  douce  ; l’évaporation  étant 
déjà  affez  avancée , il  s efl  formé  à la  furface  de  la 
liqueur  une  pellicule  faline.  Comme  nous  n’attendions 
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jque  du  fel  marin  de  cette  opération , nous  l’avons  laiffé 
aller  prefque  jufqu  à ficcité.  La  liqueut  étoit  alors  très- 
rouffe;  elle  avoit  une  faveur  falée,  & étoit  remplie  de 
criftaux  infiniment  petits  & informes.  Nous  avons  en- 
levé tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  jatte , & nous  Ta- 
vons  réduit  en  charbon  dans  une  cuiller  de  fer.  Ce 
charbon  avoit  une  faveur  très~falée.  Il  a été  lefïivé 
avec  de  l’eau  pure,  qui  a été  enfuite  filtrée  & éva- 
porée au  bain  de  fable  dans  une  capfule  de  verre  ; cette 
liqueur  étoit  blanche  & claire.  Par  l’évaporation  jufqu’à 
ficcité,  nous  avons  obtenu  un  gros  de  fel  très -blanc 
informe,  dans  lequel  nous  avons  pourtant  diftingué  de 
petits  cubes  de  fel  marin;  il  avoit  aufîi  la  faveur  du 
fel  de  mer , mais  altérée  par  un  peu  d’amertume. 

Cette  fimple  infufion  du  varec  n’ayant  fourni  que 
très-peu  de  produits , & prefque  uniquement  le  fel 
marin  dont  il  étoit  enduit , nous  avons  voulu  voir  l’ef- 
fet d’une  très-forte  décoéfion.  Pour  cela , nous  avons 
bien  lavé  à plufieurs  grandes  eaux  tièdes  huit  onces  de 
varec  bien  fec , pour  emporter  fon  enduit  extérieur  de 
fel;  il  n’avoit  plus,  après  ce  lavage j aucune  faveur  falée 
fenfible.  Nous  l’avons  fait  bouillir  à gros  bouillons  pen- 
dant huit  heures  dans  feize  pintes  d’eau  de  rivière  ; l’eau, 
de  cette  décoéîiion  avoit  une  odeur  de  poifTon  qui  n’é- 
toit  point  défagréable;  fa  couleur  étoit  très-brune,  rou- 
geâtre, prefque  noire;  fa  faveur  étoit  la  même  que  celle 
du  varec  lavé , c’efl- à-dire  fade,  fans  aucun  mélange 
d’amer , d’âcre  ni  de  falé.  La  liqueur  étoit  coulante  ÔC; 
alfez  limpide , n’ayant  rien  d’épais  ni  de  mucilagineux. 

Cette  liqueur  a été  évaporée  à une  douce  chaleur  du 
bain  de  fable  dans  une  jatte  de  porcelaine  ; elle  s’efl 
épaiffie  peu  à peu  en  un  extrait  d’un  brun  noir  pref- 
que fans  faveur , & couvert  d’une  peau.  Ce  qui  eft  re- 
marquable, c’eft  que,  quoique  le  varec  frais  ou  trempé^ 
dans  l’eau  paroilTe  très-mucilagineux  au  toucher,  fou 
extrait,  lors  même  qu’il  a été  réduit  prefque  à rien, 
(car  il  en  avoit  très-peu)  n’avoit  nulle  confiifance  mu- 
cilagineufe.  Nous  l’avons  évaporé  jufqu’à  ficcité , tou- 
jours fur  un  bain  de  fable  d’une  très-douce  chaleur;  il 
s’eft  defleché  parfaitement  bien  & n’a  formé  qu’un  enduit 
fur  la  jatte.  Cet  enduit  s’en  efl  détaché  facilement  ea. 
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écailles  noires  très-fragiles  ; il  avoit  alors  une  faveur  de 
fel  marin  affez  fenfible  : mis  fur  les  charbons  ardens , 
il  ne  s’en  eft  exhalé  qu’une  petite  quantité  de  fumée 
d’une  odeur  de  poiffon  grillé , & fur-tout  d’écrevifle  de 
mer;  après  quoi,  il  a brûlé  fans  flamme  fenfible,  comme 
un  charbon  : fa  cendre  avoit  une  faveur  peu  falée  , 
point  fenfiblement  alkaline , & affez  amère.  Cet  extrait  eft 
refté  fec,  & ne  s’eft  point  humeéfé  à l’air  : il  s’eft  diffous 
néanmoins  facilement  dans  l’eau,  & ed:  redevenu  fem- 
blable  à la  décoéfion. 

L’alkali  fixe  en  liqueur,  mêlé  dans  cette  décoéfion, 
n’y  a produit  aucun  changement  :.les  acides  au  contraire, 
fans  y faire  aucune  efiervefcence , y ont  occafionné  un 
dépôt  brun-rougeâtre , ont  éclairci  la  liqueur , & dimi- 
nué confidérablement  de  l’intenfité  de  fa  couleur. 

A l’égard  du  varec  qui  avoit  fubi  cette  forte  Sc 
longue  ébullition , il  n’en  avoit  éprouvé  prefque  aucun 
changement  ; il  n’étoit  que  fort  peu  ramolli  : il  étoit 
très-coriace  fous  la  dent,  avoit  confervé  toute  fa  forme, 
& paroifibit  aulîi  gluant  & mucilagineux  au  toucher, 
qu’avant  fa  décodion. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  indiquent 
affez  que  l’eau  ne  peut  extraire  qu’une  fort  petite  quan- 
tité des  principes  prochains  du  varec,  & qu’elle  n’eft 
point  leur  vrai  diflblvant  : il  faut  en  ejffet  que  les  prin- 
cipes des  plantes  qui,  comme  celles-ci,  nailTent  & 
végètent  prefque  toujours  fubmergées  par  l’eau , foient 
combinés  de  manière  que  cet  élément  ne  puilTe  les 
difibudre , puifqu’autrement , leurs  principes  leur  étant 
continuellement  enlevés  par  l’eau  qui  les  baigne , elles 
feroient  toujours  dans  un  épuifement  qui  ne  leur  per- 
mettroit  ni  de  croître , ni  même  de  vivre. 

Il  auroit  été  à propos  fans  doute  d’examiner , par 
d’autres  expériences,  ces  premiers  produits  de  l’analyfe 
du  varec,  & même  de  tenter  d’autres  moyens  pour 
reconnoître  les  principes  qu’on  en  pourroit  tirer  fans 
combuftion  , & nous  nous  propofons  de  revenir  fur 
cette  analyfe  par  la  fuite  : mais,  comme  notre  objet 
principal  étoit  de  reconnoître  les  fubfiances  qui  refient 
• dans  la  fonde  ou  dans  les  cendres  du  varec , nous  nous 
ibmmes  occupés  des  expériences  fuivantes. 
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Nous  avons  fait  brûler  à l’air  libre , fous  une  grande 
cbeminée , douze  livres  quatre  onces  de  varec  ieffé- 
ché , tel  qu’on  le  brûle  fur  les  cotes  de  Normandie;  cette 
combuftion  s’eft  faite  avec  une  fumée  fort  épaiffe  & 
fort  abondante,  fur-tout  dans  le  commencement,  & a 
duré  fept  à huit  heures , en  y comprenant  l’incinération 
lente  de  la  matière  charbonneufe , dont  il  y a eu , 
malgré  cela,  quelques  portions  qui  n’étoient  pas  entiè- 
rement brûlées. 

La  cendre  qui  en  a réfulté , pefoit  deux  livres  dix 
onces  ; il  y a eu  par  conféquent  un  déchet  de  fept  livres 
dix  onces.  Cette  cendre  expofée  à l’air  pendant  dix- 
neuf  jours , dans  l’hiver  , & dans  un  lieu  qui  n’étoit 
pas  très -fec,  n’a  contraélé  aucune  humidité  fenfible;  fa 
faveur  étoit  falée , mais  fans  âcreté. 

Nous  avons  leffivé  une  livre  dix  onces  de  ces  cen- 
dres avec  quatre  pintes  d’eau  froide  ; cette  leffive  filtrée 
étoit  claire  & fans  couleur  : elle  avoir  une  faveur  falée 
qui  laiflbit  de  l’amertume.  Elle  a été  foumife  à l’éva- 
poration, dans  une  terrine  de  grès,  à une  chaleur  mo- 
dérée du  bain  de  fable. 

.Cette  évaporation  continuée  jufqu’à  la  fin,  mais  inter- 
rompre à différentes  reprifes,  a fourni  plufieurs  efpèces 
de  matières  falines , partie  en  criftaux , partie  en  pelli- 
cules , partie  en  incruftations  au  bord  de  la  liqueur  & 
aux  parois  du  vafe. 

Je  fuis  forcé,  pour  ne  point  trop  étendre  cet  article, 
de  fupprimer  ici  les  détails  d’un  fort  grand  nombre 
d’expériences  que  nous  avons  faites  pour  parvenir  à 
féparer  les  différentes  matières  falines  que  nous  avons 
obtenues,  & à déterminer  leur  nature  & leurs  propor- 
tions refpeélives ; je  dirai  feulement  que,  quoique  nous 
ayons  interrompu  l’évaporation  à quatre  reprifes , pour 
féparer  à chaque  fois  les  fels  qui  fe  formoient,  & que 
nous  ayons  fait  fur  chacune  de  ces  quatre  levées  de 
criffaux  toutes  les  épreuves  que  la  chimie  indique  pour 
reconnoître  la  nature  des  fels,  nous  n’avons  pu  par- 
venir à des  féparations  exaéles,  ni  à déterminer  au  jufte 
la  proportion  des  différens  fels.  Ainfi  nous  ne  donnons 
les  réfultats  fuivans,  que  comme  de  fimples  approxi- 
mations. 

H iv 
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Nous  n*avons  point  pefé  les  premiers  criftaux  qui 
ont  paru  fans  pellicule,  après  quelques  heures  d’évapo- 
ration , & que  nous  avons  féparés  par  le  filtre , parce 
qu’ils  étoient  en  trop  petite  quantité  ; mais'  il  nous  a 
paru,  par  les  épreuves  chimiques,  que  c’étoit  un  mé- 
lange de  fel  marin , de  tartre  vitriolé  , & d’une  petite 
quantité  d’alkali. 

Le  fel  de  la  première  criftallifation  , dans  laquelle  nous 
comprenons  une  pellicule  qui  recouvroit  les  criflaux , pe- 
foit  trois  onces  deux  grains  , fans  compter  une  incruf- 
tation  faline  qui  n’a  pu  être  détachée  des  parois  de  la  ter- 
rine ; nous  avons  trouvé  que  c’étoit  du  fel  de  Glauber  & 
du  tartre  vitriolé  qui  formoient  la  principale  partie  de 
cette  première  levée  de  criftaux. 

La  fécondé-  levée  pefoit  une  once  fix  gros  & demi; 
les  épreuves  nous  ont  indiqué  que  c’étoit  du  fel  marin 
ou  fébrifuge  de  Sylvius , probablement  l’un  & l’autre 
confondus , & un  peu  d’alkali. 

La  troifième , qui  pefoit  quatre  gros , ne  nous  a paru 
aufli  que  du  fel  marin  ; & nous  avons  trouvé  à la  qua- 
trième , pefant  cinquante-fix  grains , les  caraéfères  de 
l’alkali  marin.  La  totalité  des  produits  de  ces  criflallifa- 
tions  pefoit  cinq  onces  trois  gros  vingt-deux  grains. 

Je  dois  faire  obferver  que  ce  qui  reftoit  de  la  liqueur  , 
étoitde  couleur  jaune,  & auroit  probablement  fourni  de 
l’eau  mère  ; mais  cette  liqueur  a été  perdue,  parce  que  la 
cap  fuie  de  verre , dans  laquelle  norfs  faifions  l’évapora- 
tion , a été  caffée. 

Nous  avons  fait  bouillir  dans  fept  à huit  pintes  d’eau 
commune , & pendant  environ  trois  heures  , les  mêmes 
vingt-fix  onces  de  cendres  de  varec,qui  avoient  été  lefïi- 
vées  à f eau  froide  dans  les  opérations  précédentes  , & 
la  liqueur  a été  filtrée  toute  chaude  ; elle  a paffé  fort  claire, 
mais  d’une  couleur  verte  foncée , & d’une  faveur  mar- 
quée de  foie  de  foufre. 

Nous  nous  fommes  affurés  par  toutes  les  épreuves 
convenables  , & en  particulier  par  la  participation  du 
foufre  commun  bien  caractérifé , qui  en  a été  féparé  par 
les  acides  , que  cette  liqueur  étoit  en  effet  chargée  de 
foie  de  foufre  , qui  tenoit  même  une  certaine  quantité  de 
luatière  charbonneufe  en  diffolution , comme  l’indiquoit 
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fa  couleur  verte  foncée.  Et  en  elfet , cette  liqueur , gardée 
en  repos  pendant  deux  jours , a laiffé  dépofer  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  qui  la  coloroit  en  vert  ; & , ayant  été 
îcparée  de  ce  dépôt  par  la  filtration , elle  n avoir  plus  que 
la  couleur  jaune  ordinaire  du  foie  de  foufre. 

Par  l’évaporation  au  bain  de  fable  jufqu’à  pellicule, 
& par  le  refroidiffement  , nous  avons  obtenu  une  pre- 
mière levée  de  criflaux  gris  , fales , irréguliers  , du  poids 
d’une  once  deux  gros,  fort  adhérensà  la  terrine,  d’une 
faveur  amère  un  peu  falée  : ces  fels  nous  ont  paru  être  un 
mélange  defel  de  Glauber  & de  tartre  vitriolé.  Et  en  effet, 
ayant  appliqué  une  petite  quantité  d’eau  diftiilée  très- 
chaude  à ces  criftaux  , il  y en  a eu  une  partie  qui  s’y  eft 
diffoute  facilement , & une  portion  pefant  près  de  deux 
gros  , qui  ne  s’y  eft  point  diffoute  , & qui  a paru  du  tartre' 
vitriolé  tout  pur  ; tandis  que  la  diffolution  faline  de  cette 
expérience  évaporée , & mife  à refroidir  bien  avant  qu’il 
s’y  formât  aucun  fel  ni  pellicule  , a fourni  une  demi- 
once  de  très-beaux  criffaux  de  fel  de  Glauber , qui  nous  a 
paru  très-pur. 

Par  des  évaporations  , filtrations , refroidiffemens  Sc 
criftallifations  ultérieures  de  cette  diffolution  faline  , nous 
avons  effayé  d’obtenir  féparément  ce  qui  reffoit  de  ces 
deux  fels  ; mais  nous  n’avons  pu  parvenir  à une  fépa- 
ration  aûffi  exaéfe  que  par  la  première  criffallifation  : ce 
que  nous  avons  retiré  de  criffaux  de  fel  de  Glauber^ 
contenoit  des  portions  de  tartre  vitriolé  , & les  criffaux 
de  ce  dernier  fel  n’étoient  pas  exempts  du  mélange  du 
premier  : nous  avons  feulement  reconnu  que  la  quantité 
du  fel  de  Glauber  furpaffoit  celle  du  tartre  vitriolé  ; ils 
pefoient  en  tout  un  gros  cinquante-huit  grains. 

La  liqueur  reffante  après  la  première  criffallifation , 
évaporée  au  bain  de  fable , a donné  un  gros  & demi  d’un 
fel  gris  jaunâtre  , que  nous  avons  fait  redilToudre , éva- 
porer à pellicule  , & qui  s’eff  criffallifé  en  cubes  très- 
bien  formés  ; ce  qui  nous  a fait  juger  que  c’étoit  du  fel 
marin. 

L’évaporation  delà  liqueur  reffante  après  cette  deuxième 
criffallifation , a fourni  une  matière  faline  d’un  jaune  de 
canelle , fale  & fans  forme  déterminée  , en  partie  déli- 
■ quefcente , en  partie  sèche  fous  la  forme  de  petits  grains 
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durs  adhérons  à la  capfule  de  verre  qui  les  contenoît  ; le 
tout  pefoit  deux  gros  & demi.  La  faveur  de  ce  fel , ou 
plutôt  de  ce  mélange  de  fels , étoit  falée  & alkaline.  Son 
caradère  alkalin , auffi  bien  que  celui  d’une  pellicule  fa- 
line  J que  nous  avons  obtenue  par  une  nouvelle  évapo- 
ration de  la  liqueur  reliante  , nous  a été  prouvé  par  fa 
faveur  alkaline , par  la  couleur  verte  qu’elle  a donnée 
au  firop  violât , & par  la  vive  elfervefcence  qu’elle  a faite 
avec  l’acide  marin  que  nous  y avons  mêlé:  mais  ce  qu’il 
y a de  remarquable  , c’ef  que  l’addition  de  cet  acide  a 
développé  une  odeur  affez  forte  d’acide  fulfureux  volatil, 
ou  de  foufre  brûlant , en  même  temps  qu’elle  a occafionné 
la  précipitation  d’un  peu  de  foufre  bien  caraélérifé. 

Ces  expériences  indiquent  que  ces  derniers  réfidus  de  la 
décoélion  de  la  cendre  de  varec  non  calcinée  , que  nous 
avons  trouvés  en  trop  petite  quantité  pour  les  pefer  Si  les 
examiner  plus  particulièrement , font  un  mélange  d’une 
petite  portion  d’eau-mère, ou  de  quelque  fel déliquefcent, 
de  foie  de  foufre  avec  excès  d’alkali , & d’un  peu*  de  fel 
fulfureux  de  Stahl.  Nous  avons  eflimé  à un  demi-gros  le 
poids  total  de  ce  mélange  de  matières  falines. 

La  totalité  des  matières  falines  retirées  de  la  décoélion 
devlngt-fix  onces  de  cendres  de  varec,  déjà  leffivées  à 
l’eau  froide  , quoique  cette  cendre  ne  fût  pas  ei;tièrement 
épuifée  par  l’eau  bouillante  , s’efl  montée  à une  once  fix 
gros  & demi  ; ce  qui , ajouté  aux  cinq  onces  trois  gros 
vingt-deux  grains  obtenus  par  la  ledive  à l’eau  froide , fait 
en  tout  fept  onces  un  gros  cinquante-huit  grains  de  matières 
falines , de  produit , tant  par  l’eau  froide , que  par  l’eau 
bouillante. 

Nous  eflimons  d’après  ces  expériences , fans  pourtant 
donner  ces  réfultats  comme  très-exaéls  , attendu  la  diffi- 
culté delà  féparation  des  différentes  matières  falines , que 
fur  cette  quantité  totale,  il  y a eu  en  fel  de  Glauber,en- 
viron  deux  onces  fix  gros  & demi  ; 

En  fel  marin  ou  fébrifuge  de  Sylvius  ^ environ  deux 
onces  trois  gros  cinquante-huit  grains  ; 

En  tartre  vitriolé , environ  une  once  cinq  gros  trente- 
huit  grains  ; 

Enfin , en  alkali  marin  , environ  trois  gros  dix-huit 
grains , qui  font  enfemble  les  fept  onces  un  gros  cin- 
quante-huit grains. 
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L’application  d’une  chaleur  plus  forte  que  celle  de  la 
fimple  incinération  , à la  cendre  du  varec  , devant  nécef- 
fairement  occafionner  quelques  changernens  dans  l’état 
des  matières  qu’elle  contient , nous  avons  fait  les  expé- 
riences fuivantes  pour  les  reconnoître. 

Une  livre  de  ces  cendres  provenant  delà  fimple  com- 
buftion  à l’air  libre , a été  chauffée  dans  un  creufet  pendant 
plus  de  trois  heures.  Le  volume  de  cette  cendre  a dimi- 
nué prefque  de  moitié  pendant  cette  calcination  : elle 
avoit  pris  auffi  une  confifrance  & une  folidité  proportion- 
née à cette  retraite.  Nous  avons  obfervé,  en  la  retirant  du 
creufet , que  cette  foude  avoit  une  odeur  très-marquée 
de  foie  de  foufre , que  nous  n’avions  point  fentie  avant 
la  calcination , & que  n’avoit  point  du  tout  la  cendre  du 
varec  non  calcinée.  L’ayant  repefée  très-exaélement,  nous 
avons  trouvé  que  la  livre  de  cendre  avoit  été  réduite  à 
onze  onces  un  gros  par  la  calcination  , & que  par  confé- 
quent  la  chaleur  qu’elle  avoit  éprouvée  pendant  cette 
opération , quoique  le  creufet  eût  été  couvert , lui  avoit 
jfait  perdre  près  de  cinq  feizjèmes  y ou  prefque  un  tiers  de 
* fon  poids. 

Cette  cendre  de  varec  calcinée  , & affimilée  à la  foude, 
a été  leflivée  comme  dans  les  expériences  précédentes  , 
tanta  l’eau  froide  qu’à  l’eau  bouif  ante.  Ces  lelîives  filtrées 
ont  été  .évaporées  ,&  ont  donné,  par  des  évaporations 
interrompues , quatre  levées  de  matières  falines  confon- 
dues , & plus  difficiles  encore  à féparer  exaélement  que 
celles  de  la  cendre  de  varec  non  calcinées , mais  dans  lef- 
quelles  néanmoins  nous  avons  reconnu  de  la  félénite  en 
petite  quantité  , du  tartre  vitriolé , du  fel  marin  ou  fé- 
■ brifuge  , une  quantité  plus  confidérable  de  foie  de  foufre 
avec  excès  d’alkali , & un  peu  de  fel  fulfureux  de  Stahl 
bien caraéférifé  en criflaux  aiguillés, groupés  en  houppe, 
& qui  eft  devenu  tartre  vitriolé  par  fon  expofition  à l’air. 

■ Comme  nous  n’avions  qu’une  bien  moindre  quantité 
de  ces  cendres  calcinées  & demi-fondues  , cette  dernière 
partie  de  nos  expériences  n’a  pu  être  fuivie  avec  les 
mêmes  détails  que  les  premières  ; & d’ailleurs  le  temps 
nous  a manqué  pour  les  porter  auffi  loin  qu’il  auroit  été 
néceffaire , pour  faire  très-exaéfement  la  comparaifon  que 
nous  defirions  ; je  me  contenterai , par  cette  raifon  , d’en 
donner  ici  les  réfultats. 
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On  voit , par  ce  que  je  viens  de  dire  , que  nous  avons 
retiré  en  générai  les  mêmes  matières  falines  des  cendres 
calcinées , que  des  cendres  non  calcinées  ; mais  il  faut 
en  excepter  le  fel  de  GLiuber , que  nous  avions  obtenu 
en  allez  grande  quantité  de  ces  dernières,  qui  ne  s’elf 
point  manifefté  de  même  dans  les  cendres  calcinées , & 
à la  place  duquel  nous  avons  retiré  une  petite  quantité  de 
félénite  , & une  plus  grande  quantité  de  foie  de  foufre. 

En  fécond  lieu,  le  poids  total  des  fels  que  nous  avons 
obtenus  d’une  livre  des  cendres  du  varec  , réduites  par 
la  calcination  à onze  . onces  un  gros , & lelîivées  à l’eau 
froide,  n’a  éléqued’une  once  fept  gros  trente-cinq  grains: 
or,  les  vingt-fix  onces  de  cendres  de  varec  non  calcinées , 
traitées  de  même  à l’eau  froide  , ayant  produit  cinq  onces 
trois  gros  vingt-deux  grains  de  matières  falines  , la  livre 
des  mêmes  cendres  calcinées , & traitées  de  même  à l’eau 
froide , anroit  dû  fournir  à peu  près  ( en  négligeant  les 
grains  pour  la^  facilité  du  calcul  ) trois  onces  quatre  gros 
de  matière  faline  ; & elle  n’en  a pas  fourni  deux  onces. 

Il  peut  bien  y avoir  eu  quelque  perte  à l’évaporation  des 
fois  pendant  la  calcination  ; mais  comme  la  chaleur  n’a  pas 
été  très-violente  , ni  foutenue  pendant  un  temps  fort  long, 
il  eftplus  probable  que  , par  cette  calcination  portée  juf- 
qu’à  une  demi-fufion , une  partie  confidérable  des  ma- 
tières falines , fur-tout  alkalines , s’eft  combinée  avec  la 
partie  terreufe  de  la  cendre  en  état  de  fritte,  à demi  vitri- 
fiée & indlflbluble  par  l’eau , & fur-tout  par  l’eau  froide, 
comme  cela  arrive  irrtmanquablement  dans  toutes  les 
fondes  ou  cendres  qui  deviennent  dures  & folides  par  la 
chaleur  qu’on  leur  fait  éprouver. 

Cet  effet  explique  d’une  manière  affez  fatisfaifante 
pourquoi  la  foude  de  varec  , de  laquelle  on  ne  peut  ob- 
tenir , par  la  lixiviation  , qu’une  très-petite  quantité  d’al- 
kali  marin  , agit  cependant  comme  un  fondant  affez 
puiffant,  dans  les  verreries  ou  on  l’emploie  en  cette  qua- 
lité. 

Pour  nous  affurer  plus  particulièrement  de  la  pro- 
priété vitrifiante  de  cette  foude  de  varec , nous  avons 
pilé  & mêlé  une  once  & demie  de  cette  foude , telle 
qu’on  l’emploie  dans  les  verreries , avec  une  once  de  fa- 
blon  d’Etampes  : ce  mélange  a été  chauffé  à la  forge  pen- 
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dant  une  heure  ; ii  s’eft  fondu  en  une  maiîe  compare , 
vitrifiée , d’une  couleur  jaiune-bmne  , peu  tranfparente 
dans  fon  enfemble  : mais , dans  les  endroits  minés  , on 
appercevoit  des  lames  complètement  vitrifiées  & bien 
tranfparentes.  Le  fond  du  creufet  étoit  foudé  fur  fon 
fupport , & fon  couvercle  l’étoit  auffi.  Ce  couvercle  étoit 
vernis  par  defibus , ainfi  que  tout  l’intérieur  du  creufet. 
Ces  effets  non  équivoques  prouvent  que  fi  ce  mélange  , 
dans  lequel  il  n’y  avoit  d’autre  fondant  cpie  la  foude  de 
varec,  eût  éprouvé  pendant  un  temps  fiiffifant  le  feu 
de  vitrification  , il  en  auroit  réfiilté  un.  verre  très-bien 
fait  & bien  tranfparent  dans  toutes  fes  parties , & que 
par  conféquent  cette  foude , quoique  inférieure  à celle 
d’Alicante  dont  on  retire  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d’alkali  marin,  peut  être  néanmoins  employée  très- 
utilement  dans  les  verreries. 

Quoique  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter , & 
que  nous  avons  faites  fur  les  cendres  du  varec , non  cal- 
cinées & calcinées , nous  eulfent  donné  des  connoifiances 
au  moins  approchantes  du  vrai , fur  la  nature  , l’état  Ik. 
les  proportions  des  matières  falines  que  contient  la  foude 
de  ces  plantes  , nous  n’avons  pas  entièrement  négligé 
pour  cela  l’examen  de  cette  foude  , telle  qu’elle  elf  dans 
le  commerce.  Nous  en  avons  leffivé  dix  livres  avec  feize 
livres  d’eau  froide  : cette  leffive  filtrée  a palTé  claire  d’une 
couleur  jaune  dorée  ; elle  avoit  une  légère  odeur  de  foie 
de  foLifre , qui  s’efi:  beaucoup  augmentée  par  le  mélange 
du  vinaigre  diftillé  fur  une  petite  portion  de  cette  même 
liqueur , & qui  a occafionné  une  précipitation  de  foufre. 
Ellea  été  foumife  à l’évaporation,  comme  les  précédentes: 
cette  évaporation  a été  interrompue  jufqu’à  dix-fept  fois , 
pour  recueillir  chaque  fois  les  matières  falines  qui  fe 
formoient.  Tous  ces  produits  ont  été  examinés  & fou- 
rnis aux  épreuves  convenables  pour  en  reconnoître  la  na- 
ture , de  même  que  dans  nos  premières  expériences. 

Les  produits  ayant  été  très-peu  difierens  de  ceux  fiir- 
tout  que  nous  avions  obtenus  des  cendres  du  varec  cal- 
cinées, je  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  en  a déjà  été  dit; 
je  dirai  feulement  que  la  totalité  des  matières  falines  que 
nous  avons  obtenues  par  la  leffive  à l’eau  froide  de  dix 
livres  de  foude  de  varec  du  commerce , a été  d’une  livre 
neuf  onces  cinq  gros  treize  grains. 
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11  eft  à propos  dobferver  fur  cela,  que  cette  quantité 
n’efl:  proportionnelle  ni  à celle  que  nous  a donnée  la  cendre 
de  varec  calcinée , ni  à celle  que  nous  avons  retirée  de 
la  rnême  cendre  non  calcinée  ; car , dans  la  première 
de  ces  proportions , nous  n’aurions  dû  avoir  que  vingt 
onces  en  produits  faims;  & dans  la  fécondé , nous  aurions 
dû  en  avoir  environ  trente-une  : or , elle  a été  d’un  peu 
plus  de  vingt-cinq  onces  & demie  ; & , comme  c’eft  une 
quantité  moyenne  entre  ces  deux  produits , cela  indique 
que  la  chaleur  que  nous  avions  fait  éprouver  à notre 
cendre  de  varec , en  la  calcinant , a été  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  qu’on  lui  procure  dans  le  travail 
en  grand,  pour  lui  donner  la  demi-fufion  & la  folidité 
qu’elle  doit  avoir  pour  être  marchande.  En  effet  , la  feule 
manipulation  qu’on  emploie  fur  les  côtes  de  Normandie 
pour  donner  la  folidité  à la  foude  du  varec , confifte  , 
comme  je  l’ai  dit  à l’article  Soude  , a agiter  fortement 
avec  des  bâtons  la  cendre  charbonneufe  de  ces  plantes , 
dès  qu’elles  ont  ceffé  de  brûler  avec  flamme  ; cela  fufîit 
pour  lui  donner  une  confiflance  pâteufe  qui  en  lie  les 
parties , & lui  donne , après  le  refroidiflement , la  foli- 
dité qu’on  lui  connoît. 

Toutes  les  expériences  qui  viennent  d’être  expofées, 
indiquent  que  les  plantes  marines  connues  fous  le  nom 
de  varec , contiennent  une  affez  grande  quantité  de  di- 
verfes  efpèces  de  matières  falines.  Il  auroit  été  très-inté- 
reffant  fans  doute  de  féparer  les  fels  de  ces  plantes  fans 
le  fecours  de  la  combuftion  , parce  que  cette  analyfe  au- 
rolt  donné  des  connoiffances  fur  les  changemens  qu’é- 
prouvent les  fels  dans  la  combuffion  qui  transforme  le 
varec  en  foude  ; mais  cet  examen  offrant , comme  on  l’a 
vu. , des  difficultés  qui  exigent  un  travail  & d’autres  agens 
que  l’eau , il  faut  fe  contenter  pour  le  préfent  des  con- 
noiffances  qui  peuvent  réfulter  de  l’examen  des  produits 
de  l’incinération. 

Ces  produits  font  du  tartre  vitriolé , du  fel  de  Glau- 
her , du  fel  marin , du  fel  fébrifuge  de  Sylvius , du  fel 
fulfureux  de  Stahl^  du  foie  de  foufre , chargé  de  matières 
charbonneufes , de  l’alkali  marin  en  petite  quantité , un 
peu  de  félénite , & enfin  la  terre  du  varec , combinée 
dans  l’état  de  fritte , plus  ou  moins  faline  & vitrifiée  ^ 
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fuivant  le  degré  de  chaleur  qu  a éprouvé  la  foude , avec 
une  partie  de  l’alkali  marin , & probablement  aulîi  de 
l’alkali  végétal  , développés  dans  la  combuftion  & la 
calcination.  Je  crois  devoir  répéter  ici,  en  rapportant  ces 
réfultats  , que , malgré  le  grand  nombre  & la  diverfité 
des  expériences  que  nous  avons  faites  pour  les  obtenir , 
nous  n’afTurons  point  qu’ils  foient  d’une  précifion  rigou- 
reufe , à caufe  des  difficultés  inévitables  dans  les  objets 
compliqués  comme  celui-ci  : que  doit -on  donc  penfer 
de  certaines  analyfes  très  - fuperficielles  d’objets  très- 
compofés , d’après  lefquels  on  donne  cependant  des  ré- 
fultats  de  produits  en  onces , gros , grains  & fraélions 
de  grains  ? 

Comme  le  varec  ne  donne , avant  fa  combuftion , au- 
cun indice  d’aîkali  fixe  libre , il  paroît  prefque  certain  que 
ce  qui  s’en  trouve  dans  la  foude  de  varec , tant  en  alkali 
libre , qu’en  foie  de  foufre  & en  fritte , vient  de  la  dé- 
compoiition  d’une  portion  du  tartre  vitriolé  & du  fel  de 
Glauber  ^ dont  l’acide  vitriolique  forme  du  foufre,  pen- 
dant la  combuftion  & la  calcination , avec  les  parties  in- 
flammables de  la  plante  & fon  charbon.  Et  en  effiet , 
l’exiftence  du  fel  fulfureux  de  Stahl,  celle  du  foufre,  des 
alkalis  fixes  plus  ou  moins  libres , font  des  preuves  pref- 
que évidentes  de  la  fulfurifation  & de  l’aikalifation  d’une 
portion  des  fels  vitrioliques , ( tartre  .vitriolé  & fel  de 
Glauhiv^  ) dont  l’autre  portion  , qui  a échappé  à la  dé- 
compofition , fe  retrouve  en  nature  dans  la  foude  de  va- 
rec 5 avec  le  fel  marin  qui  n’efi:  point  fufceptible  d’une 
pareille  décompolition. 

A l’égard  du  fel  fébrifuge  de  Sylvîus , dont  nous  avons 
Heu  de  foupçonner  le  mélange  avec  le  fel  marin  dans  cette 
foude , & qui  n’exifle  probablement  point  dans  la  pLante 
avant  . fa  combuftion , on  conçoit  aifément  comment  il 
doit  s’en  produire  une  certaine  quantité  dans  cette  opé- 
ration : car  le  tartre  vitriolé  fe  décompofant , auffii-bien 
que  le  fel  de  Glauber  , par  l’intermède  du  phlogiftique , 
fon  alkali  végétal  doit , d’une  part , devenir  libre  ou  au 
moins  dan^  l’état  de  foie  de  foufre  ; & d’une  autre  part, 
l’acide  du  foufre  qui  fe  forme  par  la  décompofition  des 
fels  vitrioliques  , dont  une  partie  fe  brûle  ,•  doit  agir  fur 
le  fel  marin , & en  dégager  l’acide  qui  ne  peut  manquer 
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de  fe  combiner  avec  les  alkalis  des  fels  vîtrioliques , de- 
venus libres  5 ou  en  état  d’hépar , & former  par  confé- 
quent  du  fel  fébrifuge  avec  celui  du  tertre  vitriolé. 

Il  fuit  de-là , que  fi , comme  nous  l’avons  fait , du 
moins  en  partie , on  fait  un  mélange  de  tartre  vitriolé  , 
de  fel  de  Glauber , de  fel  marin  & de  poudre  de  char- 
bon , & qu’on  falle’  brûler  & calciner  ce  mélange , on 
pourra  produire  une  foude  tout-à-fait  analogue  à celle 
de  varec.  I 

On  en  peut  conclure  auffi  que,  cette  foude  étant  em- 
ployée prefque  uniquement  dans  les  verreries  , ce  feroit 
une  très-bonne  pratique  que  de  lui  faire  fubir  une  longue 
calcination  après  la  première  combuftion,  parce  que, 
la  cendre  du  varec  contenant  encore  à cette  époque  beau- 
coup de  parties  charbonneufes , cette  calcination  pro- 
longée occafionneroit  la  décompofition  d’une  plus  grande 
partie  des  fels  vîtrioliques , diminueroit  par  conféquent 
la  quantité  affez  confidérable  de  ces  fels  inutiles  qui  ref- 
tent  ordinairement  dans  cette  foude  , & augmenteroit 
d’autant  la  quantité  d’alkali  fixe,  auquel  elle  doit  prefque 
uniquement  la  propriété  fondante  & vitrifiante  pour  la- 
quelle elle  eft  recherchée.  Voye::;^  l’article  Soude. 

VÉNUS  : nom  de  planète , que  les  chimiftes  ont 
donné  au  cuivre. 

VERNIS.  On  donne  en  général  le  nom  de  vernis , 
à toute  efpèce  d’enduit  dont  on  couvre  la  furface  des 
corps , pour  la  rendre  lilTe  & brillante  : ainfi  les  matières 
vitreufes  qu’on  applique  & qu’on  fait  fondre  à la  furface 
des  différentes  fortes  de  poteries  & de  porcelaines  , fe 
nomment  leur  vernis. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  vernis  vitrifies  qu’il  s’agira  dans  cet 
article  , mais  de  ceux  qu’on  peut  appliquer  fur  les  ou- 
vrages de  bois , de  carton  , de  métaux  , & autres  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  d’un  vernis  vitrifié. 

Ces  derniers  ne  peuvent  fe  faire  qu’avec  des  matières 
gommeufes  ou  huileufes  , qui  peuvent  s’appliquer  faci- 
lement dans  un  état  de  liquidité  à la  furface  des  corps , s’y 
fécher  enfuite , & y laiffer  un  enduit  brillant. 

Les  gommes  bien  nettes  & bien  tranfpnrentes  , telles 
que  la  belle  gomme  d’Arabie  , difibutes  dans  l’eau  ; le 
blanc  d’œuf  6c  autres  fubffances  gélatineufes , diaphanes , 

diffolubles 
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^îfTolubles  à Teau  , peuvent  faire  des  vernis  très-briîlans  ; 
on  s’en  fert  même  pour  certains  ouvrages , tels  que  des 
tableaux  : mais  ces  efpèces  de  vernis  aqueux  & gomrrïÉfcx 
font  peu  folides  ; ils  perdent  affez  promptement  leur 
brillant  par  l’humidité  , par  la  feule  aébon  de  l’air  , & 
d’ailleurs  font  très-fujets  à fe  gercer  & à s’écailler , fur- 
tout  quand  on  leur  donne  allez  d’épailTeur  pour  qu’ils 
aient  tout  le  brillant  dont  ils  font  fufceptibles. 

On  ne  trouve  pas  les  mêmes  inconvéniens , du  moins 
d’une  manière  ar.lîi  marquée , dans  les  vernis  qu’on  peut 
faire  avec  des  matières  huileufes  : il  y a un  nombre  confi- 
dérable  de  recettes  pour  ces  derniers , qui  font  infiniment 
plus  ufités.  ^ 

L’objet  de  cet  ouvrage  n’étant  point  de  recueillir  les 
procédés  particuliers  des  dilFérens  artSj  mais  feulement 
d’en  expofer  & d’en  faire  connoître  les  principes  , on  ne 
doit  pas  s’attendre  à trouver  ici  une  colleéfion  de  recettes 
pour  faire  des  vernis  : je  me  renfermerai  donc  dans  ce 
qu’il  y a de  plus  général  dans  cette  efpèce  d’art , dont 
tous  les  principes  font  fondés  fur  les  propriétés  chimiques 
des  matières  premières  qu’on  y emploie  : je  donnerai 
feulement  pour  exemple  une  recette  de  chaque  efpèce 
principale  de  vernis  ^ d’après  M.  Watm  , artifte  qui  s’eft 
fait  connoître  avantageufement  par  un  Traité  de  l’Art  du 
Peintre-Doreur- Vernifieur  , dans  lequel  on  trouve  un 
grand  nombre  d’obfervations  intérefiantes. 

Il  y a , comme  je  l’ai  dit  à l’article  Huile  , deux  efpè- 
ces diftinéles  de  ces  fluides  inflammables , favoir  ; celles 
qui  ont  la  propriété  de  s’évaporer  à l’air  , en  s’épaiffiflant 
&.  laiflant  un  réfidu  tenace  , & qui  devient  même  , avec 
!e  temps , fec  & folide  ; & celles  qui  malgré  une  lon- 
gue expofition  à l’air,  confervent  une  onéfuofité  grade  , 
qui  ne  leur  permet  point  de  parvenir  à une  ficcité  par- 
faite. On  trouve  de  ces  deux  fortes  d’huiles  , tant  dans 
la  claffe  des  volatiles,  nommées  effentielks , que  dans  celles 
des  huiles  qui  ne  peuvent  s’élever  au  degré  de  chaleur  de 
l’eau  bouillante.  Les  premières  fe  nomment  huiles  ficcati- 
yes  , & les  fécondés  huiles 

A la  rigueur , toutes  les  huiles  ficcatives , far-tout  celles 
qui  le  font  éminemment  , comme  celle  de  térébenthine 
parmi  les  volatiles  , & celle  de  lin  parmi  les  autres , pour- 
Tome  IV,  I 
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roient  former  des  vernis  ; il  ne  s’agiroit  pour  cela , quô 
d’en  étendre  une  couche  fort  mince  à la  furface  du  corps 
qu’on  voudroit  vernir  , de  laiffer  fécher  parfaitement 
cette  couche , d’en  appliquer  une  fécondé  qu’on  traite- 
roit  de  même , puis  une  troifième , puis  une  quatrième , 
& ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  que  toutes  ces  couches  for- 
maffent  à la  furface  du  corps  un  enduit  alTez  épais  pour 
être  bien  uni  & bien  brillant.  Ce  moyen  pour  avoir  des 
vernis  parfaits , feroit  peut-être  même  le  meilleur  de  tous  ; 
mais  le  grand  nombre  de  couches  qu’il  faudroit  appliquer 
ainfi  l’une  fur  l’autre , & la  fugueur  du  temps  qu’exige- 
roit  leur  defliccation  , rendent  ce  procédé  impraticable , 
ou  du  moins  très-peu  compatible  avec  i’empreffement 
affez  naturel  que  nous  avons  de  jouir  de  nos  travaux. 

On  eft  parvenu  à produire  à peu  près  les  mêmes  ef- 
fets d’une  manière  infiniment  plus  prompte  & plus  expé- 
ditive , par  un  moyen  affez  bon  & affez  fimple.  Il  con- 
fifte  à faire  diffoudre  dans  des  menffrues  appropriés , & 
très-évaporables  ou  ficcatifs  , des  matières  huileufes  con- 
crètes que  nous  offre  la  nature  , & qui  ne  font  que  les 
réfidus  de  l’évaporation  fpontanée  de  différentes  huiles  fic- 
catives  ; ce  font  les  fubftances  que  nous  nommons  réfines 
& bitumes  : on  charge  les  diffolvans  appropriés  d’une 
quantité  fuffifante  de  ces  matières  , pour  qu’il  en  réfulte 
des  liquides  d’une  confiftance  telle  qu’ils  puiffent  s’appli- 
quer en  couches  plus  épaiffes  & plus  ficcatives  que  les 
fimples  huiles  , & parvenir  ainfi  au  meme  but  par 
un  moyen  beaucoup  plus  court  : c’eft-là  tout  le  fonde- 
ment de  l’art  des  vernis. 

Mais  les  matières  huileufes  concrètes,  propres  à rem- 
plir ces  vues , ne  peuvent  pas  fe  diffoudre  indifférem- 
ment dans  les  différentes  fortes  de  menftmes  inflamma- 
mables  & évaporables , les  feuls  qui  puiffent  convenir  aux 
vernis.  Les  réfmes  proprement  dites , qui  font  les  réfidus 
des  huiles  effentielles  ficcatives,  peuvent  fe  diffoudre  fa- 
cilement & en  grande  quantité , non-feulement  dans  tou- 
tes les  efpèces  d’huiles , mais  aufli  dans  l’efprit  de  vin  ; 
tandis  que  les  autres  qui  font  la  copale , le  fuccin,  & d’au- 
tres bitumes  folides , ne  peuvent  fe  diffoudre  dans  l’e.'- 
prit  de  vin  , du  moins  en  quantité  fuffifante , ni  même 
dans  les  huiles  ficcatives , ff  ce  n’eft  par  le  moyen  de  quel- 
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^les  manîpuîatîoiis  & d’un  degré  de  chaleur  qui  les  al- 
tère jufqu’à  un  certain  point. 

Ces  différentes  propriétés  des  fubffances  qui  peuvent 
fervir  de  bafe  aux  vernis , les  divifent  en  trois  efpèces 
principales  : la  première  eft  celle  dans  laquelle  les  matières 
huileufes  concrètes  n’ont  d’autre  difîblvant  que  l’efprlt  de 
vin  , & qu’on  nomme  , par  cette  raifon , verras  à l'efprh 
de  vin  ou  vernis  clairs  : la  fécondé  renferme  les  vernis 
qui  ont  pour  diffolvant  une  huile  effentielle  ; ceux-ci  fe 
nomment  vernis  à Vejfence  : & ceux  de  latroifième  efpèce 
font  connus  fous  le  nom  de  vernis  çras  , vernis  d la  co-' 
pale  ou  au  fuccin , parce  que  ces  matières  en  font  la  bafé , 
& qu’on  emploie  des  huiles  par  expreffion  pour  leur 
diffolution. 

Le  procédé  pour  faire  toutes  fortes  de  vernis  à l’ef- 
prit  de  vin  , eft  fort  fimple  , & n’a  aucune  difficulté. 
Comme  on  n’y  emploie  que  des  réfmes  très-diftbiubles 
dans  ce  menftrue , il  ne  s’agit  que  d’avoir  del’efprit  de  vin 
bien  reébfié , & de  choifir  les  réfmes  les  plus  pures , les 
plus  tranfparentes , les  moins  colorées , quand  on  veut 
avoir  un  beau  vernis  bien  blanc  & bien  tranfparent  ; on 
pulvérife  grofliérement  les  réfmes , on  les  met  dans  un 
matras  ; on  verfe  l’efprit  de  vin  par  delTus , on  met  le 
matras  au  bain-marie  à une  chaleur  douce  ; on  agite  de 
temps  en  temps  le  mélange , pour  faciliter  la  diffolution 
des  réfmes  -,  &; , après  qu’elle  eft  faite , on  lalffe  déposer 
le  vernis  pendant  vingt-quatre  heures  ; & quand  il  eft  bien 
éclairci  par  le  dépôt  des  matières  hétérogènes , dont  il  y 
a toujours  quelques  parties  mélées  avec  les  réfmes  , on  le 
paffe  à travers  un  linge  ou  un  tamis. 

Ces  vernis  à l’efprit  de  vin  font  très-brillans  & très- 
tranfparens  ; ils  font  un  très-bel  effet  fur  les  boiferies  , 
fur  les  ouvrages  en  découpures , fur  les  fonds  peints  en 
couleur  quelconque , qu’ils  laifffent  voir  parfaitement , 
fans  en  altérer  la  nuance  quand  ils  font  blancs , & dont 
même  ils  rehauffent  l’éclat  ; mais  ils  n’ont  pas  affez  de  fo- 
lidité  pour  réfifter  à une  humidité  habituelle  & à l’injur* 
de  l’air. 

Pour  faire  un  beau  vernis  blanc  à l’efprit  de  vin  , les 
proportions  font  une  demi-livre  de  fandaraque  ( réfme  du 
genevrier  ) , deux  onces  de  maftic  en  larmes  réfine  dw 
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lentifque)  , & une  pinte  d’efprit  de  vin  ; après  la  dilTo^ 
lution  , on  y incorpore  quatre  onces  de  la  plus  belle  té- 
rébenthine de  Venife. 

Ce  vernis  étant  très-blanc  & très-tranfparent , peut 
s’appliquer  fur  toutes  les  matières  qui  doivent  paroître 
dans  leurs  couleurs  : mais  , fans  troubler  fa  tranfparence , 
on  peut  lui  donner  à lui-miême  toutes  les  couleurs  qu’on 
défire  ^ & qui  paroilTent  alors  être  celles  des  chofes  fur 
lefquelles  on  l’applique. 

On  peut  donner  à ce  vernis  toutes  les  nuances,  de- 
puis le  jaune  jufqu’au  rouge,  en  y ajoutant  de  la  réfine 
jaune , dite  ^omme  ^utte  , du  rocou  , du  fifran  , du  fang- 
dragon  , de  la  pmme-laque  en  branches , & autres  fubftan- 
ces  réfineufes  colorées  en  jaune  ou  en  rouge  : on  propor- 
tionne & on  dofe  ces  ingrédiens,  fuivant  la  nuance  qu’on 
veut  obtenir  , & d’après  les  effets  qu’on  voit  produire 
à ce  vernis  : c’efl:  ce  vernis  qu’on  emploie  fur  les  vio- 
lons & autres  inffrumens  de  mufique.  En  l’appliquant 
fur  du  cuivre , de  l’argent , de  l’étain  , bien  nets  & bien 
polis  , on  donne  à ces  métaux  la  plus  belle  couleur  d’or, 
ou  même  des  nuances  de  rouge  très-éclatantes.  On  peut 
de  même  lui  donner  toutes  les  autres  couleurs  ; & c’efl 
par  ce  moyen  qu’avec  des  feuilles  d’argent  bien  nettes 
6c  bien  brunies  , on  fait  ces  jolis  ornemens  de  toutes 
couleurs , qu’on  nomme  paillons  , & qui  fervent  à em- 
bellir fl  agréablement  les  boutons  d’habits , les  broderies  , 
6c  autres  objets  de  ce  genre. 

La  fécondé  efpèce  de  vernis  efl  celui  qu’on  nomme 
vernis  à VeJJ'ence  , parce  que  , au  lieu  d’efprit  de  vin  , 
c’efl  l’huile  effentielle  de  térébenthine  qu’on  y emploie 
pour  la  diffolution  des  réftnes.  Sur  une  pinte  de  cette 
huile  , on  met  quatre  onces  de  maflic  en  larmes  ^ 6c 
une  demi-livre  de  térébenthine  : il  n’efl  guère  ufité 
comme  vernis , parce  qu’il  n’a  pas  plus  de  folidité  que  celui 
à l’efprit  de  vin , qu’il  a plus  d’odeur  , 6c  qu’il  efl  plus 
long-temps  à sécher  ; mais  on  s’en  fert  avec  avantage 
au  lieu  d’huile  pour  détremper  les  couleurs  dans  la  pein- 
ture. M.  JVatin  dit  néanmoins  que  , lorfqu’il  efl  bien  fait , 
c’efl  le  meilleur  qu’on  puifTe  mettre  fur  les  tableaux. 

La  troifième  efpèce  principale  de  vernis , efl  celle  qu’on 
nomme  vernis  ^ras  : c’efl  le  plus  folide  6c  le  plus  beau 
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de  tous  ) quand  il  eft  bien  fait  ; mais  fa  compofition  a 
des  difficultés , & il  faut  de  l’habitude  & de  l’expérience 
pour  y bien  réuffir.  Les  principales  fubflances  qui  en  font 
la  bafe , font  la  copale  & le  fuccin  , matières  huileufes 
fort  dures , & qui  ne  fe  lailTent  point  diffoudre  , fi  ce 
n’eft  en  très-petite  quantité  , dans  l’efprit  de  vin  & dans 
les  hûiles  elTentielles  : fon  principal  diffolvant  eiî:  i’huile 
de  lin  , la  plus  ficcative  & la  meilleure  dertoutes  les  huiles 
non  volatiles  pour  cet  ufage. 

La  copale  & le  fuccin  ne  peuvent  eux-mêmes  être 
diffous  en  quantité  fuffifante  par  l’huile  de  lin  , qu’à  la 
faveur  d’une  chaleur  confidérable  qui  les  ramollit  jufqu’à 
une  liquidité  pâteufe , & de  celle  de  l’huile  qui  va  pref- 
que  jufqu’à  l’ébullition.  Comme  la  copale  porte  moins  de 
couleur  que  le  fuccin  dans  le  vernis , & que  d’ailleurs  ces 
deux  drogues  ont  les  mêmes  propriétés  , on  ne  fait  pas 
ordinairement  de  vernis  gras  où  on  les  emploie  enfem- 
ble  : on  fe  fert  de  la  copale  feule  pour  le  moins  coloré  , 
& du  fuccin  feul  pour  celui  qui  doit  être  appliqué  fur  des 
fonds  bruns , ou  qui  doit  recevoir  lui-même  des  couleurs. 

Pour  faire  ce  vernis  , on  prend  une  livre  de  copale 
ou  de  fuccin  , on  la  met  à fec  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nilTé , fur  des  charbons  allumés  , mais  fans  flamme,  pour 
éviter  que  le  feu  ne  prenne  à la  matière  ; on  laiflTe 
chaufter  jufqu’à  ce  que  la  copale  ou  le  fuccin  foient  ra- 
mollis ou  liquéfiés  à peu  près  à la  confiftance  d’un  baume 
naturel  : on  ajoute  fix  ou  huit  onces  d’huile  de  lin  pref- 
que  bouillante  , & qui  doit  avoir  été  précédemment  ren- 
due f;ccative  par  fa  cuiflTon  , au  degré  d’une  légère  ébul- 
lition à feu  doux  & égal , jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à 
celTer  d’écumer  & à devenir  roulTe  ’ ’ ’’  ’ 


de  la  cérufe  , de  la  terre  d’ombre 


d’une  demi-once  de  chacune  de  ces  matières  pour  une 
livre  d’huile.  On  verfe  cette  huile  fur  la  matière  fondue, 
peu  à peu  , & en  remuant  continuellement  avec  une 
fpatule  , pour  donner  lieu  à la  combinaifon  réciproque. 
Quand  on  reconnoît  quelle  eft  bien  faite  , on  retire  le 
pot  de  deflTus  le  feu  , on  laifle  diminuer  beaucoup  la 
chaleur  ; & cependant , avant  le  refroidiflement  complet , 
on  y ajoute  une  livre  d’huile  elTentielle  de  térébenthine, 
qu’on  incorpore  de  même  en  remuant  continuellement 
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avec  la  Ipatule  : on  pafle  enfin  le  vernis  par  un  linge  , &C 
il  eft  dans  fon  état  de  perfection. 

Cette  dernière  efpèce  de  vernis  eft  le  plus  folide  & 
le  plus  beau  de  tous , en  ce  qu’il  eft  fufceptible  de  pren- 
dre un  très-beau  poli.  On  l’a  fait  pour  imiter  celui  de 
la  Chine  ; dont  les  matériaux  & la  compofition  ne  font 
pas  encore  bien  connus  ; on  l’applique  fur  les  métaux , 
lur  le  bois , fur  les  ouvrages  de  carton  , tels  que  les  ta- 
batières , des  boîtes  de  différentes  formes , & autres  uf- 
tenfiles  auxquels  on  veut  donner  une  grande  propreté 
& un  grand  brillant.  Il  faut  de  l’art  & certaines  manipu- 
lations pour  bien  appliquer , fécher  & polir  parfaitement 
cette  forte  de  vernis  ; mais  ces  objets  ne  font  point  du 
reffbrt  de  la  chimie. 

VERRE.  Le  verre  eft  une  matière  tranfparente  , dure», 
folide  , caflante  : il  réfifte  à l’aCtion  de  l’air , de  l’eau  , des 
acides  & de  tous  les  dilîblvans  ^ quand  il  eft  de  bonne 
qualité  ; enfin  il  ne  fe  fond  qu’à  un  degré  de  chaleur 
très-fort. 

C’eft  à la  terre  vitrifiable  qui  entre  en  grande  quan- 
tité dans  la  compofition  du  verre , qu’il  doit  toutes  les 
qualités  dont  nous  venons  de  parler  : mais  comme  cette 
terre  eft  de  trop  difficile  fufion  , lorfqu’elle  eft  pure  , 
pour  qu’on  puifTe  la  fondre  & la  vitrifier  à l’aide  du 
plus  grand  feu  des  fourneaux , on  eft  obligé  de  la  mêler 
avec  d’autres  matières  , & particulièrement  avec  des  fels 
qui  en  facilitent  la  fufion  , & qui , s’unifTant  intimement 
avec  cette  terre  , ne  font  plus  qu’un  feul  tout  avec  elle  : 
ces  fondans  entrent  par  conféquent  aufïi  dans  la  compo- 
fition du  verre.  Nous  ne  donnons  ici  en  quelque  forte 
que  la  définition  du  verre  y parce  que  nous  croyons  de- 
voir renvoyer  ce  que  nous  avons  à dire  de  plus  fur  cette 
matière  importante , à l’article  Vitrification. 

VERRE  D’ANTIMOINE.  La  manière  de  préparer 
le  verre  d’antimoine  , conftfte  à calciner  de  l’antimoine 
cru  à feu  modéré , jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  exhale  plus 
de  vapeurs  fenfibles  de  foufre , & qu’il  foit  réduit  en  une 
terre  ou  chaux  de  couleur  grife  cendrée  ; on  met  en- 
fuite  cette  chaux  dans  un  creufet  qu’on  place  au  milieu 
d’un  bon  fourneau  de  fufion , & on  la  chauffe  affez  for- 
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tement  pendant  une  heure  , ou  une  heure  & demie  , 
ou  plutôt  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  foit  convertie , par  la  fu-< 
fion , en  une  matière  vitreufe  tranfparente.  On  reconnpît 
que  l’dperation  ell:  bien  faite  , en  plongeant  une  verge 
de  fer  dans  le  creufet  ; dans  ce  cas , il  doit  relier  au  bout 
du  fer  un  peu  de  la  matière  vitrifiée  qui  file  comme  le 
verre  ordinaire  : on  retire  alors  le  creufet  du  fourneau  , 
& on  coule  le  verre  fur  une  plaque  de  cuivre  polie , 
qu’on  doit  avoir  eu  l’attention  de  chauffer  pour  la  fécher 
parfaitement.  Ce  verre  fe  fige  en  plaques  tranfparentes 
de  couleur  d’hyacinthe , plus  ou  moins  jaunes  ou  rou- 
geâtres. 

Les  terres  de  toutes  les  matières  métalliques  font  dif- 
pofées  à la  fufion  & à la  vitrification , quand  elles  con- 
tiennent encore  une  certaine  quantité  de  principe  inflam- 
mable : fi  cette  quantité  efl  trop  grande , elles  fe  fon- 
dent à la  vérité , & même  plus  facilement  ; mais  il  n’en 
réfulte  qu’une  mafi'e  encore  opaque  , Si  approchant  plus 
ou  moins  de  l’état  métallique.  Si  au  contraire  ces  même^ 
terres  font  trop  déphlogiffiquées  , elles  font  d’autant 
plus  réfraéfaires , qu’elles  ont  perdu  plus  de  leur  phlogi^ 
tique  ; & enfin  deviennent  entièrement  infufibles , du 
moins  au  feu  des  fourneaux , lorfqu’elles  font  aflez  cal- 
cinées pour  n’avoir  plus  que  les  propriétés  des  fubftances 
purement  terreufes.  Ainfi  les  verres  des  métaux  doivent 
être  regardés  comme  des  fubffances  qui  font  dans  un 
état  moyen  entre  l’état  métallique  & l’état  purement 
terreux  ; auflh  le  verre  d’antimoine  , de  même  que  tous 
les  autres  , eft-il  d’autant  plus  coloré , d’autant  plus  pe- 
fant  , d’autant  plus  fufible  , & d’autant  moins  transpa- 
rent , que  l’antimoine  dont  on  s’efl:  fervi  pour  le  faire , 
a été  moins  calciné. 

Comme  c’efl:  principalement  pour  l’ufage  de  la  méde- 
cine qu’on  prépare  le  verre  d’antimoine & que  fon 
degré  d’éméticité  ( car  c’eft-là  fa  grande  vertu  ) dépend 
de  la  jufte  quantité  de  principe  inflammable  qui  lui  refte 
unie  , ce  verre  , pour  être  bien  conditionné , doit  être 
d’une  fufibilité  & d’une  tranfparence  médiocres  , d’une 
couleur  d’hyacinthe  ni  trop  claire  , ni  trop  foncée  ; enfin 
il  doit  fumer  continuellement  tant  qu’il  efl  en  fufion. 
Lorfqu’on  le  coule , cette  fumée  fe  condenfe  en  partie 
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en  fleurs  blanches  qui  s’attachent  à fa  furface  & à la 
plaque  fur  laquelle  on  le  coule , à mefure  qu’il  fe  re- 
froidit. 

Il  fuit  de  tout  cela , que  le  point  elfentiel  pour  faire 
de  beau  & bon  verre  d’antimoine , c’efl:  d’attraper  jufte 
le  meilleur  degré  de  la  calcination  préliminaire , ce  qui 
n’efl:  pas  toujours  fort  aifé  ; aufli  arrive-t-il  fouvent  qu’on 
manque  cette  opération.  Il  y a cependant  du  remède  , 
tant  au  défaut  qu’à  l’excès  de  cette  calcination.  Si  l’on 
trouve  que  la  chaux  foit  trop  fufible  , & qu’elle  fe  fonde 
en  une  matière  fluide , non  filante  & non  tranfparente  , 
ce  qui  indique  que  la  chaux  n’a  pas  été  allez  calcinée  ; 
en  diminuant  le  feu  , découvrant  le  creufet  , la  laiflant 
fumer  pendant  un  certain  temps  , & enfuite  la  tenant 
pendant  plus  long-temps  à un  feu  plus  fort , on  pourra 
la  convertir  en  un  verre  tranfparent  , comme  il  doit 
être.  Si  au  contraire  la  chaux  refufe  d’entrer  en  une  fu- 
fion  fuffifante  pour  une  bonne  vitrification  , c’efl:  une 
marque  que  la  chaux  a été  trop  calcinée.  On  remédie  à 
ce  défaut  ^ en  jetant  dans  le  creufet  environ  un  feizième 
du  poids  de  cette  chaux , d’antimoine  cru  , & pouffant 
tout  de  fuite  à la  fonte.  Cette  petite  portion  d’antimoine 
cru  refournit  non-feulement  du  phlogiflique  à la  chaux, 
qui  en  devient  plus  fufible  & plus  vitrifiable , mais  en- 
core un  peu  de  foufre  minéral  qui  produit  le  même  ef- 
fet ; car  il  paroît  certain  que  le  verre  d’antimoine  en  re- 
tient toujours  une  certaine  quantité. 

Lorfqu’on  efl  affuré  que  la  chaux  d’antimoine  qu’on 
veut  vitrifier  , efl  de  difficile  fufion  , il  efl  effentiel  de 
l’expofer  tout  de  fuite  au  degré  de  feu  le  plus  fort  & le 
plus  prompt  qu’il  efl  poffible , car , quand  elle  languit 
long-temps  dans  le  creufet  avant  d’être  fondue,  elle  fe 
calcine  de  plus  en  plus  , & enfin  devient  totalement  in- 
fufible.  Il  y a des  chaux  qu’on  croit  trop  calcinées  pour 
faire  le  verre  , parce  qu’on  ne  les  expofe  pas  à une  chaleur 
affez  forte  & affez  prompte  , & qui  pourtant  réuffiroient 
fort  bien  , fi  on  les  traitoit  comme  on  vient  de  le  dire.  Il 
efl  aifé  de  conclure  de  ces  faits  , qu’il  n’y  a point  de  pro- 
cédé fixe  & affuré  pour  faire  un  verre  d’antimoine  tou- 
jours également  fufible  , également  tranfparent  , & par 
conféquent  d’un  degré  d’éméticité  fixe  & invariable  ; c’efl: 
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ce  qui  m’a  déterminé  à propofer  un  tartre  émétique  par 
la  feule  poudre  d’AIgaroth  , que  je  préfume  devoir  être 
plus  conftant  dans  les  effets. 

Le  verre  d’antimoine  fe  diflbut  plus  facilement  & mieux 
dans  les  acides  , & fur-tout  dans  les  acides  huileux  , que 
le  régule  : c’eft  par  cette  raifon  que  , pris  intérieurement, 
il  produit  un  effet  émétique  beaucoup  plus  confidérable  ; 
c’eff  par  la  même  raifon  qu’on  l’a  choifi  pour  le  com- 
biner avec  la  crème  de  tartre , &.  pour  le  faire  fervir  de 
bafe  au  tartre  ftibié  ou  émétique. 

On  le  faifoit  prendre  autrefois  fans  autre  préparation 
que  de  l’avoir  réduit  en  poudre  très-hne  ; mais  la  vio- 
lence & l’inégalité  de  fes  effets , provenant  des  caufes 
que  nous  avons  expliquées  à l’article  Tartre  STïBié,  ont 
déterminé  les  médecins  prudens  à en  abandonner  l’ufage. 
Il  y a néanmoins  quelques  maladies , telle , par  exemple, 
que  la  colique  des  minéraux  , dans  lefquelles  de  très- 
bons  médecins  le  font  encore  prendre  , & avec  fuccès 
mais  malgré  l’expérience  qui  femble  en  avoir  confacré 
i’ufage  dans  ces  cas  , il  y a lieu  de  croire  qu’on  guéri- 
roit  de  même  ces  maladies  , & d’une  manière  encore 
plus  sûre  , par  le  tartre  émétique  , adminiftré  , s’il  étoit 
néceffaire , en  dofes  plus  fréquentes  ou  plus  grandes  que 
dans  les  cas  ordinaires.  Foye^  Tartre  stibié. 

Ferre  cT Antimoine  corrigé  avec  la  cire. 

On  a imaginé  dans  ces  derniers  temps , en  Angleterre  I 
une  préparation  de  verre  d’antimoine  adouci , qu’on  a 
regardé  , pendant  quelque  temps  , comme  un  excellent 
remède  dans  les  dyffenteries  , & dans  les  pertes  de  fang 
des  femmes.  Cette  préparation  confifte  à faire  fondre 
un  gros  de  cire  jaune  dans  une  cuiller  de  fer  ; à y ajou- 
ter une  once  de  verre  d’antimoine  porphyiifé  ; à tenir  ce 
mélange  pendant  une  demi-heure , fur  un  feu  affez  doux 
pour  ne  point  enflammer  la  cire  , mais  cependant  fuffi- 
fant  pour  la  faire  prefque  entièrement  diffiper.  On  laiffe 
enfuite  refroidir  la  matière  ; elle  efl:  d’une  couleur  brune  : 
on  la  porphyrife  de  nouveau  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  le 
verre  d" antimoine  corrigé  avec  la  cire.  La  dofe  çn  eff  de- 
puis fix  grains  jufqu’à  dix  ou  douze. 
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Uéméticité  du  verre  d’antimoine  eft  en  effet  diminuée* 
par  cette  préparation  , parce  que , comme  il  eft  aifé  de  le 
lentir  , la  cire  fournit  une  certaine  quantité  de  phlogif- 
tique  à ce  verre  , & le  rapproche  par  conféquent  de  la 
nature  du  régule  , ou  plutôt  du  foie  d’antimoine  , qui 
font  moins  émétiques  que  le  verre  ; mais  il  eft  évident 
en  même  temps  , que  ce  verre  d’antimoine  , ainfi  cor- 
rigé , doit  être  fujet  aux  mêmes  inconvéniens  que  ce^ 
préparations,  & fingulièrement  à l’inégalité  de  leurs  ef- 
fets , & par  la  même  raifon  : on  n*a  donc  fait , en  in- 
ti  oduifant  cette  nouvelle  préparation , que  revenir  mal- 
à-propos fur  des  préparations  eftentiellement  vicieufes 
& abandonnées  pour  de  bonnes  raifons  , fans  compter 
que  les  maladies  pour  lefquelles  on  le  recommande  , 
provenant  fouvent  de  caufes  très-differentes  , ne  doivent 
pas  être  toujours  traitées  par  un  même  médicament  ^ 
ainfi  que  le  remarque  très-judicieufement  M.  Baron , dans 
fon  édition  de  Lémery» 

VERRE  ARDENT.  On  a vu  aux  articles  Argent  , 
Feu  , Or  , Platine  , & autres  , qu’on  peut , par  la  réu- 
nion des  rayons  du  foleil  au  foyer  des  grands  miroirs  con- 
caves & verres  lenticulaires  , produire  une  chaleur  fupé- 
rieure  à celle  de  toute  autre  efpèce  de  feu  que  nous  con- 
noiftions.  Il  eft  prefque  démontré  d’ailleurs  que  ce  feu 
qui  paroît  exempt  du  mélange  d’aucune  fubftance  hété- 
rogène , eft  le  plus  fimple  & le  plus  pur  dont  on  puiffe 
obferver  les  effets  : aufti  les  chimiftes  y ont-ils  fait  beau- 
coup d’attention.  Je  ne  parle  point  des  expériences  par 
lefquelles  quelques  alchimiftes  ont  cru  trouver  dans  ce 
feu  des,  moyens  de  parvenir  aux  tranfmutations  & à 
leur  grand-œuvre  , je  ne  ferai  mention  ici  que  de  celles 
qui  ont  été  faites  par  les  meilleurs  phyficiens  , dans  la 
vue  d’acquérir  de  nouvelles  connoiftances  furies  propriétés 
du  feu , des  corps  fournis  à fon  aftion. 

Si  l’on  excepte  la  fam.eufe  hiftoire  ^Arcliïmcde , qui 
mit , dit-on , le  feu  à la  flotte  des  Romains  dans  le  port 
de  Syraeufe  , par  le  moyen  d’un  miroir  ardent  d’un  très- 
long  foyer,  il  ne  paroît  pas  que  les  anciens  aient  connu 
les  foyers  brûlans  des  inftrumens  catoptriques  & dioptri- 
ques  , ou  du  moins  qu’ils  s’en  foient  fervi  pour  des  expé- 
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tlences  de  recherches  en  phyfique  ; ce  n’a  été  que  dans 
le  dernier  fiècle  , au  temps  du  renouvellement  des  fclences 
& à la  naiflance  de  la  phyfique  expérimentale  , qu’on 
a commencé  à conftruire  des  miroirs  ardens  à en 
obferver  les  eftets. 

Je  me.  borne  , dans  le  peu  que  j’ai  à dire  fur  l’hiftoire 
de  ces  fortes  de  découvertes , à ce  qui  a été  fait  en  France 
depuis  l’établifTement  de  l’Académie  des  Sciences , ne  pou- 
vant pour  le  préfent  me  livrer  à des  recherches  plus 
étendues,  & ayant  tout  lieu  de  croire  d’ailleurs,  que  c’eft 
dans  ce  royaume  qu’ont  été  faites  les  expériences  les  plus 
nombreufes  & les  plus  intéreffantes  en  ce  genre. 

Il  eft  dit , dans  le  tome  premier  de  l’ancienne  Hiftoire 
de  l’Académie , pour  l’année  1683  , que  M.  de  la  Garoufle 
a préfenté  à l’Académie  un  miroir  de  métal  , de  cinq 
pieds  deux  pouces  de  diamètre , qui  étoit  le  plus  grand 
qu’on  eût  vu  jufqu’alors  ; qu’on  y fit  quelques  effais  par 
ordre  de  M.  de  Louvois  ; qu’on  en  fut  affez  content.  On 
n’entre  à ce  fujet  dans  aucun  autre  détail  ; mais  il  paroît, 
par  ce  qu’ajoute  l’hiftorien  , que  ce  grand  inftrument  avoir 
plufieurs  défauts  qui  l’empêchoient  de  produire  un  effet 
proportionné  à fon  diamètre  ; & il  y a lieu  de  croire 
qu’on  n’a  fait  depuis  aucun  ufage  de  ce  miroir  , qui  n’a 
pas  même  été  monté  : il  eft  refté  ainfi  imparfait  dans  le 
cabinet  de  l’Académie. 

On  en  a fait  depuis  plufieurs  autres  , tant  en  métal 
qu’en  glaces  étamées  d’un  moindre  diamètre , mais  plus 
réguliers  & d’un  plus  grand  effet  : cependant  on  s’en  eft 
peu  fervi , à caufe  de  l’incommodité  du  foyer  de  ces 
inftrumens  , qui  eft  en  l’air  & de  bas  en  haut , enforte 
que  les  meilleurs  qui  ont  été  conftruits  , fe  confervent 
dans  les  cabinets  de  phyfique,  prefque  uniquement  comme 
des  objets  de  curiofité. 

Je  ne  ferai  qu’indiquer  ici  , par  la  même  raifon  , la 
belle  découverte  par  laquelle  M.  le  comte  de  Buffbn  a 
prouvé  la  poffibilité  du  miroir  à long  foyer , par  lequel 
il  eft  dit  dans  l’hiftoire , Archimède  mit  le  feu  de  fort 
loin  aux  yaiffeaux  des  Romains.  M.  de  a démontré , 
par  l’expérience  , qu’en  faifant  coïncider  un  grand  nom- 
bre d’images  du  foleil  , réfléchies  par  une  quantité  fuf- 
ftfante  de  petits  miroirs  plans  qu’il  eft  facile  de  difpofer 
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dune  manière  convenable  pour  cet  effet  , il  s’excite  au 
point  ce  réunion  de  toutes  ces  images  , une  chaleur  affez 
grande  pour  allumer  du  bois  & fondre  des  métaux  à une 
diffance  de  deux  cents  pieds  & plus. 

Ces  objets  étant  beaucoup  plus  relatifs  à l’optique  qu’à 
la  chimie , je  me  vois  forcé  de  renvoyer  aux  ouvrages 
mêmes  de  M.  de  Buffon  , ceux  qui  voudront  en  con- 
Koître  l’hiffoire  en  détail.  Ils  trouveront  dans  le  tome 
premier  du  Supplément  à l’Hiftoire  Naturelle  générale 

particulière  , de  l’imprimerie  royale  , 1774  , non- 
feulement  la  defcription  de  ce  miroir  à long  foyer  , 
mais  encore  un  grand  nombre  d’autres  recherches  pleines, 
de  fcience  & de  génie  , fur  prefque  tous  les  moyens 
pcffïbles  de  conffrLiire  des  miroirs  & des  verres  brûlans 
de  la  plus  grande  étendue  & de  la  plus  grande  force. 

Mon  objet  étant  de  me  borner  à ce  qui  concerne  la 
chimie  , je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  grandes  len- 
tilles au  foyer  desquelles  on  a fait  des  fuites  d’expériences. 

Il  parcit  que  les  premiers  inftrumens  de  cette  efpèce 
qu’on  ait  connus  & employés  à cet  ufage  , font  ceux: 
de  Tfchirnhau  fen , qu’on  prononce  Tfchirnhaus.  Ce  favant 
géomètre  , qui  étoit  affocié  de  l’Académie  des  Sciences  > 
avoir  trouvé  le  moyen  d’en  faire  fondre  & travailler  plu- 
fieurs  d’un  grand  diamètre  & d’un  grand  effet. 

On  lit  dans  l’Hiffoire  de  l’Académie  pour  l’année 
1699 , page  90 , un  article  de  dioptrique  fur  les  effets 
des  verres  brûlans  , de  trois  à quatre  pieds  de  diamètre. 
M.  Tfchirnhaus , dit  l’hifforien  , a taillé  des  verres  brû- 
lans , dont  les  effets  font  au  delTus  de  tout  ce  qu’on  a 
encore  vu.  Après  avoir  expliqué  la  manière  dont  il  faut 
fe  fervir  de  ces  verres  , il  en  expofe  les  effets  tels  qu’ils 
ont  été  communiqués  à l’Académie  par  Tfchirnhaus.  Ces 
premières  expériences  ont  par  conféquent  été  faites  par 
ce  favant  même  ; je  vais  rapporter  ici  les  principales  , 
celles  fur-tout  qui  ont  été  réitérées  depuis  avec  fuccès  , 
affn  de  conferver  à ce  premier  inventeur  tout  l’honneur 
qui  lui  revient  légitimement  de  ces  belles  découvertes  ; je 
n’y  ajouterai  que  quelques  courtes  remarques. 

Toute  forte  de  bois  , quelque  dur  ou  vert  quil  fait , meme 
mouillé  dans  Veau  , s’enflamme  dans  un  moment  au  foyer  ^ 
parce  que  l’humidité  en  eft  bientôt  diflipée. 
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If  eau  dans  un  petit  vaiffeau  bout  dans  un  moment^  mais 
d’autant  plus  promptement,  qu’elle  ell:  moins  claire  & 
moins  tranfparente. 

Les  morceaux  de  métal  étant  d’une  groffeur proportionnée,, 
fe  fondent  , tzon  pas  dans  le  moment , mais  immédiatement 
après  que  le  morceau  de  métal  entier  a atteint  un  cert^jur-dê-^  - " 
pré  de  chaleur. 

Les  tuiles , ardoifes , pierres  ponces , la  faïence , le  talc  , 

&c.  de  quelque  prcjfeur  quils  foient  , roufijfent  dans  le 
moment  , & fe  vitrifient.  Ces  faits  font  très-vrais  , & en 
mon  particulier  je  les  ai  vus  , réitérés  avec  fiiccès  , & ad- 
mirés nombre  de  fois  : je  dis  admiré , parce  qu’il  y a ici  une 
circonftance  qui  me  paroît  des  plus  importantes  à remar- 
quer , c’eft  la  condition  qu’exigent  les  métaux  pour  fe  fon- 
dre ,&  que  n’exigent  point  les  corps  folides  non  métal  ii-  , 
ques.  Voici  en  quoi  cela  confifte.  Quoique  le  plomb  , par  ^ 
exemple , foit  un  métal  très-fufible , fi  f on  en  préfente  au 
foyer  une  pièce  qui  le  déborde  confidérablement , & qui 
ait  beaucoup  d’épaiffeur , il  en  foutiendra  l’aélion  fans  fe 
fondre  , jufqu’à  ce  que  fa  maffe  entière  ait  acquis  le  de- 
gré de  chaleur  néceffaire  à la  fufion  de  ce  métal.  On  fent 
bien  que  cet  effet  vient  de  ce  que  les  parties  du  plomb  qui 
environnent  celles  fur  lefquelles  tombe  le  foyer  , refroi- 
diffent  ces  dernières  , & leur  enlèvent  continuellement 
leur  chaleur  , jufqu  a ce  qu’elles  en  aient  affez  elles-mê- 
mes pour  fe  fondre  ; & de-là  il  fuit  que  fi , au  lieu  d’une 
grande  maffe  de  plomb  ou  de  tout  autre  métal,  on  n’en 
préfente  au  foyer  qu’un  morceau  affez  petit  pour  être 
trappé  par  ce  foyer  dans  foute  fa' maffe  , il  fera  fondu 
en  un  inftant  , & c’eft  ce  que  l’expérience  conhrme  en 
effet.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  des  corps  folides  non 
métalliques  , tels  que  les  pierres  , ardoifes  , briques  & 
autres  : quoique  ces  derniers  foient  beaucoup  moins  fufi- 
bles  que  les  métaux , il  n’eff  pas  néceffaire  que  la  maffe 
entière  de  ces  corps  qu’on  préfente  au  foyer  foit  échauffée 
jufqu’au  point  de  la  fiifion  , pour  que  l’endroit  frappé 
• par  le  foyer  foit  fondu  & vitrifié  ; & de-là  vient  que  cet 
endroit  rougit  & fe  fond  prefque  en  un  moment,  tandis 
que  le  reffe  de  la  maffe  eff  encore  froid.  Cette  maffe  , à la 
a^'érité , s’échauffe  à la  longue , & fouffrait  par  conféquent 
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une  certaine  quantité  de  la  chaleur  du  foyer  , conîmC 
dans  les  expériences  avec  les  métaux  , enforte  qu’il  eft 
vrai  qu’une  petite  malTe  ilolée  de  ces  corps  pierreux  eft 
plutôt  fondue  au  foyer , que  la  même  quantité  de  la  mê- 
me matière  faifant  partie  d’une  grande  maffe  ; mais  cette 
différence  eft  infiniment  moins  îenfible  que  dans  les  mé- 
taux ; & il  eft  évident  que  tout  cela  ne  dépend  que  de  ce 
que  la  communication  de  la  chaleur  fe  fait  bien  plus  promp- 
tement entre  les  parties  des  métaux , qu’entre  celles  des 
corps  pierreux.  Cet  effet  étant  conftant  , il  s’agit  d’en 
trouver  la  caufe.  Je  renvoie  ce  que  j’ai  à dire  fur  cet  ob- 
jet à un  autre  endroit  de  cet  article  , pour  ne  point 
trop  interrompre  le  récit  des  premières  expériences  de 
Tfchirnhaus. 

Lorfquon  expofe  au  foyer,  fous  l'eau  y en  été , continue 
l’hiftorien  de  l’Académie  , du  bois  très-tendre  y comme  du 
pin , il  ne  paraît  pas  changer  au  dehors  ; mais  , lorfqu  on  le 
fend  en  deux  , il  fe  trouve  au  dedans  brûlé  en  charbon.  Ce 
fait  eft  encore  très- vrai  ; ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  que  la  furface  du  bois  n’eft  point  altérée , tandis 
que  fon  intérieur  i’eft  confidérablement  : il  eft  aifé  de  fen- 
tir  que  cela  vient  de  la  propriété  qu’a  l’eau  expofée  à la 
chaleur  , à l’air  libre  , de  ne  prendre  que  le  degré  de 
chaleur  de  fon  ébullition  , c[ui  eft  très-limité  , & trop 
foible  pour  décompofer  & brûler  le  bois.  La  furface  de 
cette  fubftance  contiguë  à l’eau , n’éprouve  donc , dans  l’ex- 
périence dont  il  s’agit , qu’une  chaleur  incapable  de  le  dé- 
compofer & de  l’altérer  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
fon  intérieur,  lequel  n’eft  point  contigu  à l’eau , & qui , 
quoique  le  bois  ne  foit  guère  tranfparent , eft  cependant 
allez  échauffé  par  ceux  des  rayons  qui  peuvent  y péné- 
trer , pour  fe  convertir  en  charbon.  Au  furplus , cet  état  de 
charbon  qui  n’eft  pas  une  combuftion  proprement  dite , 
eft  le  dernier  degré  d’altération  que  puilfe  éprouver  le 
bols  dans  cette  expérience , quelque  grande  que  puiffe  être 
la  chaleur , parce  que  le  bois  eft  garanti  ici  par  l’eau  de 
toute  communication  avec  l’air , fans  le  concours  & 
l’aélion  duquel  il  ne  peut  y avoir  aucune  vraie  com- 
buftion. 

Quelque  métal  que  ce  fait , nùs  dans  le  creux  d'un  charbon  > 
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fe  fin  J dans  le  moment , & le  fer  y jette  des  étincelles  comme 
dans  la  forge  ;&  fi  Von  tient  les  métaux  de  cette  manière  en. 
fonte  pendant  quelque  temps  , ils  s* envolent  tous  ^ ce  qui  ar-^ 
rive  particulièrement  & très-promptement  au  plomb  & à Vétain^ 
Tout  ceci  eft  très-jufte  & a été  très-bien  vu.  L’or  meme, 
le  plus  fixe  des  métaux  , fe  réduit  en  fumée  au  foyer  , 
comme  je  l’ai  éprouvé  ; mais  il  lui  faut  infiniment  plus  de 
temps  pour  cela  qu’aux  autres  métaux.  Cette  belle  expé- 
rience efi:  au  furplus  une  de  celles  qui  prouvent  le  mieux 
qu’il  n’y  a point  de  corps  d’une  fixité  abfolue , & qu’il 
ne  faut  aux  plus  fixes  qu’une  chaleur  allez  grande  pour  fe 
volatiiifer  en  vapeurs. 

Les  cendres  du  bois  , des  herbes  , du  papier  , de  la  toile  , 
&c.  deviennent  du  verre  tranfparent  dans  le  moment.  On  ne 
connoît  en  effet  aucune  cendre  des  végétaux  qui  ne  foit 
fufible  &.  vitrifiable  fans  addition  , à caufe  des  parties  fa- 
lines  qui  y font  unies  à la  terre. 

Les  matières  qui  font  le  plus  tôt  altérées  par  ce  feu  , font 
les  matières  noires  qui  dans  la  fonte  refient  noires  ; plus  difi 
''  ficîles'fdnfceïles  qui  font  blanches  , 6»  qui , en  fondant  y de-^ 
viennent  noires  ; plus  difficiles  encore  font  celles  qui  font  noi- 
res , & qui  blanchijfent  dans  la  fonte  ; & toutes  les  plus  difiiciles 
font  les  matières  blanches  qui  refilent  blanches  dans  la  fonte  ^ 
comme  font  les  cailloux  yla  craie  d" Angleterre , la  chaux  , 
Rien  n’efi:  plus  confiant  ni  mieux  vu  que  ces  faits  ; je  ne 
les  ai  jamais  vus  fe  démentir  dans  la  grande  fuite  d’expé- 
riences que  j’ai  faites , foit  en  fociété,.  foit  feul  au  verre  ar- 
dent , fur  une  multitude  de  fubfiances  de  nature  toute  dif- 
férente. Ces  réfultats  généraux  prouvent  que  Tfehirnhaus 
étoit  non-feulement  un  bon  géomètre  , mais  encore  un 
excellent  obfervateur.  La  vraie  caufe  de  ces  effets , c’eft 
que  les  corps  blancs  font  ceux  qui  réfléchiffent  le  plus  les 
rayons  du  foleil , qui  s’en  laifient  le  moins  pénétrer,  Sc 
qui  par-là  éludent  le  plus  efficacement  leur  aélion  ou 
leur  pereufiion  , tandis  que  c’efi  tout  le  contraire  dans 
les  corps  noirs  ; ce  font  ceux  dans  l’intérieur  defquels  les 
rayons  du  foleil  pénètrent  en  plus  grande  quantité  ; & 
comme  ils  y éprouvent  une  infinité  d’obfiacles , de  dé- 
tours , de  collifions  , parce  que  les  corps  noirs  font  en 
même  temps  les  plus  opaques , la  puifiànce  qu’a  la  lu- 
mière d’ébranler  par  fes  chocs  les  particules  des  corps , 
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s’exerce  alors  dans  toute  fa  force  & avec  le  plus  grand 

avantage. 

Je  ferai  obferver  à ce  fujet , que  cet  effet  n’efl  point 
particulier  à la  lumière  venant  direèlement  du  foleil , 
mais  qu’il  eft  audi  très-fenfibie  au  feu  ordinaire  de  nos 
matières  combuftibles , parce  que  les  corps  embrâfés 
lancent  réellement,  comme  le  foleil,  une  grande  quan- 
tité de  particules  de  lumière,  qui  aglffent  de  même  fur 
les  corps  vers  lefquels  elles  font  dirigées.  Qu’on  mette  , 
comme  je  l’ai  fait  bien  des  fois  , une  même  quantité 
d’eau  à une  même  diftance  d’un  feu  de  bois,  dans  deux 
Cafetières  d’argent  parfaitement  femblables,  dont  l’une 
fera  très -blanche  & très -nette,  &.  dont  l’autre  fera 
noircie  au  moins  par  le  côté  qui  regarde  le  feu  : l’eau 
de  la  cafetière  noircie  parviendra  h l’ébullition  une  fois 
au  moins  plus  promptement  que  celle  de  la  cafetière 
bien  nette  & bien  blanche. 

Tous  les  métaux  fe  vitrifient  fur  une  plaque  de  porce- 
laine  V or  reçoit  dans  fa  vitrification  une  belle  couleur 

de  pourpre.  La  vitrification  de  l’or  eft  énoncée  bien  pofi- 
tivemient  , comme  on  le  voit , dans  ce  réfultat  d’expé- 
riences de  Tfchirnhaus , fort  antérieures  à celles  déHom- 
ber^;  mais  il  eft  fâcheux  que  ce  foit  fans  aucuns  détails. 

Le  faîne tre  en  une  dofe  convenable  fe  volatllïfe  entiè- 
rement & s’en  va  en  fumée  ; enforte  que  , par  cette  ma- 
nière , Von  pourroit  faire  de  Vefprit  de  nitre  promptement 
dans  un  gros  ballon.  Aucune  matlerëTaline  pure  ne  refte 
fixe  à une  chaleur  très- violente , & le  falpêtre  par  con- 
féquent  doit  s’y  réduire  en  vapeurs  comme  les  autres; 
mais  ce  qu’on  ajoute  donne  lieu  de  croire  que , dans 
l’expérience  dont  il  s’agit , il  y a eu  décompofition  de 
ce  fel,  & dégagement  de  fon  acide  ou  des  matériaux 
propres  à le  former  avec  l’air  ; & cela  eft  d’accord  à ce 
cju’on  a vu  depuis  en  expofant  du  falpêtre  tout  feul  à 
l’aéTion  du  feu  ordinaire , & au  verre  ardent  qui  en  a 
dégagé  des  vapeurs  d’acide  nitreux,  fur  une  pierre  de 
grèi. 

Pour  faire  fondre  à-la-fois  au  foyer  le  plus  de  matière'' 
qu’il  fe  peut  y il  faut  en  mettre  d’abord  peu  y & lorfque  ce 
peu  fera  fondu  s y en  ajouter  encore  un  peu  , & ainfi  de 
fuite.  On  pourra  tenir  en  fonte,  par  cette  manière,  quatre 


VERRE  ARDENT.  t4f 

ONCES  (T argent  à- la-fois.  Une  matière  foUde  qui  fe  met 
aifément  en  fonte  ^ peut  fervir  de  fondant  à une  autre  qui 
fe  fond  difficilement  ^ fi  on  les  expofe  enfemble  au  foyer  , 
quand  même  il  ny  en  aurait  que  très- peu  de  celle  qui  efl 
facilement  fufihle.  Ce  font-là  encore  de  ces  réfultats  géné- 
raux très-importans , & qu’on  ne  peut  déduire  que  d’un 
grand  nombre  d’expériences  bien  faites  & bien  vues; 
ils  s’accordent  parfaitement  avec  toutes  celles  qui  ont 
été  faites  depuis.  Quoique  l’aâion  dilTolvante  que  plu- 
fieurs  fubftances  ont  les  unes  fur  les  autres,  puiffe  con- 
tribuer beaucoup  à cet  effet  dans  bien  des  cas  particu- 
liers , il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que  ce  phénomène 
tient  aufîi  en  général  à la  communication  de  la  chaleur. 

Il  efl  remarquable  aujji  que  deux  matières , chacune  dif- 
ficile à fondre  fiparément  ^ lorfqu  elles  font  expo  fée  s enfemble 
en  une  certaine  dofe,  fe  fondent  très-facilement ,,  comme  les 
cailloux  & la  craie  d'' Angleterre.  Cet  effet  a été  obfervé 
depuis  nombre  de  fois , non-feulement  au  feu  du  foleil , 
mais  à celui  des  fourneaux  : il  y a lieu  de  croire  qu’il 
dépend  de  l’aéfion  diffolvante  que  les  fubflances  dans 
lefquelles  on  l’obferve , ont  l’une  fur  l’autre.  Il  paroît 
au  furplus  que  c’eft  Tfchirtihaus  qui  l’a  obfervé  & conf- 
taté  le  premier. 

Tous  les  corps ^ excepté  les  métaux  ^perdent  leur  couleur 
dans  le  feu,,  & même  les  pierres  précieufes  en  font  promp- 
tement dépouillées  ^ en  forte  quun  rubis  oriental  y perd  en 
un  moment  toute  la  fienne.  Cela  arrive  à la  vérité,  à un 
grand  nombre  de  corps  colorés , fur-tout  avec  le  libre 
contaéf  de  l’air,  mais  non  pas  d’une  manière  aufîi  géné- 
rale qu’on  le  dit  ici  d’après  Tfchirnhaus.  Il  n’eft  pas 
vrai , par  exemple , que  le  rubis  orientai  perde  en  un 
moment  toute  fa  couleur.  J’ai  tenu  des  rubis  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure  au  foyer, fur  différens  fupports, 
fans  qu’ils  aient  perdu  leur  couleur,  comme  l’avoient 
obfervé  aufîi  des  princes  d’Allemagne  ; l’intenfité  du 
rouge  de  ces  pierres  a feulement  été  un  peu  diminuée. 
C’elf  le  feul  de  tous  les  faits  avancés  par  cet  excellent 
& véridique  obfervateur,  qui  ne  foit  pas  abfolument 
jufle  ; il  faut  qu’il  ait  été  trompé  fur  la  nature  de  la 
pierre,  & celle  qu’il  a éprouvée  n’étoit  certainement  pas 
un  vrai  rubis. 

Tome  IV. 


K 


î4^  VERRE  ARDENT. 

Certains  corps  fe  vitrifient  promptement  6*  deviennent 
aujjl  tranfiparcns  que  du  criftal , &,  en  refiroidijfant  y ils 
deviemient  blanc  de  lait^  & perdent  toute  leur  tranfparence  : 
au  contraire  J il  y a d'autres  corps  qui  font  opaques  dans 
la  fonte , & qui  deviennent  d'un  beau  tranfparent  en  fie 
rejroidiJTant.,.,  11  faut  que  Ifchirnhaus  ait  fait  un  nombre 
d’expéiiences  bien  confidérable  pour  avoir  obfervé  ces 
différens  elFcts , qui  font  des  plus  fmguliers  & des  plus 
împortans  pour  la  théorie  du  feu  & de  la  chaleur  : il 
eft  bien  à regretter  qu’on  n’ait  point  confervé  les  détails 
de  ces  belles  expériences , & qu’il  n’y  ait  pas  même 
une  feule  des  fubftances  de  nommée. 

Von  peut  concentrer  par  ces  verres  les  rayons  de  la, 
lune  ^ mais  ils  ne  donnent  aucune  chaleur  fenfible , quoi- 
qu'ils fajjent  une  ^ande  clarté.  Les  phynciens  qui  ont 
répété  depuis  cette  expérience,  & en  particulier  M.  de 
la  Hire  le  fils  (Mémoires  de  l’Académie,  1705  ) & 
M.  Lavoifier  y ont  obfervé  la  même  chofe  ; cependant 
j’ai  peine  à croire  qu’en  expofant  au  foyer  des  rayons 
de  la  pleine  lune , dans  un  temps  bien  favorable , un 
thermomètre  à air  très-fenfible  & à boule  noircie,  on 
u’appercevra  aucune  chaleur. 

Telle  eft  la  première  fuite  d’expériences  qui  aient  été 
faites  au  foyer  d’un  grand  verre  lenticulaire.  Elles  ont 
probablement  été  faites  en  Allemagne  par  Tfichirnhaus , 
inventeur  de  ces  verres , qui  en  a envoyé  l’extrait  ou 
les  réfultats  à l’Académie , comme  on  le  lit  dans  l’Hif- 
toire  de  1699,  à moins  que  ce  ne  foit  l’hiftorien  qui 
ait  abrégé  & rédigé  ce  travail.  Malheureufement  les 
détails  n’y  font  pas;  mais  tous  ceux  qui  fe  font  occupés 
d’expériences  de  ce  genre  fentiront  aifément , par  les 
réfultats  généraux , que  celles  de  Tfichirnhaus  doivent 
avoir  été  très-multipliées , & même  très-approchantes  , 
à plufieurs  égards , de  celles  qui  ont  été  faites  depuis. 

L’année  170a  eft  l’époque  des  travaux  qui  ont  fuc- 
ccdé  en  France  à ceux  de  Tfichirnhaus.  M.  le  duc  d'Or- 
léans y alors  régent  du  royaume,  ayant  fait  venir  d’Al- 
lemagne un  des  grands  Vjerrçs  ardens , de  trois  pieds  de 
diamètre , de  cet  homme  cél^re , le  fif  "pTacêroans  le 
jardin  du  Pal ais- Royal , & eut  la  bonté,  dit  l’hiftorien 
iei* Académie,  d’en  permettre  l’ufage  à cette  compagnie. 
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Ce  fut  Hombergi  médecin  & chimifle  de  ce  prince , qui 
y fit  ici  les  premières  expériences  : ii  en  a rendu  compte 
dans  un  mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  cette  année 
(Mémoires  de  l’Académie,  année  1702,  p.  147.)  Les 
premiers  eflais  de  cet  académicien  furent  fur  l’or  ck  fur 
l’argent  fins  : il  rapporte  des  détails  intérefTans  fur  les 
phénomènes  que  préfentèrent  ces  métaux  au  foyer  de 
cette  grande  lentille.  Quoique  Homberg  ne  parle  point 
des  fupports  dont  il  s’eft  fervi,  article  pourtant  très- 
important,  il  a très- bien  vu  la  fumée  de  l’or,  les  par- 
ticules de  ce  métal  dans  leur  état  métallique , jetées  à 
une  diftance  affez  grande  hors  du  foyer,  & enfin  la 
vitrification  qui  fe  forme  à fa  furface  ; il  décrit  parfai- 
tement bien  la  manière  dont  fe  forme  cette  vitrifica- 
tion. Jai  reconnu  tout  ce  qu’il  dit  à ce  fujet , dans  les 
expériences  nombreufes  que  j’ai  faites  depuis  fur  Tor 
fin  au  foyer  de  cette  même  lentille , & de  celle  de 
M.  Trudaine.  Homberg  paroît  perfuadé  que  c’eff  l’or  qui 
fe  décompofe  & fe  vitrifie  dans  ces  expériences,  je  fuis 
moi -même  très -porté  à le  croire  d’après  ce  que  j’ai 
obfervé  ; cependant  j’avoue  qu’il  refte  encore  quelques 
doutes , comme  je  l’ai  dit  à l’article  de  I’Or  : Je  remar- 
que de  plus,  que,  quoique  Homberg  ait  bien  obfervé 
& bien  décrit  les  mouvemens  de  la  partie  vitrifiée  de 
la  furface  de  l’or , il  n’a  point  fait  mention  de  la  rota- 
^„^îiûn. .dujbouton  fondu  de  ce  métal,  non  plus  que  "dii 
cercle  pourpFe  qui  environne  toujours  ce  bouton,  de 
quelque  nature  que  foit  le  fupport  fur  lequel  il  a été 
expofé  au  foyer. 

» Suivant  ce  chimifte , l’or  fe  fond  aifément  au  verre 
» ardent , Sl  difparoît  à la  longue  en  trois  manières  , 
5)  félon  le  degré  de  chaleur  auquel  on  l’expofe. 

3>  L’or  fin,  réduit  en  chaux  par  l’efprit  de  fel,  fondu 
V au  foleil , fume  d’abord  beaucoup , & il  s’en  change 
J)  promptement  une  partie  en  un  verre  d’un  violet  très- 
« foncé. 

» L’or  fin , réduit  en  chaux  par  le  mercure , fondu 
J»  au  foleil,  fume  beaucoup  d’abord,  & il  s’en  change 
w promptement  une  partie  en  un  verre  criftallin,  tranf- 
53  parent  & fans  couleur;  mais,  fi  on  tient  ce  verre 
» pendant  quelque  temps  en  fonte  avec  l’or,  il  perd  fa 
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« tranfparence  & devient  peu  à peu  opaque , d’abord 
5)  de  couleur  de  girafol , puis  blanc  de  lait , enfuite  il 
jî  brunit  fur  le  fomrtiet  de  la  goutte , & enfin  toute  la 
5)  goutte  de  verre  devient  d’un  brun  foncé  tirant  fur  le 
verdâtre.  <c 

Je  n’ai  point  répété  ces  deux  expériences;  mais  il  eft 
probable  qu’elles  font  juftes,  & que  les  effets  qu’on  y 
a obfervés  font  dûs  aux  dernières  parties  hétérogènes, 
peut-être  même  à celles  du  mercure , qui  adhèrent  très- 
fortement  à ce  métal. 

ï)  Les  effets  du  foyer  fur  l’or  font  différens , ajoute 

V l’auteur,  fuivant  les  endroits  où  l’on  place  ce  métal  ; 
3)  il  diftingue  trois  lieux  & trois  effets.  Le  premier  efi: 
3>  au  point  précis  du  foyer  : dans  cet  endroit , l’or , étant 
3)  tenu  un  peu  de  temps,  commence  à pétiller  & jeter 

V de  petites  gouttelettes  de  fa  fubffance , à fix , fept  ou 
» huit  pouces  de  diffance , la  fuperficie  de  l’or  fondu 
3),d$veAant  hériffée  fort  fenfiblement , comme  eft  la 
33  coque  verte  d’une  châtaigne. 

33  Toute  la  fubftance  de  l’or  fe  perd  par-là  fans  fouf- 
33  frir  aucun  changement  ; car , fi  on  étend  une  feuille 
>3  de  papier  au  deffous  du  vaiffeau  qui  contient  cet  or 
33  en  fonte , on  ramaffe  fur  ce  papier  une  poudre  d’or , 
33  dont  les  petits  grains,  étant  regardés  par  le  microf- 
33  cope , paroiffent  de  petites  boules  rondes  d’or , que 
33  l’on  peut  refondre  en  une  maffe  d’or. 

33  Le  fécond  endroit  pour  placer  l’or  en  fonte,  eft  de 
33  l’éloigner  un  peu  du  vrai  foyer,  jufqu’à  ce  qu’on  voie 
33  que  l’or  ne  paroiffe  plus  hériffé , & qu’il  ne  pétille 
33  plus.  Dans  cet  endroit,  fe  fait  la  vitiification  de  l’or, ... 
33  laquelle  eft  un  vrai  changement  de  la  fubftance  du 
33  métal  pefant,  malléable  & duéfile,  en  un  verre  léger, 

V caftant  & obfcurément  tranfparent. 

3)  Le  troifième  endroit  pour  placer  l’or  en  fonte,  eft 
33  de  l’éloigner  un  peu  plus  encore  du  vrai  foyer,  qu’il 
33  ne  l’eft  dans  la  place  vitrifiante,  &,  dans  cet  endroit, 
33  il  ne  fait  que  fumer  feulement  ; fa  perte  y eft  très- 
33  lente , & l’on  eft  obligé  de  temps  en  temps  de  l’ap- 
33  procher  du  foyer,  afin  de  l’empêcher  de  fe  figer.  « 
Tous  ces  faits  affez  circonftanciés  me  paroiffent  juftes; 
il  n’y  en  a aucun  que  je  n’aye  obfervé  depuis  fur  l’or 
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ün , foutenu  par  un  fupport  de  porcelaine  dure^  au  foyer,,, 
de  la  même  lentille  dont  s’eft  fervi  Homber^;  je  ferai 
remarquer  feulement , 

i"  Que  les  effets  de  la  chaleur  de  ce  foyer  ne  m’ont 
pas  paru  tout-à-fait  aufli  forts  que  femblent  l’indiquer 
les  phénomènes  anciennement  obfervés,  fur-tout  l’hé- 
riffement  de  la  furface  de  l’or  ; ce  qui  peut  faire  foup- 
çonner  que  cette  grande  lentille  a fouffert  quelque  alté- 
ration dans  fon  poli  , durant  refpace  de  foixante-dix 
années  qui  fe  font  écoulées  depuis  les  expériences 
^'Homberg,  jufqu’à  celles  des  commiffaires  de  l’Acadé- 
mie, en  1772. 

2‘’  Que  quoique  ce  chimiffe  énonce  très-clairement 
que  l’or,  par  l’aélion  du  foyer,  puiffe  fe  difliper  tota- 
lement en  gouttelettes  d’or  non  décompofé,  & qu’on 
puiffe  même  inférer  de  plufieurs  de  fes  expreffions , 
qu’il  regardoit  la  fumée  de  l’or  comme  l’or  lui-même 
en  évaporation,  non-feulement  il  y a de  l’incertitude 
à cet  égard , mais  de  plus , il  paroît  évident  par  ce  qu’il 
ajoute  enfuite,  pour  expliquer  la  vitrification  de  l’or, 
qu’il  croyoit  que  la  fumée  de  l’or  n’étoit  qu’une  de  fes 
parties  conff huantes , favoir,  fon  mercure  ou  fon  prin- 
cipe mercuriel  ; on  en  pourra  juger  par  les  paroles  fui- 
vantes.  » Nous  pouvons  imaginer  que  les  parties  dont 
3>  un  métal  parfait  eft  compofé , font  du  mercure , du 
3>  foufre  métallique,  & quelque  matière  terreufe  ; que  le 
« mercure  eft  toujours  volatil  ; & que  le  foufre  métal- 
ï>  lique , auffi-bien  que  la  matière  terreufe  , font  fixes. 

5)  Puis  nous  pouvons  imaginer  que  les  parties  de  la 

matière  de  la  lumière  ou  des  rayons  du  foleil,  font 
J)  d’une  petiteffe  capable  de  s’introduire  dans  le  compofé 
« même  du  métal , pour  en  défunir  les  principes,  parmi 
» lefquels  le  mercure  qui  eft  naturellement  volatil  , fe 
» trouvant  dégagé  du  foufre  métallique  qui  le  retenoit , 
î>  il  eft  emporté  en  fumée  par  la  violence  de  ces  rayons  : 
J)  mais  que  le  foufre  métallique  étant  plus  fixe , & reftant 
V avec  la  terre  du  métal , ils  fe  fondent  enfemble  , & 

paroiffent  enfuite  en  forme  de  verre , enforte  que  dans 
jï  ce  verre  de  l’or , il  ne  fe  trouve  feulement  que  la  ma- 
« tière  terreufe  de  l’or  , fondue  ou  vitrifiée  par  fon 
)î  foufre  j Ôc  comme  la  partie  pefante  d’un  métal  eft  foa 
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7>  mercure , qui  ne  fait  pas  partie  du  verre  de  Tor , cfi 
î)  verre  doit  être  plus  léger  que  Tor  même  qui  contient 
» tout  fon  mercure,  u 

Il  eft  donc  bien  certain  ouHomberg  regardoit  la  fumée 
qui  fort  de  l’or  pendant  fa  vitrification , non  pas  comme 
de  l’or  lui-même  en  nature , & non  décompofé , tel  que 
celui  qui  eft  lancé  en  gouttelettes , mais  comme  le  prin- 
cipe mercuriel  qui  efl:  féparé  de  ce  métal  pendant  fa  dé- 
compofition  , & qui,  à caufe  de  fa  volatilité,  eft  emporté 
fous  la  forme  de  fumée.  Mais  je  fuis  bien  trompé  , ou 
c’eft  là  une  erreur  évidente.  Il  eft  bien  vrai  que  fi  l’or  fe 
décoinpofe  & fe  vitrifie  au  foyer , comme  tout  femble  le 
prouver,  il  perd  néceftairement  quelqu’une  de  fes  parties 
conftituantes  dans  cette  opération  ; mais  il  me  femble 
prouvé , par  une  expérience  que  j’ai  faite  plufieurs  fois 
depuis  avec  un  très-grand  foin , que  ce  n’eft  pas  le  prin- 
cipe que  l’or  perd  lorfqu’il  fe  vitrifie  , qui  s’exhale  , & qui 
devient  fenfible  fous  la  forme  de  fumée  , & que  la  ma- 
tière de  cette  fumée  n’eft  autre  chofe  que  la  portion  de 
l’or  lui-même  qui  échappe  à la  calcination , & qui  eft 
rédui'e  en  vapeurs  par  la  violence  de  la  chaleur.  Cette 
expérience  aconfifté,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  à ex- 
pofer  à cette  fumée  de  l’or , qui  n’eft  jamais  plus  abon- 
dante & plus  fenfible  que  dans  le  temps  qu’il  fe  forme 
une  vitrification  à fa  furface , une  lame  d’argent  froide  & 
d’une  certaine  épaifteur.  Cette  lame  ayant  été  placée 
dans  cette  fumée  , il  s’eft  attaché  à fa  furface  une  pouf- 
fière  jaunâtre  d’une  fînefte  extrême , qui  n’avoit  aucun 
brillant  métallique , même  vue  à la  loupe  ; elle  a voit  toute 
l’apparence  d’une  terre  ocreufe  des  plus  atténuées.  Mais 
après  que  j’ai  eu  applati , par  le  moyen  d’un  bruniflbir, 
les  particules  de  cette  efpèce  de  fuie  ou  de  fleurs  de  l’or, 
il  en  a réfulté  une  très-belle  dorure  fur  la  lame  d’argent. 
Ceux  dont  l’imagination  eft  tournée  du  côté  du  mer- 
veilleux , pourroient  croire  que  cette  famée  de  l’or  eft 
un  des  principes  de  ce  métal , qui  en  s’appliquant  ainfi 
à la  furface  de  l’argent  , s’y  combine  , & en  fait  une 
tranfmutation  en  or.  Cependant  il  n’en  eft  rien  ; il  eft 
bien  clair  que  cette  vapeur  n’eft  compofée  que  des  par- 
ticules infiniment  divifées  de  ce  métal  non  altéré , & qui 
ne  dîfterçnt  que  par  leur  extrême  petitefte  des  goutte- 
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lettes  d’or  en  nature  & d’une  mafle  fenfible , obfervées 
par  Homberg^  & parles  Chimiftes  qui  ont  vérifié  depuis 
fes  expériences. 

Les  phénomènes  que  l’argent  a préfentés  au  foyer  dans 
les  expériences  de  ce  Chimifte , font , à certains  égards , 
analogues  à ceux  de  l’or;  mais  il  a obfervé  que  l’argenjî 
fumoit  beaucoup  plus  que  l’or;  qu’il  s’én  alloit  incom- 
yy  parablement  plus  vite  en  fumée  ; qu’il  pétilloit  à une 
'iTmbTnd^rë  chaleur , & qu’il  ne  fe  vitrifioit  pas  tout-à-fait 
» de  la  même  manière  que  l’or. 

j>  L’argent  affiné  par  le  plomb  fume  , dit-il , confidéra** 
î)'blement  , & fa  fuperficie  devient  poudreufe  comme 
J)  celle  de  l’or;  mais  lapojadrpquis^  forme^ne.ffi^^^ 
yy  pas  en  verre , comme  il  arrive  à l’or , car  elle  efl  blanche 
JJ  & légère  comme  de  la  farine  ; elle  s’amaffe  en  fi  grande 
yy  quantité , qu’il  y en  a de  l’épaiffeur  d’une  demi-ligne  & 
»plus  fur  toute  la  fuperficie  de  l’argent,  quand  on  le 
» tient  un  quart  d’heure  environ  de  fuite  au  foleil  ; & , 
JJ  pendant  ce  temps  , un  gros  d’argent  a diminué  de  vingt- 
yy  fix  grains , c’eft-à-dire  , de  plus  d’un  tiers  de  fon  poids. 

» L’argent  affiné  par  l’antimoine  fume  encore  plus 
JJ  que  celui  qui  eft  raffiné  par  le  plomb  , & la  poudre  qui 
JJ  fe  fait  fur  la  fuperficie  , fe  fond  en  verre , comme  fait 
JJ  celle  de  l’or  ; mais  ce  verre  fe  répand  fur  toute  la  fu- 
jj  perficie  de  l’argent , comme  fi  c’étoit  un  vernis  jaune.  Ce 
JJ  verre-ci  eft  volatil , & s’en  va  en  fumée  avec  la  mafle 
JJ  de  fon  argent  ; en  quoi  il  eft  différent  du  verre  de  l’or, 
JJ  qui  ne  s’en  va  pas  en  fumée  , & diffère  encore  de  la 
>»  poudre  qui  s’amaffe  fur  l’argent  raffiné  par  le  plomb  : 
JJ  car  cette  poudre  s’augmente  de  plus  en  plus  fur  l’argent 
JJ  expofé  au  foleil , & ce  vernis  ne  paroit  pas  s’au  gmenter 
JJ  en  l’expofant  long-temps  au  foleil  fur  fon  argent.  « 

Nous  n’avons  point  vérifié  toutes  ces  expériences  fur  ce 
métal,  ni  ne  les  avons  fuivies  autant  qu^/^omberg ; mais. 
11  nous  a paru,  dans  celles  que  nous  avons  faites,  que 
Eargent  très-fin , quoique  probablement  moins  fixe  6c 
plus  altérable  que  l’or  , réfiftoit  davantage  au  foyer  du 
verre  ardent  ; nous  n’y  avons  pas  obfervé  tant  de  fumée  , 
ni  tant  de  chaux  blanche.  Ces  différences  peuvent  venir 
de  plufieurs  caufes  , telles  que , comme  je  l’ai  dit , l’al- 
tération du  poli  des  verres  de  T/cbirn/iaus,  depuis  foixant^^ 
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dix  ans  qu’ils  font  faits , le  ciel  & le  foleil  moins  favoS 
râbles  , la  grande  blancheur  de  l’argent  qui  réfléchit 
beaucoup  plus  les  rayons  que  ne  le  fait  l’or;  mais  il  pa- 
roît  d’ailleurs  qu’une  partie  des  effets  de  l’argent , ob- 
fervés  par  Homberg,  ont  été  occafionnés  par  le  défaut 
,de  pureté  abfolue  de  l’argent  dont  il  s’eft  fervi  ; cela  eft 
même  comme  démontré  par  ce  verre  jaune  qui  s’eft  vo- 
latilifé  tout  entier  à la  furface  de  l’argent  affiné  par  l’an- 
timoine , & qui  ne  s’eft  point  augmenté  par  une  plus 
longue  expofition  de  ce  métal  au  foyer. 

Il  en  eft  fans  doute  de  même  des  changemens  qu’//nm- 
berg  dit  avoir  obfervés  de  quelques-unes  des  qualités  de 
l’or  & de  l’argent  , quand  ils  ont  été  pendant  quelque 
temps  fondus  au  foleil.  » Suivant  ce  Chimifte , ils  fe  fon- 
>»  dent  plus  difficilement  au  feu  ordinaire , & leurs  dif- 
« folvans  ne  les  diftblvent  pas  fl  vite , ni  avec  autant 
3>  d’ébullition  qu’ils  faifoient  auparavant,  a Homberg  rend 
raifon  de  ces  différences  du  mieux  qu’il  peut  a re- 
cours pour  cela  aux  changemens  qu’occafionne  aux  mé- 
taux l’introduéfion  des  rayons  du  foleil  dans  leur  texture 
intime  ; mais  il  me  femble  bien  plus  probable  que  tout 
cela  n’arrive  que  parce  que  les  métaux  parfaits  acquièrent , 
par  la  chaleur  extrême  du  foyer , un  dégradé  pureté  & 
de  fin  auquel  ils  ne  parviennent  jamais  dans  les  raffinages 
au  feu  ordinaire  : car  on  fait  qu’en  général  les  métaux 
font  moins  fufibles quand  ils  font  très-purs,  que  quand 
ils  font  alliés.  Et,  à l’égard  de  ce  que  ces  métaux  par- 
faits fe  diffolvent  avec  moins  d’effervefcence  , après  qu’ils 
ont  éprouvé  l’aiftion  du  foyer,  cela  dépend  auffi  du  de- 
gré de  fin  qu’ils  y ont  acquis.  On  fait  en  effet , depuis 
les  découvertes  modernes  fur  les  gaz  , que  la  matière  de 
toutes  les  effervefcences  eft , ou  de  l’air,  ou  une  fubftance 
dans  l’état  de  fluide  élaftique  comme  l’air  : on  fait  auffi 
que  ces  gaz  des  effervefcences  proviennent  de  la  décom- 
pofition , foit  du  coips  qui  eft  difffous,  foit  du  dlffolvant , 
îbit  enfin  de  l’un  & de  l’autre  ; & ce  dernier  cas  arrive  pro- 
bablement dans  les  d’ffolutiors  des  métaux: mais  l’or  & 
l’argent  étant  en  généml  beaucoup  moins  fufceptibles  de 
décompofiticn  que  les  autres  métaux  , il  s’enfuit  que , 
quand  ils  font  parfaitement  fins,  ils  doivent  fediffoudre 
avec  moins  d’effevefcence  dans  les  acides , que  lorfqu’Us 
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font  alliés  de  quelques  parties  de  tout  autre  métal  plus 
décompofable  par  l’aélion  des  acides. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  , année 
1706,  un  fécond  Mémoire  dans  lequel  Homber^ 
compte  des  expériences  qu’il  a faites  au  grand  verre  ar- 
dent fur  le  fer , & fur  les  alliages  de  ce  méial  avec  plu- 
fieurs  autres , tels  que  l’or , l’argent , le  cuivre  & l’étain  : 
ces  mélanges  lai  ont  offert  des  phénomènes  curieux, 
qu’il  a très-bien  expofés.  Toutes  ces  expériences  de- 
mandent néanmoins  une  vérification  , principalement  à 
caufe  de  l’incertitude  c[ui  refie  fur  la  parfaite  pureté  des 
métaux  dont  Homberg  s’eil  fervi.  Cette  vérification  fera 
partie  des  nouveaux  travaux  au  foyer  du  verre  de  M. 
Triidaine , & fera  certainement  fuivie  avec  l’exaélitud® 
quelle  mérite. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  travaux  âi  Homberg 
au  verre  ardent , l’ajouterai  qu’il  a publié  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie , en  1707  , des  éclairciffemens  fur 
fa  vitrification  de  l’or,  pour  répondre  à quelques  objec- 
tions qui  lui  avoient  été  faites  à ce  fuj et  par  un  Hollan- 
dois  : ces  objeélions  étoient  tirées  principalement  des 
cendres  & poufiières  qui  avoient  pu  s’attacher  & fe  vitri- 
fier à la  furface  de  l’or.  Les  réponfes  ^Homberg  font  affez; 
fatisfai famés  : on  voit  au  furplus,  dans  ce  Pvlémoire  qui 
ne  contient  point  de  nouvelles  expériences  , que  le  fup- 
..p^ort  de  l’or  dans  l’expérience  de  fa  vitrification  , avoit 
un..c^  ; & Homberg  y déclare  fon  fenti- 

ment  fur  la  nature  de  la  fumée  de  l’or  , qu’il  regardoit 
comme  le  principe  mercuriel , d’une  manière  encore  plus 
claire  & plus  précife  que  dans  fon  premier  Mémoire. 

Ces  travaux  au  verre  ardent  ont  été  fuivis  depuis  par 
M.  Geoffroy  , dont  il  y a un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Académie  , en  1709  :il  contient  des  détails  intéref- 
fans  fur  les  métaux  imparfaits  , & dont  je  vais  rapporter 
les  principaux  réfultats  , avant  d’expofer  les  dernières 
expériences  que  j’ai  faites  fur  la  même  matière,  foit  feul , 
foit  en  fociété  avec  MM.  Cadet , Briffon  y Lavoïfier  & 
autres  Phyficiens. 

Les  expériences  de  M.  Geoffroy  font  rapportées  avec 
plus  de  détails  que  celles  Homberg.  Il  fpécifie  les  fupports  ^ 
dont'  il  s’efl  feiyi , qui  ont  été  principalemém  des  char- 
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!^ns  crei^|s,  des  coupelles  d’os  ordinaires,  & des  tits 
de  porcelaine  fans  couverte , ou  de  terre  cuite  en  grès. 
Ce  Chimifte  a très-bien  vu  & décrit  les  didérences  de 
calcination,  vitrifications,  réduéfions, qui  ont  étéocca- 
£onnées  par  la  différente  nature  de  ces  fupports. 

Les  métaux  que  M.  Geoffroy  a expofés  au  foyer,  ont 
été  ie  fer  , le  cuivre  , Tétain  , le  plomb  & le  mercure  , 
ainfi  que  les  chaux  de  ces  métaux. 

Les  quatre  premiers  ont  été  en  partie  difîipés  en  va- 
peurs , en  partie  caicinés  & vitrifiés,  fur  les  fupports  ter- 
reux , incapables  de  leur  fournir  du  phlogiifique  : ces 
mêmes  métaux,  ainfi  que  leur  chaux,  ont  été  au  con- 
traire entretenus  dans  i état  métallique  , réduits  avec 
cf'ervefcence  & pétillement,  dillipés  en  vapeurs,  quand 
à i’aéfion  du  foyer  fur  des  fupports  de 
charbon  , capables  de  fournir  continuellement  le  principe 
inflammable  néceflaire  àfétat  métallique.  Tous  ces  faits, 
qui  font  très-conformies  à ce  qu  on  connoît  des  propriétés 
des  métaux , à la  théorie  dedeur  décompofition  & de 
leur  réduélion , ont  été  bien  confirmés  par  les  expériences 
modernes.  Je  ferai  obferveràce  fujet,  que,  quoique  M. 
Geoffroy  ait  regardé  comme  de  l’huile  le  principe  de  l’in- 
flammabilité des  métaux  & du  charbon , il  a très-bien  faifi 
& expliqué  , à cela  près , tous  ces  phénomènes  de  def- 
truéf  ion  & de  réduéfion  des  métaux. 

Ce  qu’il  a remarqué  de  plus  intéreflant  dans  les  détails, 
c’eft  la  couleur  très-rouge  du  verre  demi-opaque  de  cuivre, 
& la  forme  faline,  criualline , aiguillée  de  la  chaux  d’étain 
faite  à la  plus  violente  chaleur.  Mais  la  plus  effentielle 
des  obfervations  de  ce  Chimifte  , eft  celle  qui  concerne 
le  mercure  ; je  crois  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  apperçu 
îa  différence  qu’il  y a du  mercure  coulant  au  mercure 
précipité  per  fe  , & qui  en  ait  afligné  la  vraie  caufe.  Il 
regarde  cette  préparation  comme  une  vraie  chaux  de 
mercure , c’eft-à-dire , comme  la  partie  la  plus  terreufe 
de  ce  métal , dépouillée  par  l’aélion  du  feu  d’une  por- 
tion de  fon  phlogiftique , ou  de  fon  huile , comme  il  le 
nomme.  Ces  expériences , dit  M.  Geoffroy , femblent 
» prouver  qu’il  y a dans  le  vif-argent  une  huile  qu’on  en 
» peut  féparer  par  un  feu , même  très-doux  , tel  que  le 
» feu  de  digeftion  ; 
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j>  Que  fitôt  que  cette  huile  en  eft  ôtée , il  perd  fa 
» fluidité  & fon  brillant  ; 

» Que  la  bafe  du  mercure  eft  une  chaux  ou  terre  roi3js..=««Kw. 
» ge  ; . . . que  fi  on  rend  à cette  chaux  cette  huile , en 
n lexpofant  fur  le  charbon  au  foyer  du  verre , elle  re- 
» prend  aullitôt  fon  brillant  métallique , fa  fluidité , ÔC 
» devient  vif-argent. 

J)  Il  dit , à la  vérité , que  cette  chaux  de  mercure  ne 
» fe  fond  point  en  verre , comme  les  chaux  des  autres 
M métaux , parce  qu’elle  eft  trop  volatile , & que  fitôt 
» qu’elle  fe  fond , elle  eft  emportée  par  ce  feu  : « mais 
c’eft  fans  doute  la  trop  grande  chaleur  du  foyer  qui  l’a 
empêché  de  voir  que  cette  chaux  a aflTez  de  fixité  pour 
rougir.^,  & même  pour  fe  fondre  en  verre  , quand  ou 
ne  luioapplique  qu’une  chaleur  convenable,  comme  l’ont 
obfervé  depuis  M.  Keir  & M.  B aimé  ^ que  j’ai  cités  à ce 
fujet  article  Mercure  , page  4S  de  ce  volume.  D’ail- 
' leurs  , ))  M.  Geoffroy  fait  mention  d’une  terre  légère  qui 
î>  refte  après  l’évaporation  de  la  chaux  mercurielle  fur  le 
S)  grès  ; il  n’ofe  alTurer  pofitivement  que  ce  foit  une  por- 
ï)  tion  de  la  terre  du  mercure  plus  exaélement  dépouillé 
J)  de  fon  huile , & par  conféquent  plus  fixe  & plus  propre 
» à fe  vitrifier  ; ...  & ajoute  que  c’eft  un  fait  à examiner 
» plus  particulièrement  dans  la  fuite.  « 

Les  conféquences  que  M.  Geoffroy  tire  des  expériences 
rapportées  dans  fon  Mémoire , & par  lefquelles  il  le  ter- 
mine , achèvent  de  faire  connoître  fon  fentiment , & dé- 
montrent qu’il  a très-bien  connu  la  calcination  du  mercure. 

» Il  réfulte,  diî-il , de  toutes  les  expériences  que  je  viens 
yy  de  rapporter , que  les  métaux  qu’on  nomme  imparfaits  ^ 
yy  favoir,  le  fer  , le  cuivre  , l’étain  & le  plomb , fontcom- 
j>  pofés  d’un  foufre  ou  d’une  fubftance  huileufe , & d’une 
» matière  capable  de  fe  vitrifier. 

J)  Que  c’eft  de  ce  foufre  ou  de  cette  huile  que  vient  l’o- 
j>  pacité , le  brillant  & la  malléabilité  du  métal. 

yy  Que  ce  foufre  métallique  ne  paroit  point  du  tout 
yy  diflerer  de  l’huile  des  végétaux  ou  des  animaux. 

yy  Qu’il  eft  le  même  dans  les  quatre  métaux  imparfaits, 
yy  & même  dans  le  mercure , &c  u. 

Depuis  les  expériences  dont  je  viens  d’expofer  les  ré- 
fultats , & qui  ont  été  faites  dans  le  temps  de  rinvention 
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des  grands  verres  ardens  de  Tfchirnhaus , ou  peu  après  ^ 
on  ne  trouve  rien  dans  les  Mémoires  de  l’Académie , qui 
indique  qu’on  ait  fait  aucun  travail  fuivi  au  foyer  de  ces  inf- 
trumens  : ce  n’a  été  qu’en  177  e.  que  MM.  Cadet  & Brijfon , 
voulant  faire  des  expériences  furie  diamant , ont  demandé 
à l’Académie  que  le  verre  ardent  de  Tfchirnhaus , le  même 
que  M.  le  duc  d'Orléans , régent , avoit  fait  venir  d’Al- 
lemagne , & qui  appartient  préfentement  à cette  Compa- 
gnie , fût  tiré  de  fon  cabinet , pour  y faire  de  nouvelles 
expériences.  Non-feulement  l’Académie  s’eft  prêtée  vo- 
lontiers à cette  demande , mais  elle  a encore  chargé  M. 
Lavoifier  & moi  de  nous  joindre  à ces  meflieurs  , de 
réitérer  les  expériences  anciennes , & d’en  faire  la  fuite 
la  plus  complète  de  nouvelles  qu’il  nous  feroit  poffible. 

Cette  fameufe  lentille  , dont  on  ne  s’étoit  point  fervi 
depuis  environ  foixante  ans , a été  établie  à cette  occafion 
dans  le  Jardin  de  l’Infante  , très-bien  expofé  au  midi  ; & , 
prefque  dans  le  même  temps  , M.  le  comte  de  la  Tour 
d'Auver^e  , qui  pofîedoit  un  autre  verre  ardent  de 
Tfchirnhaus , & de  même  grandeur  que  celui  de  l’Acadé- 
mie , s’eft  fait  un  plaiftr  bien  digne  de  fon  amour  pour 
les  fciences , de  nous  le  prêter  , & de  le  mettre  entière- 
ment à notre  difpofition  pendant  tout  le  temps  qu’il  pour- 
roit  nous  être  utile. 

Ces  deux  lentilles  ayant  été  mifes  en  état  de  fervir  , 
nous  avons  commencé  à y travailler  vers  le  milieu  du  mois 
d’août  1772 , & nous  avons  continué  depuis , en  profitant 
de  tous  les  jours  favorables  dont  nos  autres  occupatiuns 
pouvoient  nous  permettre  de  dlfpofer , jufqu’en  l’année 
1774,  que  le  zèle  de  M.  Trudaine  , confeiller  d’Etat,  & 
honoraire  de  l’Académie , nous  ayant  procuré  un  autre 
înftrument  des  plus  magnifiques  en  ce  genre , & fupérieur 
aux  anciens  à tous  égards,  nous  avons  donné  la  préférence 
à ce  dernier. 

Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  point  rendre  compte 
ici , avec  tout  le  détail  néceflaire , de  la  plus  grande  fuite 
d’expériences  de  tous  genres , qui  ait  été  faite  jufqu’à  pré- 
fent  & avec  tout  le  foin  poflible  , au  foyer  de  ces  grands 
verres  ar^d^s  ; mais  ce  détail  étant  dès  à préfent  affez  con- 
fiderahle  pour  fournir  à luifeul  la  matière  d’un  grand  ou- 
vrage qui  fera  publié  féparément , feroit  entièrement  dé^. 
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placé  dans  celui-ci.  Je  ne  puis , par  cette  raifon , donner 
. qu’un  extrait  très-concis  & un  réfumé  abrégé  des  faits  les 
plus  importans  & les  plus  généraux  de  ce  grand  & impor- 
tant travail. 

Comme  j’en  ai  déjà  expofé  plufieurs  dans  différens 
articles  qui  y avoient  du  rapport  , & fpécialement  dans 
celui-ci , en  rendant  compte  des  expériences  faites  avant 
les  nôtres , ce  fera  aux  faits  dont  je  n’ai  point  eu  encore 
occafion  de  parler,  que  je  donnerai  une  attention  particu- 
lière. Mais  comme  notre  travail , quelque  étendu  qu’il 
.foit  déjà  , fera  fans  doute  fuivi  beaucoup  plus  loin  , foit 
par  nous-mêmes , foit  par  nos  fucceffeurs , je  placerai  ici 
quelques  obfervations  générales-,  dont  la  connoilTance  eft 
infiniment  utile  pour  faire  les  expériences  de  ce  genre  avec 
plus  de  facilité  & de  fuccès. 

Une  circonftance  dont  il  eft  très-elTentiel  d’être  pré- 
venu , & que  tous  ceux  qui  fe  font  fervi  avant  nous  de 
ces  inftrumens  ont  éprouvée , ainfi  que  nous  , avec  beau- 
coup de  défagrément , c’efl  que  , dans  un  climat  tel  que 
celui-ci  , & peut-être  même  dans  tous  les  climats , à 
peine , pendant  le  cours  de  toute  l’année  , fe  trouve-t-il 
,«~.^ept  ou  huit  jours  entièrement  favorables  aux  expériences. 
Il  ne  fufîit  pas  pour  cela  qu’il  faffe  du  foleil , & ce  que 
tout  le  monde  appelle  un  beau  temps  ; il  faut  encore 
que  l’air  foit  très-pur,  & entièrement  exempt  de  poulTière 
& de  vapeurs  de  quelque  genre  que  ce  foit.  L’expérience 
ne  nous  a démontré  que  trop  fouvent , que  cette  cir- 
conftance influe  plus  qu’on  ne  pourroit  l’imaginer  fur  la 
force  & les  effets  du  foyer.  Le  moyen  qui  m’a  paru  le 
plus  sûr  pour  reconnoitre  les  temps  les  plus  favorables  au 
travail , ç’a  été  de  confidérer , foit  à la  vue  fimple , foit 
encore  mieux  avec  une  lunette,  l’objet  le  plus  éloigné 
qu’on  peut  appercevoir  : plus  on  voit  cet  objet  bien  net- 
tement &.  bien  diftinéfement , plus  il  eft  certain  que  l’air 
eft  bien  difpofé  pour  les  expériences  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  bien  fâcheux  , à caufe  de  l’incertitude  que  cela  jette  fur 
les  réfultats  des  expériences  , c’eft  que  l’air  eft  fujet  , à 
cet  égard , à des  viciffitudes  fréquentes  &.  fouvent  très- 
promptes.  Il  m’eft  arrivé  nombre  de  fois  de  voir , dans 
le  cours  d’une  expérience  qui  ne  duroit  que  quelques  mi- 
nutes , des  matières  qui , par  leur  fonte  parfaite  & tous 
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les  autres  phénomènes  de  la  plus  violente  chaleur , éprou* 
voient  la  plus  forte  aélion  du  foyer  fe  refroidir  prefque 
fubitement  jufqu’à  fe  figer , fans  qu’il  parpt  dans  l’air  au- 
cun changement  fenfible  ; & dans  ces  cas , lorfque  j’avois 
eu  la  précaution  de  m’affurer  de  l’etat  de  l’air  par  l’épreuve 
de  la  lunette  en  commençant  l’expérience,  fi  je  réitérois 
la  meme  épreuve , lorfque  le  foyer  me  paroifïbit  moins 
aéfif , je  ne  manquois  guère  d’obferver  que  l’objet  éloigné 
me  paroiffoit  fenfiblement  moins  net. 

11  eft  aifé  de  fentir  combien  de  pareilles  vicifîitudes 
doivent  répandre  d’incertitude  fur  les  réfultats  des  expé- 
riences , & fur-tout  dans  les  plus  importantes , qui  font 
celles  par  lefquelles  on  veut  comparer  le  degré  de  fufibilité 
de  différens  corps,  & la  force  du  foyer  de  plufieurs  verres. 
Cette  inconftance  continuelle  de  l’état  de  notre  atmof- 
phère  , eft  affurément  un  inconvénient  des  plus  capables 
de  décourager  dans  des  travaux  comme  ceux-ci.  Je  ne 
puis  dire  combien  de  fois  en  mon  particulier  , après  avoir 
quitté  des  occupations  eftentielles  pour  aller  travailler  au 
verre  ardent , vers  les  dix  heures  du  matin,  par  les  appa- 
rences du  plus  beau  temps  , j’ai  eu  le  défagrément  d’être 
obligé  de  tout  abandonner , à caufe  des  vapeurs  & d’un 
demi-brouillard  dont  l’air  fe  chargeoit  de  plus  en  plus , & 
fouvent  des  nuages  qui  peu  après  couvroient  tout  le  ciel. 

Comme  nous  avons  tous  obfervé  ces'  effets  nombre  de 
fois , foit  en  commun , foit  en  particulier  , & que  nous 
avons  eu  des  preuves  certaines  de  la  grande  influence 
qu’ils  avoient  fur  les  expériences  , lors  même  qu’ils 
paroiffent  peu  fenfibles , nous  avons  cru  qu’il  étoit  effen- 
tiel  de  tenir  une  note , dans  chacune  de  nos  féances , de 
l’heure,  de  l’état  du ‘ciel , de  la  direéfion  du  vent  , & 
la  hauteur  du  baromètre  & du  thermomètre  , qu’on  trou- 
vera fpécifiés  dans  le  journal  fur  lequel  nous  avons 
écrit  très-exaéfement  le  produit  de  nos  expériences , fur 
le  lieu  même  & immédiatement  après  qu’elles  étoient  fai- 
tes ; attentions  effentielles  , & que  n’avoient  point  eues 
ceux  qui  ont  travaillé  avant  nous  fur  les  mêmes  objets. 

Cette  circonftance  me  rappelle  qu’//o/n/>^r^  avoir  pour- 
tant remarqué  qu’en  général  la  force  du  foyer  étoit  moins 
grande  en  été  dans  les  chaleurs  , que  dans  les  ^ 

l’hiver , & qu’il  a attribué'paême  cette  différence  en  partie 
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®üx  vapeurs  plus  abondantes  dans  le  chaud  que  dans  îe  froid; 
mais  il  parcitqu’ii  raîtribucit  principalement  à la  chaleur  ^ 
& il  a même  fait  pour  le  prouver , une  expérience  qui  a 
confiflé  à interpoler  un  réchaud  plein  de  charbou  allumé 
entre  ia  lentille  & le  foyer  ^ ce  qui  a en  effet  diminué  fenff- 
jblement  la  force  de  ce  dernier  : mais  on  doit  obferver  à 00 
fujet,  que  cette  expérience  ne  prouve  point  du  tout  que 
cette  diminution  de . force  ait  été  caufée  par  la  chaleur 
communiquée  à l’air  par  le  charbon  embraie  ; la  raifoa. 
en  eft , que  le  charbon  embrafé , non-feulement  échauife 
l’air  environnant , mais  encore  qu’il  s’en  exhale  une  quan- 
tité très-confidérable  de  vapeurs  qui  font  même  fenfï- 
blés  à la  vue  fimple  au  grand  jour.  Or , quoiqu’il  foit 
poflible  que  la  chaleur  influe  comme  chaleur  fur  ia  force 
du  foyer , on  ne  fait  point  encore  à quoi  s’en  tenir  fur 
cet  objet  ; & il  eft  certain  que  les  feules  vapeurs  qui  ex- 
halent abondamment  des  corps  en  combuftion  ^ comme 
dans  l’expérience  êü Homber^  , doit  diminuer  confidéra- 
blement  l’aélion  du  foyer,  en  réfléchiflant  & détournant 
une  grande  quantité  de  rayons  de  la  lumière  ; ce  à quoi  ce 
chimifte  n’a  pas  fait  d’attention. 

Comme  les  expériences  de  comparaifon  au  verre  ar- 
dent font  difficiles  & incertaines , parles  raifons  que  je  viens 
d’expofer,les  détails  en  doivent  être  réfervés  pour  l’ouvrage 
qui  fera  publié  fur  cet  objet  par  les  Commiftaires  de  l’Aca- 
démie ; & je  me  contenterai  pourlepréfent,  de  faire  ime 
courte  defeription  des  trois  grandes  lentilles  qui  ont  fervi 
alternativement  ou  fucceffivement  aux  expériences  com- 
mencées au  mois  d’août  1772  , & continuées  jufqu’à  pré- 
fent  avec  des  interruptions  plus  ou  moins  grandes.  Lé 
verre  ardent  de  M.  le  Régent , appartenant  maintenant  à 
l’Académie  , a été  le  premier  dont  nous  nous  foyons 
fervi  : il  eft  convexe  des  deux  côtés  , & eft  portion  de 
deux  fphères , chacune  de  douze  pieds  de  rayon  ; fon  dia- 
mètre eft  de  trente-trois  pouces  : il  pèfe  cent  foixante  li- 
vres. Quoiqu’il  ait  un  grand  nombre  de  défauts  prove- 
nans  de  la  matière  du  verre  , tels  que  des  bulles  , des 
ftries  & des  filandres , il  eft  néanmoins  très-fort  par  la  ré- 
gularité avec  laquelle  il  a été  travaillé  ; du  moins  l’hifto- 
rien  de  l’Académie  dit  dans  l’Eloge  de  Tfchimhaits , ea 
570^ , en  parlant  de  ce  verre , qus  Us  bords  m font  auj^ 
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■parfaitement  travaillés  que  le  milieu  , & que  ce  qui  le  prouve 
bien  , c^ejl  que  fon  foyer  efl  exaElement  rond. 

Celui  de  M.  le  comte  de  la  Tour  d’Auvergne , dont  nous 
nous  fommes  auffi  beaucoup  fervi^  eft  de  même  diamètre  ; 
. ii  a les  mêmes  défauts  dans  la  matière  du  verre  : fa  cour- 
bure  n’eft  que  de/ept  pieds  de  rayon  ; il  eft  aufli  très-bon, 
& à peu  près  de  même  force  que  celui  de  l’Académie. 

Nous  avions  déjà  fait  un  grand  nombre  d’expériences 
aux  foyers  de  ces  deux  verres  , iorfque  M.  Trudaine , qui 
' en  connoiffoit  toute  l’importance  , & dont  le  zèle  égaloit 
les  lumières , a voulu  féconder  nos  travaux , & faire  aux 
fciences  le  plus  beau  préfent  qu  elles  pulTent  recevoir  en 
ce  genre.  Il  favoit  aufli-bien  que  nous , d’après  ce  qu’a- 
yoient  dit  MM.  Newton , Euler  & de  Buffbn  , qu’un  verre 
lenticulaire  formé  de  deux  grandes  glaces  courbées  en 
portion  de  fphère  , & réunies  par  leurs  bords  pour  con- 
tenir une  liqueur  très-limpide  , feroit  plus  homogène  & 
plus  aâtif  que  les  véi-res  de  Tfchirnhaus  : ç’en  fut  aflez  pour 
le  déterminer  à faire  conflruire  à fes  frais  cette  lentille  , 
fous  la  direélion  des  CommilTaires  de  l’Académie , fans 
craindre  les  dépenfes  qu’elle  ne  pouvoir  manquer  d’occa- 
fionner , ni  les  difficultés  qu’il  falloir  vaincre.  Elle  fut 
exécutée  avec  le  plus  grand  fuccès  par  M.  Bernieres  , 

' qui  avoir  déjà  fait  plufieurs  tentatives  heureufes  en  ce 
genre  : elle  fut  montée  de  la  manière  la  plus  commode 
pour  fuivre  les  mouvemens  du  foleil  par  M.  Charpentier  , 
excellent  mécanicien  , de  concert  avec  M.  Bernieres  ; & 
enfin  établie  au  Jardin  de  l’Infante , & en  état  de  travailler 
au  commencement  d’oélobre  de  l’année  1774. 

Ceux  qui  voudront  connoître  parfaitement  la  conflruc- 
tion  & toutes  les  qualités  de  ce  magnifique  inftrument  , 
le  plus  grand  & le  meilleur , à tous  égards  , qui  ait  ja- 
mais été  fait  en  ce  genre  , doivent  confulter  la  defcriptiou 
qu’en  a donnée  M.  Brijfon , l’un  de  nous  , dans  un  mé- 
moire lu  à l’afiTemblée  publique  de  l’Académie  , du  12 
novembre  1774  , & imprimé  dans  les  Mémoires  pour 
cette  même  année.  Ils  y verront  que  les  deux  glaces  (i) 


(i)  Ces  glaces  avoient  été  coulées  exprès  à Saint-Gobin  , d’une 
épaineur  beaucoup  plus  confidérable  que  les  glaces  ordinaires;  & 
iVlM.  les  IntérelTés  à cette  manufaélure  ont  voulu  contribuer  pour 

courbées , 
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courbées  j dont  la  matière  eft  très-nette  & fans  défauts , & 
qui  ont  huit  lignes  d epaiffeur  , forment  deux  calotes  de 
fphère  de  huit  pieds  de  rayon  , laiffant  entr’elles  un  vide 
lenticulaire  de  quatre  pieds  de  diamètre  , ayant  au  centre 
fix  pouces  cinq  lignes  d'épaiffeur , & pouvant  contenir 
environ  cent  quarante  pintes  de  liqueur. 

On  avoit  à choifir  entre  plufieurs  liqueurs  dont  on  pou- 
voir remplir  cette  lentille  ^ refprit  de  vin  a eu  la  préfé^ 
rence  , parce  que , i ^ quoique  moins  denfe  que  l’eau  , 
fon  pouvoir  réfringent  eft  plus  grand  ; 7.^  parce  qu’il  ne  fe 
gèle  point  ; & 3°  enfin , parce  qu’il  ne  forme  jamais  aucun 
dépôt. 

M.  Brijfon  rend  compte , dans  fon  Mémoire , de  quan« 
tiré  d’expériences  curieufes  qui  ont  été  faites  d’abord  pour 
bien  connoître  ce  nouvel  inftrument  ^ & même  pour  ré- 
foudre plufieurs  queftions  d’optique  & de  dioptrique 
très-intéreflantes , pour  lefquelles  je  renvoie  au  Mémoire 
même  ; je  ne  parlerai  ici , pour  me  renfermer  dans  mon 
objet , que  des  réfultats  de  celles  par  lefquelles  la  diftance , 
la  largeur  & la  force  du  foyer  ont  été  déterminées. 

Ce  foyer , c’eft-à-dire  , le  point  le  plus  lumineux  & le 
plus  chaud  du  cylindre  qui  fe  trouve  à l’extrémité  du 
cône  des  rayons  réfraélés  & réunis  par  la  lentille  feule , 
s’eft  trouvé  à dix  pieds  dix  pouces  une  ligne  du  centre  de 
la  lentille  ; il  formoit  un  cercle  de  quinze  lignes  de  dia- 
mètre , beaucoup  plus  grand , & par  conféquent  plus 
avantageux  que  ceux  des  verres  de  Tfchïrnhaus.  Mais 
comme  la  théorie  & l’expérience  ont  démontré  que  la  force 
de  ces  foyers  eft  plus  grande  , quand  on  en  concentre 
les  rayons  dans  un  efpace  encore  moindre , par  le  moyen 
d’une  fécondé  lentille  d’un  foyer  plus  court , qu’on  place 
Uahs’  lé  cône  des  rayons  réfraélés  par  le  grand  verre , 
que  jufqu’à  préfent  prefque  toutes  nos  expériences  ont  eu 
pour  objet  de  reconnoitre  les  effets  de  la  plus  violente 
chaleur , nous  ne  nous  fommes  prefque  jamais  fervi  des 
verres  de  Tfchimhaus  &.  de  M.  Trudaine , fans  en  aug-, 
menter  la  force  par  ce  moyen.  . 


leur  part  à cette  entreprife,  non-feulement  par  le  choix  de  la  plus 
belle  matière , & le  foin  qu’on  a apporté  à la  couler  & à la  recuire  | 
mais  encore  en  faifant  préfent  de  ces  deux  magnifiques  glaces, 
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îe  ferai  obferver  à ce  fujet , qu  une  des  preuves  lesphis 
fenfibles  de  la  fupériorité  de  force  de  la  lentille  de  M. 
Trudaine  fur  celle  de  Tfchirnhaus , ça  été  la  peine  que 
nous  avons  eue  à trouver  une  fécondé  lentille  d’un  foyer 
convenable , qui  pût  réfifter  à la  chaleur  de  l’endroit  du 
cône  des  rayons  où  il  faut  la  placer , pour  qu’elle  produife 
tout  fon  effet.  La  chaleur  eft  fi  grande  dans  cet  endroit , 
quoiqu’il  ait  huit  à dix  pouces  & plus  de  diamètre , que  le 
bois  y prend  feu  en  peu  de  temps  que  non-feulement 
il  ne  faut  pas  penfer  à y mettre  une  lentille  à liqueur , 
mais  encore  que  prefque  toutes  celles  de  verre  folide  que 
nous  avons  effayées , ont  été  cafiées  , malgré  les  précau- 
tions que  nous  prenions  pour  ne  les  laiiTer  s’échauffer 
que  lentement.  La  fécondé  lentille  a court  foyer  , de 
l’Académie , la  même  probablement  qui  a fervi  au  même 
ufage  dans  les  expériences  de  1702  & 1709,  a été  la 
feule  dont  nous  ayons  pu  tirer  un  fervice  habituel  ; encore 
a-t-elle  fubi  une  altération  fingulière  par  la  chaleur  du 
verre  de  M.  Trudaine , que  ne  lui  avoient  point  occafion- 
née  les  verres  de  Tfchirnhaus.  Elle  ne  s’eft  point  fendue  , 
à la  vérité  ; mais  il  s’y  eft  formé  une  fi  grande  quantité 
de  petites  gerçures , que  fa  tranfparence  & fon  effet  en 
font  confidérablement  diminués  ; mais  ce  qu’il  y a de 
remarquable , c’eft  que  ces  gerçures  ne  font  fenfibles  que 
quand  elle  a acquis  un  grand  degré  de  chaleur , enforte 
qu’elles  difparoifient , & que  la  lentille  reprend  fa  tranf- 
parence en  refroidiffant  ; cela  nous  a obligés  à ne  la  dé- 
couvrir précifément  que  dans  le  moment  des  expériences , 
& à la  laiffer  refroidir  quand  elle  avoit  perdu  fenfiblement 
de  fa  tranfparence  par  la  quantité  des  petites  gerçures. 

Je  viens  de  dire  que  cette  fécondé  lentille  étoit  la  feule 
qui  eût  réfifté  au  fervice  habituel , parce  qu’il  n’y  a eu 
en  effet  que  celle-là  que  nous  ayons  employée  continuel- 
lement ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  d’autres  n’y  pufient 
être  employées  même  avec  avantage  : nous  avons  eu  la 
preuve  du  contraire  ^ par  les  premières  expériences  faites 
au  foj^er  du  verre  de  M.  Trudaine , dans  lefquelles  nous 
nous  fommes  fervi , pour  fécondé  lentille , d’un  verre  ar- 
dent appartenant  à M.  Brijfon  y qui  a produit  même  plus 
d’effet  que  celui  de  l’Académie  , & qui  a très-bien  réfifté 
à ces  épreuves.  Ce  verre  a , comme  on  le  voit  dans  le 
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Mémoire  de  M.  Briffon , huit  pouces  & demi  de  diamètre, 
& vingt-deux  pouces  huit  lignes  de  foyer  ; il  a été  plac€ 
à huit  pieds  fept  pouces  du  centre  de  la  grande  lentille* 

Le  foyer  rétréci  par  cette  fécondé  lentille  , ou  par 
quelque  autre  à peu  près  femblable , fe  trouve  à un  pied 
au-delà  du  centre  de  la  petite  lentille , & a environ  huit 
lignes  de  diamètre  , tandis  que  celui  de  la  grande  lentille 
feule , remplie  d'efprit  de  vin  , qui  eft  à dix  pieds  huit 
pouces  une  ligne  , a quinze  lignes  de  diamètre  ; & il  faut 
obferver  à ce  fujet , qu  a degré  de  chaleur  égal  , cette 
plus  grande  largeur  eft  un  avantage  confidérable  , attendu 
qu’un  des  grands  inconvéniens  des  verres  ardens  , eft  le 
peu  d’étendue  de  leur  foyer , qui  ne  permet  d’y  travailler 
cjue  fur  de  très-petites  quantités  de  matière  ; d’où  il  fuit 
que  la  largeur  du  foyer  procure  des  avantages  encore  beau- 
coup plus  grands , quand  avec  cela  il  réunit  une  plus  grande 
quantité  de  rayons , comme  nous  l’avons  éprouvé  bien 
fenfiblement  dans  les  expériences  de  comparaifon  que 
nous  avons  faites  avec  le  verre  de  M.  Trudaine , & ceux 
de  Tfchirnhaus. 

Le  degré  de  chaleur  qui  fe  produit  au  foyer  de  ces 
verres  , dépend  non-feulement  de  la  bonté  & de  la  gran- 
deur du  verre , ainfi  que  de  la  pureté  de  l’air , mais  la  na- 
ture  desfi^,^^^  aufîitrès-confidérablement.  Ceux 

de  tous  fur  lefquels  les  corps  éprouvent  la  chaleur  la 
plus  violente  , font  les  charbons  creufés , non-feulement 
parce  qu’ils  s’embrâfent  eux-mêmes  à leur  furface  , mais 
encore  à caufe  de  leur  peu  de  mafte  qui  refroidit  moins 
que  des  corps  très-denfes,  & de  leur  noirceur  qui  abforbe 
les  rayons  & les  retient  fans  les  lailTer  palier  ni  Iss  réfléchir. 
On  doit  donc  donner  la  préférence  aux  crsufets  ou  fup- 
ports  de  charbon  dans  toutes  les  expériences  où  la  préfence 
du  phlogiftique  n’eft  point  nuifible , ou  bien  dans  celles 
où  l’on  a égard  aux  effets  qu’il  doit  produire.  Je  ferai  ob- 
ferver  au  lujet  de  ces  charbons  creufés  pour  fervir  de 
creufets , qu’ils  font  très-fujets  à avoir  des  fentes  & des 
gerçures  très -contraires  aux  expériences  ; qu’on  doit 
choîfir  ceux  qui  font  bien  pleins  ; & qu’un  moyen  de  les 
avoir  bien  conditionnés  à cet  égard  , c’eft  de  les  faire 
exprès  avec  du  bols  vert , avaot  que  la  fécherefte  lui  ait 
fait  contraéler  des  fentes, 
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Les  petits  creufets  ou  capfules  de  matières  réfraèlaires 
blanches  & opaques , tels  que  des  fragmens  de  pierres 
de  grès  dures  creufés  , d’argile  blanche  bien  cuite  , de 
porcelaine  très-dure  & fans  couverte  , quand  ils  n’ont  que 
très-peu  de  maffe  , entretiennent  auffi  une  chaleur  très- 
forte  par  la  réflexion  qu’ils  font  des  rayons  de  la  lu- 
mière ; il  faut  s’en  fervir  pour  toutes  les  expériences  où 
les  corps  fur  lefqueîs  on  travaille  ne  doivent  point  avoir  de 
contaél  avec  aucune  matière  inflammable.  - 

Mais , de  toutes  les  matières  pouvant  fervir  de  fup- 
port  , celles  fur  lefquelles  les  corps  expofés  au  foyer 
éprouvent  la  moindre  chaleur  , ce  font  les  fubftances 
exemptes  de  couleur , & très-diaphanes , telles  que  font 
de  petites  capfules  de  criftal  de  roche  , à caufe  de  la 
facilité  avec  laquelle  elles  lailfent  paflér  prefque  tous  les 
rayons  qui  ne  tombent  point  fur  le  corps  expofé  au  foyer. 

Les  effets  de  ces  diverfes  matières  qui  peuvent  fervir 
de  fupport , font  fi  différens , qu’il  efl:  très-effentiel , pour 
n’être  point  induit  en  de  grandes  erreurs  fur  les  réîultats 
des  expériences  , de  fpécifier  la  nature  du  fupport  dont 
on  s’efl:  fervi  : aulîi  notre  journal  ne  contient-il  guère 
d’expériences  où  nous  n’ayons  eu  l’attention  d’indiquer 
ceux  que  nous  avons  employés. 

A l’occafion  de  ces  obfervations  générales , je  ne  dois 
pas  négliger  d’avertir  d’une  précaution  qu’il  efl:  indifpen- 
îable  de  prendre  dans  ces  travaux  , fur-tout  quand  on  efl 
dans  le  cas  de  faire  des  expériences  fuivies  & nom- 
breufes  : c’efl  qu’il  faut  abfolument  fe  fervir  de  verres 
ejpiugmés  , ou  de  verres  noirs  , pour  examiner  ce  qui 
fe  pafle  au  foyer  ; car  il  efl  fl  éblouiflant  , que  , 
fans  ces  verres  , on  n’y  peut  rien  voir  diflinélement , & 
que  d’ailleurs  on  s’y  gâteroit  immanquablement  la  vue 
en  peu  de  temps , ou  qu’on  rifqueroit  même  de  devenir 
entièrement  aveugle. 

Je  paflTe  maintenant  au  détail  des  principales  expérien- 
ces extraites  fidèlement  de  notre  journal  : je  les  expoferai , 
non  fuivant  l’ordre  du  temps  où  elles  ont  été  faites , mais  à 
peu  près  fuivant  la  nature  & l’efpèce  des  fubflances  , 
parce  qu’il  fera  plus  facile  de  comparer  les  effets  & d’en 
tirer  des  réfultats.  Toutes  nos  expériences  ont  été  faites 
depuis  dix  heures  & demie  du  matin  jufqu’à  deux  heures  & 
demie  après  midi. 
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Le  29  août  1772  , un  morceau  d’or  très-fin , à 24 
karats  , a été  expofé  au  foyer , fur  une  petite  capfule 
évafée  de  pierre  de  grès  tendre  dont  fe  fervent  les  lu-* 
netiers  pour  ufer  le  verre  : après  s’être  fondu  en  un  inftant , 
il  s’efi:  mis  à tourner  fur  fon  centre  continuellement  pen- 
dant un  certain  temps  ; enfuite  ce  mouvement  a été  inter- 
mittent ; on  en  a vu  fortir  de  temps  en  temps  quelque 
fumée.  Des  parcelles  de  grès  qui  étoient  à fa  furface  , 
étoient  écartées  du  milieu  dès  cpie le  mouvement  de  lor 
les  y portoit , & en  étoient  repoiiffées  à demi-vitrifiées. 
Après  trente  minutes  , on  a retiré  cet  or  : quand  il  a été 
figé  & refroidi  , on  i’a  examiné  : il  a paru  très-brillant , 
très-net  ^ crj^alUfé  ; mais  on  n’y  a vu  aucunes  parties  vi- 
trifiées ; il  n’y  avoit  non  plus  fur  la  capfule  aucun  cercle , 
ni  pourpre  , ni  doré. 

Le  30  août  1772  , on  a mis  au  foyer,  de  l’or  à 24 
karats  , qui  n’y  avoit  point  encore  été  expofé  ; il  étoit 
fur  un  fupport  de  pierre  de  grès  tendre.  Le  foleil  étoit  bon 
dans  le  premier  moment  ; l’or  a fondu  en  un  inflant , on 
en  a vu  fortir  de  la  fumée  ; fa  furface  étoit  très  nette , il 
paroifibît  avoir  un  mouvement  inteflin  ; mais  les  nuages 
qui  font  furvenus , ont  interrompu  l’opération.  Elle  a été 
reprife  par  un  très-beau  temps  ; les  mêmes  phénomènes 
fe  font  préfentés  ; l’or  fondu  étoit  en  un  globule  qui  pa- 
roiflbit  bien  rond  , extrêmement  poli  j brillant  & ref- 
plendiiïant  ; il  réfléchiffoit  dans  fon  milieu  l’image  du 
foleil  en  petit , comme  un  miroir  convexe , & cette  image 
étoit  très-nette  & parfaitement  terminée. 

Il  y avoit  à la  furface  de  l’or  quelques  parties  qui  paroif 
foient  comme  de  petits  grains  de  grès  ; elles  fe  tenoient  conf- 
tamment  dans  la  partie  inférieure  à l’oppofite  du  foleil  ; 
& , quand  on  les  tournoit  du  côté  du  foleil , elles  reve- 
noient  promptement  à leur  place  ordinaire.  Je  regarde  cet 
effet  comme  une  des  preuves  de  l’impulfion  des  rayons  fo- 
laires , dont  je  parlerai  plus  particulièrement. 

L’or  eft  refté  plus  de  trente  minutes  expofé  , pendant 
cette  expérience , à la  plus  grande  ardeur  du  foyer.  Après 
qu’il  a été  figé  & refroidi , fa  furface  étoit  terne  & d’une 

L iij 


1^6  VERRE  ARDENT. 

couleur  plus  pâle  : Tayaut  examiné  à la  loupe , j ai  reconnu 
diftinclement , 1°  que  la  furface  du  bouton  d’or , qui  pa- 
roilToit  fphérique  , étoit  toute  chagrinée  , & recouverte 
d’une  matière  moins  jaune  & moins  brillante  que  Tor  ; 
2'’  que  ce  que  nous  avions  pris  pour  des  parcelles  de  grès 
attachées  dans  un  endroit  de  fa  furface , étoit  une  fcorie 
vitrifiée  en  un  verre  prefque  noir , mais  que  j’ai  jugé  d’un 
pourpre  ou  violet  très-foncé. 

Le  fupport , que  j’ai  auffi  examiné  à la  loupe  , m’a  of- 
fert les  particularités  fuivantes.  Le  grès  étoit  devenu 
très-blanc  en  quelques  endroits  : 2®  il  étoit  fondu  , en 
d’autres  places  , en  un  crifial  blanc  tranfparent.  3°  L’en- 
droit fur  lequel  Tor  avoit  féjourné  le  plus  long-temps , 
étoit  creufé  & vitrifié  aufii  en  un  verre  blanc  tranfpa- 
rent , mais  qui  m’a  paru  avoir  une  très-légère  teinture 
d’améthyfie  : il  y avoit  aufii  dans  ce  creux , à la  furface  de 
ce  verre , une  très-grande  quantité  de  parcelles  d’or  ayant 
tout  leur  éclat  métallique.  4°  On  voyoit  fur  ce  même  fup- 
port des  endroits  teints  d’une  fort  belle  nuance  purpu- 
rine ; & ces  endroits  , examinés  à la  loupe , fe  font  trou- 
vés en  même-temps  remplis  d’une  quantité  confidérable  de 
parcelles  d’or  bien  jaune  & bien  brillant. 

Le  5 feptembre  1772,  à dix  heures  & demie,  on  a 
chauffé  , pendant  un  quart-d’heure , au  deffus  du  foyer ,, 
dans  le  cône  des  rayons , un  petit  bloc  de  grès  blanc 
très-dur  & très-pur  ; enfuite  on  Ta  approché  peu  à peu 
jufqu’au  foyer , & on  Ty  a laiffé  pendant  plus  d’un  quart- 
d’heure.  Il  a d’abord  un  peu  fumé , après  quoi  il  eft  refié 
fans  aucune  altération  ; on  a mis  deffus  de  Tor  à 14  ka- 
rats , qui  s’y  eft  fondu  en  un  inftant , a un  peu  fumé 
d’abord , & s’eft  couvert  d’une  pellicule  un  peu  terne. 
Au  bout  d’un  quart-d’heure  > le  globule  étoit  parfai- 
tement net  , poli  6c  refplendlfiant  ; il  réfléchlffoit 
l’image  du  foleil  en  petit  parfaitement  bien  : il  étoit 
tranquille  , fans  aucun  mouvement  apparent  & fans 
aucune  fumée.  Il  a été  ainfi  tenu  au  foyer  en  tout 
pendant  quarante-cinq  minutes  , après  quoi  on  Ta  laiffé 
refroidir  dans  fon  petit  creux  ; il  s’eft  figé  prompte- 
ment : fa  furface  étoit  très-brillante  & d’une  belle  cou- 
leur d’or,  mais  paroiffoit  ridée  à la  vue  fimple.  A la 
loupe , ces  rides  fe  voyoient  diftinélement  comme  des 
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ramifications  & clés  feuillages.  Le  petit  creux:  qui:  conte- 
îioit  Tor  étoit  fort  blanc , mais  environné  d"un  cercle 
pourpre  dans  lequel  on  a apperçu  des  parcelles  d’or. 

L’or  de  cette  expérience  a été  refondu  au  foyer  dans 
fon  creux , & coulé  dans  une  capfule  de  porcelaine  : le 
fond  du  creux  s’efi:  trouvé  moins  blanc , d’une  couleur 
grife;  il  y étoit  refté  des  parcelles  d’or. 

Le  i6  feptembre  1772^  vers  onze  heures  & demie, 
t>n  a expofé  au  foyer  de  l’or  à vingt-quatre  karats  dans 
le  creux  d’un  charbon  : cet  or,  qui  pefoit  un  gros , s’ell: 
fondu  en  un  inftant , & mis  en  globule  ; il  s’eft  couvert 
en  peu  de  temps  d’une  pellicule  terne  qui  tournoyoit , 
tantôt  d’un  fens  , tantôt  de  l’autre , avec  plus  ou  moins 
de  rapidité.  Au  bout  de  cinq  à fix  minutes , on  a apperçu 
un  peu  de  verre  au  milieu  de  cette  pellicule  ; on  a vu  aulli 
une  fumée  alTez  épailTe  s’élever  du  bouton  d’or. 

Après  qu’on  a eu  lailTé  figer  ce  bouton , la  pellicule 
nu  milieu  de  laquelle  étoit  la  vitrification , paroiflbit 
comme  de  l’or  mat.  La  vitrification  étoit  d’un  brun  foncé 
violet;  vue  à la  loupe,  on  difiinguoit  de  petits  grains 
d’or  à fa  furface  ; il  y en  avoit  aufli  fur  le  charbon  qui 
avoit  fervî  de  fupport.  Le  refte  de  la  furface  fupérieure 
de  ce  globule  d’or  paroififoit,  à la  vue  fimple,  de  couleur 
noirâtre , & à la  loupe , comme  couvert  d’une  fcorie 
demi- vitrifiée  ; la  partie  inférieure  du  bouton,  celle  qui 
touchoit  le  charbon  , étoit  de  couleur  de  bel  or  jaune. 

On  voit  par  ces  expériences,  & par  plufieurs  autres 
dont  je  ne  rapporterai  point  ici  le  détail , que  l’or  a 
éprouvé  plus  de  chaleur  & plus  d’altération  fur  le  char- 
bon , que  fur  les  autres  fupports.  La  plus  grofife  malTe 
pefant  environ  deux  gros , a été  celle  que  j’ai  expofée 
depuis  un  plus  grand  nombre  de  fois  au  foyer , fur 
différens  fupports,  aux  verres  de  Jfchirnkaus  à celui 
de  M.  Trudaïne  : c’efi;  aufli  celle  dont  la  vitrification 
eft  la  plus  confidérable , & au  fujet  de  laquelle  je  ren- 
voie à ce  que  j’en  ai  dit  à l’article  de  I’Or. 

On  peut  juger  aufli  par  les  différences  des  effets  pro- 
duits fur  l’or  par  le  foyer,  dans  les  expériences  dont 
je  viens  d’expofer  tous  les  détails,  que  le  degré  de 
chaleur  a varié  aflez  confidérablement  fur  des  fupports 
de  même  nature , que  par  conféquent  ces  différences 


i6S  VERRE  ARDENT. 

ne  peuvent  être  attribuées  qu’à  la  pureté  plus  ou  moins 
grande  de  l’air , au  moment  de  ces  expériences  : ce  fait 
lera  confirmé  de  plus  en  plus  par  les  détails  fuivans. 

Argent, 

Le  1 3 feptembre  1772,  de  V argent  de  coupelle,  expofé 
au  foyer  dans  le  creux  d’un  morceau  de  pierre  de  grès 
blanc  & dur , a fondu  très  promptement.  Peu  de  temps 
après,  on  a remarqué  à fa  furface  une  pellicule  pou- 
dreufe  blanchâtre  qui  s’agitçit  ; infenfiblement  le  bouton 
s’eft  nettoyé  & la'^poudre  en  a gagné  le  bas  ; l’argent  a 
été  tenu  pendant  trente  minutes  fans  autre  changement  ; 
il  s’eft  trouvé  adhérent  à fon  creux  après  fon  refroidif- 
fement.  Le  tour  du  creux , vu  à la  loupe , paroiflbit  demi- 
fondu  , d’une  couleur  d’olive  foncée , & tout  parfemé 
de  parcelles  d’argent.  Pendant  que  cet  argent  a été  au 
foyer , on  ne  le  voyoit  pas  fumer  bien  leoftblement , 
excepté  quand  on  remuoit  le  fupport  ; alors  on  apper- 
cevoit  une  fumée  blanche  qui  duroit  quelques  inftans. 

Nous  avons  fondu  immédiatement  après  cette  expé- 
rience , du  même  argent  au  foyer  dans  le  creux  d’un 
charbon , & nous  l’y  avons  tenu  pendant  dix  minutes  ; 
il  a paru  à la  furface  du  bouton  une  matière  poudreufe, 
blanchâtre  & terne,  comme  dans  la  première  expérience. 
Il  s’exhaloit  continuellement  une  fumée  aftez  épaifle  qui 
enveloppoit  le  bouton  d’argent  ; elle  étoit  accompagnée 
d’une  vapeür  légère , femblable  à la  flamme  du  charbon. 

Ce  charbon , après  qu’il  a été  éteint , vu  à la  loupe  , 
s’eft  trouvé  tout  parfemé  d’une  infinité  de  particules  d’ar- 
gent. Nous  avons  fait  refondre  defliis  , une  fécondé  fois, 
le  même  argent , & il  a été  tenu  an  foyer  pendant  vingt- 
cinq  minutes  ; on  a obfervé  la  même  fumée  que  pen- 
dant la  première  expérience  : après  fon  refroidiftement , 
on  a trouvé  vers  le  bas  une  fcorie  d’une  apparence  da 
mâchefer , & un  endroit  vitrifié , verdâtre , reffemblant 
à du  jade. 

Pour  nous  afturer  Ci  la  fumée  épaifle  que  nous  avions 
vue  fortir  de  l’argent  dans  ces  expériences  où  le  charbon 
fervoit  de  fupport , ne  venoit  pas  plutôt  du  charbon 
meme  que  du  métal , nous  avons  mis , immédiatement 
après  , du  charbon  tout  feul  au  foyer  : il  a décrépité 
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d’abord,  & enfuite  un  peu  fumé;  on  y a apperçu  la  flamme 
légère  qui  lui  eft  propre , mais,  fans  aucune  apparence  à’un^ 
fumée  épaifle  ^ comme  celle  qui  éîoit  fortie  de  l’argent. 

Le  6 oéfobre  1772 , de  l’argent  de  coupelle , expofé 
au  foyer  fur  un  charbon , s’eft  fondu  promptement , a 
fumé  continuellement , & s’efl  couvert  d’une  fcorie  noi- 
râtre demi-vitrinée. 

Du  meme  argent  mis  enfuite  dans  une  capfule  de  por- 
celaine dure  de  Sèvre  , demi-cuite , garnie  intérieurement 
de  fablon  de  Fontainebleau  , lavé  , calciné  & broyé , a 
fumé  continuellement , s’ed:  gonflé  à plufieurs  reprifes , 
ne  fe  tenoit  point  en  fphère  bien  ronde , mais  en  une  malle 
applatie  ; il  s’eft  formé  autour  une  vitrification  verdâtre. 

L’argent  a préfenté  les  mêmes  phénomènes  fur  une 
capfule  de  la  même  porcelaine  parfaitement  cuite , & 
dans  le  creux  d’une  pierre  de  grès  dur , â l’exception  du 
gonflement. 

Le  7 oélobre , de  l’argent  fin  de  coupelle  , fourni  par 
M.  Tillet  à M.  Brijfon , & qui  avoir  fervi  à ce  dernier 
pour  en  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  , a été  expofé 
au  foyer  dans  le  creux  d’une  pierre  de  grès  dur.  Il  a 
fumé  pendant  tout  le  temps  qu’il  y a été  expofé  : cette 
fumée,  éîoit  fort  épaifle  : on  n’y  a apperçu  aucune  odeur 
fenfible. 

L’argent  eft  relié  vingt  minutes  au  foyer  : après  fou 
Tefroidiflement , il  s’ell  trouvé  recouvert  en  partie  de 
grains  de  grès  demi-vitrifiés  & verdâtres.  L’endroit  du 
grès  fur  lequel  avoit  pofé  l’argent  pendant  l’expérience , 
étoit  aufli  à moitié  fondu  & verdâtre  ; il  y avoit  autour 
une  teinte  rouge  briquetée , parmi  laquelle  on  diftinguoit 
une  quantité  confidérable  de  petits  globules  d’argent  ; Sc 
le  bouton  de  ce  métal  étoit  fi  adhérent  au  grès , qu’on 
n’a  pu  le  détacher  avec  un  couteau. 

On  a fait  tomber  le  foyer  fur  quelques-uns  des  endroits 
rouges  ; ils  ont  perdu  cette  couleur  , & font  devenus 
verdâtres. 

il  eft  remarquable  que,  dans  toutes  ces  expériences 
fur  l’argent , il  y a eu  des  vitrifications  verdâtres  ; & je 
ferai  obferver  à ce  fujet , que  j’ai  remarqué^^es  vitrifi- 
fications  tout-à-fait  femblables  dans  des  expériences  que 
j’ai  faites  fur  de  l’argent  de  coupelle  , que  j’ai  mis  plus 
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de  vingt  fois  de  faite  dans  de  petits  creufets  de  porce- 
iaine  dure  de  Sèvre , dans  l’endroit  le  plus  chaud  du  four 
cù  l’on  cuit  cette  porcelaine,  & où  la  chaleur  eft  à chaque 
fournée , pendant  environ  douze  heures , au  moins  égale 
a celle  du  feu  de  verrerie.  A la  vingtième  fois , j’ai  trouvé 
le  petit  creufet  de  porcelaine  fans  couverte , que  je  re~ 
nouvelois  à chaque  expérience , creufé  dans  fon  fond  par 
une  vitrification  de  couleur  d’olive , comme  celles  que 
nous  avons  obtenues  dans  lés  expériences  au  verre  ar- 
dent ; ce  qui  me  fait  foupçonner  qu’à  chacune  de  mes 
expériences  au  feu  de  porcelaine , il  y a une  petite  por- 
tion de  mon  bouton  d’argent  qui  s’eR  vitrifiée , & que 
'la  couleur  naturelle  de  ce  verre  d’argent , eft  un  vert  fale 
ou  olive  ; car  en  fuppofant  que  l’argent  dont  je  me  fuis 
fervi,  quoique  affiné  très-régulièrement  par  la  coupelle, 
ne  fût  pas  au  dernier  degré  de  pureté , & que  ç’ait  été 
une  petite  portion  de  fon  alliage  qui  ait  produit  la  vitri- 
fication olivâtre  dans  les  premières  expériences , comme 
ç’a  toujours  été  fur  le  même  argent  que  les  expériences 
ont  été  fuivies  jufqu’à  la  vingtième,  il  n’eft  guère  croya- 
ble que , fur  la  fin , cet  argent  n’ait  été  entièrement  dé- 
barraffé  de  tout  alliage  ; & , comme  la  vitrification  a été 
auffi  abondante  & de  même  couleur  à la  vingtième  ex- 
périence qu’à  la  première  , il  me  paroît  très-vraifem- 
blable quelle  efl:  provenue  de  la  propre  fubftance  de  l’ar- 
gent, & que  le  verre  de  ce  métal  eft  naturellement  de 
couleur  d’olives. 

Les  expériences  par  lefquelles  nous  nous  fommes  af- 
furés  de  la  nature  de  la  fumée  de  l’or  & de  l’argent , ont 
été  faites  le  17  oéfobre.  Comme  j’en  ai  fait  niention  aux 
articles  de  ces  métaux , je  n’en  dirai  rien  de  plus  ici. 

Platine, 

Le  14  août  177^ , de  la  platine  qui  avoit  déjà  été,' 
•I 0 pendant  vingt-quatre  heures  au  four  de  la  porcelaine 
dure  de  Sèvre , & qui  y eft  devenue  d’un  blanc  argenté, 
non  attirable  à l’aimant  ; qui  avoit  été  expofée  pen- 
dant douze  minutes  fur  un  charbon  au  foyer  du  grand 
verre  ardent  de  l’Académie  , ôc  qui  y étoit  devenue  noi- 
râtre & un  peu  attirable  à l’aimant , ne  s’eft  point  fondue 
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dans  cette  nouvelle  expérience  ; elle  a été  remîfe  de  nou- 
veau au  foyer  pendant  vingt  - quatre  minutes  , elle  ne 
s’eft  point  fondue  davantage  ; elle  s’efî:  feulement  ramollie 
îSc  agglutinée  plus  fort  qu’elle  ne  Tavoit  été  dans  les  ex- 
périences précédentes  : elle  donnoit  toujours  quelques 
fignes  de  magnétifme. 

Le  1 5 août  J un  morceau  de  platine  qui  avoit  été  cou- 
pellée  au  plomb  pendant  foixante  heures  , fous  la  voûte 
du  grand  four  de  bifcuit  de  la  manufaélure  de  porcelaine 
de  bèvre , qui  étoit  en  un  culot  d’un  grain  très  - ferré  » 
fort  cafîant , contenant  encore  du  plomb  & du  verre  de 
plomb  à fa  furface , mis  au  foyer , a fumé  , & même  a 
produit  une  flamme  affez  haute  & affez  fenfible  pendant 
dix  minutes  ; mais  enfuite  la  flamme  & la  fumée  ont  cefTé. 

Une  petite  mafle  de  platine  fort  agglutinée , qui  avoit 
déjà  été  expofée  deux  fois  au  foyer  (fans  fe  fondre  ) , 
remife  le  5 leptembre  dans  le  creux  d’un  charbon  parmi 
très-beau  fol eil,  pendant  vingt-deux  minutes , n’aprefque 
point  changé , eft  devenue  un  peu  noire  ; il  y a eu  bouil- 
lonnement dans  quelques  endroits,  & une  fuhon  pâteufe. 

En  général , dans  un  allez  grand  nombre  d’autres  ex- 
périences fur  la  platine , dont  je  ne  donnerai  pas  ici  le 
détail , parce  qu’elles  fe  relTemblent  beaucoup  , nous  nV 
vons  jamais  pu  obtenir  une  fonte  complète  de  cette  ma- 
tière pure , même  par  des  temps  favorables , dans  le  creux 
des  charbons  & au  foyer  du  verre  ardent  de  M.  Trudahic, 
Quant  à fa  coupellation  au  foyer  de  ce  même  verre  y 
je  renvoie  à ce  que  j’en  ai  dit  à l’article  Platine,. 
page  307  & fuiv.  du  tome  iii.  Voici  feulement  une 
expérience  d’alliage  de  platine  avec  l’o-r,  que  je  tire 
encore  de  notre  journal  ; elle  eft  du  16  feptembre.  On 
a mis  vingt-quatre  grains  d’or  fin  avec  fix  grains  de  pla- 
tine dans  le  creux  d’un  charbon  ; l’or  s’eft  fondu  au  foyer 
très-promptement , & a entraîné  la  platine  dans  fa  fur 
fion  ; les  grains^  pigrinâ-pasoiftoient  fe  jet^jhir 
face  de  l’or  comme  de  la  limaille  dé  fer  fur  l’aimant  : 
le  tout  s’eft  mis  en  un  feul  globule  qui  s’agitoit , fe  tour- 
noit , fe  couvroit  d’une  pellicule.  Il  s’eft  formé  dans  la 
partie  latérale  inférieure  du  bouton  d’alliage  , un  petit  glo- 
bule féparé  qui  étoit  attaché  à la  furface  du  gros  ; il  étoit 
emporté  dans  fa  rotation , 6c  ne  s’y  eft  point  confondu. 
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Ce  bouton  , après  fon  refroidiffement , repaffé  à la 
balance  d’eflai,  avoir  perdu  ^ de  grain.  Il  étoit, 
dans  la  partie  fupérieure , d’une  couleur  plombée , & 
jaunâtre  dans  la  partie  inférieure  qui  avoit  été  contiguë 
au  charbon.  La  partie  plombée  ayant  été  ratiffée  avec 
un  couteau  , l’or  a paru  deflbus  d’une  couleur  plus  pâle 
ÔL  moins  belle  que  celle  de  l’or  pur. 

Le  demi-globule  qui  y étoit  adhérent,  fans  s’y  être 
mêlé , étoit  li  dur  , que  la  lime  ne  pouvoir  prefque  point 
mordre  deflus. 

La  partie  du  bouton  d’alliage  contiguë  au  fupport  de 
charbon , avoit  une  couleur  de  cuivre  jaune  , qui , dans 
quelques  endroits,  droit  beaucoup  fur  celle  du  cuivre 
rouge , comme  cela  arrive  dans  les  alliages  de  fimilor. 
Ce  bouton  ayant  été  frappé  de  quelques  coups  de  mar- 
teau fur  le  tas  d’acier , le  tubercule  dont  on  a parlé  s’eft 
détaché , & l’endroit  du  gros  bouton  par  lequel  il  étoit 
adhérent , s’eft  trouvé  net,  brillant,  & de  couleur  de  beau 
cuivre  jaune.  La  furface  intérieure  concave  du  globule , 
moulée  fur  la  convexité  du  bouton  d’alliage  oii  il  avoit 
été  adhérent , étoit  aftez  lifte  , un  peu  brillante , de  cou- 
leur noirâtre  métallique , avec  quelques  foufflures.  On 
l’a  brifé  en  petites  parties  dans  un  mortier  de  porcelaine , 
& fes  parcelles  n’étoient  pas  fenfiblement  attirées  par  un 
fort  barreau  aimanté. 

Le  bouton  d’alliage  a fouftert  quelques  coups  de  mar- 
teau fur  le  tas  d’acier , fans  fe  gercer  ; mais , quand  il  a 
commencé  à être  applati  environ  jufqu’à  l’épaifteur  d’une 
demi-ligne , il  s’eft  formé  des  gerçures  fur  fes  bords  : 
l’intérieur  de  ces  fentes  étoit  grenu , mais  d’un  grain  af- 
fez  fin. 

La  furface  , ayant  été  nettoyée  avec  une  lime  douce, 
s’eft  trouvée  de  couleur  de  beau  cuivre  jaune.  La  fine 
limaille  qui  en  a été  détachée , a été  enlevée  par  le  bar- 
reau aimanté. 

Je  regarde  ce  petit  globule  friable , qui  s’eft  féparé  du 
gros  , & qui  ne  s’y  eft  point  mêlé  malgté  la  fonte  com- 
plète de  l’un  & de  l’autre , comme  une  vitrification  au 
moins  bien  avancée  , provenant , foit  de  la  platine  , foit 
du  fer  qu’elle  pouvoir  contenir , foit  de  l’or  , & proba- 
blement de  ces  trois  métaux , parce  qu’il  a préfenté  tous 
Jes  effets  que  nous  avons  obfervés  nombre  de  fois  dans 
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nos  expériences  fur  les  matières  vitrifiées  qui  fe  formoient 
à la  furface  de  nos  boutons  métalliques. 

Au  furplus , je  conferve  cet  alliage  d or  & de  platine 
fait  au  foyer  du  verre  ardent , & il  pourra  être  fournis 
par  la  fuite  à de  nouvelles  expériences. 


Autres  matières  métalliques. 

Nous  n’avons  fait  que  peu  d’expériences  fur  les  autres 
métaux  ; comme  les  réfultats  n’en  diffèrent  pas  beaucoup 
de  celles  qui  ont  été  faites  avant  nous , fur-tout  de  celles 
de  M.  Geoffroy , dont  j’abfait  mention , & qu’on  en  trou- 
vera les  détails  dans  l’ouvrage  qui  fera  publié  fur  cet 
objet , je  me  bornerai  dans  le  relfe  de  cet  article  , aux 
principales  de  celles  que  nous  avons  faites  fur  quelques 
métaux , où  nous  avons  obfervé  des  particularités  dont 
on  n’avoit  point  fait  mention  ; furies  demi-métaux  , fur 
plufieurs  minéraux , fur  les  principales  efpèces  de  terres  & 
de  pierres , & fur  plufieurs  autres  fubffances , que  ceux  qui 
ont  travaillé  avant|nous  n’avoient  point  expofées  au  foyer. 

Un  petit  morceau  de  mine  d’argent  rouge  de  Sainte- 
Marie-aiix-Mines,  a fondu  avant  que  d’être  julfe  au  foyer; 
il  en  eft  forti  des  vapeurs  fentant  le  foufre  & un  peu 
l’arfenic  ; il  a beaucoup  bouillonné  , & a laiffé  un  bouton 
d’argent  que  nous  avons  effimé  les  trois  quarts  du  poids 
de  la  mine , & qui  nous  a paru  très-pur  & bien  diicfile. 

Ce  bouton  d’argent , remis  au  foyer,  a fumé  confidé- 
rablement  ; il  a circulé  comme  dans  l’opération  de  la  cou- 
pelle , & il  s’eft  formé  un  petit  bouton  de  verre  olivâtre 
à fa  fommité. 

Un  morceau  de  mine  de  plomb  blanche  fpathique 
s’eff  fondu  en  un  inftant  au  foyer , en  répandant  une  grande 
abondance  de  fumée  , à laquelle  MxVÎ.  Lavoifier  ^ BriJJon 
& Baume ^ bien  placés  pour  en  reconnoiîre  l’odeur , n’ont 
trouvé  d’autre  odeur  que  celle  du  plomb  que  l’on  vitri- 
fie. Une  partie  de  la  matière  fondue  a été  coulée , & s’efi: 
trouvée  être  de  la  litharge  ; le  relfe , en  continuant  d’être 
au  foyer , s’eft  vitrifié  avec  le  grès  qui  lui  fervoit  de  fup- 
port , & a formé  un  verre  jaune  5 comme  l’eft  touiours  le 
verre  de  plomb. 

De  la  mine  de  fer  blanche  fpathique  de  Bitfchiveller 
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en  bafle  Alface , a fondu  fur  le  champ  au  foyer , en  ne 
donnant  que  peu  de  fumée  ; la  matière  fondue  avoir  prefque 
l’apparence  d’une  amalgame  de  plomb  & d’étain  avec  le 
mercure,  c’eft-à-*dire  , qu’elle  n’avoit  pas  de  confiftaace 
ni  de  liaifon.  Ce  minéral  qui,  avant  la  fonte,  avoit  un 
coup-d’œil  fpathique  jaunâtre  , a pris  , par  l’effet  du  foyer, 
l’apparence  d’une  matte  de  plomb.  Ce  qu’il  y a eu  de  re- 
marquable , c’eft  que  l’endroit  oii  donnoit  le  foyer  , s’eft 
creufé  comme  fi  la  matière  en  fufion  fe  fût  imbibée  à me- 
fure  qu’elle  fe  liquéfioit.  La  fonte  noire , après  fon  refroi- 
dilfement , s’eft  trouvée  attirable  à l’aimant. 

Du  fafran  de  mars  préparé  par  le  foufre , s’eft  fondu 
dès  qu’il  a été  expofé  au  foyer  ; il  en  eft  forti  des  vapeurs 
qui  n’étoient  point  fulfureufes  ; il  y a eu  plufieurs  endroits 
qui  ont  repris  le  brillant  6cla couleur  du  fer , & qui  s’at- 
tachoient  fortement  à l’aimant.  Ce  fer  n’étoit  point  mal- 
léable. 

Un  morceau  de  pierre  d’aimant , expofé  au  foyer  au 
bout  d’une  pince  & fans  fupport , s’eft  fondu  prompte- 
ment en  une  matière  qui  paroiftbit  très-lifle_&  brillante 
étant  en  fonte , mais  qui , après  fon  refroidiflement , étoit 
terne.  Cette  matière  paroiftbit  criftallifée  en  filets  & ea 
lames. 

La  mine  de  fer  des  Pères  de  la  Trappe  , contenant  de 
l’or  , & dite  roujjîer  , s’eft  fondue  en  un  verre  noire 
brillant  ; ce  verre  , vu  à la  loupe , étoit  un  mélange  de 
mamelons  d’un  noir  brillant , entre  lefquels  avoit  coulé 
une  matière  fondue  , jaunâtre  , rougeâtre  , toute  pleine 
de  parcelles  infiniment  petites , dorees  6c  brillantes. 

De  l’ocre  des  nouvelles  eaux  de  PafTy  , s’eft  fondue  au 
foyer  en  une  matière  noirâtre , fcorinée , très-attirable  par 
i’aimant. 

La  mine  de  fer  criftallifée  6c  chatoyante  de  l’île  d’Elbe  , 
s’eft  fondue  avec  difticulté  en  un  globule  caftant , atti- 
rable à l’aimant. 

Toutes  les  autres  mines , chaux  de  fer  6c  ocres , ainft 
que  la  pierre  hématite , l’émeri  6c  autres  matières  ferru- 
gineufes , ont  préfenté  à peu  près  les  mêmes  phénomènes 
au  foyer  ; elles  fe  font  toutes  fondues  en  fcories  noi- 
râtres , caftantes  6c  attirables  par  l’aimant , foit  qu’elles 
le  fuftent  911  nç  fuftçnt  pas  avant  la  fonte , tant  fur  des 
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fapports  de  charbon  , que  fur  ceux  de  pierre  ou  de  terre. 

De  rétain  fin  de  Malac , mis  dans  une  capfule  de  tevv^ 
au  foyer , s’eft  fondu  en  un  globe  blanc  brillant  comme 
de  l’argent;  il  étoit  agité  d’un  mouvement  très-fenfible^ 
il  en  fortoit  continuellement  Wé , 
blanche,  ôcfi  ardente,  que  nous  n’avons  pu  décider  fî 
c’étoit  une  vraie  flamme , ou  une  fumée  très-éclairée 
très-lumineufe.  Après  environ  12  minutes,  le  creufeta( 
été  retiré  ; il  contenoit  une  matière  opaque , brune , trè^ 
dure  & cafTante.  On  a obfervé  dans  cette  matière , exa- 
minée à la  loupe , des  endroits  vitrifiés  en  verre  ver-^ 
dâtre  & tranfparent.  Cette  matière  étoit  recouverte  eri 
partie  par  une  chaux  très-blanche  , & les  parois  di| 
creufet  étoient  garnies  d’une  fleur  très-blanche. 

Un  autre  morceau  du  même  étain , remis  au  foyer  dans 
un  creux  fait  à une  pierre  de  grès , s’eft  fondu  en  fumant 
comme  le  précédent , puis  calciné  & fondu  en  une  ma- 
tière dure,  de  couleur  de  chamois  & rougeâtre  dans  cer- 
tains endroits.  Cette  mafte  étoit  recouverte  d’une  très- 
jolie  végétation  & ramification  de  chaux  blanche , qui , 
vue  à la  loupé , étoit  compofée  d’aiguilles  tranfparentes 
comme  du  verre. 

De  la  chaux  blanche  ou  potée  d’étain , mîfe  fur  un  grès 
au  foyer , a fumé  pendant  long-temps , ne  s’eft  point  fon- 
due , mais  a végété  très-joliment  en  arborifations  compo- 
sées , comme  les  précédentes , d’aiguilles  tranfparentes , 
au  bout  defquelles  il  paroiftbit  y avoir  des  points  brillans. 

M,  Geoffroy  a vu  cette  matière  blanche,  mais  il  n’a  point 
fait  mention  de  la  matière  fondue  , vitreufe  & caftante. 

Un  morceau  de  régule  d’antimoine  fimple,  mis  au  foyer 
fur  un  fupport  de  près  tendre,  s’eft  fondu  en  un  inftant , 
& a jeté  une  fumee  confidérable  : il  étoit  blanc,  poli  ôc 
brillant  comme  de  l’argent  fin  : il  s’eft  évaporé  de  la 
forte , fans  fe  calciner  en  apparence , & fans  qu’il  en  foit 
refté  à peine  de  veftige  ; le  petit  creux  du  grès  où  avoit 
été  le  régule , a été  feulement  couvert  d’un  enduit  vitri- 
fié d’un  jaune  pâle  verdâtre , avec  quelques  taches  noires , 

quelques  apparences  de  veines  purpurines. 

De  l’antimoine  diaphorétique  s’eft  fondu  & à demi 
vitrifié  en  un  inftant  aufoyer , en  fumant  continuellement. 
On  a mêlé  ce  qui  en  r^ojt  avec  un  peu  de  poudre  de 
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charbon  ; & ce  mélange , remis  au  foyer , s’efl  fondu  8c 
réduit  auffitôt  en  régule. 

La  matière  perlée  de  Kerbringius  , fur  une  pierre  de 
grès,  s’eft  fondue  avec  facilité  & prefque  fur  le  champ, 
avec  fumée  confidérable,  en  un  verre  jaunâtre,  qui  s’eft 
diffipé  par  la  continuité  de  l’aélion  du  foyer. 

La  même  matière  expofée  dans  le  creux  d’un  charbon, 
s’eft  fondue  fur  le  champ  ; il  en  eft  forii  des  vapeurs  d’une 
odeur  arfenicale,  & le  régule  d’antimoine  s’eft  revivifié  en 
un  beau  bouton.  Cette  réduélion  s’eft  faite  avec  une  ef- 
fervefcence  confidérable. 

Le  zinc  a préfenté  de  très-beaux  phénomènes  au  foyer 
fur  un  morceau  degrés;  il  s’eft  fondu  & recouvert  auflitôt 
d’une  chaux  blanche  : il  en  fortoit  une  fumée  fort  épaifle, 
accompagnée  de  laine  philofophique  , comme  dans  la 
fonte  ordinaire  de  ce  minéral.  La  matière  s’eft  gonflée 
peu  de  tem*ps  après  la  fonte  , en  deux  endroits  qui  for- 
moient  comme  deux  montagnes , du  fommet  defquelles 
îl  fortoit  des  brandons  de  fumée  épailTe , comme  d’un 
volcan  : toute  la  mafte  s’eft  recouverte  de  fleurs  ou  chaux 
blanche  criftallifée.  Les  bouches  des  deux  monticules 
étoient  recouvertes  & environnées  de  végétations  très- 
jolies  , compofées  de  petites  aiguilles  blanches , brillantes 
& tranfparentes  comme  le  criftal  le  plus  pur. 

Pendant  tout  le  temps  de  cette  expérience  , nous  avons 
fenti  une  odeur  de  foufre  très-marquée  ; le  grès  qui  avoit 
fervi  de  fupport , étoit  tout  recouvert  de  fleurs  blanches. 

Nota.  La  flamme  du  zinc , qui  certainement  a dû  être 
très-grande  dans  cette  expérience , quoique  une  des  plus 
lumineufes  & des  plus  éblouiflantes  qui  foient  connues  , 
ne  s’eft  point  diftinguée  fenfiblementde  la  fumée,  comme 
on  la  diftingue  dans  la  déflagration  ordinaire  du  zinc , 
parce  qu’en  général,  dans  toutes  ces  expériences  aux 
foyers  des  grands  verres  ardens  , tout  eft  fi  lumineux  &ft 
éblouiflant,  qu’on  ne  peut  guère  difcerner  ce  qui  eft 
enflammé  de  ce  qui  ne  l’eft  pas. 

De  la  chaux  rouge  de  mercure  faite  fans  addition , 
nommée  communément  précipité  per  fe , expofée  au  foyer 
dans  le  creux  d’un  grès  dur  , jailliffoit  continuellement 
en  parcelles  comme  une  pluie.  La  pince  de  fer  avec  la- 
quelle on  tenoit  le  grès , étoit  toute  couverte  d’une  pouf- 

fière 
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fière  en  partie  rouge , en  partie  grife , laquelle , vue  à la 
loupe , étoit , dans  la  rouge  , de  la  chaux  de  mercure  , 
ÔL  dans  la  grife , des  globules  de  mercure  réduit. 

Nous  n’avons  point  obfervé  de  vitrification  dans  cette 
expérience  : je  crois  que  cela  vient  de  la  trop  grande  cha- 
leur du  foyer , qui  a tout  difiipé  trop  promptement  ; &. 
qu’il  fera  bon  de  répéter  cette  expérience , en  ne  mettant 
point  la  chaux  de  mercure  au  vrai  foyer , mais  dans  un 
endroit  du  cône  de  lumière  beaucoup  moins  chaud. 

Du  turbith  minéral  fur  un  grès  très-dur,  a noirci 
auflitôt  au  foyer  ; il  a bouillonné  en  fumant  beaucoup  : 
prefque  tout  s’efl:  difiipé  ; il  efi  refié  feulement  une  pe- 
tite quantité  de  matière  blanche  verdâtre , fondue  & po- 
reufe  comme  une  fritte. 

Une  autre  portion  du  même  turbith  dans  le  creux  d’un 
charbon , a préfenté  les  mêmes  phénomènes , à l’exception 
des  vapeurs  qui  étoient  ici  très-fulfureufes  ; il  efi  refié 
fur  le  charbon  un  peu  de  verre  noir  très-bien  fondu. 

Un  morceau  de  cobalt  blanc  de  Suède  , dans  ie  creux 
d’un  grès  dur , s’efi  fondu  en  un  infiant  ; il  en  efi  forti 
une  quantité  confidérable  de  fumée  arfenicale  & fulfu- 
reufe  fur  la  fin.  Il  efi  refié  un  enduit  noir  plombé  qui 
paroiflbit  avoir  attaqué  & rongé  le  grès  , & au  milieu  , 
un  beau  bouton  de  régule  de  cobalt  à moitié  recouvert 
d’une  couche  fort  mince  de  la  même  matière  noirâtre 
plombée. 

Du  fafre  du  commerce  fur  un  fupport  de  pierre  de 
grès,  s’efi  fondu  en  un  infiant  en  un  verre  noir  opaque: 
il  y a eu  de  la  fumée  dans  le  commencement  de  cette 
fonte,  mais  fans  odeur  d’arfenic;  fur  la  fin,  la  fumée  a 
beaucoup  diminué. 

Des  fleurs  de  cobalt,  mifes  au  foyer  fur  un  füpport  de 
grès , fe  font  fondues  très-promptement  avec  beaucoup 
de  fumée  arfenicale.  La  mafle  fondue  étoit  noire  ; elle  a 
laifie  fur  la  capfule  un  cercle  de  matière  noirâtre , 
bleuâtre  & violette , qui  paroiflbit  imbibée  dans  le  grès. 

La  molybdène  ou  crayon  noir , nommée  communé- 
ment mine  de  plomb  à defiiner,  a fumé  avec  vapeurs 
âcres  , fentant  un  peu  le  foufre  & l’arfenic  , a un  peu 
bouillonné  dans  quelques  points , mais  ne  s’eft  nullement 
fondue. 

Tome 
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Pierres  & Terres. 

Un  morceau  de  criftal  de  roche  un  peu  glaceux, 
quoique  échaufïe  par  degrés , & enfuite  mis  au  fover 
pendant  fix  minutes  , s’eft  étonné  & fendillé  prefque 
par-tout , mais  fans  aucune  apparence  de  fonte. 

Un  autre  morceau  plat , poli  & mince , point  gUceux , 
après  avoir  été  échauffé  très-lentement , a été  mis  au 
foyer  fans  qu’il  fe  caffât  ; mais  quelques  momens  après , 
le  foyer  donnant  fur  le  milieu  du  criftal  ,il  s’eff  éclaté  en 
fragmens : & ces  fragmens  remis  au  foyer  ^ ont  décrépite" 
en  parcelles  très-fines,  fans  aucune  apparence  de Tutioii." 

Le  grTs  "dtïr^*''Blanc  des  pavés  de  Paris  , expofé  au 
foyer  à diverfes  reprifes , & par  des  temps  favorables , a 
fimplement  blanchi  dans  l’endroit  ou  frappoit  le  foyer , 
fans  donner  aucun  figne  de  fufion  ni  de  calcination. 

Il  en  a été  de  même  de  la  matière  terreufe  fé'parée  par 
l’intermède  de  l’eau  du  gaz  acide  fpathique. 

Tous  les  grès  tendres  & terreux  , comme  les  meules  à 
ufer  le  verre , les  diverfes  pierres  à aiguifer,  fe  font  fon- 
dues & vitrifiées. 

Les  filex  ou  pierres  à fufil , de  toute  couleur  & de  toutes 
efpèces , font  devenus  d’un  beau  blanc  au  foyer , fans  fe 
fondre, 

11  en  a été  de  même  des  quartz  purs  , qui  n’ont  pas 
même  perdu  ce  qu’ils  avoient  de  tranfparence  , & qui 
ont  moins  décrépité  que  le  criftal  de  roche. 

Les  agates  de  différentes  couleurs  & efpèces,  ne  fe  forkt 
point  fondues  au  foyer,  mais  feulement  étonnées , q^uoi- 
que  chauffées  très-lentement  ; elles  fe  font  remplies  crunV 
quantité  infinie  de  petites  fentes  qui  leur  ont  ôté  leur 
demi-tranfparence  , & leur  ont  donné  un  coup-dÿeil  opa;^  ^ 
que  & laiteux  ; 6c  les  arborifations  de  celles  qui  en 
avoient , ont  difparu. 

Un  morceau  de  fardoine  orientale  eft  devenu  blanc 
opaque  comme  les  autres  agates , fans  fe  réduire  en  poir=^ 
dre  ; on  a obfervé  dans  la  fraélure  , des  couches  circu- 
laires d’un  rouge  de  fafran  de  mars  calciné.  L’endroit  où 
avoir  frappé  le  foyer  , fétoit  tuméfié  & préparé  à la 
fufion  ; cet  endroit  n’étoit  pas  blanc  comme  le  refte , mais 
grisâtre. 
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La  terre  de  l’alun  bien  lavée  , ainfi  que  plufieurs 
argiles  blanches  bien  pures , ont  réfiflé  au  foyer , dans 
beaucoup  d’expériences  différentes  , fans  y éprouver 
d’autre  changement  que  de  prendre  de  la  retraite  & de 
s’y  durcir. 

Un  grand  nombre  d’argiles , colorées  ^ micacées  ou 
marneufes , en  y comprenant  même  celles  qui  fervent  à 
faire  des  creufets  très-réfraélaires , comme  ceux  de  Heffe 
ôi  de  la  glacerie  de  Saint-Gobin  , ou  fe  font  fondues 
complètement  en  des  verres  plus  ou  moins  opaques  & 
bruns  , ou  ont  au  moins  éprouvé  un  commencement 
de  fufion. 

Toutes  les  terres  & pierres  calcaires  bien  blanches  & 
bien  pures , telles  que  la  magnéfie  du  nitre  , bien  lavée  ; 
le  marbre  blanc  , les  flalaélites  & fpaths  calcaires  con- 
ditionnés de  même  , ont  pris  les  caraélères  de  chaux 
vive  , quand  ces  matières  n’ont  été  chauffées  que  médio- 
crement au  foyer  ; & , lorfqu’elles  en  ont  éprouvé  toute 
l’aélion  pendant  long-temps , elles  ont  perdu  ces  carac- 
tères de  chaux , & font  devenues  dans  l’état  que  les  chau- 
fourniers nomment  de  chaux  brûlée  ; mais  aucune  ne  s’eft 
fondue  : & au  contraire , les  fubffances  calcaires  colorées 
par  des  chaux  métalliques , & mélangées  naturellement 
d’autres  matières , telles  qu’une  pierre  bleue  dont  on  fait 
de  la  chaux  dans  les  Ardennes , aux  environs  de  Bouillon , 
les  marbres  vert-poireau  & vert  antique  , fe  font  fondus 
en  verre  brun  , ce  dernier  en  une  matière  d’un  brun 
foncé  , couleur  de  chocolat , & attirable  par  l’aimant. 
Le  marbre  rouge  de  Languedoc  , quoique  certainement 
coloré  par  une  chaux  de  fer , ne  s’eft  cependant  point 
fondu  ; mais  il  eft  probable  que  c’eft  parce  que  le  temps 
n’étoit  pas  bien  favorable  le  jour  qu’il  a été  mis  en  ex- 
périence. La  terre  des  os  calcinés , bien  lavée  , a noirci^ 
& s’eft  fondue  en  un  verre  brun  , comme  celui  des'  bou- 
teilles à vin. 

La  terre  réfultante  de  la  troifième  diftillation  de  la 
même  eau  dans  les  expériences  de  M.  Lavoifier^  expofée 
au  foyer  dans  le  creux  d’une  pierre  de  grès  , a noirci  au 
premier  moment , & s’eft  un  peu  éparpillée  par  l’im- 
pulfion  du  foyer  ; en  quelques  fécondés , elle  a fondu  en 
un  verre  grisâtre  & médiocrement  tranfparent. 
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La  fubftance  qu’on  appelle  pierre  pourrie  d’Angle- 
terre , & qui  fert  à polir , s’eft  fondue  au  foyer  ea  un 
verre  tranfparent  de  couleur  verte , avec  une  odeur  d’a- 
cide marin. 

Dugypfe  très-blanc  en  filets , des  environs  de  Cognac  , 
mis  au  foyer  pendant  environ  douze  minutes , s’efc  calciné 
fans  que  les  filets  aient  perdu  leur  forme , & ne  s’eft  point 
fondu  , quoique  dans  un  moment  aflez  favorable  ; il  en  a 
été  de  même  des  fpaths  féléniteux  très-blancs  & très-purs. 

Du  gypfe  de  Montmatre  , calciné  & gâché  pour  être 
réduit  en  une  petite  coupelle , chauffé  d’abord  doucement 
pendant  un  quart  d’heure  hors  du  foyer , a un  peu  fumé  ; 
enfuite  , mis  au  foyer  , a pris  beaucoup  de  retraite  , 
s’eft  ouvert  en  plufieurs  endroits  , & enfin  s’eft  fondu 
aufli  en  plufieurs  endroits  en  une  matière  qui  avoit  des 
foufflures  , & qui  formoit  des  maffes  blanc  de  lait  & 
demi-tranfparentes  comme  la  pjorcelaine. 

La  pierre  de  Boulogne  s’eft  fondue  d’abord  par  petits 
points  qui  bouillonnoient  ; ils  fe  font  confondus  enfuite  , 
& ont  formé  des  places  continues  , bien  fondues  en  un 
verre , peu  brillant  néanmoins  & peu  tranfparent.  Nous 
avons  îenti  pendant  cette  fonte  une  odeur  fulfureufe. 

Un  fpath  pefant  en  lames  blanches  & opaques , des 
environs  de  Giromagny  en  Alface  , mis  au  foyer  , a 
décrépité , & a paru  fe  calciner  comme  un  gypfe.  L’in- 
tervalle des  lames  a noirci  & fondu  d’abord  ; après  quoi , 
le  refte  du  fpath  a fondu  en  une  efpèce  de  verre  blanc 
opaque.  Comme  ce  fpath  étoit  le  plus  pefant  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  eflayés  précédemment  , on  en  a 
expofé  une  fécondé  fois  dans  le  creux  d’un  charbon  , il  y 
a fondu  de  même  : il  avoit  après  la  fonte  une  faveur 
très-  marquée  de  foie  de  foufre  ; & celui  qui  n’avoit  pas 
été  dans  le  charbon , avoit  la  faveur  alkaline  de  chaux 
vive.  Pendant  ces  deux  expériences  , nous  avons  fenti 
l’acide  fulfureux , & particulièrement  dans  celle  qui  a été 
faite  fur  le  charbon. 

Un  autre  fpath  pefant  d’Auvergne  a été  mis  au  foyer 
dans  le  creux  d’un  charbon  ; il  a fondu  en  une  mafte 
blanche , opaque , peu  compare  , avec  des  vapeurs  fulfu- 
reufes  : on  n’y  a rien  trouvé  de  métallique , & la  matière 
fondue  avoit  une  forte  faveur  de  foie  de  foufre. 
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Pierres  6*  Terres  mélangées. 
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On  a déjà  vu  que  les  argiles  colorées  6c  mélangées  ont 
fondu  ; il  en  a été  de  même  des  pierres  & terres  calcaires, 
telles  que  les  marnes  blanches  ou  colorées , & des  pierres 
& terres  compofées. 

Un  granit  des  Vofges  , noirâtre  , tirant  un  peu  fur 
le  vert , s*eft  fondu  aumtôt  qu’il  a été  préfenté  au  foyer , 
avec  une  odeur  très-fenfible  de  foufre  & d’acide  ful- 
fureux. 

Un  granit  rougeâtre  , à grains  fins  & pointus  , d’un 
brillant  de  verre  , s’eft  fondu  & vitrifié  ; la  partie  rou- 
geâtre qui  paroît  fpatheufe  , en  un  verre  très-blanc  un 
peu  laiteux  ; 6c  la  partie  noire  , en  un  verre  d’une  couleur 
verte  foncée  , bien  tranfparent  6c  un  peu  attirable 
l’aimant.  ^ 

Une  ftéatite  verte , des  environs  de  Sainte-Marie-aux- 
Mines  , s’eft  fondue  avec  beaucoup  de  facilité  en  un  verre 
de  couleur  verte  fale  ; les  environs  de  l’endroit  fondu 
font  devenus  jaunâtres  6c  comme  ftriés. 

Une  tranche  polie  d’une  pierre  verte  de  la  rivière  des 
Amazones  , connue  fous  le  nom  de  pierre  de  cîrconcijîon , 
faifant  feu  avec  l’acier , chauffée  lentement  à trois  pouces 
au  deffus  du  foyer , a fumé  ; après  qu’elle  a eu  ceffé  de 
fumer  , elle  a été  mife  au  foyer , 6c  dans  l’inftant  même 
a fondu  6c  coulé  en  un  verre  brun , opaque , moins  duc 
que  la  pierre  avant  fa  fonte , 6c  ne  faifant  point  feu  avec 
l’acier. 

Un  morceau  mince  de  jade  verdâtre  , faifant  feu  avec 
l’acier , a fondu  au  foyer , un  peu  moins  facilement  que 
la  pierre  verte  des  Amazones , en  un  verre  vert , tranf- 
parent , mais  bouillonneux. 

Une  pierre  ollaire  ou  ftéatite  d’Auvergne , s’eft  fondue 
au  foyer , en  un  verre  gris-blanc , terne  6c  plein  de  bouil- 
lons. Un  morceau  de  jade  a été  fondu  aufli-tôt  que  pré- 
fenté au  foyer , en  bouillonnant , avec  une  odeur  tirant 
.•--«.Jur  çelle^des  m^tiei:e5.aGii^  , en  un  verre  noii^ 

bien  poli  6c  bien  brillant. 

Le  fchite  talqueux  dont  font  compofées  les  Ardennes, 
aux  environs  de  Bouillon , quhnef^t  point  effervefcence 
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avec  Teau  forte , a fondu  dans  l’inftant  en  bouillonnant  ^ 
en  un  verre  brun  , luifant  & compare. 

Il  en  a été  de  même  des  amyanthes , asbeftes , & de 
Tardoife  des  bâtimens  de  Paris. 

r)n  verre  du  Véfuve  , reffemblant  à celui  de  nos  bou- 
à vin  , pris  fur  les  lieux  par  M.  de  Fougeroux  ; du 
balfate  de  la  chauffée  d’Antribe , donné  par  M.  le  cheva- 
lier d’Arcy  ; la  pierre-ponce , le  tripoli , les  laves , & la 
plupart  des  autres  matières  volcaniques , fe  font  fondues 
très-promptementen  des  verres  plus  ou  rrioins  compares, 
noirs  & brillans. 

De  la  matière  des  glaces  de  Saint-Gobin , qui  avoit  été 
cémentée  dans  du  fable,  & qui  étoit  devenue  blanc  lai- 
teux , comme  la  porcelaine  de  M.  de  Réaumur , a fondu 
au  foyer  en  un  verre  verdâtre  , qui  a repris  toute  fa 
tranfparence. 


Matières  falines. 


Du  falpêtre  de  la  troifième  cuite  , fur  un  teffon  de 
creufet , s’eft  fondu  dans  l’inftant  , a donné  des  vapeurs 
d’aCide  nitreux  , & s’efl:  imbibé  dans  le  creufet. 


rente  , & comme  demi-vitrifiée. 

Le  fel  de  Glauber , fur  un  pareil  fupport  , a exhalé 
une  légère  odeur  d'acide  fulfureux.  Cette  odeur  n’a  duré 
que  très-peu  de  temps  , & il  ne  reftoit  plus  que  quelques 
vapeurs  ou  fumées  fans  odeur.  Le  fel  n’étoit  bien  fondu 
que  dans  le  centre  du  foyer , il  a pénétré  en  partie  le  fup- 
port ; le  refte  du  fel  formoit  une  plaque  blanche , com- 
pofée  de  rayons  dirigés  vers  le  centre. 

Le  fel  neutre  arfenical , expofé  au  foyer  fur  un  char- 
bon , a fondu  dans  l’inifant  avec  beaucoup  de  vapeurs 
d’arfenic.  Le  même  fel  fur  un  teffon  de  creufet  , s’eft 
calciné  comme  l’alun  , fans  fe  fondre.  Il  a un  peu  dé- 
crépité & commencé  à fe  fondre , lorfqu’on  l’a  préfenté 
par  le  côté  ; il  en  eft  réfulté  un  émail  qui  , en  fe  refroi- 
diffant , s’eft  fendillé  en  petites  lames  ; il  s’eft  comporté 
de  même  fur  une  pierre  de  grès.  Il  n’y  a eu  dans  ces 
deux  dernières  expériences  aucunes  vapeurs  arfenicglsi^. 
De  l’acide  phofphoriqu«  en  maUTcriftalline , tres-pur  ^ 
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très  blanc  & très  tranfparent , queM.  le  duc  de  Chaulnes 
avoit  retiré  du  fel  fufible  de  l’urine  à bafe  d’alkali  volatil , 
en  lui  enlevant  fon  alkali  volatil  par  la  diftillation  dans 
une  cornue  , expofé  au  foyer  fur  un  morceau  de  criflal 
de  roche , mince , bien  blanc  & bien  tranfparent  , ne 
s’eft  point  fondu  , quoique  cette  matière  foit  , comme 
on  fait , très-fufible  , qu’on  l’ait  tenue  très  long-temps  au 
foyer  par  un  très-beair  foleil , & qu’on  y foit  revenu  à 
plufieurs  reprifes. 

La  même  matière  mife  au  foyer  dans  le  creux  d’un 
charbon  , a fondu  avec  une  légère  odeur  de  phofphore , 
& s’ed  mife  en  un  globule  criftallin  très-tranfparent.  M. 
le  duc  de  Chaulnes  a fait  ces  expériences  avec  nous. 

^ ’ *1  expofé  au  foyer  dans  une  petite 

c vivacité , & s’eft  enflammé  en  peu 


de  temps. 


On  a penfé  que  cette  inflammation  venoit  peut-être 
de  ce  que  les  bords.de  la  capfule  avoient  rougi. 

L’expérience  a été  répétée  en  conféquence  dans  un 
gobelet  de  verre , & il  n’y  a pas  eu  d’inflammation. 

Le  gobelet  s’étant  cafté  , on  a réitéré  une  troifième  fois 
l’expérience  dans  une  capfule  de  terre , en  prenant  la  pré- 
caution d’agiter  continuellement  l’efprit  de  vin  dans  la 
capfule  , pour  qu’il  en  mouillât  les  bords  & les  empê- 
chât de  rougir  : il  y a eu  beaucoup  d’ébullition  & d’éva- 
poration , mais  fans  aucune  inflammation. 

Enfin  on  a remis  de  l’efprit  de  vin  dans  la  même  cap- 
fule , fans  l’agiter , & en  laiffant  rougir  un  coin  du  vaif- 
feau  ; alors  il  y a eu  inflammation. 

Si  l’on  confidère  que  les  matières  les  plus  fufibles  & 
les  plus  inflammables , telles  que  l’acide  phofphorique  & 
l’efprit  de  vin  , ne  fe  fondent  ni  ne  s’enflamment  au 
foyer  des  plus  grands  verres  ardens  ; & qu’on  joigne  à 
cette  confîdération  celle  des  lames  de  verre  très-minces , 
& fufibles  à la  flamme  d’une  chandelle , que  j’ai  expofées 
au  foyer  des  grands  verres  ardens  fans  qu’elles  s’y  fon- 
diiTent  , tandis  que  des  lames  de  verre  beaucoup  plus 
épaiffes  s’y  fondoient  promptement  , je  crois  qu’il  pa- 
roîtra  démontré  que  ces  effets  qui  ont  quelque  chofe  de 
furprenant , viennent  de  ce  que  ces  matières  ne  s’échauf- 
fent réellement  point  affez  pour  fe  fondre  ou  s’enflam- 
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mer , & que  la  vraie  raifon  pour  laquelle  elles  prennent 
fl  peu  de  chaleur  dans  ces  foyers  , qui  en  excitent  pour- 
tant une  fl  violente  dans  tous  les  autres  corps , c’eft  que 
les  matières  dont  il  s’agit , ayant  beaucoup  de  tranfpa- 
rence  & très-peu  de  maffe , laiffent  un  paffage  trop  fa- 
cile aux  parties  de  la  lumière  , & leur  oppofent  trop 
peu  de  réfiftance , pour  que  leurs  parties  en  reçoivent 
le  choc  & le  mouvement  ; en  quoi  je  penfe  que  la  cha- 
leur confifte  uniquement , comme  je  l’ai  expliqué  à l’ar- 
ticle Feu. 

En  effet , les  parties  de  la  lumière  qui  reçoit  fon  im- 
pulfion  du  foleil , étant  animées  d’un  mouvement  infini- 
ment rapide , font , à la  vérité  , dans  l’état  de  chaleur  ; 
mais  comme , par  la  fuppofition  , cette  chaleur  ne  con- 
fifie  que  dans  leur  mouvement  j il  efl;  bien  clair  qu’elles 
ne  peuvent  la  communiquer  à d’autres  efpèces  de  matière 
que  comme  le  mouvement  fe  communique  , c’eft-à-dire, 
que  par  le  choc  & l’impulfion  de  leurs  parties  contre 
celles  des  corps  qu’elles  peuvent  échauffer.  Or , fi  les 
corps  qu’on  préfente  à leur  aftion , font  difpofés  de  ma- 
nière , par  leur  grande  tranfparence  jointe  à leur  peu  de 
maffe  , qu’ils  n’aient  que  très-peu  de  parties  qui  puiffent 
recevoir  le  choc  de  celles  de  la  lumière , il  s’enfuit  que 
ces  corps  ne  pourront  s’échauffer  que  très-peu  au  foyer , 
& d’autant  moins  , qu’ils  laifferont  paffer  librement  une 
plus  grande  quantité  de  parties  de  la  lumière , fans  leur 
oppoîer  de  réfiftance  , & fans  en  recevoir  aucun  ébranle- 
ment ; & de-là  vient  que  l’air , matière  très-tranfparente 
& très-rare , n’efi:  pas  fenfiblement  échauffé  dans  le  voi- 
nage  du  foyer  des  grands  verres  ardens  , quand  il  tombe 
à vide , comme  le  prouve  le  thermomètre , qu’on  peut 
en  approcher  latéralement  de  fort  près , fans  qu’il  monte 
que  d’un  fort  petit  nombre  de  degrés. 

De-là  vient  que  des  liqueurs  très-inflammables , mais 
fort  rares  & fort  diaphanes , ne  s’enflamment  point  au 
foyer  ; que  les  corps  les  plus  fufibles  , mais  bien  minces 
& bien  tranfparens,  ne  s’y.fondent  point  : c’efl:  enfin  par 
la  même  raifon  , que  les  corps  bien  blancs  , quoique 
d’ailleurs  denfes  & opaques , s’échauffent  beaucoup  moins 
au  foyer  que  ceux  qui  font  colorés , & fur-tout  en — 
noir. 
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La  blancheur  des  corps  confiftant , comme  on  fait  , 
dans  la  réflexion  de  tous  les  rayons  de  la  lumière , il  s’en- 
fuit qu’il  n’y  a que  la  furface  de  ces  corps  qui  reçoive  l’im- 
preflion  de  fon  choc , & que  par  conféquent  leurs  par- 
ties intérieures  ne  peuvent  l’éprouver  immédiatement , & 
ne  reçoivent  que  foiblement , par  la  communication  du 
mouvement  des  parties  de  leur  furface , l’ébranlement  en 
quoi  confifte  la  chaleur  ; tandis  que  les  corps  noirs  font  au 
contraire  ceux  de  tous  qui  éprouvent  la  chaleur  la  plus  vio- 
lente au  foyer  , parce  qu’ils  admettent  tous  les  rayons 
jufque  dans  leur  intérieur,  comme  les  corps  diaphanes  , 
mais  avec  cette  différence  notable  , qu’au  lieu  d’en  laiffer 
paffer  la  très-grande  partie  librement  & fans  obffacles  , 
comme  ces  derniers , leur  difpofition  eft  telle  qu’ils  n’en’ 
laiffent  prefque  paffer  aucuns  , ce  qui  eff  prouvé  par  leur 
opacité , car  les  corps  les  plus  noirs  font  en  général  en 
même  temps  les  plus  opaques  : il  arrive  néceffairement 
de-là , que  les  parties  de  la  lumière , paffées  jufque  dans 
l’intérieur  de  ces  corps , rencontrant  des  obffacles  multi- 
pliés à leur  mouvement  en  ligne  droite  , choquent  & 
ébranlent  de  tous  côtés  les  parties  de  ces  corps  , aux- 
quelles elles  communiquent  par  conféquent  tout  leur 
mouvement , c’eff-à-dire , la  plus  grande  chaleur. 

Cette  explication  de  tous  les  beaux  phénomènes  des 
foyers  des  verres  ardens  , fuppofe  , comme  on  voit  , 
que  les  parties  de  la  lumière  dirigée  vers  nous  parTaélion 
du  foleil , font  animées  d’un  mouvement  très-rapide  en 
ligne  droite , & quelles  choquent  avec  une  très-grande 
violence  tous  les  corps  qui  s’oppofent  à leur  mouvement 
progreffif.  Mais  les  parties  de  la  lumière  étant  infiniment 
petites , incohérentes  entr’elles  , & capables  de  pénétrer 
plus  ou  moins  dans  l’intérieur  des  corps  , l’effet  de  leur 
choc  n’eff  ordinairement  fenffble  fur  des  maffes  de  ma- 
tière quelconque  , que  par  la  fufion  , la  vaporifation , 
l’incandefcence , parce  que  ces  chofes  fe  font  plutôt  de 
petites  parties  à petites  parties  , que  de  maffe  à maffe. 
Cependant  ce  dernier  effet , celui  du  choc  d’une  maffe 
de  lumière  contre  une  maffe  de  quelque  autre  matière , 
n’eff  point  entièrement  nul , & doit  par  conféquent  être 
obfervé  dans  certaines  circonffances  : auffi  je  puis  affurer 
qu’en  mon  particulier  je  l’ai  très-bien  diftingtié  nombre 
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de  fois  ; & je  ne  doute  nullement  que  tous  ceux  qui  oî> 
fer-veront  avec  une  très-grande  attention  l’aèdon  du  foyer 
des  grands  verres  arder  s fur  un  grand  nombre  de  corps  de 
diftiévente  nature  & uJ.ns  dilFérens  états  , n’obfervent  , 
comme  nous  l’avons  fouvent  remarqué  dans  les  corps  ex- 
pofés  au  foyer  , un  mouvement  de  malle  très-fenfible  , 
6c  qu’on  ne  peut  attribuer  à aucune  autre  caufe  qu’à  l’im- 
des  .rayqii^  .folai  tes. 

La  rotation  des  globules  d’or  fondus  au  foyer,  qui  n’a 
prefcpue  jamais  manqué  d’être  obfervée  par  tous  les  fpec- 
tatems  , dans  un  grand  nombre  d’expériences  de  ce  genre 
que  nous  avons  faites , me  paroît  un  de  ces  effets  qui 
ne  peuvent  être  occafionnés  que  par  l’impulfion  du  foyer 
fur  la  malTe  d’or  expo  fée  à fon  aftion.  Il  en  eft  de  même 
du  mouvement  des  petits  corps  étrangers , pofés  , mais 
fort  peu  adhérens  à la  furface  des  globules  d’or  fondus , 
qui  n’étoient  point  emportés  par  la  rotation  du  globule  , 
mais  qui  fe  tenoient  conftamment  dans  fa  partie  infé- 
rieure , & qui  , quand  on  les  tournoit  du  côté  du  fo- 
leil , étoient  repoullés  promptement  à leur  place  ordi- 
naire , c’elf-à-dire  , dans  l’endroit  le  plus  éloigné  de  celui 
oîr'frappoit  le  centre  du  foyer. 

C’elf  par  la  même  raifon  que  dans  les  calcinations  & 
vitrifications  qui  fe  faifoient  fur  des  maffesde  métal  , te- 
rmes en  fonte  tranquille  au  foyer , les  matières  calcinées 
Sc  feorifées  étaient  toujours  repouffées  à la  circonfé- 
rence , enforte  que  la  partie  de  la  maffe  métallique  fon- 
due , qui  répondoit  au  centre  du  foyer  , étoit  toujours 
nette,  lilTe  , brillante  , & réfléchiffoit  l’image  du  foleil , 
auffi‘bien  terminée  que  le  peut  faire  le  miroir  convexe  le 
plus  parfait. 

Je  regarde  enfin  comme  une  preuve  très-fenfible  de 
de  i’împulfion  de  maiTe  des  rayons  folaires , l’éparpille- 
ment qui  s’elf  fait  en  poudre  très-fubtile  de  plufieurs  ma- 
tières expofées  au  foyer,  comme  cela  eft  arrivé  à la  terre 
féparée  de  l’eau  par  une  troifième  diftillation , à une  glaife 
en  poudre  fine  & légère  , à plufieurs  autres  fubftances  en 
poudre  fine  & légère  , & que  je  n’ai  jamais  manqué 
d ’obferver  d’une  manière  encore  plus  marquée  , dans  la 
plus  fine  pouffière  de  charbon  parfaitement  sèche , dans 
nombre  d’occafions  où  j’en  ai  expofé  exprès  au  foyer 
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pour  bien  obferver  cet  effet.  Je  ne  puis  mieux  le  com- 
parer qu’à  l’éparpillement  en  tout  fens  qu’occafionne  , 
à de  pareilles  pouffières , le  foulîle  de  la  bouche  ou  celui 
d’un  foufBet  ; & c’eft  en  effet , dans  les  deux  cas , l’im- 
pulfion  du  courant  en  ligne  droite  d’un  fluide  élaftique  , 
dans  une  maflé  de  très-petites  molécules  d’un  corps  fo- 
lide,  incohérentes  entr’elles  , & amoncelées  irréguliè- 
rement. 

Newton  a prouvé  , à la  vérité , par  les  plus  belles  ex- 
périences , que  la  lumière  fe  réfraéle , s’infléchit  & fe  ré- 
fléchit à la  rencontre  des  particules  de  matière  qui  s’oppo- 
fent  à Ton  mouvement  en  ligne  droite , fans  toucher  réel- 
lement & immédiatement  les  parties  d’aucun  corps;  ( Op- 
tique de  Smith  ^ liv.  i , chap.  vu.  ) mais  on  ne  peut  tirer 
de  cette  découverte  aucune  objeftion  bien  fondée  contre 
l’impulfion  de  la  lumière  fur  les  parties  des  corps , & 
fur  la  puiffance  qu’elle  a de  leur  communiquer  fon  mou- 
vement , de  les  ébranler , de  les  déplacer  & de  les  mettre 
par  ce  mouvement  dans  l’état  de  chaleur  : car,  pour  que 
la  lumière  produife  tous  ces  effets , il  n’eft  pas  néceffaire 
qu’elle  frappe , par  un  contaéf  mathématique  & immé- 
diat , les  parties,  d’aucun  corps  ; il  fuffit  qu’il  y ait  entre  les 
.parties  choquantes  & les  parties  choquées  une  difpofitiori 
telle , qu’à  une  certaine  proximité  de  ces  dernières , le  mou- 
vement de  la  lumière  éprouve  une  réfiftance , un  obftacie 
quelconque  qui  l’empêche  de  continuer  à fe  mouvoir  dans 
la  même  direéfion  , parce  qu’alors  il  y a néceffairement 
aélion  de  la  part  de  la  lumière  , &par  conféquent  réaéfion 
de  la  part  des  molécules  des  corps  , ce  qui  fuflit  pour  la 
communication  & le  partage  du  mouvement. 

Il  y a dans  ce  cas  un  vrai  choc  avec  tous  fes  effets , fans 
contaél  véritable  & rigoureux  ; peut-être  même  cette  ma- 
nière d’être  des  parties  de  la  lumière , à l’égard  de  celles  des 
autres  efpèces  de  matières,  ne  leurefl:  point  particulière, 
mais  commune  avec  les  particules  élémentaires  d’une  ma- 
tière quelconque  ; peut-être  les  atomes  primordiaux  d’au- 
cuns corps  ne  font-ils  & ne  peuvent-ils  jamais  être  en- 
tr’eux  dans  un  attouchement  parfait , & tel  que  leur  dis- 
tance foit  entièrement  nulle  & zéro  abfolu.  Je  dis  peut- 
être  , parce  qu’il  n’eft  pas  démontré  qu’il  en  foit  à cet 
égard  des  particules  primitives  de  toute  efpèce  de  ma- 
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tière,  comme  de  celles  de  la  lumière  ; mais  la  chofe  pa- 
roîtra  infiniment  probable  , fi  Ton  confidère  qu’il  n’y  a 
aucune  des  propriétés  connues  de  la  lumière  , dont  on 
pv.ifiè  inférer  que  cet  effet  lui  foit  particulier  , & que 
par  conféquent  il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  qu’il  ne 
doive  pas  avoir  lieu  entre  les  parties  de  toute  autre  efpèce 
de  matière , de.  même  par  la  même  raifon  qu’entre 
celles  de  la  lumière  ; & , s’il  en  eff  ainfi,  le  choc  des 
corps  n’eft  autre  chofe  que  leur  plus  grande  approxi- 
mation pofîible  par  l’effet  & la  diretfion  de  leurs  mou- 
vemens  , de  laquelle  approximation  s’enfuivent  néan- 
moins les  déplacemens , changemens  de  direéfion  , com- 
munication & partage  de  mouvemens  , tels  que  nous 
concevons  qu’ils  réfultent  des  chocs  par  un  attouchement 
réel  & im. médiat.  Ainfi , qu’il  y ait  contaâ:  ou  qu’il  n’y 
en  ait  pas , peu  importe , & tout  doit  fe  paffer  de  même 
dans  les  phénomènes  du  mouvement  & de  la  chaleur  ; & 
îa  plus  grande  proximité  poffible  peut  être  réputée  & 
nommée  contai,  puifqu’elle  en  tient  lieu,  & quelle  en 
produit  tous  les  effets. 

J’aurois  un  très-grand  nombre  d’autres  expériences 
neuves  & intéreffantes  à joindre  à cet  article,  fi  je  ne 
devois  me  borner  aux  plus  effentielles  , par  les  raifons 
que  j’ai  dites  : j’ai  choifi , dans  celles  que  j’ai  expofées,  les 
faits  qui  peuvent  fervir  à donner  une  idée  de  l’aéfion  du 
feu  du  foleil  concentré , fur  les  principales  efpèces  des 
différentes  matières  qu’on  peut  y expofer.  Les  expérien- 
ces fur  les  pierres  précieufes  dures , colorées , tranfpa- 
rentes , font  prefque  les  feules  dont  je  n’aie  point  fait 
mention , parce  que  nous  n’en  avons  encore  fait  qu’un 
anez  petit  nombre  de  ce  genre  , & que , dans  celles  que 
nous  avons  faites  , nous  n’avons  obfervé  , jufqu’à  pré- 
fent , rien  de  bien  différent  de  ce  qui  étoit  déjà  connu  & 
publié  ; j’en  excepte  le  Diamant  , fur  lequel  nous  avons 
fait  pliifieurs  cbfêrvations  neuves  & importantes  , qui 
confirment  fa  combuftibilité  & fa  fixité  ; mais  comme  je 
les  ai  rapportées  avec  tous  leurs  détails  à l’article  particu- 
lier de  cette  pierre,  c’eft  cet  article  que  doivent  conful- 
ter  ceux  qui  voudront  les  connoître. 

VERRE  DE  BORAX.  Le  borax  eft , comme  on  l’a 
dit  dans  fon  article , un  fel  neutre , qui , après  avoir  perdu 
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Feau  de  fa  criftallifation  . lorfqu’on  l’expofe  au  feu  , ie 
fond  enfuite , à l’aide  d'une  chaleur  plus  forte , en  une 
matière  qui  file  comme  du  verre , & qui  fe  fige  fous  la 
forme  d’un  crifial  très-blanc  & très-tranfparent.  On  a 
donné  au  borax , ainfi  parfaitement  fondu  , le  nom  de 
verre  , à caafe  de  fa  reflemblance  avec  les  matières  vitri- 
fiées. Ce  verre  de  borax  diffère  néanmoins  des  vrais  ver- 
res, par  les  propriétés  falines  qu’il  conferve  ; il  eft  entiè- 
ment  diiToluble  dans  i eau  , 6c  peut  fe  recriftallifer  en 
borax  , tel  qu’il  étoit  avant  cette  fufion  : il  eft  fufcepti- 
ble  des  memes  décompofitions  que  le  borax  ; en  un  mot , 
il  n’en  diffère  point  eftentiellement , fi  ce  n’eft  par  fon  état 
de  ficcité. 

Si  l’on  veut  obtenir  du  verre  de  borax  parfaitement 
beau  5 il  faut  avoir  foin  de  fe  garantir  du  mélange  des 
cendres  6c  du  charbon  ; ce  qui  fe  fait  commodément  en  le 
fondant  fous  la  moufle.  Comme  cette  matière  eft  très-a* 
fufible  J & en  même  tems  capable  de  faciliter  beaucoup 
la  fufion  6c  la  vitrification  des  fables  6c  autres  matières  ter- 
reufes  , on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  des  elTais  de  mi- 
nes : on  le  fait  entrer  aufli  dans  la  compofition  de  cer- 
tains verres  6c  criftaux  ; mais  , dans  ces  derniers  cas , il 
faut  avoir  attention  de  n’en  mettre  qu’une  petite  quan- 
tité , attendu  qu’il  communique  à ces  verres  l’inconvé- 
nient qu’il  a lui-même  de  fe  ternir  à l’air.  On  préfère  le 
verre  de  borax  au  borax  lui-même , qu’on  pourroit  em- 
ployer également  aux  mêmes  ufages  , parce  qu’étant 
privé  de  toute  humidité,  il  n’eft  pas  fujet  à fe  gonfler 
comme  le  borax. 

VERRE  DE  PLOMB.  Le  plomb  eft  un  des  métaux 
qui  fe  calcinent  le  plus  facilement  ; mais  une  propriété 
fingulière  de  ce  métal  , c’eft  que  , quand  une  fois  il  a 
perdu  affez  de  phlogiftique  pour  ne  pouvoir  plus  être 
refondu  en  métal  fans  addition , il  retient  ce  qui  lui  en 
refte , peut-être  plus  fortement  qu’aucune  autre  matière 
métallique  : de-là  vient  que  la  cérufe , le  minium  , la  li- 
tharge  , le  maflicot , en  un  mot , toutes  les  préparations 
6c  chaux  de  plomb , confervent  toujours  une  très-grande 
fufibilité  , & font  conftamment  difpofées  à la  vitrifica- 
tion. Toutes  ces  matières  pouffées  feules  à un  feu  médio- 
cre , fe  fondent  aflez  facilement,  6c  forment  un  verre 
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jranfparem  de  couleur  afiez  jaune  foncée  ; mais  ces  verres 
font  fl  fondans  & fi  pénétrans  ^ qu’ils  paffent  à travers  les 
creufets  à mefure  qu’ils  fe  fondent  ; & que  quand  on  les 
a tenus  au  feu  allez  long-temps  pour  qu’ils  foient  par- 
faitement fondus  & vitrifiés , on  ne  retrouve  ordinaire- 
ment plus  rien  dans  le  creufet  ; ce  vailfeau  fe  trouve 
feulement  verni , tant  intérieurement  qu’ex:érieurement , 
d’une  couverte  ou  enduit  vitrifié. 

Cette  propriété  du  verre  de  plomb  lui  vient  de  la 
grande  aélion  vitrifiante  qu’il  a fur  toutes  les  matières 
terreufes  : il  fuit  de-là , qu’on  ne  peut  en  quelque  forte 
cbtenir  un  verre  de  plomb  pur  ; on  efl:  obligé  de  lui 
donner  un  peu  plus  de  confifiance , & de  réprimer  un 
'peu  fon  aéfivité  , en  lui  unilTant  une  certaine  quantité 
de  fable  qui  fe  vitrifie  avec  lui  de  la  manière  fuivante. 

On  prend  deux  ou  trois  parties  d’une  chaux  de  plomb  , 
de  minium  , par  exemple , & une  partie  de  fablon  ou  de 
cailloux  réduits  en  poudre  : on  met  ce  mélange  dans  un 
bon  creufet , qui  doit  être  d’une  argile  réfraéfaire  , cuite 
en  grès  fort  compaéle  ; on  place  ce  creufet  dans  un 
fourneau  de  fufion  , après  l’avoir  bien  fermé  avec  un 
couvercle  luté  ; on  échauffé  ce  creufet  par  degrés  > Sc 
fort  lentement , tant  pour  prévenir  la  rupture  du  creu- 
fer , à laquelle  ceux  de  cette  efpèce  font  fort  fujets  quand 
on  les  échauffe  trop  promptement , que  pour  empêcher 
que  la  matière  ne  fe  gonfle  trop  fortement  , & ne  fe 
répande  dans  le  commencement  de  la  fonte  ; il  faut  au 
moins  une  heure , ou  une  heure  & demie  de  feu  , ainfi 
ménagé  dans  le  commencement  de  cette  opération  : on 
augmente  enfuite  le  feu  pour  pouffer  à la  fonte,  com- 
plète , & dn  le  foutient  en  cet  état  encore  pendant  une 
heure  ou  une  heure  & demie  ; après  quoi  ^ on  laiffe 
refroidir  le  creufet  de  lui-même  dans  le  fourneau  : on 
le  caffe  après  qu’il  eff  refroidi , & on  y trouve  une  maffe 
d’un  verre  très-tranfparent , & de  couleur  jaune.  Quel- 
ques chimifles  prefcrivent  d’ajouter  dans  le  mélange  ci- 
deffus , un  peu  de  nitre  & de  fel  commun  : ces  fels  en 
effet  n’y  font  point  inutiles  ^ en  ce  qu’ils  favorifent  la 
fufion  & la  diftributicR  plus  égale  du  fable. 

Ce  verre  qui,  comme  on  le  voit,n’eft  pas  un  verre 
de  plomb  pur,  mais  dans  lequel  la  terre  du  plomb  eft 
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la  partie  dominanre  , a une  pefanteur  fpécifiqiie  très- 
confidérab’e,  & fa  partie  inférieure  eif  to'.ijours  la  plus 
pe-ante.  Comme  il  eft  très-faiibie , & qu’il  fe  refond 
facilement,  quand  on  le  veut,  à un  teu  modéré,  que. 
d’aii'ears  ii  eil  lai-même  un  puiffaet  fondant,  on  i’err,- 
ploie  avec  fuccès  dans  les  effais  des  mi  ies  pour  faciliter 
la  fcorincation.  Ce  verre  eû  auffi  d’un  grand  ufage  po.  r 
la  plupart  des  couleurs  qu’on  applique  & qu’on  tait 
fondre  Lr  les  émaux  , la  faïence  & la  porcelaine  ; il 
leur  fert  en  même  temps  de  fondant,  d’excipient  5i;  de 
vernis.  Foye^  les  articles  Plomb  & Vitrification. 

VERT^DE  GRIS  ou  VERDET.  Le  vert-de-gns  eft 
du  cuivre  rouge  corrodé  & réduit  en  une  efpèce  de 
rouille  d’un  très-beau  vert,  par  un  acide  vineux.  Cette 
matière,  qui  eft  d’un  très-grand  ufage  dans  la  peinture, 
fe  fabrique  à Montpellier  ; c’eft  le  lieu  le  plus  propre 
à cette  fabrique,  parce  que  les  vins  de  Languedoc,  dont 
cette  ville  eft  la  capitale,  font  ceux  qui  paroiffent  ies 
plus  avantageux  pour  transformer  le  cuivre  en  vert- 
de-gris. 

Le  travail  du  vert-de-gris  a été  décrit  par  M,  Montât^ 
de  la  Société  royale  de  Montpellier,  & fe  trouve  dans 
deux  Mémoires  imprimés  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
pour  les  années  1750  & 1753.  Voici  en  peu  de  mots 
comme  il  fe  fait. 

On  prend  des  rafles  bien  féchées  au  foleil  ; on  les 
fait  tremper  pendant  huit  jours  dans  du  vin  fort  & 
généreux;  on  les  laifle  enfuite  égoutter;  après  quoi,  on 
les  met  dans  des  pots, de  terre  du  pays,  qu’on  nomme 
des  ouïes , & l’on  verfe  du  vin  par  deflus;  on  couvre 
les  pots  exaélement  : ce  vin  fubit  une  fermentation  acé- 
teufe , qui  eft  finie  dans  l’efpace  de  fept  à huit  jours 
dans  l’été,  mais  qui  dure  plus  long-temps  dans  l’hiver, 
quoique  tout  ce  travail  fe  fafîe  dans  des  caves.  Quand 
cette  fermentation  eft  fliffifamment  avancée , ce  qu’on 
reconnoît  à l’état  du  couvercle  du  pot,  qui  cefle  d’être 
humeélé  de  vapeurs  lorfque  la  fermentation  cefle,  alors 
on  retire  les  rafles , qui , pendant  cette  fermentation  , 
fe  font  imprégnées  de  prefque  tout  l’acide  du  vin  , & 
ce  vin  n’eft  plus  alors  qu’une  efpèce  de  vinaigre  foible , 
qu’on  nomme  yinajfe  : on  fait  égoutter  ces  rafles,  pen- 
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dant  quelque  temps , dans  des  corbeilles  ; après  quoi  y 
on  les  met , lit  par  lit , dans  des  pots  de  terre , avec  des 
lames  de  cuivre  rouge  de  Suède , obfervant  que  le  pre- 
mier & le  dernier  lit  foient  de  rafles  : on  recouvre  le 
pot  de  fon  couvercle , & on  laiffe  apir  fur  le  cuivre 
l’acide  contenu  dans  les  rafles.  Cette  operation  fe  nomme 
le  couvage  ; elle  dure  pendant  trois  ou  quatre  jours , & 
quelquefois  davantage  : on  ne  retire  les  lames  de  cuivre 
que  quand  elles  font  fuffifamment  couvertes  de  vert- 
de-gris  ; alors  on  laiffe  ces  lames  garnies  de  vert-de-gris 
en  tas  les  unes  fur  les  autres  dans  un  coin  de  la  cave , 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ; ce  qui  s’appelle  les  mettre 
au  relais  : au  bout  de  ce  temps , on  les  humeète  avec 
de  l’eau  ou  de  la  vinaffe  ; on  les  laiffe  fécber  de  nou- 
veau ; on  réitère  cette  manœuvre  jufqu’à  trois  fois.  Le 
vert-de-gris  fe  nourrit-  au  relais , c’eft-à-dire , qu’il  fe 
gonfle  & augmente  de  volume  & de  poids  : il  eft  alors 
dans  fa  perfecfion;  on  le  racle  de  deffus  les  lames,  pour 
le  livrer  aux  marchands. 

On  pourroit  faire  une  diffolution  ou  érofion  du  cui- 
vre, & par  conféquent  une  forte  de  vert-de-gris,  en 
employant  le  vinaigre  ordinaire , ou  tout  autre  acide , 
au  lieu  de  vin;  mais  il  n’auroit  pas  l’onéfuofité  de  celui 
qui  eff  préparé  par  le  vin  ; & cette  qualité  paroît  nécef- 
faire  pour  la  peinture.  Il  faut,  pour  que  le  vert-de-gris 
foit  bien  conditionné  & de  bonne  qualité , diffoudre  le 
cuivre  par  un  acide  vineux,  c’eft-à-dire,  par  un  diffol- 
vant  moitié  acide , moitié  fpiritueux  : aufli  la  réuftite 
dépend  principalement  du  point  de  la  fermentation  acide 
du  vin.  Cette  fermentation  ne  doit  pas  être  affez  com- 
plète , pour  qu’il  ne  refte  plus  rien  de  fenfiblement  fpiri- 
tueux dans  l’acide. 

Le  grand  ufage  du  vert-de  gris  eft  pour  la  peinture; 
c’eft  avec  cette  drogue  qu’on  fait  les  plus  beaux  verts 
à l’huile  ; il  entre  aufîî  dans  quelques  onguens  & em- 
plâtres. On  s’en  fert  en  chimie  pour  en  tirer  le  vinaigre 
radical,  & pour  en  préparer  les  criflaux  de  venus ^ en 
achevant  de  le  diffoudre  dans  du  vinaigre.  Voye:^  Cris- 
taux DE  VÉNUS,  Cuivre,  & Vinaigre. 

VIF-ARGENT.  Voyez  Mercure. 

yiN. 
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VIN.  Les  cliîmiftes  donnent  en  général  le  nom  de 
vin  à toutes  les  liqueurs  qui  ont  acquis  du  fpiritueux  par 
la  fermentation  ; ainfi  le  cidre , la  bière,  V hydromel  vineux^ 
& autres  liqueurs  de  cette  nature,  font  des  vins.  Les  prin- 
cipes  & la  théorie  de  la  fermentation  qui  produit  toutes 
ces  liqueurs,  font  effentiellement  les  mêmes  : nous  avons 
expofé  les  plus  généraux  à l’article  Fermentation  , 
qu’il  eft  bon  de  confulter;  on  trouvera  aufli  aux  articles 
Bière  & Hydromel,  quelques  particularités  relatives 
à ces  efpèces  de  vins.  Nous  nous  occuperons  principa* 
lement  dans  le  préfent  article , de  ce  qui  concerne  le  vin 
de  raifin , auquel  le  nom  de  vin  eft  affeéfé  plus  univer- 
fellement  & d’une  manière  plus  particulière  ; en  ayant 
foin  néanmoins  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  eft  relatif 
à la  fermentation  fpiritueufe  en  général , dont  cet  article 
doit  être  regardé  comme  le  complément. 

Toutes  les  matières  végétales  ou  animales , qui  ont 
une  faveur  douce,  agréable,  plus  ou  moins  fucrée,  en 
un  mot , qui  font  nutritives , font  fufceptibles  de  la  fer- 
mentation fpiritueufe  : ainfi  on  peut  faire  du  vin  avec 
tous  ceux  des  fucs  des  plantes , des  sèves  des  arbres , des 
infufions  ou  décodions  de  farines,  des  laits  même  des 
animaux  frugivores,  qui  ont  ces  qualités,  enfin  avec  les 
fucs  de  tous  les  fruits  fucculens , parvenus  à leur  matu- 
rité : mais  toutes  ces  fubftances  ne  font  pas  propres  à 
fe  transformer  en  un  vin  également  bon  & généreux. 

Le  réfultat  de  la  fermentation  fpiritueufe  étant  la  pro- 
duélion  de  l’efprit  ardent,  on  doit  regarder  comme  le  vin 
cflentiellement  le  meilleur,  celui  qui  contient  le  plus  de 
cet  efprit  : or,  de  toutes  les  fubftances  fufceptibles  de 
fermentation  fpiritueufe,  il  n’y  en  a aucune  qui  puifle 
faire  d’aufli  bon  vin , dans  ce  fens,  que  le  fuc  des  raifins  de 
France , ou  des  autres  pays  qui  font  à peu  près  à la  même 
latitude,  ou  plutôt  à la  même  température;  du  moins, 
c’eft  de  ces  derniers  qu’on  tire  les  vinaigres  & les  eauX'- 
de-vie  les  meilleurs  & les  plus  eftimés  qu’il  y ait  dans 
le  monde  ; & il  eft  conftant  d’ailleurs , que  ce  font  tou- 
jours les  vins  les  plus  fpiritueux  & les  plus  généreux 
qui  font  les  meilleurs  vinaigres  & les  meilleures  eaux- 
de-vie.  Ce  fera  donc  le  fuc  des  raifins  de  F -ance , par- 
venus à leur  jufte  maturité , dont  la  fermentation  nous 
Tome  IV.  N 
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fervira  d’exemple  pour  la  fermentation  fpiritueufe  en 
général. 

Ce  fuc, lorfqu’il  eft  nouvellement  exprimé,  & avant 
qu’il  ait  commencé  à fermenter , fe  nomme  moût , & 
en  langue  vulgaire  vin  doux  : il  eft  trouble;  il  a une 
faveur  très-agréable,  & aflez  confidérablement  fucrée. 
Il  eft  fort  laxatif,  & occafionne  des  cours  de  ventre,  ÔC 
même  des  fuperpurgations  à ceux  qui  en  boivent  trop  , 
ou  qui  font  mal  difpofés  : fa  confiftance  eft  un  peu  moins 
fluide  que  celle  de  l’eau,  & il  devient  poiffeux  en  fe 


féchant. 

Lorfque  le  moût  a été  exprimé  des  raiftns , & qu’il 
a été  placé  en  repos  dans  un  vaifteau  & dans  un  lieu 
convenables,  à une  température  depuis  dix  à douze  de- 
grés jufqu’à  quinze  ou  feize,  ou  même  plus,  fuivant  la 
qualité  du  moût,  après  un  certain  temps  plus  ou  moins 
long,  on  commence  à y appercevoir  des  effets  fenfi- 
bles  ; la  liqueur  fe  gonfle  & fe  raréfie , enforte  que , fi 
le  vaifteau  qui  la  contient  eft  entièrement  plein,  elle 
déborde  & s’extravafe  en  partie.  Il  s’excite  entre  fes 
parties  un  mouvement  inteftin  ; ce  mouvement , à me- 
fure  qu’il  augmente , eft  accompagné  d’un  petit  bruit  ou 
frémiftement , d’un  bouillonnement  manifefte.  On  voit 
des  bulles  s’élever  à la  furface  ; il  s’en  dégage  en  même 
temps,  comme  dans  toutes  les  fermentations  fpiritueu- 
fes  , une  quantité  prodigieufe  d’un  acide  volatil  fous 
forme  d’air  , un  fluide  élaftique  ou  gaz  qui  éteint  le  feu 
& tue  les  animaux  ; c’eft  le  gaz  méphitique  dit  air  fixe. 
On  apperçoit  en  même  temps  dans  la  liqueur  fermen- 
tante les  parties  groffières , telles  que  les  pépins , pelures 
& autres , pouftées  par  le  mouvement  de  la  fermentation, 
& rendues  plus  légères  par  les  bulles  de  gaz  qui  s’y  at- 
tachent , s’agiter  en  différens  fens , & s’élever  à la  fur- 
face  , ou  elles  forment  une  écume  ou  efpèce  de  croûte 
molle  & fpongieufe , qui  couvre  exaélement  la  liqueur. 
Le  mouvement  de  la  fermentation  continuant  toujours , 
cette  croûte  fe  lève  & fe  fend  quelquefois  pour  donner 
paftage  au  gaz  qui  fe  dégage  & à des  vapeurs  qui  s’échap- 
pent ; 'après  quoi , elle  fe  renferme  comme  auparavant. 

Tous  ces  effets  continuent  jufqu’à  ce  que , la  fermen- 
tation venant  à diminuer , ils  ceftent  peu  à peu  : alors  la 


ces , à moins  qu’elle  ne  foit  trop  épaiffe , & fes  débris 
tombent  au  fond  de  la  liqueur , ou  fe  foutiennent  à fa 
furface , fuivant  le  rapport  de  leur  pefanteur  fpécifique 
avec  celle  du  vin  qui  s’eft  produit  ; le  gaz  méphitique 
ou  air  fixe , qui  éteint  la  flamme , cefTe  de  fe  dégager  ^ 
enforte  qu’une  chandelle  peut  brûler  dans  la  partie  füpé- 
rieure  de  la  cuve. 


C’eft-là  le  temps  qu’il  faut  faifir , lorfqu’on  veut  avoir 


un  vin  généreux  & riche  en  efprits , pour  favorifer  la 
ceflation  de  la  fermentation  fenüble  : on  y parvient  en 


enfermant  le  vin  dans  les  vaifTeaux  qu’on  tient  bien 
pleins , qu’on  bouche , & qu’on  tranfporte  dans  une  cave 
ou  autre  lieu  plus  frais  que  celui  où  s’eft  faite  la  fer- 
mentation. 

La  nature , après  cette  première  opération , tend  d’elle- 
même  à un  point  de  repos  quelle  indique  par  la  ceflation 
des  effets  fenfibles  de  la  fermentation  fpiritueufe , ÔC 
femble  inviter  les  hommes  à profiter  de  ce  temps  pour 
conferver  une  liqueur  aufli  agréable  par  fa  faveur , qu’u- 
tile par  fa  qualité  fortifiante  ëî  nutritive , quand  elle  eft 
prife  fobrement  & en  petite  quantité. 

Si  l’on  examine  les  qualités  du  vin  qui  a fubi  le  pre- 
mier mouvement  de  la  fermentation  que  nous  venons  de 
décrire , on  trouvera  qu’il  diffère  totalement  ôî  effentiel- 
lement  du  fuc  des  raifins  non  fermentés';  il  n’a  plus  la 
même  faveur  douce  & fucrée  ; celle  qu’il  a eft , à la 
vérité  , encore  très  - agréable , mais  elle  eft  d’un  genre 
tout  différent  ; elle  a quelque  chofe  de  très  - relevé  & 
même  de  piquant.  Au  lieu  de  produire  un  effet  laxatif 
comme  le  moût , le  vin  porte  au  contraire  à la  tête , 
quand  il  eft  pris  en  une  certaine  quantité , Si  occafionne, 
comme  tout  le  monde  fait , l’état  qu’on  nomme  ivrejfe. 
Enfin , fl  on  le  foumet  à la  diftillarion , au  lieu  de  n’en 
retirer , au  degré  de  chaleur  qui  n’excède  point  celui  de 
l’eau  bouillante , qu’une  eau  infipide  que  fournit  le  moût, 
on  en  obtient  au  contraire  la  liqueur  volatile , fpiritueufe 
& inflammable , qu’on  nomme  efprit  de  vin  ou  efprit  ar- 
dent. Cet  efprit  eft  par  conféquent  un  nouvel  être  ; c’eft 
le  produit  de  la  fermentation  que  nous  venons  de  dé- 
crire , & qui  porte  le  nom  de  fermentation  fpiritueufe. 
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Comme , d’une  part , les  liqueurs  fufceptibles  de  fer- 
mentation fpiritueufe  contiennent  principalement  une 
huile  douce  rendue  parfaitement  mifcible  avec  l’eau  par 
l’intermède  d’un  acide  , & que , d’une  autre  part , la  li- 
queur réfultante  de  la  fermentation  fpiritueufe  eft  inflam- 
mable , & néanmoins  mifcible  avec  l’eau  , compofée  par 
conféquent  d’un  principe  aqueux  & d’un  principe  inflam- 
mable , on  conçoit  facilement  en  général , que  le  travail 
de  la  nature , pendant  la  fermentation  fpiritueufe , con- 
fifte  principalement  à atténuer , i divifer , à volatilifer 
la  partie  huileufe  des  matières  fermentefcibles , & à la 
combiner  d’une  manière  intime  & toute  particulière  avec 
le  principe  aqueux.  Mais  par  quel  mécanifme  la  nature 
opère  - 1 - elle  cette  métamorphofe  ? quelle  eft  au  jufle 
l’efpèce  d’atténuation  qu’elle  fait  fubir  à cette  partie  hui- 
leufe ? dans  quelle  proportion  & de  quelle  manière  la 
combine  - 1 - elle  , elle  , ou  feulement  fon  principe  in- 
flammable , avec  le  principe  aqueux  , pour  en  compofer 
l’efptit  ardent  ? Ce  îbnt-là  de  ces  myftères  de  la  nature, 
qui  nous  font  encore  entièrement  inconnus , & qui  pa- 
roiflent  bien  difficiles  à pénétrer  ; nous  n’en  fommes 
pour  le  préfent  qu’à  obferver  fa  marche  le  plus  exaéfe- 
ment  qu’il  eft  poflible  : nous  nous  abftiendrons  donc  de 
toute  fpéculation  ultérieure  fur  la  produéfion  de  l’efprit 
ardent , pour  achever  l’hiftoire  de  la  fermentation  fpi- 
ritueufe. 

11  paroît  certaimque  , lorfqu’une  liqueur  quelconque 
éprouve  la  fermentation  fpiritueufe  , toutes  fes  parties 
ne  fermentent  pas  à la  fois  & en  même  temps  ; autrement 
la  fermentation  feroit  achevée  en  un  inftant , & les  phé- 
nomènes dont  elle  eft  accompagnée , feroient  infiniment 
plus  fenfibles  & plus  marqués  : il  fuit  de-là  que  , dans 
une  liqueur  bien  difpofée  à la  fermentation  , ce  mouve- 
ment efi:  beaucoup  plus  prompt  & plus  fimultané  que 
dans  une  autre  qui  y eft  moins  difpofée  ; l’expérience  a 
•appris  d’ailleurs  que  les  vins,  fur-tout  quand  la  maturité 
des  raifins  n’a  pas  été  parfaite  , dont  la  fermentation  eft 
trop  lente  traîne  en  longueur  , ne  font  jamais  bons  & 
manquent  de  fpiritueux  : auffi  les  vignerons  font-ils  dans 
J’ufage  , dans  ce  cas  , & lorfque  la  faifon  efi:  trop  froide , 
de  diauffer  un  peu  l’endroit  où  l’on  fait  le  vin. 
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M*  MaUpln , Citoyen  zélé , qui  s’efl  beaucoup  occupé 
des  moyens  de  faire  le  vin , & qui  a publié , depuis  quel- 
ques années , les  obfervations  & expériences  qu’il  a faites 
fur  cet  objet , a propofé  des  oxpédiens  pour  améliorer 
les  vins , & en  particulier  pour  augmenter  la  qualité  , & 
diminuer  la  verdeur  de  ceux  des  années  trop  froides  ou 
trop  pluvieufes  , dans  lefquelles  le  raifin  ne  parvient 
pas  à une  bonne  maturité.  Comme  cet  objet  eft  de  la  plus 
grande  importance  , j’entrerai  fur  cela  dans  quelques 
détails. 

Les  moyens  de  ?tI.  Maupin  fe  réduifent  en  général 
foit  à concentrer  le  moût  par  l’évaporation  , parce  qu’il 
eft  ordinairement  trop  aqueux  quand  le  raifin  pèche  par 
défaut  de  maturité , foit  à lui  procurer  une  fermentation 
plus  prompte  , plus  vigoureufe  & plus  complète  , en 
faifant  chauffer  dans  des  chaudières  une  partie  du  moût , 
en  introduifant  ce  moût  bouillant  au  fond  des  cuves 
avec  un  entonnoir  à long  tuyau , en  enveloppant  la  cuve 
avec  des  couvertures,  & en  entretenant,  par  des  four- 
neaux ou  poêles , un  affez  grand  degré  de  chaleur  dans 
le  lieu  oîi  fe  fait  la  fermentation  ; & l’expérience  lui  a 
prouvé  qu’il  bonifioit  fenfiblement  ces  fortes  de  vins  par 
ces  manipulations.  Quoiqu’elles  ne  fuffent  point  incon- 
nues, quoiqu’elles  fuffent  même  pratiquées  la  plupart , 
dans  les  mêmes  circonftances , par  des  vignerons  intelli- 
gens,  & qu’elles  fe  déduifent  d’ailleurs  de  la  théorie  delà 
fermentation  fpiritueufe,  on  ne  peut  néanmoins  qu’ap- 
plaudir au  zèle  qui  a porté  M.  Maupin  à les  réunir  pour 
les  faire  concourir  au  même  but,  & à en  obferver  ÔC 
conftater  le  fuccès. 

On  conçoit  en  effet  que  le  vin  étant  d’autant  meilleur 
& plus  de  garde  , qu’il  contient  une  plus  grande  quan- 
tité d’efprit  ardent , & que , d’une  autre  part,  les  moûts 
verts  étant  beaucoup  moins  difpofés  que  ceux  qui  font 
bien  conditionnés  à la  fermentation , qui  feule  produit  ce 
fpiritueux , & le  combine  avec  les  autres  principes  du  vin  : 
on  conçoit,  dis-je,  que  ces  moyens  tendant  efficacement 
à la  produftion  du  fpiritueux  , & à fa  combinaison  avec 
les  autres  principes  de  vin , font  très-capables  d’en  cor- 
riger les  mauvaifes  qualités  jufqu’à  un  certain  point.  Mais 
ces  expédiens  font-ils  les  meilleurs  & les  plus  efficaces 
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qu’on  puifle  employer  dans  les  circonftances  dont  il  s’agit  ? 
Je  ne  le  puis  croire  , & même  j’ofe  alTurer  que  la  théorie 
& l’expérience  fe  réuniflent  pour  prouver  qu’il  y a un 
moyen  infiniment  fupérieur  de  remédier  à l’aquofité  6c 
à la  verdeur  des  moûts  les  moins  propres  à produire  de 
bons  vins. 

Pour  s’en  convaincre , il  n’y  a qu’à  fuivre  les  opéra- 
tions de  la  nature , tant  dans  la  maturation  des  raifins , que 
dans  la  fermentation  qui  s’excite  dans  le  fuc  de  ces  fruits. 

Tout  le  monde  fait  que  le  jus  exprimé  des  raifins, 
avant  qu’ils  aient  commencé  à tourner,  &.  dans  l’état  qu’on 
nomme  verjus , n’a  qu’une  faveur  acide  & nulle  faveur  fu- 
crée  ; qu’il  eft , malgré  cela , fufceptible  d’un  mouvement 
fermentatif  aflez  marqué  , mais  qu’il  ne  produit , par 
l’effet  de  cette  fermentation  , qu’une  liqueur  très-acide 
qui  ne  contient  point , ou  qui  ne  contient  qu’infiniment 
peu  de  fpiritueux  , qui  ne  peut  point  enivrer , qui  ne  peut 
point  fe  changer  en  vinaigre  , qui  ne  fait  que  tendre  à la 
pourriture , en  un  mot , qui  n’eft  pas  du  vin. 

Il  n’eft  pas  moins  certain  que  le  fuc  de  ces  mêmes  raî- 
fins , lorfqu’ils  ont  atteint  une  pleine  maturité , eft  doué 
d’une  faveur  douce  très-agréable,  extrêmëment  fucrée , & 
dans  laquelle  on  ne  diftingue  prefque  plus  l’acidité  qu’avoit 
le  raifin  avant  fa  maturité  ; il  eft  de  fait  aufli  que  le  moût 
de  ces  raifins  mûrs  eft,  de  toutes  les  matières  connues , la 
plus  difpofée  à une  bonne  & entière  fermentation  , dont 
produit  eft  un  excellent  vin. 

^ De-là  il  eft  aifé  de  conclure  que , dans  la  maturation 
des  raifins  6c  des  autres  fruits , toute  l’opération  incon- 
nue de  la  nature  , confifte  à produire  dans  ces  matières 
un  nouvel  être , un  nouveau  compofé,  qui  eft  la  matière 
fucrée.  Cette  matière  enveloppe  fi  bien  l’acide,  ou  lui 
devient  tellement  dominante , fur-tout  dans  les  fruits  les 
plus  propres  à faire  du  vin  , tels  que  font  les  raifins , que 
leur  faveur  acide  s’adoucit  beaucoup  dans  leur  parfaite 
maturité  ; 6c  c’eft  alors  qu’ils  font  dans  la  plus  favorable 
difpofition  pouf  faire  le  meilleur  vin  : car  il  eft  très-certain 
que  c’eft  le  principe  fucré  qui  eft  la  vraie  matière  de  la 
fermentation  fpiritueufe. 

D’après  ces  principes,  ou  plutôt  d’après  ces  faits  conf- 
tans  3 connus  6c  avoués  de  tous  les  chimiftes , n’eft-il 
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pas  évident  que  lorfque  les  raifins  ne  font  pas  parvenus 
à la  maturité  convenable  , lorfque  l’acide  y domine  , tous 
les  moyens  qu’on  pourra  employer  pour  en  faire  de  meil- 
leur vin  , en  favorifant  & accélérant  la  fermentation , ne 
pourront  produire  l’eft'et  defiré  , ou  ne  le  produiront  que 
foiblement  & imparfaitement  ; par  la  raifon  qu’aucun  de 
ces  moyens  ne  peut  augmenter  la  proportion  du  principe 
fucré  fur  le  principe  acide  , & qu’il  n’y  a réellement  que 
l’augmentation  de  cette  partie  fucrée  qui  puilTe  effica- 
cement donner  lieu  à une  bonne  fermentation  fpiritueufe , 
& à la  produéfion  d’un  vin  généreux , exempt  de  verdeur, 
de  platitude  & des  autres  défauts  qui  fe  trouvent  toujours 
plus  ou  moins  fenfiblem.ent  dans  le  vin  des  raifins  qui 
manquent  de  maturité.  Il  fuit  de-là , que  le  moût  des  rai- 
fins verts  5 péchant  effentiellement  par  une  trop  petite 
quantité  de  matière  fucrée , & une  trop  grande  quantité 
d’acide  , la  feule  manière  vraiment  efficace  de  remédier 
à cet  inconvénient , c’eft  de  changer  dans  le  moût  la  pro- 
portion de  ces  deux  principes  ; & ce  moyen  eft  des  plus 
faciles , puifqu’il  ne  confifte  qu’à  ajouter  au  moût  trop 
acide,  trop  peu  fucré,  la  quantité  du  principe  faccarin 
qui  lui  manque  : l’expérience  prouve  en  effet  que  cette 
addition  produit  les  effets  les  plus  avantageux. 

On  pourroit  craindre  peut-être  que  cette  addition  de 
matière  fucrée,  étant  étrangère  au  raifin,  ne  dénaturât  le 
vin , & ne  lui  donnât  un  autre  caraéfère  que  celui  d’un 
bon  vin  de  raifin  ; mais  je  puis  affurer  que  cette  crainte 
feroit  fans  fondement  ; premièrement , parce  que  la  ma- 
tière fucrée  eft  effentiellement  la  même , de  quelque  vé- 
gétal qu’elle  vienne , celle  des  raifins  n’étant  réellement 
point  différente  du  fucre  , même  le  plus  pur  ; feconde- 
ment , parce  que  ce  qui  caraéférife  le  vin  de  raifin  , 
ce  n’eft  pas  fa  partie  fucrée  qui  lui  eft  commune  avec 
toutes  les  autres  liqueurs  fermentefcibles , mais  fa  partie 
extraélive  & acide , qui , faifant  toujours  labafe  des  vins 
corrigés  & améliorés  de  la  manière  que  je  le  propofe , 
leur  confervera  immanquablement  un  caraélère  de  vin 
de  raifin , qu’on  ne  pourra  jamais  méconnoître. 

Je  ne  doute  nullement  'que  plufieurs  perfonnes  n’aient 
effayé  avec  fuccès  , peut-être  même  déjà  depuis  long- 
temps , à faire  d’excellent  vin  , en  corrigeant  par  ce 
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moyen  les  défauts  des  raifins  trop  peu  mûrs  : aînfi , 5 
cet  égasd  , je  ne  me  donne  point  comme  auteur  d’une 
découverte  ; mais  c’eft  un  objet  qu’il  eft  bon  de  faire 
connoître;  &,  pour  ne  parler  que  de  ce  dont  je  me  fuis 
affiiré  par  moi-même,  je  vais  rapporter  ici  deux  expé- 
riences que  j’ai  faites , & qui  prouvent  avec  évidence  tout 
ce  que  j’ai  avancé. 

Au  mois  d’odlobre  1776,  je  me  fuis  procuré  aflez  de 
raifins  blancs  fïnot  & métier,  d’un  jardin  de  Paris  , pour 
faire  vingt-cinq  à trente  pintes  de  vin.  C’étoit  du  raifin 
de  rebut  ; je  Pavois  choifi  exprès  dans  un  fi  mauvais  état 
de  maturité , qu’on  ne  pouvoit  efpérer  d’en  faire  un  vin 
potable  : il  y en  avoit  près  de  la  moitié  dont  une  partie 
des  grains  & des  grappes  entières  étoient  fi  verts , qu’on 
n’en  pouvoit  fupporter  l’aigreur.  Sans  autre  précaution 
que  celle  de  faire  féparer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pourri , 
J’ai  fait  écrafer  le  refte  avec  les  rafles , & exprimer  le  jus 
à la  main  ; le  moût  qui  en  eft  forti  étoit  très-trouble  , 
d’une  couleur  verte  fale  , d’une  faveur  aigre-douce  , où 
i’acide  dominoit  tellement , qu’il  faifoit  faire  la  grimace 
à ceux  qui  en  goûtoient.  J’ai  fait  diftbudre  dans  ce  moût 
aflez  de  fucre  brut , pour  lui  donner  la  faveur  d’un  vin 
doux  alTez  bon  ; & fans  chaudière  , fans  entonnoir  , 
fans  fourneau  , je  l’ai  mis  dans  un  tonneau , dans  une 
falle  au  fond  d’un  jardin  où  il  a été  abandonné.  La  fer- 
mentation s’y  eft  établie  dans  la  troifième  journée,  & s’y 
eft  foutenue  pendant  huit  jours  d’une  manière  aflez  fen- 
fible , mais  pourtant  fort  modérée  : elle  s’eft  appaifée 
d’elle-même  après  ce  temps. 

Le  vin  qui  en  a réfulté  , étant  tout  nouvellement  fait 
& encore  trouble  , avoit  une  odeur  vineufe  aflTez  vive  & 
allez  piquante;  fa  faveur  avoit  quelque  chofe  d’un  peu 
revêche,  attendu  que  celle  du  fucre  avoit  difparu  aulîi 
complètement  que  s’il  n’y  en  avoit  jamais  eu.  Je  l’ai 
laiiTé  paiTer  l’hiver  dans  fon  tonneau  , & l’ayant  exa- 
miné au  mois  de  mars , j’ai  trouvé  que  , fans  avoir  été 
foutiré  ni  collé,  il  étoit  devenu  clair  ; fa  faveur,  quoi- 
que encore  aflez  vive  & aflTez  piquante,  étoit  pourtant 
beaucoup  plus  agréable  qu’îmmédiatement  après  la  fer- 
mentation fenfible  , elle  avoit  quelque  chofe  de  plus 
doux  & de  plus  moelleux , & n’étoit  mêlée  néanmoins 
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de  rîen  qui  s’approchât  du  fucré.  JVi  fait  mettre  alors 
ce  vin  en  bouteilles  ; & l’ayant  examiné  au  mois  d’oc- 
tobre 1777 , j’ai  trouvé  qu’il  étoit  clair-fin  , très-brillant , 
agréable  au  goût , généreux  & chaud  , en  un  mot , tel 
qu’un  bon  vin  blanc  de  pur  raifm , qui  n’a  rien  de  liquo- 
reux , & provenant  d’un  bon  vignoble  dans  une  bonne 
année.  Plufieurs  connoifleurs  auxquels  j’en  ai  fait  goûter, 
en  ont  porté  le  même  jugement , & ne  pouvoient  croire 
qu’il  provenoit  de  raifins  verts  , dont  on  eût  corrigé  le 
moût  avec  du  fucre. 

Ce  fuccès , qui  avoit  palTé  mes  efpérances , m’a  en- 
gagé à faire  une  nouvelle  expérience  du  même  genre , Sc 
encore  plus  décifive  , par  l’extrême  verdeur  & la  mau- 
vaife  qualité  du  raifm  que  j’y  ai  employé. 

Le  6 novembre  de  l’année  1777 , j’ai  fait  cueillir  dç 
deffus  un  berceau , dans  un  jardin  de  Paris  ,-de  l’efpèce 
de  gros  raifm  qui  ne  mûrit  jamais  bien  dans  ce  climat-ci , 
& que  nous  ne  connoiffons  que  fous  le  nom  de  verjus  , 
parce  qu’on  n’en  fait  guère  d’autre  ufage  que  d’en  expri- 
mer le  jus  avant  qu’il  foit  tourné , pour  l’employer  à la 
cuifme  en  qualité  d’affaifonnement  acide.  Celui  dont  il 
s’agit  commençoit  à peine  à tourner , quoique  la  faifort 
fût  fort  avancée , & il  avoit  été  abandonné  fur  fon  ber- 
ceau , comme  fans  efpérance  qu’il  pût  acquérir  allez  de 
maturité  pour  être  mangeable.  Il  étoit  encore  fi  dur  , que 
j’ai  pris  le  parti  de  le  faire  crever  fur  le  feu  , pour  pou- 
voir en  tirer  plus  de  jus  : il  m’en  a fourni  huit  à neuf 
pintes.  Ce  jus  avoit  une  faveur  très-acide , dans  laquelle 
on  diflinguoit  à peine  une  très-légère  faveur  fucrée.  J’y 
ai  fait  dilToudre  de  la  cafTonade  la  plus  commune,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  me  parût  bien  fucré  ; il  m’en  a fallu  beaucoup 
plus  que  pour  le  vin  de  l’expérience  précédente , parce 
que  l’acidité  de  ce  dernier  moût  étoit  beaucoup  plus 
forte.  Après  la  diffolution  de  ce  fucre,  la  faveur  de  la  li- 
queur, quoique  très-fucrée , n’avoit  rien  de  flatteur , parce 
que  le  doux  & l’aigre  s’y  faifoient  fentir  allez  vivement 
& féparément  d’une  manière  défagréâble. 

J’ai  mis  cette  efpèce  de  moût  dans  une  cruche  qui  n’en 
étoit  pas  entièrement  pleine  , couverte  d’un  fimple  linge  ; 
& la  iaifon  étant  déjà  très-froide  , je  l’ai  placé  dans  une 
falle  où  la  chaleur  étoit  prefque  toujours  de  douze  à 
treizç  degrés  par  le  moyen  d’un  poêle. 
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Quatre  jours  après , la  fermentation  notoît  pas  encore 
bien  fenfible  ; la  liqueur  me  paroi  (Toit  tout  aufli  fucrée 
& tout  aufli  acide  : mais  ces  deux  faveurs  commençant 
à être  mieux  combinées  , il  en  réfultoit  un  tout  plus 
agréable  au  goût. 

Le  14  novembre , la  fermentation  étoit  dans  fa  force  ; 
une  bougie  allumée,  introduite  dans  le  vide  de  la  cruche, 
s y éteignoit  auflitot. 

Le  30  , la  fermentation  fenfible  étoit  entièrement  cef- 
fée , la  bougie  ne  s’éteignoit  plus  dans  l’intérieur  de  la 
cruche  ; le  vin  qui  en  avoit  réfulté  étoit  néanmoins  très- 
trouble  & blanchâtre  , fa  faveur  n’avoit  prefque  plus  rien 
de  fucré  ; elle  étoit  vive  , piquante  , affez  agréable , 
comme  celle  d’un  vin  généreux  &:  chaud , mais  un  peu 
gazeux  & un  peu  vert. 

J’ai  bouché  la  cruche  & l’ai  mife  dans  un  lieu  frais 
pour  que  le  vin  achevât  de  s’y  perfeélionner  par  la  fermen- 
tation in  fenfible  pendant  tout  l’hiver. 

Enfin , le  17  mars  dernier  1778  , ayant  examiné  ce 
vin  , je  l’ai  trouvé  prefque  totalement  éclairci  ; fon  refte 
de  faveur  fucrée  avoit  difparu  , ainfi  que  fon  acide  ; c’é- 
toit  celle  d’un  vin  de  pur  raifin  afîez  fort , ne  manquant 
point  d’agrément , mais  fans  aucun  parfum  ni  bouquet , 
parce  que  le  raifin  que  nous  nommons  verjus , n’a  point 
du  tout  de  principe  odorant  ou  d’efprit  reéleur.  A cela 
près  , ce  vin  qui  eft  tout  nouveau , & qui  a encore  à 
gagner  par  la  fermentation  que  je  nomme  infenfible  , 
promet  de  devenir  généreux , moëlleux  & agréable. 

Ces  expériences  me  paroifTent  prouver  avec  évidence, 
que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  défaut  de  ma- 
turité des  raifins , eft  de  fuivre  ce  que  la  nature  nous  in- 
dique, c’eft-à-dire,  d’introduire  dans  leur  moût  la  quan- 
tité de  principe  fucré  néceflaire , & qu’elle  n’a  pu  leur 
donner.  Ce  moyen  eft  d’autant  plus  praticable , que  non- 
feulement  le  fucre,  mais  encore  le  miel  , la  mélafle,  & 
toute  autre  matière  faccarine  d’un  moindre  prix,  peuvent 
produire  le  même  effet , pourvu  quelles  n’aient  point 
des  faveurs  accefl’oires  défagréables , qui  ne  puiflent  être 
détruites  par  une  bonne  fermentation. 

Je  fuis  très-convaincu , non-feulement  d’après  mes  pro- 
pres obfei  valions  , mais  encore  d’après  celles  de  MM. 
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Saumê,  Rouelle , & de  quelques  autres  cKimiftes  qur  ont 
fait  beaucoup  d’expériences  fur  la  fermentation  fpiri- 
tueufe , que , par  les  additions  convenables  de  principe 
fucré , on  peut  faire  avec  le  jus  des  raifins  quelconques , 
des  vins  excellens  & comparables  à ceux  qu’on  tire  du 
moût  des  raifins  le  mieux  conditionné. 

Il  eft  vrai  que  l’addition  d’une  matière  faccarine  dans 
les  moûts  trop  acides  & trop  peu  fucrés , occafionne 
néceffairement  une  certaine  dépenfe  ; mais , fans  compter 
qu’il  en  faut  d’autant  moins  que  les  raifins  font  moins 
éloignés  de  la  parfaite  maturité  , & que  pour  l’ordinaire, 
il  en  faudra  peu  , même  dans  les  années  les  moins  favo- 
rables, de  quelle  confidération  cette  dépenfe  pourra-t-elle 
être  , ü l’on  en  eft  dédommagé  avec  un  bénéfice  confidé- 
rable  par  la  bonté  & le  haut  prix  du  vin  qui  en  réful- 
tera  ? C’eft  un  calcul  à faire  d’après  ces  expériences  réité- 
rées plus  en  grand  ; mais  fl  le  produit  en  eft  auftl  avan- 
tageux que  l’indiquent  celles  dont  je  viens  de  parler , on 
ne  devra  pas  balancer  affurément  à faire  la  dépenfe  né- 
ceflaire.  Ne  fait-on  pas  tous  les  ans  de  grandes  avances 
pour  la  culture  & les  façons  de  la  vigne , dans  l’efpérance 
très-incertaine  d’une  bonne  vendange  ? Pourquoi  crain- 
droit-on  quelques  frais  dans  l’attente  afturée  d’un  béné- 
fice conftaté  par  l’expérience , & qui  ne  pourroit  jamais 
manquer  ? 

Ces  confidérations  fur  le  défaut  de  matière  fucrée  dans 
le  fuc  des  raifins  , & fur  les  moyens  d’y  remédier , nous 
conduifent  naturellement  à celles  qu’on  peut  faire  fur  les 
effets  d’une  forte  de  furabondance  de  cette  même  ma- 
tière , & fur  les  avantages  qu’on  en  retire  pour  faire  les 
efpèces  de  vins  qu’on  nomme  vins  de  liqueur^  àcaufedo 
la  faveur  fucrée  qu’ils  confervent  même  après  la  fer- 
mentation la  plus  complète.  Pour  avoir  une  idée  jufte  de 
ces  fortes  de  vins , qui  diffèrent  fi  confidérablement  des 
vins  fecs , il  faut  rem.onter  aux  principes  de  la  fermen- 
tation vineufe , & fe  rappeler  que  le  fuc  des  raifins  eft 
compofé  de  deux  parties  principales  , favoir , le  principe 
fucré  , & le  principe  acide  extraérif  ; qu’il  n’y  a que  le 
premier  qui  foit  la  matière  propre  de  la  fermentation 
fpiritueufe;  que  cette  fermentation  change  la  nature  de 
ce  principe , le  convertit  en  efprit  ardent  qui , après  Ig 
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f;;.nî^.îîtatîon  , (ê  trouve  combiné  & adhérent  avec  !a 
partie  extradive  ; que  c’eft  Funion  de  ces  deux  matières 
q^iiî  conftîtue  efTentiellement  le  vin  ; que  le  principe  fac- 
carin  efl  le  même  da^^s  les  Fqueurs  quelconques  , fafcep- 
fcbles  de  fermentation  vineafe  ; qu’il  n’a  aucune  efpèce 
d’odeur,  & nulle  autre  faveur  que  la  douceur  qui  lui  eft 
propre  ; que  par  conféquent  les  différences  très-grandes 
qui  fe  trouvent  dans  les  difîérens  vins  , non-feulement 
de  raifins , mais  de  toutes  les  autres  efpèces  de  fruits  , 
ne  peuvent  venir  que  de  deux  caufes , qui  font  la  diffé- 
rente proportionde  la  partie  faccarine  & de  la  partie  extrac- 
tive , & les  qualités  particulières  de  cette  dernière , dans 
laquelle  je  comprends  tout  ce  qui  n’eft  point  principe 
doux-fucré  dans  les  fucs  fermentefcibles.  Ainfi,  toutes 
les  faveurs  , odeurs  & couleurs  particulières  qui  caraéfé- 
rifent  les  différens  vins;  ce  qu’on  nomme  le  bouquet, 
îe  goût  de  terroir , de  pierre  à fufil , de  mufcat , & autres 
qualités  pareilles  dans  les  vins  ; toutes  ces  qualités , qu’on 
peut  regarder  comme  acceflbires  dans  les  vins  , viennent 
uniquement  de  la  partie  extraêfive  du  lucre , des  peaux  , 
pépins , rafles  des  raifins , qui  varient  fuivant  les  efpèces  , 
Ses  climats , les  terrains  , l’expofition  , la  culture  des 
vignes,  &c. 

Mais  il  n’en  eff  pas  de  même  de  la  faveur  fucrée  que 
certains  vins  confervent  après  leur  fermentation  fenfibîe , 
après  qu’ils  font  parfaitement  éclaircis , & qu’on  nomme , 
par  cette  raifon  , vins  de  liqueur.  Cette  qualité  vient  uni- 
quement de  la  grande  quantité , & de  la  furabondance 
fnême  de  la  matière  fucrée  contenue  dans  le  moût  des 
raifins  avec  lefquels  on  fait  ces  fortes  de  vins;  elle  eft 
telle , qu’il  en  refte  encore  beaucoup  après  que  la  fer- 
mentation fenfible  a ceffé  d’elle-même  dans  ces  vins  , 
comme  elle  celle  dans  tous  les  autres. 

Ce  principe  fucré  étant , comme  je  l’ai  dit,  la  vraie  & 
unique  matière  première  de  la  fermentation  fpiritueufe , 
étant  très-difpofé  à la  fubir  dans  toute  fon  étendue , & 
à fe  changer  totalement  enefprit  ardent,  il  eft  naturel  de 
demander  pourquoi  il  en  refte  dans  les  vins  de  liqueur, 
pourquoi  la  fermentation  fenfible  s’arrête  & ceffe  d’elle- 
même  dans  ces  vins , tandis  qu’ils  contiennent  encore  une 
ü grande  quantité  de  matière  fermentefcible  ? Voici , je 
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crois , la  réponfe  fatisfaifante  à cette  qneffion  : c’eft  qae  J^UuhJ' 
l’efprit  ardent  , quoique  le  produit  de  la  fermentation , j 
eft  une  des  fubftances  qui  s’oppofent  le  plus  efficace-  p 
ment  à cette  opération  ; il  fuit  de-là , que  toute  liqueur 
fermentante  produit  un  principe  propre  à faire  ceiTer  ù. 
fermentation  ; & que  , quand  la  quantité  de  refprit  ar- 
dent eft  parvenue  à un  certain  point , la  fermentatioa 
doit  diminuer  , & enfin  ceiTer  totalement  dans  le  vin , 
quoiqu’il  contienne  encore  beaucoup  de  matière  fucrée 
très-fermentefcible.  C eft  là,  pour  le  faire  obferver  ici, 
la  vraie  caufe^du  phénomène  étonnant  de  la  ceftatioa 
fpontanée  de  la  fermentation  vineufe  , fur-tout  dans  Iês 
excellens  moûts  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
matière fucrée  ; car,  dans  ceux  qui  n’en  contiennent  que 
fort  peu , l’épuifement  total  de  cette  matière  peut  con- 
tribuer aufli  beaucoup  à faire  cefler  cette  efpèce  de  fer- 
mentation , dont  elle  eft  l’unique  fujet. 

La  preuve  que  la  préfence  ,du  fpiritueux  s’oppofe  à îa 
fermentation  vineufe  avec  la  plus  grande  efficacité , con- 
fifte  dans  une  expérience  bien  fimple  & bien  connue, 
mais  qui  n’en  eft  que  plus  démonftrative.  Qu’on  prenne 
en  effet  le  moût  le  plus  excellent,  le  plus  fucré , le  plus 
difpofé  à la  fermentation  vineufe,  & qu’on  y mêle  à peu 
près  la  quantité  d’eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin  qui  fe 
trouve  dans  les  vins  les  plus  forts  & les  plus  généreux  ; 
on  verra  qu’il  ne  s’excitera  aucune  fermentation  dans  ce 
mélange , qu’il  confervera  conftamment  toute  fa  faveur 
fucrée , pourvu  qu’on  empêche  la  diffipation  du  fpiri- 
tueux ; & que , fi  on  vient  à en  faire  Tanalyfe  au  bout 
d’un  temps  quelconque , on  n’en  retirera  exaftement  que 
la  même  quantité  d’eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin  qu’on 
y avoit  mêlée  : preuve  certaine  qu’il  ne  s’en  fera  pas 
formé  dans  ce  mélange , & que  par  conféquent  il  n’aura 
fubi  aucunement  la  fermentation  vineufe. 

Ces  fortes  de  liqueurs  , qu’on  peut  faire  en  mêlant 
une  quantité  convenable  d’efprit  de  vin  à des  lues  d’ex- 
cellens  raifins  bien  mûrs , bien  doux  & bien  fucrés , 
contenant  les  mêmes  principes  & dans  les  mêmes  pro- 
portions que  les  vins  de  liqueur,  & pouvant  s’éclaircir, 
non  parla  fermentation  dont  elles  ne  font  pas  fufceptibîes, 
mais  par  des  filtrations  & autres  expédiçns , forment  des 
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liqueurs  très-agréables  , &qui  imitent  jurqu’à  un  certain 
point  les  vrais  vins  de  liqueur  ; elles  en  diffèrent  néan- 
moins d’une  manière  fi  fenfible  , i^u’on  ne  s y trompe 
point  pour  peu  qu’on  ait  le  goût  délicat  ; & cette  diffé- 
rence vient  uniquement  de  ce  que  l’efprit  de  vin  ne  peut 
jamais  fe  combiner  dans  ces  mélanges  avec  la  partie  fu- 
crée  & extraéfive  , de  la  même  manière  qu’il  s’y  com- 
bine dans  les  vins  de  liqueur  produits  par  la  fermenta- 
tion : ces  derniers  font  de  vrais  vins  ; les  autres  ne  font 
que  des  ratafias  , dans  lefquels,  de  quelque  manière  qu’on 
les  traite  , refprit  de  vin  fe  fait  toujours  fentir  comme 
efprit  de  vin. 

Cette  adhérence , cette  combinaifon  de  la  partie  fpi- 
ritueufe  avec  la  partie  extraéfive , fe  manifefte  d’une  ma- 
nière qui  n’eft  pas  moins  fenfible  dans  l’analyfe.  L’efprit 
de  vin  étant  beaucoup  plus  volatil  que  l’eau  & que  tous 
les  autres  principes  du  vin  , devroit  monter , dans  la  dif- 
tillation  , à la  première  imprefîion  de  la  chaleur , s’il 
étoit  libre  & non  adhérent  dans  le  vin  : cependant  il  eft 
de  fait  que  c’efi:  du  flegme  , & non  une  liqueur  fpiri- 
tueufe  qui  monte  d’abord , quand  on  commence  à dif- 
tiller  du  vin , fur-tout  à une  chaleur  modérée , & l’eau- 
de-vie  ne  commence  à paffer  qu’après  que  le  vin  contenu 
dans  la  cucurbite  a éprouvé  un  degré  de  chaleur  plus  con- 
fidérable.  C’eff  affurément  une  preuve  fenfible  que  la 
partie  fpiritueufe  eff  combinée  avec  les  autres  principes 
moins  volatils  du  vin  , qui  la  retiennent  & ne  lalalffent 
s’élever  dans  la  dlftillation,  qu’après  que  leur  connexion 
réciproque  a été  détruite  par  une  chaleur  fuffifante.  De-là 
vient  qu’il  fufHt  de  chauffer  un  vin  quelconque  jufqu’à 
l’ébullition  pour  le  dénaturer  entièrement;  dès  qu’on  lui 
a fait  éprouver  cette  chaleur , quoiqu’elle  n’ait  duré  qu’un 
moment , quoiqu’on  ait  fait  l’opération  dans  un  vaiffeau 
clos , pour  ne  rien  perdre  du  fpiritueux , ce  n’eft  plus 
du  vin  5 la  partie  fpiritueufe  n’eft  plus  liée  avec  les  autres 
principes.  Si  l’on  vient  à goûter  de  ce  vin , après  l’avoir 
laiffé  tout-à-fait  refroidir , on  y diftinguera  la  faveur  de 
l’eau-de-vie  & celle  de  l’extrait  de  vin , qui  feront  cha- 
cune féparément  leur  impreflion  particulière  ^ & d’une 
manière  défagréable  fur  l’organe  du  goût , ce  qu’on  ne 
remarque  point  du  tout  dans  le  même  vin  qui  n’a  pas 
éprouvé  cette  chaleur. 
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Mais , pour  en  revenir  aux  vins  de  liqueur , on  fent 
aifément,  d’après  ce  que  j’ai  expofé  , que  tout  l’art  de 
les  faire  confifte  à expofer  à la  fermentation  vineufe  un 
moût  qui  contienne  affez  de  principe  fucré , pour  qu’il 
en  refte  une  quantité  très-fenfible  dans  le  vin , après  une 
bonne  & pleine  fermentation. 

Dans  les  climats  allez  chauds  pour  que  les  efpèces  de 
raifins  naturellement  les  plus  fucrés , tels  que  la  plupart 
des  mufcats,  celui  qu’on  nomme  malvoijîe , & autres, 
parviennent  à une  parfaite  maturité , le  moût  de  ces 
excellens  raifins  fait  naturellement  un  vin  qui  conferve 
de  la  liqueur  : cependant , pour  donner  à ces  vins  encore 
plus  de  force  & de  douceur , dans  plufieurs  pays  , on 
fait  concentrer  jufqu’à  un  certain  point  le  jus  des  rai- 
fins dans  les  raifins  mêmes  , en  les  lailTant  expofés  & 
rilToler  en  quelque  forte  au  foleil , jufqu’au  point  que 
l’expérience  a fait  connoître  , avant  d’en  exprimer  le 
moût  : dans  d’autres , on  foule  ces  raifins  immédiatement 
après  qu’ils  font  cueillis  ; mais  on  fait  concentrer  & ré- 
duire leur  moût  fur  le  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu 
firupeux  , avant  de  le  laiffer  ferm.enter , & les  vins  de 
liqueur  qui  en  proviennent , fe  nomment  vins  cuits. 
Cette  opération  ne  change  nullement  la  nature  du  moût, 
parce  que  le  degré  de  chaleur , qui  n’excède  point  celui 
de  l’eau  bouillante , ne  change  point  la  combinaifon  de 
fes  principes,  & ne  lui  enlève  rien  autre  chofe  que  la 
furabondance  de  l’eau  de  la  végétation. 

Quoique  la  plupart  des  vins  de  liqueur  les  plus  re- 
nommés nous  viennent  des  pays  dont  la  température 
eft  favorable  à la  végétation  des  efpèces  de  raifins  les 
plus  fucrés , tels  que  la  Grèce , les  îles  de  l’Archipel , 
les  Canaries , l’Efpagne , l’Italie , & même  la  Provence  & 
le  Languedoc  , on  en  peut  faire  cependant  dans  des  cli- 
mats plus  feptentrionaux  , & l’on  en  fait  en  Hongrie , à 
Tockai , qui  eft  à peu  près  à la  même  latitude  que  Paris  , 
un  des  plus  eftimés  & des  plus  recherchés  : ce  vin, 
comme  la  plupart  des  autres , porte  le  nom  de  fon  pays  ; 
c’eft  le  fameux  vin  de  Tockai , dont  Frédéric  Hoffinann 
a vanté  les  vertus  médicinales.  Ce  vin  eft , à la  vérité, 
plus  fec  & un  peu  moins  fucré  que  ceux  des  pays  que 
je  viens  de  nommer  : ce  n’eft  ^ à proprement  parler , qu’un 
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demi-vin  de  liqueur  , dont  la  faveur  efl  à peu  près  la 
même  que  celle  d’un  mélange  de  vin  d’Elpagne  avec 
d’excellent  vin  vieux  & non  mouffeux  de  Champagne; 
mais  il  n’en  paroît  que  plus  fin  & plus  agréable  à la 
plupart  des  grands  connoilîeurs. 

Le  vin  de  Tockai  fe  fait  avec  une  efpèce  particulière 
de  raifin  , qui  eft  fans  doute  le  plus  fucré  qui  puiffe 
mûrir  parfaitement  en  Hongrie.  Dans  les  années  favo- 
rables, qui  font  celles  oîi  il  fait  beau  pendant  l’automne, 
on  laifTe  ce  raifin  fur  la  vigne  jufqu’au  mois  de  décembre  ; 
& , lorfque  cette  faifon  eft  pluvieufe  , on  le  cueille , & 
on  achève  , fuivant  Frédéric  Hoffmann , de  le  faire  mûrir 
& fécher  jufqu’à  un  point  convenable  , fur  des  fours  : 
ce  raifin  ainfi  préparé  fournit  un  moût  très-fucré  , qui , 
par  la  fermentation  , produit  le  vin  de  Tockai. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  très-poflible  de  faire 
du  vin  tout  pareil  dans  d’autres  pays  du  même  climat 
que  la  Hongrie  , ou  les  habitans  auront  l’induftrie  & les 
attentions  convenables  ; je  fuis  afluré  même  qu’on  en  fait , 
depuis  un  certain  temps,  dans  la  haute  Alface,  d’excel- 
lent , & qui  approche  beaucoup  de  celui  de  Tockai.  J’ai 

foûté  de  ce  vin  d’Alface , fait  à l’imitation  de  celui  de 
[ongrie,  & Je  ne  doute  point  que  les  connoifteurs  ne 
le  trouvent  aufli  bon  qu’il  m’a  paru  ; je  le  tiens  d’un 
citoyen  de  cette  province,  qui  a beaucoup  contribué  à 
le  perfeélionner,  & quia  bien  voulu  me  communiquer 
les  obfervations  qui  lui  font  particulières  ; j’en  inférerai 
ici  les  plus  importantes , d’autant  plus  volontiers , qu’elles 
font  propres'  à compléter  l’hiftoire  de  la  fermentation 
vineufe , qu’elles  confirment  & étendent  la  théorie  de 
cette  opération  établie  par  les  meilleurs  chimlftes , & 
que  je  ne  ferai  en  cela  que  me  conformer  aux  intentions 
de  l’auteur  , dont  l’efprit  eft  communicatif , comme  l’eft 
toujours  celui  des  citoyens  eftimables  & éclairés. 

Suivant  le  Mémoire  qu’a  eu  la  bonté  de  m’envoyer 
M.  Hoffmann  , bailli  de  Bensfeld  à Strasbourg  , avec  plu- 
fieurs  bouteilles  de  vin  de  fa  façon , il  y a environ  cin- 
quante ans  qu’un  particulier  de  la  haute  Àlface  s’eft  avifé, 
au  mois  de  mars , de  faire  du  vin  avec  des  raifins  qu’il 
avoit  confervés  jufqu’à  ce  temps  fur  de  la  paille , pour 
l’ufage  de  fa  table.  Ce  vin , qui  avoit  de  la'  liqueur , s’eft 

trouvé 
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trouvé  fl  bon  & fi  agréable  ^ que  pliifieurs  autres  habitans 
de  la  même  province , auxquels  il  avoir  fait  part  de  fon 
procédé  , le  mirent  en  pratique  , & firent  du  vin  pareil, 
avec  plus  ou  moins  de  fuccès  , fuivant  les  années  & les 
attentions  qu’ils  y apportoient  ; mais  communément  il 
s’efi:  trouvé  afiez  bon  pour  tenir  lieu  de  vins  de  liqueur 
étrangers  ; enforte  que  l’ufage  s’en  efi:  établi  dans  cette 
province , fous  le  nom  de  vin  de  paille , & qu’on  le  pré- 
lente communément  fur  les  tables , à la  fin  des  repas , 
comme  un  vin  fin  de  liqueur. 

M.  Hoffmann  en  a fait  d’abord  comme  les  autres  y 
c’eft-à-dire  , en  petite  quantité  , & feulement  pour  fon 
ufage  ; mais , confidérant  que  cet  objet  pouvoit  devenir 
important  pour  le  commerce  de  fa  province , il  s’efi;  ap- 
pliqué à obferver , à éprouver  depuis  douze  ans  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à la  perfeéiion  de  cette  efpèce  de 
vin , à en  faire  beaucoup  plus  en  grand  : & non-feulement 
celui  dont  il  m’a  fait  goûter , m’a  paru  avoir  au  plus 
haut  point  toutes  les  qualités  qu’on  puifie  délirer  dans 
un  vin  de  ce  genre  , mais  des  perfonnes  qui  s’y  connoifi- 
fent  beaucoup  mieux  que  moi,  en  ont  porté  le  même 
jugement. 

Indépendamment  des  qualités , telles  que  la  bonté  & 
la  maturité  des  raifins,  que  la  nature  feule  peut  donner, 
trois  circonfiances  efîentielles  doivent  fe  réunir  de  la  part 
de  l’art  pour  obtenir  un  excellent  vin  de  paille. 

La  première  , efi  le  choix  & la  culture  de  la  meilleure 
efpèce  de  raifin  propre  à faire  ce  vin. 

La  fécondé , c’efi  la  manière  de  conferver  ce  raifin 
pour  lui  donner  fon  dernier  degré  de  maturité , pour 
augmenter  la  proportion  de  fon  principe  fucré , & dimi- 
nuer fuffifamment  la  quantité  de  fon  eau  de  végétation, 

La  troifième , c’efi  la  meilleure  méthode  de  conduire 
& de  gouverner  la  fermentation  du  moût  qu’on  retire 
de  ces  raifins. 

Sur  la  première  condition  , les  Alfaçiens  ont.  com- 
mencé par  choifir  les  efpèces  de  raifins  de  leur  province, 
qui  leur  ont  paru  les  meilleurs  ; & ils  ont  trouvé,  qu’il 
en  falloir  réunir  de  deux  fortes,  pour  imiter  de  plus  près 
le  vin  de  Tockai  : mais  M.  Hoffmann  , pour  y ajoutet, 
une  perfeélion  de  plus , s’eft  procuré  du  plant  d’Hongrie, 
Tome  IF,  0 
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qu’il  cultive  avec  fuccès , & qui  lui  a très-bien  réulîï. 

A l’égard  de  la  préparation  de  ce  raifm,  avant  d’en 
faire  le  moût , c’eft  la  manière  de  le  conferver  en  bon 
état  pendant  tout  l’hiver  , qui  demande  le  plus  de  foin  : 
il  faut  qu’il  foit  toujours  à l’abri  de  la  gelée  ; & quand 
on  le  tient  pour  cela  dans  des  endroits  fermés , l’humidité 
qui  s’en  évapore  abondamment , fur -tout  lorfqu’il  y en 
a une  aflez  grande  quantité  , ne  pouvant  fe  diifiper  , le 
fait  moifir  6c  pourrir.  M.  Hoffmann  a remédié  très-bien 
à cet  inconvénient  par  le  moyen  d’un  poêle  qui  lui  pro- 
cure toujours  la  température  & la  fécherelTe  convenables. 
Il  a obfervé  que , pour  la  parfaite  réuffite , il  faut  que  ce 
raifm  ait  perdu , avant  qu’on  en  tire  le  moût , prefque  les 
trois  quarts  de  fon  poids.  Lorfqu’il  eft  queifion  de  le  fouler,” 
il  en  fépare  les  rafles  , qui , étant  très-sèches,  boiroient 
une  partie  du  jus  ; & même  , comme  ce  dernier  eft  fort 
épais  , il  y ajoute  une  vingtième  partie  de  vin  ordinaire 
de  l’année  précédente.  Après  un  foulage  très  - exaéf , il 
îaiffe  le  tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures , le 
porte  enfuite  au  prelToir  : le  moût  qui  en  fort  eft  très- 
fucré  , comme  on  l’imagine  bien  , & prefque  aufîi  épais 
firop  ou  miel  liquide. 

'Il  ne  s’agit  plus  enfuite  que  de  bien  conduire  la  fer- 
mentation de  ce  moût , ce  qui  eft  la  troifième  circonf- 
tance  néceftaire  à la  réuffite  du  vin  de  paille.  La  fermen- 
tation n’y  devient  fenfible  que  du  huitième  au  quinzième 
jour , & l’auteur  a fait  à ce  fujet  une  obfervation  impor- 
tante ; c’eft  que  cette  fermentation  eft  très-lente , très- 
longue  , & dure  pendant  huit  ou  dix  mois.  Suivant  fa 
remarque , quand  elle  eft  trop  forte , & qu’elle  dure  moins 
long-temps , c’eft  un  mauvais  figne , & le  vin  en  eft  beau- 
coup moins  bon  ; ce  qui  prouve  bien , pour  le  faire  ob- 
ferver  ici , que  la  fermentation  doit  être  gouvernée  tout 
différemment , fuivant  la  nature  des  moûts  auxquels  on 
a affaire  ; il  paroît  même  que  la  fermentation  infenfible 
qui  fuccède  à la  première , dans  ce  vin  comme  dans  tous 
les  autres , & qui  tend  û la  perfeclion  du  vin , eft  auffi 
dans  celui-ci  d’une  longueur  extraordinaire  , & fe  pro- 
longe dans  l’efpace  de  cinq  années  & plus  ; c’eft  ce  qui 
réfulte  du  moins  de  la  manière  dont  M.  Hoffmann 
vernè  foh'  vin  après  la  fermentation  fenfible , & des  phé- 
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lîomènes  qu'il  préfente.  Il  ne  tire  ce  vin  de  deflus  fa  pre- 
mière lie  grolTière  qu’au  bout  d’un  an  : il  nejl  point  clait 
alors  5 dit  M.  Hoffmann  , 6»  ferois  bien  fâché  qu  il  le 
fût  ; ce  feroit  un  vin  ma?iqué.  Il  le  tranfvafe  ainfi , pendant 
quatre  ans , fans  s’inquiéter  de  l’éclaircir  ; & fi  le  vin  a 
réuffi  , il  commence  à s’éclaircir  de  lui-même  à la  fin 
de  la  quatrième  année  : à la  cinquième  il  elf  potable , & 
fe  conferve  ainfi  tant  qu’on  veut,  en  augmentant  toujours 
de  bonté.  L’auteur  avertit  qu’il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  dé  le  tirer  en  bouteilles  plus  tôt  que  la  cinquième 
année  ; & qu’avant  de  l’y  mettre , on  doit  le  coller  à 
l’ordinaire  avec  la  colle  de  poiffon.  J’ai , comme  je  l’ai 
dit  > de  ce  vin  de  paille  fait  avec  toutes  ces  attentions , 
par  M.  Hoffmann  : fans  compter  qu’il  eft  d’une  fineffe 
& d’une  bonté  très-peu  commune , il  n’efi:  pas  pofiible 
de  voir  une  liqueur  d’un  coup-d’œil  plus  flatteur , par 
la  vivacité  & le  brillant  de  fa  limpidité. 

L’explication  de  tous  ces  curieux  phénomènes  peut  fe 
déduire  fi  facilement  & fi  naturellement  de  la  théorie 
que  j’ai  expofée  à l’article  Fermêntation  , & dans  ce* 
liii-ci , qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter  ; je  me  contenterai 
de  faire  obferver  qu’il  eft  probable  qu’on  pourroit  fim- 
plifier  & abréger  la  plus  embarralTante  des  opérations  du 
vin  de  paille , je  veux  dire , la  confervation  du  raifin 
pendant  tout  l’hiver. 

11  eft  bien  vrai  que  les  raifins , de  même  qu’un  grand 
nombre  d’autres  fruits  , après  avoir  acquis  toute  la  ma- 
turité à laquelle  ils  peuvent  parvenir  fur  les  arbres  j peu- 
vent en  acquérir  un  nouveau  degré  , ÔL  même  extrême- 
ment fenfible  dans  certains  fruits , comme  ceux  qu’ort 
nomme  fruits  d* hiver  ^ quand,  après  avoir  été  cueillis, 
on  les  conferve  pendant  un  certain  temps  dans  un  en- 
droit fec , & à l’abri  de  la  gelée  ; il  eft  vrai  auffi  que 
l’effet  de  cette  fécondé  maturation  eft  d’augmenter  con'fi- 
dérablement  la  proportion  du  principe  fucré  de  ces  fruits 
par  rapport  à leur  principe  acide  ou  extraéfif , & qu’ilç 
en  deviennent  par  conféquent  infiniment  mieux  difpofés 
à une  bonne  fermentation  fpiritueufe.  Je  ne  doute  point 
non  plus  que  la  matière  fucrée  qui  fe  forme  ainfi , par 
l’effet  de  la  maturation , dans  les  fruits  ,/ne  foit  .mieux 
combinée  avec  leurs  autres  principes  prochains',  que  le 
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jruc^qu*on  ajoiiteroit  à leur  moût  pour  tenir  lieu  de  celui 
que  la  parfaite  maturation  n’a  pu  leur  donner  ; & ainft 
il  eft  très-certain  qu’il  faut  procurer  ce  dernier  degré  de 
maturité , par  tous  les  moyens  poflibles , aux  raifins  dont 
on  veut  faire  du  vin  de  liqueur.  Mais  le  temps  nécef- 
faire  pour  cette  dernière  maturation  a fes  limites  , & 
diffère  beaucoup  pour  chaque  efpèce  de  fruits.  Il  eft  très- 
long  pour  les  pommes  & pour  certairies  poires  d’hiver; 
mais  il  m’a  paru  , par  le  peu  d’obfervations  que  j’ai  faites 
à ce  fujet , qu’il  l’eft  bien  moins  pour  les  fruits  beaucoup 
moins  durs , beaucoup  plus  fucculens  , & en  particulier 
pour  les  raiftns. 

11  eft  bon  d’obferver  aufli  que , quand  les  fruits  fuc- 
culens quelconques  font  parvenus  à leur  dernier  degré 
de  maturité , ils  commencent  à dégénérer  & à tendre  à 
la  pourriture , & qu’ils  l’éprouvent  en  effet , à moins 
que , dès  qu’ils  ont  atteint  à cette  plus  grande  maturité , 
on  ne  faififfe  ce  temps  pour  les  deffécher  jufqu’au  point 
que , par  le  défaut  d’eau  ou  de  liquidité  ^ ils  foient  ga-^ 
rantis  de  toute  efpèce  de  mouvement  fermentatif. 

Cette  altération  des  fruits  après  leur  maturité  eft  plus 
ou  moins  fenfible  & prompte,  fuivant  les  efpèces  de 
fruits  ; elle  l’eft  moins  dans  les  raifins  que  dans  beaucoup 
d’autres,  parce  que,  comme  ils  tranfpirent  beaucoup  & 
facilement  dans  les  endroits  tempérés  & fecs  où  on  les 
conferve , ils  fe  dessèchent  naturellement  après  leur  en- 
tière maturation  , & jufqu’au  point  même  que,  fuivant 
M.  Hoffmann , au  mois  de  mars  les  raifins  dont  il  veut 
faire  le  vin  de  paille  , à leur  couleur  près  qu’ils  ont  con- 
fervée , font  prefque  aufli  vidés  & aufli  fecs  que  les  rai-.. 
fins  de  caiffe , & qu’il  eft , comme  on  l’a  vu , oBTÎgé  d’y, 
ajouter  du  vin , pour  en  délayer  & exprimer  le  fuc. 

Par  cette  defliccation , les  raifins  deviennent , à la  vé- 
rité , encore  plus  fucrés , & par  conféquent  plus  propres 
à faire  un  bon  vin  de  liqueur  ; mais  il  faut  obferver  qu’a- 
près  la  parfaite  maturation , la  quantité  de  matière  fu- 
crée  n’augmente  point  réellement  dans  les  ^raifins , & 
qu’elle  ne  fait  que  fe  concentrer  par  l’évaporation  de 
l’eau  de  végétation. 

Il  me  femble , d’après  toutes  ces  obfervations , qu’on 
pourroit  fe  difpenfer  de  conferver  pendant  tout  l’hiver 
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les  raifins  deflinés  à faire  du  vin  de  liqueur  dans  nos  cli- 
mats ; il  fuffiroit  de  garder  ces  fruits  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçût  qu’ils  ne  gagnent  plus  rien  du  côté  de  la  ma- 
turité ; & , autant  que  j’ai  pu  le  remarquer  fur  des  raifins 
que  l’on  conferve  ainfi , le  temps  de  leur  dernière  matu- 
ration , après  qu’ii  ont  été  cueillis , ne  pafTe  guère  vingt- 
cinq  ou  trente  jours  : en  les  preflant  alors , & faifant  fer- 
menter leur  moût , ils  produiroient  certainement  un  ex- 
cellent vin.  Le  moût  en  étant  beaucoup  plus  aqueux  que 
celui  des  raifins  gardés  pendant  fix  mois , il  eft  certain 
que  le  vin  qui  en  réfulteroit  ne  réuniroit  pas  le  corps , 
la  vigueur  & la  douceur  qu’on  défire , & qu’on  trouve 
dans  les  vins  de  liqueur  ; mais  ces  qualités  provenant 
uniquement  de  l’excès  de  la  quantité  de  matière  fucrée  fur 
la  partie  aqueufe  du  moût,  il  femble  qu’il  feroit  bien 
facile  de  procurer  aux  vins  faits  de  cette  manière  autant 
de  liqueur  qu’on  voudroit , foit  en  faifant  réduire  leur 
moût  par  l’évaporation  fur  le  feu  , comme  pour  les  vins 
cuits , foit , ce  qui  feroit  encore  plus  fimple  & peut-être 
meilleur , en  y ajoutant  alTez  de  fucre  pour  lui  donner  la 
même  faveur  & la  même  confiflance  qu’a  le  moût  des 
raifins  confervés  pendant  fix  mois  ; & il  n’en  faudroit 
probablement  pas  une  grande  quantité  pour  cela. 

Les  caraélières  fpécifiques  des  vins  dépendent , comme 
je  l’ai  dit , de  leur  partie  extradé ive  ; & , cette  addition 
de  fucre  n’y  occafionnant  aucun  changement,  les  vins 
n’en  conferveroient  pas  moins  leurs  qualités  diftindlives  , 
& l’on  éviteroit  par  ce  moyen  l’embarras  , les  frais , 6c 
même  le  déchet  inévitable  dans  une  confervation  de  fix, 
mois  ; car , quelque  attention  qu’on  y apporte , il  y a 
toujours  , pendant  ce  long  efpace  de  temps , une  quan- 
tité affez  confidérable  de  grains  qui  fe  pourriflent , qu’il 
faut  foigneufement  enlever , parce  qu’ils  occafionneroient 
la  pourriture  des  autres  ; ce  qui , fans  compter  la  peine 
& les  foins , occafionne  nécelTairement  une  affez  grande 
perte. 

Au  furplus , n’ayant  fait  aucune  épreuve  de  cette  mé- 
thode , je  ne  puis  abfolument  en  garantir  le  fuccès  ; mais 
comme  elle  eft  facile  , peu  coûteufe , & qu’elle  promet 
beaucoup , je  crois  qu’elle  mérite  qu’on  en  faffe  l’effai  : 
j’en  augure  d’autant  mieux,  que  probablement  ce  feroit 
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en  même  temps  le  meilleur  moyen  de  conferver  à ces  vins 
de  liqueur  les  caraêlères  propres  de  leurs  raifins  ; car  fi 
quelqu’un  des  principes  de  ces  fruits  éprouve  de  l’alté- 
ration par  le  deflechement , c’eft  aflurément  leur  partie 
extraélive  : on  peut  s’en  convaincre  par  les  qualités  des 
raifins  de  cailTe , dans  lefquels  on  ne  reconnoît  prefque 
plus  la  faveur  propre  de  chaque  efpèce  de  raifin  , mais 
feulement  celle  de  la  partie  fucrée  qui  fe  fépare  même 
des  autres  principes , & fe  criftallife  dans  l’intérieur  &.  à 
la  furface  des  grains.  Aufli  le  vin  qu’il  eft  très-poflible 
de  faire  avec  ces  raifins  de  caifle , en  leur  rendant  la  quan- 
tité d’eau  qui  leur  manque , & qui  eft  néceflaire  à la  fer- 
mentation , quoique  fort  bon , n’a  ni  l’odeur  ni  la  faveur 
propre  des  raifins  dont  il  provient  ; j’en  ai  été  convaincu 
en  goûtant  cette  efpèce  de  vin  qui  avoit  été  fait  par  M. 
Baume  beaucoup  de  foin , & avec  toute  l’intelli- 

gence dont  cet  habile  chimifte  a donné  tant  de  preuves. 

J’ajouterai  ici  quelques  confidérations  fur  les  différens 
degrés  de  la  fermentation  vineufe  & fur  les  altérations  que 
le  vin  eft  fujet  à en  recevoir.  Dans  la  méthode  ordi- 
naire de  faire  les  vins  de  raifin  & autres , je  crois  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer , qu’on  doit  diftin- 
guer  deux  temps  dans  la  fermentation  : le  premier  eft 
celui  pendant  lequel  durent  les  phénomènes  fenfibles 
dont  j’ai  déjà  parlé;  c’eft  pendant  ce  temps  que  fe  fait 
le  fort  du  travail , ou  que  fermentent  le  plus  grand 
nombre  des  parties  fermentefcibles.  Après  ce  premier 
effort  de  la  fermentation,  ces  phénomènes  diminuent 
fenfiblement , à caufe  de  la  préfence  de  l’efprit  ardent  ; 
ét  il  eft  bien  effentiel  d’en  favorifer  à propos  la  ceffa- 
tion , fur- tout  dans,  les  vins  fecs.  La  liqueur  devient  donc 
âlofs  tranquille  ; il  n’ÿ  paroît  plus  de  mouvement  fer- 
mentatif;  les  parties  hétérogènes  qui  étoient  fufpendues 
dans  le  vin  par  ce  mouvement,  & qui  le  troubloient, 
fe  féparent , forment  un  premier  dépôt  qu’on  nomme 
la  lie  J & le  vin  devient  clair.  Mais  quoique  alors  le  vin 
foit  réputé  fait , & que  la  fermentation  foit  finie  en  ap- 
parence, elle  ne  l’eft  cependant  pas  réellement,  & ne 
doit  pas  l’être  entièrement , fi  l’on  veut  avoir  un  vin 
bon  & généreux  ; il  refte  dans  ce  vin  nouveau  , quand 
ï\  eft  de  bonne  qualité  & bien  fait , une  certaine  quan- 
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t’ité  de  parties  qui  n’ont  point  eu  le  temps  de  fermenter 
avec  les  premières , & qui  fubiflent , après  coup , la  fer» 
mentation , mais  d’une  manière  lente , fucceflive , & in? 
capable , par  cette  raifon , d’occafionner  des  phénomènes 
bien  fenfibles  de  fermentation , comme  les  premières. 
La  fermentation  fe  continue  donc  encore  dans  le  vin 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long , quoique  d’une 
manière  infenftble  ; & c’eft  là  la  fécondé  période  de  la 
fermentation  fpiritueufe  : je  la  nomme  fermentation  infen* 
fible. 

On  conçoit  facilement  que  l’elFet  de  cette  fermenta- 
tion infenfible  eft  d’augmenter  peu  à peu  la  quantité  de 
fpiritueux  dans  le  vin  ; mais  elle  en  a encore  un  autre 
qui  n’eft  pas  m^ins  avantageux  , c’eft  de  féparer  du  vin 
une  matière  faline , acide  & terreufe  , qu’on  nomme  le 
tartre  : cette  matière  forme  donc  un  fécond  dépôt  dans 
le  vin , & s’attache  aux  parois  des  vaifféaux  dans  lef- 
quels  on  le  conferve.  Comme  la  faveur  du  tartre  eft 
dure  & défagréable , il  eft  évident  que  le  vin  , qui  par 
l’eftet  de  la  fermentation  infenfible , a gagné  du  fpiri- 
tueux , & s’eft  débarrafle  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  tartre,  doit  être  infiniment  meilleur  & plus  agréa- 
ble ; & c’eft  à cela  qu’eft  due  principalement  la  fupé- 
riorité  reconnue  de  tout  le  monde  , qu’a  le  vin  vieux 
fur  le  vin  nouveaii.  La  plus  exaéfe  combiriaifon  du  fpi- 
ritueux avec  les  autres  principes  du  vin,  y contribue 
probablement  aufli  beaucoup. 

Mais  fl  la  fermentation  infenfible  mûrit,  améliore 
& perfeéfionne  le  vin , ce  n’eft  qu’autant  que  la  fermen- 
tation fen fible  a été  faite  régulièrement , & qu’elle  a 
été  arrêtée  à propos.  Il  eft  bien  certain  que  fi  orf  ne  lui 
jà  pas  donné  le  temps  de  parcourir  en  entier  fa  première 
période,  comme  alors  il  reftera  dans  le  vin  une  bien 
plus  grande  quantité  de  parties  qui  n’auront  pas  encore 
fubi  la  fermentation , ces  parties  venant  à fermenter  après 
coup  dans  les  bouteilles  ou  autres  vaifféaux  clos  dans 
lefquels  on  conferve  le  vin , occaficnneront  des  phéno- 
mènes de  fermentation  d’autî^nt  plus  fenfibles , que  la 
première  fermentation  aura  été  interceptée  plus  tôt  : aufli 
il  arrive  toujours  que  ces  vins  fe  troublent , bouillonnent 
dans  les  bouteilles , 6c  en  font  même  caffer  un  grand 
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nombre,  à caufe  de  la  grande  quantité  de  gaz  & des 
vapeurs  qui  fe  dégagent  pendant  la  fermentation  : on  a 
un  exemple  de  ces  effets  dans  les  vins  qu’on  nomme 
moujfeux , tels  que  le  vin  blanc  de  Champagne,  & 
autres  de  cette  efpèce. 

On  intercepte , ou  même  on  fupprime , à deffein , 
la  fermentation  fenfible  de  ces  vins,  pour  leur  donner 
cette  qualité  moulTeufe.  Tout  le  monde  fait  que  ces 
vins  font  fauter  avec  bruit  les  bouchons  de  leurs  bou- 
teilles , qu’ils  font  pétillans , & fe  réduifent  tout  en 
moufle  blanche  quand  on  les  verfe  dans  les  verres,  & 
qu’enfin  ils  ont  une  faveur  infiniment  plus  vive  ÔC 
plus  piquante  que  celle  des  vins  non  mou^^eu3^U)r, 
cette  qualité  moulTeufe  de  ces  vins , & tous  les  effets 
qui  en  dépendent , ne  font  dus  qu’à  une  quantité  con- 
fidérablede  gaz  qui  s’eft  dégagé  pendant  l’efpèce  de  fer- 
mentation fuffbquée  qu’ils  ont  fubie  dans  les  vaifleaux 
clos.  Ce  gaz  n’ayant  pu  fe  difliper  à mefure  qu’il  fe  dé- 
gageoit , & s’étant  interpofé  fucceflivement  entre  toutes 
les  pa  ties  du  vin  , y eft  à demi  combiné  & adhérent  ^ 
à peu  près  comme  il  l’efl:  dans  les  eaux  minérales  qu’on 
nomme  fpiritueufes  : aufli  produit-il  exaéiement  les  mê- 
mes effets  ; & quand  il  eft  totalement  dégagé  de  ces 
fortes  de  vins , non-feulement  ils  ne  font  plus  moufleux, 
mais  encore  leur  faveur , d’abord  fi  vive  & fi  piquante  , 
devient  beaucoup  plus  douce , & même  prefque  fade. 

Telles  font  les  qualités  qu’acquiert  le  vin  avec  le 
temps , quand  fa  première  fermentation  fenfible  n’a  pas 
eu  lieu , ou  qu’elle  n’a  pas  duré  aflez  long-temps.  Ces 
qualités  ne  font  point  mauvaifes  à certains  égards , puif- 
qu’on  les  donne  exprès  à plufieurs  efpèces  de  vins  ; mais 
elles  ne  fervent  qu’à  fatisfaire  le  goût  & le  caprice  de 
certaines  gens , elles  ne  doivent  point  être  celles  d’un 
bon  vin  deftmé  à être  bu  habituellement.  Ce  dernier 
doit  avoir  fubi  d’abord  une  fermentation  fenfible  aflez 
complère  , pour  que  la  fuite  de  cette  fermentation,  qui 
fe  fait  avec  le  temps  dans  les  vaifteaux  clos , foit  infen- 
fible,  ou  du  moins  ne  foit  qu’infiniment  peu  fenfible. 

Mais  fl  le  vin,  qui  n’a  pas  aflez  fermenté  d’abord, 
eft  fujet  aux  acciders  dont  nous  venons  de  parler,  celui 
dont  la  première  fermentation  a été  pouffée  trop  loin , 
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en  éprouve  encore  de  bien  plus  fâcheux.  Toute  liqueur 
fermentefcible  eft , par  fa  nature , dans  un  mouvement 
fermentatif  plus  ou  moins  fort , furvant  les  circonftances , 
mais  continuel , depuis  le  premier  inftant  de  la  fermen- 
tation fpiritueufe , jufqu’à  la  putréfaction  la  plus  entière. 
Il  fuit  de-là , que  dès  que  la  fermentation  fpiritueufe 
eft  parfaitement  finie , & même  quelquefois  avant , le 
vin  commence  à fubir  la  fermentation  acide.  Cette  fé- 
condé fermentation  eft  très-lente , & infenfible  quand 
le  vin  eft  dans  des  vaifleaux  bien  clos , & dans  un  lieu 
bien  frais  ; mais  elle  fe  fait  fans  interruption , & gagne 
peu  à peu,  enforte  qu’après  un  certain  temps  le  vin, 
au  lieu  de  s’être  amélioré , fe  trouve  à la  fin  tourné  à 
Taigre  ; & ce  mal  eft  fans  remède , parce  que  la  fer- 
mentation peut  bien  avancer , mais  jamais  rétrograder. 
Aufli  les  marchands  de  vin  qui  ont  des  vins  qui  tour- 
nent à l’aigre , font-ils  dans  le  plus  grand  embarras  ; ils 
y ajoutent  différentes  drogues  pour  mafquer  &.  abforber 
cette  aigreur.  Les  alkalis  & les  terres  abforbantes  peu- 
vent produire  cet  effet  ; mais  ces  matières  ont  l’incon- 
vénient de  donner  au  vin  une  couleur  fombre,  ver- 
dâtre, & une  faveur  qui , fans  être  aigre  , n’en  eft  pas 
plus  agréable  : d’ailleurs  les  terres  calcaires  en  accélèrent 
confidérablement  le  dépériffement  total , & le  font  tom- 
ber dans  une  efpèce  de  putréfaéfion.  Les  chaux  de  plomb 
ayant  la  propriété  de  former  avec  l’acide  du  vinaigre  un 
fel  d’une  faveur  fucrée  alTez  agréable , qui  n’altère  en 
rien  la  couleur  du  vin , & qui  d’ailleurs  a la  propriété 
d’arrêter  la  fermentation  & la  putréfaéHon,  feroient 
très-propres  à remédier  à l’aigreur  du  vin  , fi  le  plomb 
& tout  ce  qui  en  provient  n’étoient  pas  des  drogues 
pernicieufes  qui  occafionnent  immanquablement  les  co- 
liques les  plus  terribles , & la  mort  même  à ceux  qui 
ont  le  malheur  d’en  prendre  intérieurement.  Il  n’eft  pas 
croyable  qu’aucun  marchand  de  vin,  connoiflant  tout 
le  mal  que  peuvent  faire  de  pareilles  drogues,  foit  ca- 
pable de  les  employer  par  l’appât  du  gain;  mais,  s’il 
y en  avoit  de  tels , on  ne  pourroit  les  traiter  autrement 
que  comme  des  empoifonneurs  publics. 

On  reconnoît  que  le  vin  eft  altéré  par  la  litharge  & 
autres  chaux  de  plomb , en  en  faifant  évaporer  quelques 
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pintes  jurqu’à  ficcîté  ; & , fondant  enfuîte  le  réfidu  dans 
un  creûfe,  on  retrouve  dans  ce  cas  un  petit  culot  de 
plomb  réduit  au  fond  du  creufet , après  la  fonte.  lyiais 
une  épreuve  plus  facile  & plus  prompte , c’eft  de  verfer 
dans  le  vin  un  peu  de  foie  de  foufre  en  liqueur  : fi  le 
précipité  que  ce  foie  de  foufre  occafionne  toujours , efl: 
blanc  , ou  n’eft  coloré  que  par  le  vin , c’eft  une  mar- 
€jue  que  ce  vin  n’eft  point  altéré  par  le  plomb  : fi  au 
contraire  ce  même  précipité  eft  fombre , brun  ou  noi- 
latre,  c’eft  une  preuve  qu’il  en  contient. 

Les  feules  fubftances  qui  puiflent  donc , non  pas  ab- 
IbrberSc  détruire,  mais  mafquerun  peu  & rendre  fup- 
portable  l’aigreur  du  vin  fans  aucun  inconvénient,  ce 
font  le  fucre , le  miel , & autres  matières  alimenteufes 
fûcrées;  mais  elles  ne  peuvent  réuflir  qu’autant  que  le 
vin  n’eft  encore  que  fort  peu  acide,  & qu’on  n’eft  obligé 
que  d’en  mettre  une  quantité  infiniment  petite  ; autr&r 
ment  le  vin  auroit  une  faveur  aigre-douce  qui  ne  feroit 
point  du  tout  agréable.  Je  ne  (erois  néanmoins  point 
du  tout  furpris  qu’on  pût  remédier  parfaitement  bien  à 
Faigreur  , à la  pouftTe  , & en  général  à toutes  les  mau- 
vaîfes  qualités  que  le  vin  eft  fujet  à contraéler  avec  le 
temps , fl , après  une  addition  convenable  de  fucre , on 
V renouveloit  la  fermentation  fpiritueufe  : il  feroit  pof- 
fible  en  effet  que , quoique  à la  rigueur  cette  fermen- 
tation ne  puiffe  retourner  fur  fes  pas , l’addition  d’une 
nouvelle  quantité  de  matière  fermentefcible  venant  à 
fermenter  dans  ces  vins  altérés , & le  fpiritueux  qui 
proviendroit  de  cette  nouvelle  fermentation  fe  com- 
binant avec  l’acide  développé  dans  le  vin  tourné,  le 
mafquât  d’une  manière  qu’il  ne  fût  plus  fenfible.  Ce  font 
îà  des  épreuves  qui  méritent  affurément  d’être  tentées  ; 
mais  fi  elles  produifoient  l’effet  defiré  , ce  feroit-là  , 
fans  contredis  le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  re- 
médier à la  pouffe  & à l’aigreur  du  vin. 

Mais  fi  cette  reffource  ne  réuftît  point , il  réfulte 
de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  vin  qui  tourne 
àl’^gre,.  que,  quand  cet  accident  arrive,  il  n’y  a aucun 
bon  moyen  d’y  remédier , &L  que  le  feul  expédient 
qu’il  y ait  de  s’en  débarraffer , c’eft  de  le  vendre  au  vi- 
naigrier , comme  le  font  tous  les  honnêtes  marchands 
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de  vîn.  Il  eft  bon  d’obferver  au  refte  , que  la  première 
fermentation  fenfible  pouffée  trop  loin , n’eft  pas  la  feule 
caufe  qui  fafle  tourner  le  vin  à laigre  ; la  chaleur  & la 
communication  avec  l’air  font  encore  très-capables  de 
produire  le  même  effet.  Ainfi,  du  vin  qui  fe  feroit  con- 
fervé  fort  long -temps  en  bon  état,  s’il  eût  toujours  été 
gardé  dans  des  endroits  très-frais,  s’aigrit  quelquefois 
très-promptement  pour  avoir  féjourné , fur -tout  pen- 
dant l’été , dans  une  mauvaife  cave , ou  avoir  été  dans 
des  vailTeaux  en  vidange  ou  mal  bouchés  ; & même , 
comme  les  meilleures  caves  ont , pendant  tout  l’hiver  , 
un  degré  de  chaleur  fort  fupérieur  à celui  de  l’atmof 
phère  , il  feroit  très  à propos , quand  on  veut  conferver 
du  vin  très -fait,  & difpofé  à s’aigrir,  de  le  tirerdela 
cave  au  commencerhent  de  l’hiver , & de  le  lailfer  plutôt 
expofé  au  froid  pendant  toute  cette  faifon. 

Le  vin  eft  encore  fujet  à éprouver  plufieurs  autres 
altérations,  comme  de  devenir  filant  & mucilapineux , 
ce  qu’on  appelle  tourner  à lag-aijje^  &c.  par  l’effet  de 
la  fuite  de  Ion  mouvement  fermentatif  continué  ; mais 
nous  ne  pouvons  fuivre  tous  ces  détails  dans  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci  : d’ailleurs  la  fermentation 
fpiritueufe  & fes  fuites  demandent  encore  de  très-grandes 
recherches  pour  être  bien  connues  ; & j’avoue  que , 
n’ayant  point  fait  d’expériences  fur  ces  altérations  diffé- 
rentes auxquelles  le  vin  eft  fujet , je  ne  pourrois  rien  dire 
ici  que  par  conjeéture  fur  ces  objets.  Mais  nous  avons 
lieu  d’efpérer  que  les  recherches  convenables  feront  faites 
d’une  manière  fafisfailante  par  la  fuite;  car  plufieurs 
Académies,  fentant  toute  l’importance  de  Cet  objet, 
propofent  fucceflivement  des  fujets  de  p^rix  qui  y font 
relatifs.  Tout  ce  que  nous  pouvons  donc  dire  pour  le 
préfent,  c’eft  que  les  principes  fondamentaux,  defquels 
les  connoiffances  quelconques  qu’on  peut  defirer  d’ac- 
quérir fur  cette  matière  ne  font  que  des  conféquences , 
fe  trouveront  en  déterminant  à quel  degré  de  chaleur , 
& pendant  combien  de  temps  la  première  fermentation 
fenfible  du  moût  doit  fe  faire,  pour  obtenir  le  vin  le 
plus  fpiritueux  & de  la  meilleure  garde.  J’avoue  que 
cet  objet  eft  des  plus  vaftes  & des  plus  difficiles  à bien 
vonnoitre  d’une  manière  générale , attendu  que  ces  chofes 
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font  variables , Si  doivent  différer , peut-être  même 
beaucoup  plus  qu’on  ne  le  pourroit  croire  , fuivant  la 
nature  du  moût,  laquelle  varie  elle-même  prefque  à 
l’infini , à raifon  de  la  différence  des  pays  & des  années. 
L’expérience  & l’obfervation  continuelle  des  vignerons  , 
leur  ont  déjà  fans  doute  appris  bien  des  chofes  fur  ce 
point;  mais  combien  nous  en  refte-t-il  encore  à déter- 
miner qui  font  hors  de  la  portée  de  ces  bons  habitans 
de  la  campagne , & même  de  la  plupart  des  proprié- 
taires des  grands  vignobles  ? 

Les  vins  quelconques , fournis  à la  diftillation  à un 
degré  de  chaleur  qui  n’excède  point  celui  de  l’eau  bouil- 
lante, ne  fourniffent  d’autres  principes  que  leur  gaz, 
s’ils  en  contiennent , leur  flegme , leur  partie  fpiritueufe , 
& une  petite  portion  de  l’acide  & de  l’huile  les  plus 
volatils  ; & fi  l’on  ceffe  la  diftillation  après  qu’ils  ne  four- 
niffent  plus  à*eau-de-vie , le  réfidu  de  cette  diflillation 
n’eft  plus  qu’un  mélange  des  autres  principes  qui  conf- 
tituoient  le  vin. 

Ces  réfidus  font  différens , fuivant  l’efpèce  des  vins 
dont  ils  proviennent.  Ceux  des  vins  ordinaires  ou  fecs , 
font  acides , acerbes , colorés  d’un  rouge  altéré , fi  le 
vin  étoit  rouge:  ce  que  le  vin  pouvoir  contenir  de  lie 
& de  tartre,  s’y  trouve  aufli  confondu  avec  la  partie 
extraélive  acide.  Les  réfidus  des  vins  de  liqueur , outre 
ces  principes , contiennent  encore  toute  la  matière  fucrée 
qui  n’a  pas  fermenté  dans  ces  vins , & qui  leur  donne 
leur  caraéfère  de  vins  de  liqueur.  Il  en  eft  de  même 
des  réfidus  des  vins  mutés  ^ dont  la  fermentation  a été 
arrêtée  par  l’efprit  de  foufre  , pour  empêcher,  en  tout 
ou  en  partie,  leur  principe  fucré  de  fe  changer  en  ef- 
prit  ardent;  des  vins  bourrus^  tels  que  celui  d’Arbois 
dont  la  fermentation  a été  fuffoquée  avant  que  toute 
leur  partie  fucrée  y ait  été  employée,  & qui , par  cette 
raifon , font  en  même  temps  fucrés  & pleins  de  gaz  qui 
les  rend  très-mouffeux  ; des  cidres  nouveaux , tant  qu’ils 
confervent  une  partie  de  leur  douceur , 6c  avant  que  ce 
qui  leur  refte  de  principe  fucré  ait  été  dénaturé , avec 
le  temps,  par  l’effet  de  la  fermentation  lente  ou  infen- 
fible.  On  retrouve  dans  les  réfidus  de  la  diffillation  de 
tous  ces  vins  ou  liqueurs  vineufes,  la  même  quantité 
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de  matière  fucrée  qu’ils  contenoient  au  moment  oîi  l’on 
a fait  l’analyfe  : car  cette  matière  ne  monte  & ne  s’al- 
tère point  au  degré  de  chaleur  qui  n’excède  pas  celui 
de  l’eau  bouillante  ; enforte  qu 'après  avoir  été  ainfi  fépa- 
rée  de  la  partie  fpiritueufe , elle  feroit  propre  à fubir 
elle-même  la  fermentation  vineufe , comme  fi  elle  n’a- 
voit  jamais  fait  partie  du  vin.  Mais , malgré  la  douceur 
de  cette  matière  dans  ces  réfidus  de  vins  diftillés , l’a- 
cerbe & l’acide  s’y  font  toujours  fentir  d’une  manière 
très-dé fagréable  ^ parce  que  la  connexion  de  ces  diifé- 
rens  principes  a été  détruite  , & que  même  la  partie 
extraàive  du  vin  a été  altérée  par  la  chaleur  de  la  dis- 
tillation : de-là  vient  que  le  vin , ainfi  une  fois  décompofé  , 
ne  peut  plus  fe  régénérer,  en  recombinant  avecfon  ré- 
fidu  l’eau-de-vie , le  flegme  , & les  autres  parties  qui 
en  ont  été  féparées;  & au  contraire,  fi  l’on  fait  évapo- 
rer, jufqu’en  confiftance  d’extrait,  le  refldu  du  vin,  & 
qu’on  y applique  de  l’efprit  de  vin , ce  dernier  occafionne 
une  plus  parfaite  féparation  du  tartre  qui  y étoit  con- 
tenu , fuivant  l’obfervation  qui  en  a été  faite  par  M. 
Rouelle. 

Les  lies  qui , comme  on  l’a  vu , font  les  fédimens 
qui  troublent  le  vin  pendant  fa  fermentation , & qui  fe 
dépofent  avec  le  temps  par  la  ceflation  ou  diminution 
du  mouvement  fermentatif , & par  l’effet  du  fpiritueux 
qui  fe  produit  dans  le  vin  , font  un  mélange  d’une  por- 
tion de  matière  mucilagineufe , de  tartre,  d’une  terre 
très-fine  & très-atténuée , & d’une  partie  de  la  matière 
colorante  réfmeufe.  Quand  elles  font  bien  raffemblées , 
elles  font  épaifles  & tremblantes  comme  delà  gelée.  Leur 
liquidité  eft  due  à une  certaine  quantité  de  vin  qui  les 
humefte  , & qu’on  en  peut  féparer  par  la  prefle; 
on  en  peut  tirer  aufli  du  vinaigre  ou  de  l’eau-de-vie, 
en  tes  foumettant  aux  opérations  convenables.  Suivant 
M.  Rouelle^  qui  a examiné  avec  beaucoup  de  foin  & 
d’exaéfitude  tous  les  produits  de  la  fermentation  vi- 
neufe, les  lies  provenantes  des  vins  qui  n’ont  point  été 
éclaircis  par  des  colles  animales , après  qu’on  leur  a en- 
levé ce  qu’elles  contiénnent  de  fpiritueux , ne  fourniffent 
que  du  flegme  à une  chaleur  qui  n’excrède  point  celle  de 
l’eau  bouillante  : à une  chaleur  fupérieiire , on  en  tire 


un  acide  huileux , /ïwor , mêlé  d’un  peu  d’alkali  Volatil  ; 
puis  de  Talkali  volatil  en  liqueur , du  même  fel  en 
forme  concrète , accompagné  d’huile  empyreumatique  ; 
elles  laiffent  un  charbon  qui  contient  de  Talkali  fixe, 
une  terre  végétale,  comme  tous  les  autres  charbons 
provenans  des  végétaux.  M.  Rouelle  a découvert  aufli 
dans  les  lies  une  quantité  fenfible  de  tartre  vitriolé. 

Comme  les  lies,  le  tartre,  & en  général  tous  les 
réfidus  du  vin , fôurnifTent  des  cendres  riches  en  alkali 
fixe  , un  des  principaux  ufages  qu’on  fait  des  lies  épui- 
fées  du  vin  ou  d’eau-de-vie,  eft  de  les  fécher  & de  les 
brûler.  Ces  lies  féchées  fe  nomment  ^ravelle , & les  cen- 
dres qui  proviennent  de  leur  combuftion , cendres  jave- 
lles. L’alkali  fixe  qu’elles  contiennent  eft  aflez  pur , fauf 
la  portion  de  tartre  vitriolé  que  M.  Rouelle  y a trou- 
vée. Les  cendres  gravelées  font  d’un  aftez  grand  ufage 
dans  plufieurs  arts,  & particulièrement  dans  la  teinture^ 
pour  les  opérations  où  Taéiion  de  Talkali  fixe  eft  né- 
ceflaire. 

A l’égard  des  ufages  du  vin , tout  le  monde  fait  que 
cette  liqueur  eft  , de  toutes  celles  qui  peuvent  fervir  de 
boiflbn  habituelle  alimenteufe , celle  que  les  hommes  , 
de  tous  les  temps  & de  tous  les  pays , ont  toujours 
trouvée  la  plus  agréable , & à laquelle  ils  donnent  conf- 
tamment  la  préférence  fur  les  autres  boiflbns  quelcon- 
ques. On  peut  dire  en  général  que  celle-ci  eft  bonne 
& falutaire,  quand  elle  eft  prife  fobrement  & en  pe- 
tite quantité  ; & qu’au  contraire  elle  eft  nuifible  & per- 
nicieufe,  quand  on  en  ufe  habituellement  en  grande 
quantité  & avec  excès  ; le  vin  eft  alors  un  vrai  poifon 
lent . d’autant  plus  dangereux , qu’il  eft  plus  agréable  ; 
& qu’il  eft  prefque  fans  exemple  qu’un  amateur  de  vin  , 
qui  en  a contrafté  l’habitude,  s’en  foit  jamais  corrigé. 

Mais  fi  Ton  obferve  avec  plus  de  détail  les  effets*  que 
produit  le  vin  fur  les  hommes  en  général,  on  verra 
qu’il  y 'a  à cet  égard  de  très-grandes  différences  , qui 
dépendent  de  celles  de  leurs  conftitutions  & de  leurs 
tempcramens.  H y en  a qui  en  boivent  habituellement, 
même  de  pur  & en  quantité  affez  grande,  fans  en  ref- 
fentir  d’incommodité  fenfible , & fans  que  cela  leur  occa- 
fionne  .parla  fuite  aucune  maladie  , ou  paroiffe  abréger 
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leurs  jours;  mais  beaucoup  d’autres  auffi  détruifent  en- 
tièrement leur  fanté , & abrègent  leur  vie , par  l’ufage 
habituelle  d’une  quantité  de  vin  moindre  ^ & meme 
mêlé  avec  de  l’eau.  Quoiqu’il  foit  toujours  très-prudent, 
& beaucoup  plus  sûr  pour  tout  le  monde,  de  n’eîi 
prendre  que  fort  peu  à fon  ordinaire,  cela  devient  in- 
difpenfablement  néceflaire  à ceux  dont  le  tempérament 
ne  fe  prête  point  naturellement  à cette  boiflbn. 

Comme  les  mauvais  effets  & les  maladies  qu’occa- 
fionne  un  trop  grand  ufage  du  vin  , viennent  par  de- 
grés , & font  infenfibles , quelquefois  même  pendant 
bien  des  années  , beaucoup  de  perfonnes  , & fur-tout 
des  hommes,  quoique  d’ailleurs  affez  fobres  & affez  atten- 
tifs à leur  fanté , font  tous  les  jours  trompés  fur  cet  arti- 
cle , prennent  habituellement  plus  de  vin  qu’il  ne  leur 
en  faut  eu  égard  à leur  tempérament , & ruinent  peu 
à peu  leur  fanté  fans  s’en  appercevoir.  Il  eft  donc  im- 
portant d’indiquer  les  fignes  auxquels  on  peut  recon- 
noître  que  le  vin  eft  contraire  , ou  devient  contraire  à 
ceux  qui  en  ufent  , afin  qu’ils  puiflent  fe  tenir  eu 
garde. 

On  peut  être  afliiré  que  cette  liqueur  eft  capable  de 
nuire  , lorfqu’après  en  avoir  pris  une  quantité  médiocre, 
l’haleine  prend  une  odeur  vineufe  ; lorfqu’il  occafionne 
quelques  rapports  aigres  , de  légères  douleurs  de  tête  ; 
lorfque , pris  en  quantité  un  peu  plus  grande  qu’à  l’or- 
dinaire , il  procure  des  étourdiflemens , des  naufées , 6c 
i’ivrelle  ; enfin  , lorfque  cette  ivrefle  eft  fombre , cha- 
grine , querelleufe  , & portée  à la  colère  où  à la  fu- 
reur. Malheur  à quiconque  le  vin  fait  ces  effets  , & 
qui , malgré  cela  , contraéfe  l’habitude  d’en  boire  une 
certaine  quantité  , 6l  y perfifte  , ainfi  que  cela  n’eft 
que  trop  ordinaire  î car  cette  habitude  eft  très-forte. 
Ces  hommes  imprudens  & infortunés  ne  manquent  ja- 
mais de  périr  miférablenrent  en  langueur  & d’une  mort 
prématurée  , c’eft-à-dire  , vers  l’âge  de  cinquante  ÔC 
quelques  années.  Leur  maladie  la  plus  ordinaire  eft  des 
obftruéiions  dans  le  foie  , dans  les  glandes  du'  méfen- 
tère , & dans  d’autres  vifcères  du  bas-ventre  : ces 
obftruéfions  occafionnent  prefque  toujours  une  hydropifie 
jbcurable. 
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Ceux  qui  digèrent  bien  le  vin , n’éprouvent  point , ou 
du  moins  n’éprouvent  que  d’une  manière  bien  moins  fen- 
fible  y les  fymptômes  dont  nous  venons  de  parler  ; leur 
ivrelTe  eft  fpirituelle,  babillarde  & joyeufe.  Il  eft  rare 
qu’ils  périffent  par  les  obftruébons  & i’hydropilie  dont 
nous  venons  de  parler  ; mais  , malgré  cela , le  vin  efl 
d’autant  plus  dangereux  pour  eux  , que , n’en  éprouvant 
que  des  effets  bons  &.  agréables  en  apparence,  ils  font 
encore  plus  fujets  que  les  autres  à s’y  livrer,  &.à  con- 
traéler  l’habitude  d’en  boire  trop.  Les  buveurs  de  cette 
fécondé  efpèce  vivent  ordinairement  un  peu  plus  long- 
temps que  ceux  de  la  première  ; mais  il  eft  extrême- 
ment rare  que  leur  tempérament  ne  commence  à s’al- 
térer avant  î’âge  de  foixante  ans  ; & le  partage  de  leur 
vieilleffe  , lorfqu’lls  y parviennent  , eft  une  goutte 
cruelle  , ou  la  paralyfie  , la  ftupidité  , l’imbécilite , ÔC 
fouvent  tous  ces  maux  accumulés  enfemble.  Il  eft  bien 
évident  d’ailleurs  , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  infifter , que 
l’ufage  de  l’eau-de-vie  , des  ratafias  , & autres  liqueurs 
fpiritueufes  , eft  encore  infiniment  plus  pernicieux  & plus 
meurtrier  que  celui  du  vin  même. 

On  fe  fert  du  vin  en  médecine , en  qualité  d’excipient  i 
dans  la  compofition  d’un  affez  grand  nombre  de  médi- 
camens  , tant  internes  qu’externes.  Cette  liqueur  étant 
compofée  d’efprit  ardent , d’eau , de  matière  lavonneufe 
extraélive  , &.  d’acide  nitreux , eft  très-propre  à extraire 
en  même-temps  prefque  tous  les  principes  prochains  , 
& par  conféquent  aufli  prefque  toutes  les  parties  médi- 
camenteufes  des  végétaux.  On  fait , par  cette  raifon  , 
plufieurs  extraits  avec  le  vin  , & l’on  peut  même  re- 
garder ces  extraits  comme  plus  complets  que  ceux  qui 
font  faits  par  l’eau  : mais  les  médecins  qui  les  ordon- 
nent , doivent  fe  reftbuvenir  que  ces  extraits  contiennent , 
avec  les  principes  du  végétal , la  partie  extraélive  même 
du  vin , c’eft-à-dire , tous  les  principes  de  ce  mixte  , à 
l’exception  de  fon  efprit  ardent , lequel  eft  trop  volatil 
pour  demeurer  dans  un  extrait. 

Comme  le  vin  peut  fe  conferver  pendant  un  affez 
long  temps  fans  altération  , lorfqu’il  eft  bon  , on  tient 
dans  les  pharmacies  différens  vins  médicamenteux  , pref- 
crits  dans  les  Difpenfaires  j tels  que  les  vins  aftringent  4 
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anti-fcorbutique  , fébrifuge  de  kinklna  , d’abfintbe , 
le  vin  chalibé  , &c.  -•Il  y a des  cas  où  le  vin  eft  in- 
diqué dans  plufieurs  maladies  chroniques  , comme  to- 
nique , fortifiant , cordial  & excitant  : les  médecins  pré- 
fèrent de  l’employer  plutôt  que  l’eau  , comme  excipient  ; 
ils  prefcrivent  alors  de  faire  infufer  dans  le  vin  les  purga- 
tifs , les  apéritifs , & autres  médicamens  propres  à rem- 
plir leurs  vues. 

VINAIGRE.  Le  vinaigre  eft  un  acide  végétal , fpiri- 
tueux , qui  eft  produit  par  le  fécond  degré  de  la  fermen- 
tation , ou  par  celle  qui  fuccède  à la  fermentation , & qu’on 
nomme,  par  cette  xûîon , firrmntation  acide  O'a  acéteufe. 

Il  fuit  de  cette  définition , qu’il  n’y  a que  le  vin  ou  les 
liqueurs  vineufes  , qui  puiflent  fe  transformer  en  vrai 
vinaigre.  Toute  liqueur  qui  a fubi  complètement  la  fer- 
mentation fpiritueufe , fe  porte  d’elle-mêma  & néceflai- 
rement  à la  fermentation  acide  : ainfi  il  n’y  a point  de  vin , 
de  quelque  nature  qu’il  foit , qui  ne  tende  continuelle- 
ment à devenir  vinaigre , & qui  ne  le  devienne  en  effet 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long  , fuivant  les 
circonftances , à moins  qu’on  ne  l’en  empêche  par  les 
moyens  qui  s’oppofent  à toute  fermentation  en  général. 
On  peut  donc  faire  du  vinaigre , & on  en  fait  en  effet 
non-feulement  avec  le  vin  de  raifin  , mais  encore  avec' 
le  cidre , la  bière , en  un  mot , avec  tous  les  autres  vins  : 
mais , comme  le  vinaigre  de  vin  de  raifin  l’emporte  de 
beaucoup  fur  tous  les  autres , ce  fera  celui-là  que  nous 
choifirons  pour  exemple. 

Comme  le  vinaigre  eft  le  produit  d’une  fermentation.,' 
la  manière  de  le  faire  , ou  de  conduire  cette  fermenta- 
tion , contribue  infiniment  à fa  qualité.  Le  vin  qu’on  def- 
tine  à être  transformé  en  vinaigre , & que  les  vinaigriers 
achètent  pour  cela , eft  ordinairement  à moitié  gâté  & 
tournant  déjà  à l’aigre  , ce  qui  fait  croire  à bien  des  per-, 
fonnes  que  de  tel  vin  eft  le  meilleur  pour  faire  le  vinai- 
gre ; mais  c’eft  une  erre,ur , car  il  eft  conftant  au  con- 
traire que  le  vin  le  meilleur,  le  plus  généreux  & le  plus 
fpiritueux  , eft  toujours  celui  qui  produit  lé  plus  fort 
vinaigre , & que  plus,  on  peut  retenir  les  efprits  du  vin 
pendant  la  ferm.entation  acéteufe  , & plus  le  vinaigre 
qu’on  obtient  a de  qualité,  Bscçhsr  dit  dans  fa  Ehyfique 
Tome  IV,  P 
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fouterraine  , livre  i , fe^iion  v , chapitre  n , qu’il  a fait 
digérer  du  vin , pour  le  convertir  en  vinaigre , dans  une 
bouteille  fcellée  hermétiquement  ; qu’à  la  vérité , ce  vin 
a été  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire  , c’elî-à-dire 
qu’avec  le  concours  de  l’air  , à fe  convertir  en  vinai- 
gre ; mais  que  ce  vinaigre  étoit  aulîi  beaucoup  plus 
fort  : & M.  Cartheufer  affure  qu’on  peut  augmenter  beau- 
coup la  force  du  vinaigre  , en  introduifant  dans  le  vin 
une  certaine  quantité  d’eau-de-vie  , avant  de  lui  faire  fu- 
bir  la  fermentation  acide.  Mais  , quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
faille  de  bon  vin  pour  faire  de  bon  vinaigre , cependant , 
comme  le  vinaigre  a une  moindre  valeur  dans  le  com- 
merce que  le  bon  vin  , ce  n’eft  , comme  nous  l’ayons 
dit  J que  du  vin  tourné , & qui  n’eft  plus  vendable  comme 
vin  , qu’on  emploie  communément  pour  le  vinaigre. 

Les  vinaigriers  ont  différentes  pratiques  pour  faire  leur 
vinaigre  , & le  public  croit  même  qu’ils  ont  pour  cela 
un  fecret  particulier  , qu’il  nomme  le  fecret  des  vinai- 
griers : cependant  il  paroît  certain  qu’il  ne  s’agit  pour  faire 
de  très-bon  vinaigre  , que  d’employer  de  bon  vin , & de 
faire  procéder  la  fermentation  acide  de  la  manière  la  plus 
avantageufe  : de  même  que  , pour  faire  de  bon  vin , 
le  point  eflentiel  eft  d’avoir  du  moût  d’une  bonne  qua- 
lité , & de  le  faire  fermenter  régulièrement  ; c’eft  la  na- 
ture qui  fait  réellement  les  principaux  frais  de  ces  fer- 
mentations. 

La  méthode  pour  faire  le  vinaigre  , confifte  en  général 
à mêler  le  vin  qu’on  veut  faire  fermenter , avec  fa  lie  & 
avec  fon  tartre , & à le  mettre  dans  un  endroit  dont  la 
températûre  foit  affez  chaude , comme  de  dix-huit  à vingt 
degrés.  Cette  fermentation  paroît  exiger , pour  bien  aller , 
un  peu  plus  de  chaleur  que  la  fpiritueufe  ; elle  eft  plus 
tumultueufe , & produit  elle-même  plus  de  chaleur.  Il 
eft  bon  qu’elle  foit  menée  vivement  : cependant , comme 
elle  croît  d’elle-même  rapidement , on  eft  obligé  de  l’in- 
tercepter de  temps  en  temps  , pour  l’empêcher  de  s’em- 
porter trop  fortement. 

Boerhaave  décrit  , dans  fes  Elémens  de  Chimie , un 
travail  qui  paroît  très-bien  entendu  pour  faire  le  vinai- 
gre. Cette  méthode  confifte  à mettre  le  vin  , préparé 
comme  nous  avons  dit , dans  deux  cuves  placées  verti- 
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calement  fur  un  de  leurs  fonds  , & ouvertes  fupérieure- 
ment.  A un  pied  au  defTus  du  fond  de  ces  cuves , eft  éta- 
blie une  efpècê  de  claie  fur  laquelle  on  met  un  lit  de 
branches  de  vignes  vertes , & par  delTas  des  rafles  de  raifm 
jufqu  au  haut  de  la  cuve  ; on  diftribue  le  vin  d^ms  ces 
deux  cuves , de  manière  que  l’une  en  eft  totalement  reir?’' 
plie , & que  l’autre  ne  l’eft  qu’à  moitié.  ers  le  fécond 
ou  troifième  jour  , la  fermentation  commence  dans  la 
cuve  demi-pleine  : on  la  laiffe  aller  pendant  vingt-quatre 
heures  , après  quoi  on  remplit  cette  cuve  avec  de  la  li- 
queur de  la  cuve  pleine  ; Si.  on  répète  ce  changement 
toutes  les  vingt-quatre  heures  , jufqu’à  ce  que  la  fermen- 
tation foit  achevée  , ce  que  l’on  reconnoît  à la  cefla- 
tion  du  mouvement  dans  la  cuve  demi-pleine  ; car  c’eft 
dans  cette  dernière  que  fe  fait  principalement  la  fermen- 
tation. Comme  le  défaut  d’air  la  fait  cefler  prefque  tota- 
lement dans  la  cuve  pleine  , on  interrompt , par  cette 
manœuvre  , la  fermentation  qui  ne  fe  fait , à propre- 
ment parler , que  de  deux  jours  l’un  , & on  l’empêchè 
de  s’emporter  trop  loin  , quoiqu’on  la  mène  d’ailleurs 
avec  l’aéhvifé  qui  lui  eft  ftivorable. 

La  fermentation  du  vinaigre , conduite  de  cette  ma- 
nière , dure  environ  quinze  jours  en  France  , pendant 
l’été  ; mais  lorfque  la  chaleur  eft  très-grande , comme 
au  vingt-cinquième  degté  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  , & au-delà  , on  fait  , de  douze  en  douze 
heures , le  changement  d’une  cuve  à l’autre , dont  nous 
avons  parlé. 

On  trouve  , dans  le  Diéfionnaire  portatif  des  Arts  Sc 
Métiers  , une  autre  méthode  des  vinaigriers  de  Paris  , par 
laquelle  ils  font  un  affez  bon  vinaigre  tiré  de  la  lie  des 
vins.  Cette  méthode  confifte  à exprimer  d’abord,  par 
le  moyen  de  la  preffe , tout  le  vin  qui  peut  être  con- 
tenu dans  les  lies  ; ils  mettent  enfuite  ce  vin  dans  de  grands 
tonneaux  d’environ  un  muid  & demi , dont  ils  laiflent  le 
bondon  ouvert  ; ils  placent  ces  tonneaux  dans  un  endroit 
chaud  , & laifTent  faire  la  fermentation , en  ayant  at- 
tention de  la  ralentir  de  temps  en  temps  par  une  nou- 
velle addition  de  vin , quand  elle  va  trop  vite.  Ce  procédé 
fe  rapporte  aftez  , comme  on  le  voit  , au  précédent. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermentation 
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acéteufe,  font  aflez  femblables  à ceux  de  k fermenta^ 
tion  fpiritueufe  j il  y a dans  Tune  ôi  dans  Tautre  un  mou- 
vement inteftin  , un  gonflement , un  frémiffement  & 
bouillonnement.  On  remarque  cependant  des  différences 
eflfentielles  entre  ces  deux  fermentations  ; car,  fans  comp- 
ter le  produit  qui  efl:  totalement  différent , on  a obfervé 
que  la  chaleiy:  de  la  fermentation  acide  eff  beaucoup  plus 
forte  que  celle  de  la  fpiritueufe , cette  dernière  étant  à 
peine  fenfible  : en  fécond  lieu , il  eft  à croire  que  la  va- 
peur qui  s’exhale  du  vinaigré  en  fermentation , n’eff  pas 
meurtrière  comme  celle  du  vin  , du  moins  aucune  ob- 
fervation  n’atteffe  qu’elle  ait  eu  d’aufïi  mauvais  effets  ÿ 
au  contraire  , il  paroît  confiant  que  la  fermentation  acé- 
teufe abforbe  plutôt  de  l’air  , que  de  laifîer  échapper 
quelque  gaz  dangereux.  Enfin  le  vinaigre  ne  dépofe  point 
de  tartre  comme  le  vin , quand  même  il  auroit  été  fait 
avec  du  vin  qui  n’auroit  pas  encore  laifTé  dépofer  le  fien  ; 
mais  fon  fédiment  eft  une  matière  vifqueufe  & huileufe , 
très-difpofée  à la  putréfaélion.  Le  farment  & les  rafles 
dont  on  fe  fert , comme  nous  l’avons  dit , dans  la  fa- 
brique du  vinaigre  pour  le  faire  fermenter  plus  promp- 
tement , & pour  en  augmenter  la  force  , fe  trouvent , 
après  avoir  fervi  à cette  opération  , enduits  de  ce  dépôt 
vifqueux  : on  les  lave  pour  le  leur  enlever  ; mais  quand 
ils  en  font  débarraffés  , on  les.  conferve  foigneufement 
pour  les  faire  fervir  à la  fermentation  de  nouveau  vinai- 
gre , parce  que  celui  dont  ils  font  déjà  tout  pénétrés , 
devient  une  efpèce  de  levain  qui  détermine  la  fermen- 
tation acéteufe  avec  efficacité.  Il  en  eft  de  même  des  ton- 
neaux dans  lefquels  s’eft  faite  cette  fermentation , il  faut 
les  nettoyer  de  la  matière  vifqueufe  dont  ils  font  pareil- 
lement enduits  ; mais  après  cela  , ils  valent  beaucoup 
mieux  que  les  tonneaux  neufs , pour  y faire  de  nouveau 
vinaigre. 

Quand  la  fermentation  acéteufe  eft  achevée  , la  nature 
& le  caraélère  de  la  liqueur  qui  l’a  éprouvée  fe  trouvent 
totalement  changés.  Le  vin  a une  odeur  & une  faveur  où 
l’on  apperçoit  en  même  temps  du  fpiritueux  & un  peu 
d’acide  ; mais , dans  le  bon  vin , l’acide  eft  tellement  re- 
couvert par  le  fpiritueux , qu’il  eft  prefque  totalement 
infenfible.  On  diftingue  aufti  dans  la  faveur  & dans  l’o- 
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^eur  du  vinaigre , de  l’acide  & du  fpiritueux  3 mais  dans 
un  ordre  contraire  à céfüi  dû  vin  ; dans  cette  liqueur  , 
c’eft  l’acide  qui  domine  entièrement , & qui  mafque 
prefque  totalement  le  fpiritueux. 

Nous  ne  pouvons  guère  avoir  d’idées  juftes  & claires 
de  la  manière  dont  la  nature  opère  ces  changemens  dans 
la  fermentation  : tout  ce  que  les  propriétés  du  vin  & du 
vinaigre  nous  font  connoître  fur  cela , c’eft  que  l’effet  de  la 
fermentation  acéteufe  eft  de  développer  d’une  manière 
toute  particulière  les  parties  acides  du  vin  , & de  les  com- 
biner intimement  avec  l’efprit  inflammable  ; il  arrive  de- 
là qu’après  que  le  vin  a été  transformé  en  vinaigre  , fon 
efprit  ardent  J qui  fe  trouve  lié  & mafqué  par  une  grande 
quantité  d’acide , n’eft  prefque  plus  fenfible  ; il  n’eflplus 
capable , comme  dans  le  vin  , de  porter  à la  têt,e  , & 
d’occafionner  TivrefTe  ; & fi  on  le  foumet  à la  diflilla- 
tion , la  première  liqueur  qui  monte  à un  degré  de  chaleur 
inférieur  à celui  de  l’eau  bouillante , n’eft  plus  de  l’efprit 
ardent , comme  quand  on  diftille  du  vin , à moins  que 
le  vinaigre  ne  foit  trop  nouveau  , & que  la  fermentation 
acéteufe , même  infenftble , ne  foit  point  complètement 
achevée  ; car , dans  ce  dernier  cas  , le  vinaigre  fournit 
encore  un  peu  d’efprit  ardent  libre  ; mais  , lorfque  c’eft  du 
vieux  vinaigre  qu’on  diftille  , la  première  liqueur  qui 
monte  eft  une  efpèce  de  flegme  acidulé  , qui  contient 
feulement  la  partie  la  plus  volatile , la  plus  odorante  Ôt 
la  plus  fpiritueufe  du  vinaigre. 

L’acide  du  vinaigre  eft  employé  dans  un  afîez  grand 
nombre  de  préparations  de  chimie  & de  pharmacie  : on 
ne  fe  fert  point  , pour  la  plupart  de  ces  préparations , du 
vinaigre  en  nature  , mais  de  fa  partie  acide  fpiritueufe 
retirée  par  la  diftillation  ; cet  acide  eft  connu  fous  le  nom 
de  vinaigre  diJlilU. 

Le  procédé  de  la  diftillation  du  vinaigre  eft  fort  fim- 
ple.  On  met  la  quantité  qu’on  juge  à propos  de  bon  vi- 
naigre ordinaire  dans  une  grande  cucurbite  de  grès , & 
non  de  métal , parce  que  le  vinaigre , en  qualité  d’acide  , 
eft  capable  d’agir  fur  prefque  tous  les  métaux  : on  place 
cette  cucurbite  dans  un  fourneau  affez  profond  pour 
quelle  y entre  jufqu’à  cinq  ou  fix  travers  de  doigts  près 
de  fon  col  j on  lute  exaélement  ce  col  avec  de  la  terre  au^ 


^30  VINAIGRE  . 

tour  du  fourneau , afin  d’empêcher  le  chapiteau  de  s’é- 
chauffer trop  fortement  ; on  adaflte  un  chapiteau  & un 
récipient  de  verre  à cette  cucurbite , & on  procède  à la 
diftillation  par  un  feu  doux  & très-lent.  La  liqueur  acide 
& fpiritueufe  paffe  goutte  à goutte  dans  le  récipient  : 
elle  efl  blanche  , tranfparente  , pénétrante , un  peu  em- 
pyreumatique  , & débarraffée  d’une  fubfiance  acide  non 
fpiritueufe  qui  exifte  aufh  dans  le  vinaigre  , & d’une 
matière  favonneufe  de  nature  extraéfive , qu’il  contient 
auffi  dans  fon  état  naturel  ; ces  dernières  fubflances  ref- 
tent  dans  la  cucurbite  avec  la  matière  colorante , & for- 
ment enfemble  une  efpèce  d’extrait  de  vinaigre  extrême- 
ment acide.  Ce  réfidu  contient  aulfi  du  tartre  , & il  four- 
nit beaucoup  d’alkali  fixe  par  l’incinération  , de  même 
que  tout  ce  qui  vient  de  la  vigne  , du  raifm  & du  vin. 

* A l’égard  de  la  portion  acide  fpiritueufe  du  vinaigre  , 
qui  monte  dans  cette  diftillation  , on  fe  tromperoit  beau- 
coup fl  on  la  regardoit  comme  plus  acide  que  le  vinaigre 
même  ; au  contraire , elle  l’eft  fenfiblement  moins.  Ce 
n’eft  point  pour  concentrer  le  vinaigre  qu’on  le  diftille , 
mais  feulement  pour  le  débarralfer , comme  nous  avons 
dit , de  fa  partie  extraélive  : l’acide  que  contient  cette 
dernière  , n’eft  point  à proprement  parler , celui  du  vi- 
naigre ; il  n’eft  qu’huileux , point  fpiritueux , moins  vo- 
latil que  le  premier , & même  moins  volatil  que  l’eau  ; 
ainfi  l’acide  qu’on  obtient  dans  cette  diftillation  bien  faite , 
eft  plus  fpiritueux  & en  même  temps  plus  aqueux  que 
celui  du  réfidu. 

Les  chimiftes  ont  cherché  différens  moyens  de  con- 
centrer le  vinaigre  diftillé  : Stahl  a indiqué  le  meilleur  de 
tous  pour  le  déflegmer  fans  aucune  altération  ; c’eft  de 
l’expofer  à un  froid  aflezfort  pour  geler  fa  partie  aqueufe , 
qu’on  fépare  après  cela  en  glaçons , de  la  partie  la  plus 
acide  : on  peut , par  ce  moyen , amener  ^l’acide  du  vi- 
naigre à un  degré  de  concentration  affez  confidérable. 
Voyei  Concentration  du  Vinaigre  par  la  Gelée. 

L’acide  du  vinaigre  fe  concentre  encore  bien  plus  effi- 
cacement dans  fes  combinaifons  avec  les  alkalis  , les 
terres  & les  métaux , comme  cela  arrive  à tous  les  au- 
tres acides  : ainfi  , en  defféchant  parfaitement  tous  les 
fels  neutres  acéteux  à bafe  fixe , & en  les  décompofant 
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çnfuite , foit  par  la  feule  aâ;ion  du  feu  , fok  par  l’inter- 
mède de  l’acide  vitriolique  concentré  , fuivant  leur  na- 
ture , on  obtient  le  plus  fort  acide  du  vinaigre  qu’on 
puiffe  avoir  ; on  le  nomme  alors  vinaigre  radical.  Voyez 
Esprit  de  Vénus. 

L’acide  du  vinaigre  dlffout  toutes  les  fubftances  fur  lef- 
quelles  les  autres  acides  quelconques  ont  de  l’aéiion  , & 
forme  avec  elles  des  fels  neutres , dont  plufieurs  ont  des 
noms  particuliers , mais  qu’on  peut  nommer  en  général 
fels  acéteux. 

Avec  les  terres  calcaires , cet  acide  forme  des  fels  fuf- 
ceptibles  de  belles  criftallifations  en  ramifications  & en 
végétations  foyeufes  ; on  donne  à ces  fels  le  nom  des 
matières  terreufes  qui  fervent  de  bafe  à leur  acide , comme 
fels  de  craie.,  d^eux  d'éçreviffes , &c. 

Avec  l’alkali  fixe  végétal , il  forme  un  fel  d’une  faveur 
fort  vive  , & de  nature  très-déliquefcente  -y  qui  efl:  connu 
fous  les  noms  de  tartre  régénéré  , ou  de  terre  foliée  du 
tartre. 

Le  même  acide  combiné  jufqu’au  point  de  faturation 
avec  l’alkali  du  fel  commun  , forme  un  fel  neutre  fuf- 
ceptible  de  criftallifation  ; & avec  i’alkali  volatil  j il  pro- 
d lit  une  efpèce  de  fel  amnioniacal  acéteux,  qu’on  nommç 
efprit  de  Mendererus. 

On  n’a  point  encore  examiné  en  détail  toutes  les  com- 
binaifons  de  l’acide  du  vinaigré  avec  les  fubftances  mé- 
talliques : les  plus  connues  de  ces  combinaifons  font  celles 
avec  le  cuivre  & avec  le  plomb  , parce  qu’il  en  réfulte 
des  préparations  utiles  dans  les  arts , & particulièrement 
dans  la  peinture.  L’union  de  cet  acide  avec  le  cuivre 
forme  le  vert-de-gris  & les  criftaux  de  vénus  : & avec 
le  plomb  , il  en  réfuke  aufïi  deux  préparations  , l’une 
qu’on  nomme  cérufe , & l’autre  fel  om  fucre  de  fat  urne.  Le 
vinaigre  qui  tient  du  plomb  en  diffolution  , fe  nomme 
vinaigre  de  faturne  : c’eft  un  cofmétique  répercufîif , pro- 
pre à faire  difparoître  en  peu  de  temps  beaucoup  d’ef- 
pèces  d’éruptions  cutanées  ; mais  un  pareil  cofmétique  ne 
doit  être  employé  que  par  les  ordres  & fous  les  yeux: 
d’un  habile  médecin  , fi  on  ne  veut  point  rifquer  une 
métaftafe  de  l’humeur , capable  d’occafionnèr  des  mala- 
dies mortelles. 
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Le  mercure  diffous  d’abord  par  l’acide  nitreux , & pré- 
cipité enfuite  par  l’alkali  fixe  , efl:  fiifceptible  d’être  faifi 
très-facilement  par  l’acide  du  vinaigre  , & forme  avec 
lui  un  fel  acéteux  mercuriel , qui  fe  crifiallife  en  lamines 
brillantes  & argentines  très-jolies  , & qui  efi:  fort  peu  dif- 
foluble  dans  l’eau. 

Le  vinaigre , lorfqu’il  efl:  le  plus  concentré  qu’il  foit 
pofiible  , comme  l’eft  , par  exemple  , Vefprit  de  venus 
reHlfié  , ou  le  vinaigre  radical , étant  traité  par  la  diftil- 
lation  , avec  partie  égale  de  bon  efprit  de  vin  reélifié  , 
fournit  une  liqueur  qui  a tous  les  caraélères  eflentiels  de 
l’éther , ou  plutôt  qui  efl:  elle-même  un  véritable  éther 
qu’on  nomme  éther  acéteux.  découverte  de  cet  éther, 
efl:  toute  récente  , & c’efl:  à M.  le  comte  de  Lauraguais 
que  nous  en  fommes  redevables  , comme  nous  l’avons 
dit  à l’article  Éther  acéteux. 

Le  vinaigre  , en  qualité  d’acide  végétal  huileux  & fpi- 
ritueux  , efl:  beaucoup  plus  foible  que  les  acides  miné- 
raux qui  font  plus  Amples  : auffi  tous  les  fels  neutres 
acéteux  peuvent  être  décompofés  par  les  acides  minéraux 
quelconques  , excepté  par  l’acide  vitriolique  bien  fulfu- 
reux  , qu’on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  acide  pur. 

La  Table  des  Affinités  de  M.  Gellert  donne  pour  cel- 
les de  l’acide  du  vinaigre  les  fubflances  fuivantes  , & 
dans  l’ordre  fuivant  : le  principe  inflammable  , le  zinc  , 
le  fer  , le  cuivre , le  plomb  & le  bifmuth.  L’or , l’agent , 
rétain  & le  mercure  font  défignés  dans  cette  Table , 
comme  ne  s’unifiant  point  à l’acide  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  efl  d’un  très-grand  ufage , non-feulement 
dans  la  vie  ordinaire  , comme  un  afiaifonnement  pi- 
quant & agréable  de  beaucoup  d’efpèces  de  mets  & d’a- 
limens  ; mais  encore  dans  la  médecine , dans  la  chimie 
L'.  w ^ plufieurs  arts. 

^ y Cet  acide  efl  en  général  anti-putride  , & efl  regardé 
comme  incifif  & apéritif.  On  le  fait  fervir  d’excipient  à 
plufieurs  préparations  qui  ont  ces  vertus  , telles  que  l’oxy- 
mel  fimple , qui  n’efl  qu’une  efpèce  de  firop  fait  avec 
le  miel  Sc  le  vinaigre , & les  oxymels  fcillitique  , de 
colchique , & de  plufieurs  autres  vinaigres  compofés  tant 
pour  la  médecine  que  pour  la  toilette , dont  on  trouve 
les  recettes  dans  les  Difpenfaires.  Mais  une  vertu  du  vi- 
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naigre  ^ d’une  importance  beaucoup  plus  grande , fi  elle 
fe  confirme , c’efi:  celle  de  guérir  de  la  rage.  M.  Buch'o^^j, 
dans  un  ouvrage  intitulé  Traité  hiflorique  des  Plantes  qui 
croiJlfent  dans  la  Lorraine  6^'  les  Trois  - Evêchés  , affure 
qu’on  a conftaté , par  plufieurs  épreuves  heureufes , que 
le  vinaigre  eft  en  effet  un  remède  efficace  contre  la  rage  , 
lorfqu’on  le  prend  à la  quantité  d’une  livre  par  jour , en 
trois  dofes , le  matin  , à midi  & le  foir.  G’eft  le  hafard 
qui  a fait  faire  cette  découverte  ; elle  s’eft  faite  par  la 
méprife  d’un  habitant  d’Udine  en  Frioul , dans  la  dépen- 
dance de  Venife.  Cet  homme , attaqué  de  la  rage , en 
fut  guéri  par  un  verre  de  vinaigre  qu’il  avala,  au  lieu 
du  remède  qui  lui  avoir  été  préjjj^ré. 

Nous  avons  vu , d^ns  cet  article , l’ufage  qu’on  fait 
de  l’acide  du  vinaigre  dans  plufieurs  préparations  chi- 
miques , & en  particulier  pour  celle  de  la  cérufe  & du 
vert-de-gris , dont  la  peinture  tait  une  fi  grande  confom- 
mation. 

VINAIGRE  DISTILLÉ.  C’eft  l’acide  fpiritueux  re- 
firét-du  vinaigre  par  la  diftiliation.  Voyei^  l’article  pré- 
cédent. 

VINAIGRE  RADICAL.  Voye^  Esprit  de  Vénus. 
VINAIGRE  DE  SATURNE.  C’eft  la  diffolution  du 
plomb  ou  de  la  cérufe  dans  le  vinaigre  diftiiié.  Voye:^  les 
articles  Plomb  & Vinaigre. 


VITRIFICATION.  La  vitrification  eft  une  des  plus 
belles , des  plus  curieufes  & des  plus  Importantes  opé- 
rations de  la  chimie.  Lé  produit  de  cette  opération  eft 
le  verre , matière  qui , lorfqu’elle  eft  bien  faite , réunit 
à une  très-grande  dureté , la  netteté  & la  tranfparence 
la  plus  parfaite.  Ces  qualités  principales  & effentielles  du 
verre , le  rendent  d’une  utilité  infiniment  étendue  dans 
l’ufage  ordinaire  de  la  vie  , dans  la  phyfique , dans  la 
chimie , & dans  un  très-grand  nombre  des  différens  arts. 
On  peut  donner  au  verre , comme  nous  le  verrons  , 
prefqiie  toutes  les  formes  imaginables , & en  fabriquer 
toutes  fortes  de  vafes  & d’uftenfiies  qui  réfiftent  à tous 
les  corrofifs , & aux  diffolvans  les  plus  puiffans.  Le  verre 
prend  & conferve  le  poli  le  plus  éclatant.  C’eft  la  pro- 
priété qu’il  a de  tranfmettre  les  rayons  de  la  lumière  en 
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les  réfractant , ou  de  îes  réfléchir  exaélement  lorfqiril  efl 
bien  étamé  & travaillé , qui  a donné  les  moyens.de  conf- 
trui^e  les  miroirs , les  lunettes , les  télefcopes  & les  mi- 
crofcopes , les  verres  optiques  de  toutes  efpèces  ; de  dé- 
compofer,  de  détourner  , de  raffemblerda  lumière;  en 
un  mot , de  produire  tous  les  miracles  de  la  dioptrique 
Sl  de  la  catoptrique.  Si  l’on  ajoute  à ces  admirables  pro- 
priétés du  verre  , celle  d’imiter  prsfque  parfaitement  les 
productions  les  plus  brillantes  de  la  nature , telles  que 
les  diamans  & les  pierreries  colorées , opaques  ou  tranf- 
parentes , on  reconnoîtra  fans  doute  bien  facilement , 
q[ue  le  verre  parfait  ou  le  criftal  faétice  eft  une  des  plus 
belles  & des  plus  adrrÿables  produétions  de  l’induflrie 
humaine. 

L’art  de  faire  le  verre  efl:  dépendant  de  la  chimie  dans 
tontes  fes  parties  : il  eft  fimple  dans  fes  principes , mais 
ïmmenfe  dans  fes  détails , & rempli  de  difficultés  dans 
fa  pratique.  L’étendue  de  cet  art  ne  nous  permet  pas 
d’entrer  dans  fes  particularités  & dans  fes  différentes 
branches  ; nous  tâcherons  feulement  d’expofer  dans^cet 
article  les  principes  de  chimie  qui  en  font  les  fondemens, 
& qui  peuvent  fervir  à guider  les  phyficiens  , ainfi  que 
îes  artiftes  intelligens  & inftruits , dans  les  recherches 
tendantes  à la  perfeélion  de  cet  art. 

Le  verre  parfait , ou  le  plus  beau  criftal  faélice , ref- 
femble  entièrement , pour  le  coup  - d’œil , aux  pierres 
vitriftables  naturelles , les  plus  blanches  & les  plus  tranf- 
parentes.  Les  feules  différences  fenfibles  qu’il  y ait  entre 
ces  produélions  de  la  nature  & de  l’art , confiftent  en  ce 
que  le  criftal  faélice  eft  infiniment  moins  dur  & plus  fu- 
iîble  que  le  criftal  naturel , & que  toutes  les  autres  pierres 
vitrifiables.  Et  en  effet , le  beau  verre  ou  le  criftal  arti- 
ffdel  eft  eftentiellement  de  même  nature  que  les  pierres 
vitrifiables , ou  plutôt  cette  matière  eft  la  terre  vitrifiable 
elle-même,  rendue  feulement  plus  fufible  qu’elle  ne  l’eft 
naturellement , par  des  additions  convenables , ainfi  que 
nous  le  verrons. 

La  terre  la  plus  fimple  & la  plus  élémentaire , à la- 
quelle les  chimiftes  ont  donné  le  nom  de  terre  vitrifiable, 
forme  toujours  des  corps  très  - tranfparens , & les  plus 
durs  qu’il  y ait  dans  la  nature  , lorfque  fes  parties  inté- 
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grantes  font  unies  les  unes  aux  autres  dans  une  agrégation 
convenable  : mais  les  parties  de  cet  élément  ne  peuvent 
former  cette  agrégation  , à moins  qu’elles  n aient  été  d'a- 
bord fufHfamment  féparées  les  unes  des  autres,  pour  jouir 
d’une  mobilité  capable  de  leur  permettre  de  s’unir  enfuite 
entr’elles  conformément  à leur  tendance  naturelle.  Or , 
les  parties  intégrantes  de  la  terre  élémentaire  peuvent 
fe  trouver  dans  l’état  dont  nous  venons  de  parler , par 
deux  moyens  ; favoir , par  l’interpofition  des  parties  de 
l’eau , ou  par  f effet  de  la  chaleur. 

Prefque  toutes  les  pierres  vitrifiables  que  nous  con- 
îioiflbns  , telles  que  le  criftal  de  roche , & autres  pierres 
dures  tranfparentes , paroiffent  avoir  été  d’abord  diftri- 
buées  & portées  en  molécules  infiniment  petites  dans  des 
eaux , qui , ayant  laiffé  dépofer  enfuite  ces  particules 
de  terre  vitrifiable  les  unes  fur  les  autres , leur  ont  per- 
mis de  former  des  maffes  folides  très-dures  & très-tranf- 
parentes  : la  criflallifation  régulière  & uniforme  de  ces 
pierres  précieufes,  elf  une  preuve  fenfible  de  cette  vérité. 

Il  n’eil;  pas  impoffible  non  plus  que  des  pierres  de 
même  efpèce  n’aient  été  formées  par  le  feu  & par  une 
véritable  i^fion  ; peut-être  même , comme  le  penfe  M. 
de  Buffon,  |a  mafte  entière  de  notre  globe  terreflre  n’a- 
t-elle  été  d’abord  qu’une  fphère  de  criflal  fondu , dont 
il  n’y  a eu  que  l’écorce  extérieure  de  dénaturée  par  l’ac- 
tion des  élémens , & dont  tout  l’intérieur  efl  encore  de 
même  nature.  Mais  ce  que  nous  favons  certainement  , 
c’eff  que  ces  deux  moyens  de  former  des  maffes  folides 
de  terre  vitrifiable  pure  , le  premier,  celui  de  la  divifion 
& de  l’élaboration  par  i’eau  , ne  peut  être  que  très-long 
& très-difficile  : cependant  M.  Achard,  de  l’Académie 
de  Berlin  , dit  qu’ayant  fait  filtrer  de  l’eau  faturée  du  gaz 
dit  air  fixe , au  travers  de  la  terre  de  l’alun  , il  s’efî:  formé 
avec  le  temps , dans  la  liqueur  filtrée , des  aiguilles  de 
criflal  de  roche  bien  caraâérifé.  Cette  expérience  toute 
nouvelle  paroît  mériter  confirmation  ; mais  fi  elle  réufliî, 
comme  on  doit  le  préfumer  d’après  le  mérite  connu  de 
M.  Achard^  ce  fera  affurément  une  des  plus  belles  dé- 
couvertes de  notre  chimie  moderne. 

A l’égard  du  fécond  moyen  de  réunir  les  parties  de  la 
terre  vitrihabie , qui  eft  la  fufion , comme  il  eft  d’une 


3L36  VITRIFICATION. 

promptitude  proportionnée  à la  courte  durée  de  notre 
•vie  5 il  ed:  indubitable  qu’avec  un  degré  de  chaleur  fuffi- 
fant,  nous  ne  puiffions  fondre  la  terre  vitrifiable , & toute 
autre  terre , puifqu’elVes  fe  réduifent  toutes  à la  qualité 
de  la  terre  vitrifiable  quand  elles  font  fuffifamment  pu- 
rifiées , & que  nous  transformerions  par  ce  moyen  ces 
terres  en  maffes  de  criftal  ou  pierres  dures  tranfparentes, 
auffi  parfaites  que  les  pierres  précieufes  naturelles.  En 
un  mot'^  il  ne  s’agit  que  d’appliquer  une  chaleur  allez 
forte  à une  matière  terreufe  quelconque  , pour  la  fondre 
ik  la  transformer  en  un  criftal  auffi  brillant  & aufli  dur 
que  les  plus  beaux  que  nous  offre  la  nature.  Mais  il  y a 
ici  une  autre  difficulté  des  plus  grandes , & qui  jufqu’à 
préfent  a été  infurmontable  , c’eft  celle  de  produire  une 
chaleur  affez  forte  pour  faire  fondre  la  terre  vitrifiable  la 
plus  fimple  & la  plus  pure.  En  effet , la  chaleur  la  plus 
violente  que  l’art  ait  pu  produire , eft  bien  inférieure  à 
celle  qui  feroit  néceffaire  pour  fondre  même  la  plupart 
des  terres  impures  & alliées  ; & à plus  forte  raifon , toutes 
nos  plus  violentes  chaleurs  artificielles  font -elles  bien 
éloignées  de  pouvoir  produire  cet  effet  fur  la  terre  la  plus 
pure  & la  plus  fimple  , qui , à caufe  de  fa  pureté  & de 
fa  fimpîicité  même  , efi  le  plus  infufible  de  tous  les  corps 
de  la  nature.  VoyeT;^  Terre. 

Il  faut  conclure  delà  que , quoique  nous  connoiffions 
très-bien  les  moyens  d’unir  entr’elles  les  parties  du  prin- 
cipe terreux  le  plus  pur , pour  en  former  des  corps  fem- 
blables  aux  pierres  précieufes  naturelles  , il  nous  eft  dif- 
ficile d’y  réuffir.  Mais  fi  nous  ne  pouvons  produire  arti- 
ficiellement des  maffes  folides  de  terre  pure  , femblables 
exaélement , & dans  toutes  leurs  qualités , à celles  que 
nous  offre  la  nature  , nous  pouvons  au  moins  en  appro- 
cher, & imiter  affez  parfaitement  ces  belles  produéfions 
de  la  nature  , finon  dans  leur  dureté  & infufibilité , au 
moins  dans  leur  tranfparence  & dans  leur  éclat , c’eft-à- 
dire  dans  leurs  qualités  les  plus  apparentes  & les  plus 
bnllantes , en  compofant  ce  qu’on  nomme  le  verre  ou  le 
cr'tflal  fdBiee.  La  folution  de  ce  problème  eft  fondée  fur 
les  principes  fuivans. 

Premièrement , la  terre  pure  & élémentaire , qui  fait 
la  bafe  principale  de  toutes  les  vitrifications , 6î  qu’on 
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nomme  par  cette  raifon  um  vhrijiable , eft  à la  vérité 
infurible , par  rapport  à nous  ; mais  nous  connoiilons  des 
fubftances  capables  de  contra6ler  une  union  intime  avec 
cet  élément  : ces  fubftances,  étant  d'ailleurs  infiniment 
plus  fufibles  que  lui , le  font  participer  à leur  fufibilité  , 
enforte  que , par  leur  moyen  , nous  pouvons  le  mettre 
lui-méme  dans  une  fufion  parfaite. 

Secondement , les  fubftances  capables  de  produire  ces 
effets  fur  le  principe  terreux  , font  le  principe  inflam- 
mable ou  phlogfffique , & plufieurs  matières  falines. 
Mais  il  eft  à remarquer  que,  comme  ces  fondans  ne 
peuvent  produire  leur  effet  qu’autant  qu’ils  font  intime- 
ment unis  à la  terre  vitrifiable  , & qu’ils  font  eux-mêmes 
partie  du  verre  ou  du  criftal  ; & que,  d’un  autre  coté, 
les  parties  intégrantes  de  ces  mêmes  fondans  ne  font  point 
capables  de  contraéler , ni  entr’elies , ni  avec  les  parties 
de  la  terre  vitrifiable,  une  adhérence  à beaucoup  près 
auffi  forte  que  l’eft  celle  qu’ont  les  parties  de  la  terre  vi- 
trifiable pure , ou  qui  n’efi:  unie  qu’à  une  petite  quantité 
de  gaz  ; il  s’enfuit  que  tout  criftal  faéfice , fait  par  la  fa- 
iion  , doit  être  fort  inférieur  en  dureté  aux  pierres  dures 
ou  criftaux  naturels. 

Troiftèmement,  en  conféquence  du  principe  que  tous 
les  corps  compofés  participent  des  propriétés  de  leurs 
compofans , les  criftaux  faéHces  doivent  participer  d’au- 
tant plus  de  toutes  les  autres  propriétés  des  matières 
phlogiftiques  & falines , & s’éloigner  par  conféquent  d’au- 
tant plus  des  propriétés  des  pierres  vitrifiables  pures, 
qu’il  entre  une  plus  grande  quantité  de  ces  matières  dans 
leur  compofttion  : aufti  eft-il  certain  que  , pourvu  que 
la  fufion  du  verre  ait  été  bien  bonne  & bien  complète, 
moins  on  a fait  entrer  , ou  moins  il  eft  refté  de  fondans 
dans  fa  compofttion  , & plus  ce  verre  a de  dureté , d’é- 
clat & de  conformité  avec  les  pierres  précieufes  natu- 
relles ; enforte  que  le  criftal  faéKce  eft  d’autant  plus  par- 
fait , que  ce  font  les  propriétés  de  fa  terre  vitrifiable  qui 
y dominent  davantage. 

Ces  principes  inconteftables  étant  une  fois  bien  en-  , 
tendus  , il  eft  facile  d’eh  faire  l’application  aux  différentes 
pratiques  de  l’art  de  la  verrerie,  comme  nous  allons  le 
voir.  Puifque  ft  nous  pouvions  produire  une  chaleur  airezi 
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violente , & avoir  des  fours  & des  vaiffeaux  capables  de 
la  foutenir , nous  ferions  des  vitrifications  comparables 
aux  pierres  précieufes  ; il  efi:  bien  évident  que  l’objet  le 
plus  important  dans  la  vitrification , c’eft  d’avoir  des  fours 
fourneaux  capables  de  produire  la  plus  grande  chaleur, 
ÔC  des  pots  ou  creufets  en  état  de  réfifier  pendant  long- 
temps à cette  chaleur , & de  foutenir  en  même  temps 
l’aétion  de  la  matière  vitrefcente  qu’ils  doivent  contenir. 
On  peut  voir  aux  articles  Argile  & Poteries  de  ce 
Dictionnaire  , quelles  font  les  meilleures  terres  & les 
meilleurs  mélanges  de  ces  terres  qu’on  puifîe  employer, 
tant  pour  la  conftruétion  des  fours  & fourneaux  , que 
ppur  celle  des  creufets  defiinés  aux  vitrifications  : nous 
rappelons  feulement  ici  que  ces  pots  ou  creufets  doivent 
être  faits  entièrement  d’argile  pure  de  l’efpèce  la  plus  ré- 
fraèiaire , épluchée , lavée  , & dépouillée  exaélement  de 
toutes  parties  fableufes  , pyriteufes  & ferrugineufes  , & 
mêlée  avec  une  certaine  proportion  de  la  même  argile 
cuite  & concafiee  en  poudre  de  moyenne  groffeur.  La 
quantité  d’argile  cuite  qu’on  doit  mêler  ainfi  avec  l’argile 
crue  5 pour  la  dégraifier  & empêcher  les  pots  de  fe  mi- 
dre  , tant  en  féchant  que  dans  le  grand  feu  , n’eft  point 
abfolument  déterminée  ; elle  varie  dans  les  différentes 
verreries , fuivant  que  l’argile  crue  qu’on  y emploie , eft 
plus  ou  moins  graffe.  Mais  M.  d'Antic  , doéfeur  en  mé- 
decine , très-habile  chimifte , & fort  verfé  fingulièrement 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  théorie  & la  pratique  de 
l’art  de  la  verrerie , dans  un  excellent  Mémoire  qu’il  a 
donné  fur  cet  objet  , & qui  a été  couronné  par  l’Aca- 
démie^des  Sciences , propofe  un  très-bon  moyen  de  re- 
connoître  la  quantité  d’argile  brûlée  qu’il  faut  mêler  avec 
celle  qu’on  doit  employer  à faire  les  fourneaux  & les 
creufets.  Ce  moyen  confifte  à faire  des  mélanges  des 
deux  argiles , cuite  & crue  , dans  différentes  proportions  ; 
à former  de  ces  différens  mélanges  des  efpèces  de  gâteaux 
de  quatre  pouces  en  quarré , & d’un  pouce  d’épaiffeur  ; 
& à expofer  ces  gâteaux , après  qu’on  les  aura  féchés  à 
fond  & très-lentement , à un  feu  violent , capable  de 
leur  faire  prendre  toute  la  dureté  & toute  la  retraite  dont 
ils  font  fufceptibles  : celui  de  ces  mélanges  qui  n’aura 
perdu , après  cette  cuite  , qu’un  dix-huitième  de  fon  vo^ 
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îume , doit  être  regardé  comme  contenant  les  meilleures 
proportions.  Suivant  le  même  auteur , la  plupart  des 
bonnes  argiles  demandent  quatre  parties  de  ciment  d’ar- 
gile cuite , fur  cinq  de  fraîche. 

A 1 egard  des  fours  & fourneaux  propres  à faire  les 
vitrifications , ils  font  différens , fuivant  que  Ton  tra- 
vaille , foit  en  petit , foit  en  grand.  Pour  les  expériences, 
eflais  ou  travaux  en  petit , je  n’en  connois  pas  de  meilleur 
que  le  fourneau  de  fufion  & à moufle , dont  j’ai  donné 
la  defcription  à l’article  Fourneaux  , &que  l’on  chauffe 
avec  le  charbon  de  bois.  Dans  les  travaux  en  grand, 
on  fe  fert  du  bois  ou  du  charbon  de  terre  , & les  fours 
font  conftruitsde  manière  que  la  flamme  de  . ces  matières 
circule  & brûle  dans  leur  intérieur  avec  la  plus  grande 
aéfivité. 

Comme  ces  fours  varient  beaucoup , fuivant  les  pays 
& les  différentes  verreries  dans  lefquelles  on  s’en  fert , 
& que  d’ailleurs  il  eft  impofîible  d’en  donner  une  def- 
cription intelligible  fans  le  fecours  des  ûgures,  je  me 
trouve  forcé  de  renvoyer  le  leéfeur  pour  cet  objet  aux 
ouvrages  dans  lefquels  on  trouvé  des  defcriptions  des 
figures  des  divers  fours  de  verrerie , & en  particulier 
à l’édition  françoife  de  l’Art  de  la  Verrerie  de  Aèri,  avec 
les  notes  de  Merret  & de  Kunckel , & au  Mémoire  de 
M.  d^Antic  que  j’ai  déjà  cité.  Je  dirai  feulement  ici  en 
général , que  ces  fours  font  placés  fous  des  efpèces  de 
grands  hangars  qu’on  nomme  halles  ; qu’ils  font  terminés 
en  voûte  par  leur  partie  fupérieure  ; qu’ils  n’ont  point 
de  cheminée , mais  feulement  des  ouvertures  latérales 
par  lefquelles  on  tire  le  verre  fondu  de  dedans  les  pots 
pour  le  travailler , & qu’on  nomme  ouvraux.  Au  defîbus 
de  ces  ouvraux , eft  établie  une  efpèce  de  paillaffe  ou 
banquette  fur  laquelle  font  pofés , les  uns  à côté  des  au- 
tres, & vis-à-vis  des  ouvîaux,  les  pots  ou  grands  creu- 
fets  qui  contiennent  le  verre  ; & dans  le  milieu  du  four, 
au  deffous  de  ces  banquettes  , efl:  un  efpace  terminé  en 
deffous  par  des  barres  de  fer  ; c’eft  dans  cet  endroit  qu’on 
met  le  bois  ou  le  charbon  c’e  terre , & il  répond  à une 
grande  cavité  pratiquée  deffous , qui  lui  fert  dt  cendrier. 

Ces  fours  n’ont , comme  j e l’ai  dit , ni  cheminée , ni 
tuyau  d’afpiration , 6c  cepei^dant  le  feu  efl  très-ardent 
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dans  leur  intérieur  ; cela  vient  de  ce  que  la  capacité  du 
dedans  du  four  qui  eft  très-grande , & qui  n’eft  que  fort 
peu  remplie , afpire  avec  beaucoup  de  force  l’air  du  cen- 
drier : d’ailleurs  la  flamme  vivement  agitée  par  l’air , & 
n’étant  entraînée  hors  du  four  par  aucune  cheminée , cir- 
cule & tourbillonne  en  tout  fens  dans  fon  intérieur , & 
y produit  une  chaleur  très- violente.  La  plupart  des  fours 
de  verrerie  ont , outre  cette  dirpofition , des  efpèces  de 
tours  creufes  qui  ont  une  communication  avec  l’intérieur 
du  four , & qui , par  ce  moyen , en  augmentent  encore 
la  capacité.  La  chaleur  qui  règne  dans  ces  endroits  eft 
moindre  que  dans  le  four  : on  s’en  fert  pour  fritter  les 
matières  , ou  pour  recuire  les  ouvrages  de  verre  après 
qu’ils  font  formés.  Telle  efl:  en  gros  la  difpofition  & le 
mécanifme  des  fours  de  verrerie. 

Les  fours  & creufets  bien  conditionnés  , font  ce  qu’il 
y a de  plus  important  & de  plus  eflentiel  pour  les  opé- 
rations de  la  vitrification  ; après  ces  objets , ce  font  les 
fondans  & leurs  proportions  qui  méritent  le  plus  de 
confidération.  11  y en  a , comme  on  l’a  dit , de  deux  ef- 
pèces ; favoir , de  phlogifiiques  , & de  falins. 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  le  principe  inflam- 
mable pur , on  efl:  obligé , lorfqu’on  veut  faire  entrer  ce 
principe  dans  la  vitrification , de  choifir  pour  cela  quel- 
ques-unes des  fubflances  terreufes  avec  lefquelles  il  fe 
trouve  naturellement  combiné  ; & ce  font  fur-tout  les 
terres  métalliques  qui  font  propres  à porter  ainfi  le  prin- 
cipe phlogiflique  dans  la  vitrification , mais  elles  n’y  font 
pas  toutes  également  propres. 

Les  métaux  font  tous  compofés  d’une  matière  terreufe 
intimement  combinée  avec  une  quantité  de  principe  in- 
flammable aflèz  confidérable  pour  leur  donner  beaucoup 
de  fufibilité,  & en  même  temps  une  très-grande  opacité. 
Plufieurs  de  ces  métaux  , ce  font  ceux  qu’on  nomme 
métaux  parfaits  , font  preique  inaltérables  par  l’aélion  du 
feu  , & ne  peuvent  être  dépouillés  qu’en  très -petite 
partie  de  leur  phlogiflique  : or , comme  toute  fubftance 
métallique  ne  peut  contraéler  aucune  union  avec  les  ma- 
tières purement  terreufes , tant  qu’elle  efl  dans  fon  état 
de  m.étal , il  s’enfuit  qu’aucun  métal  parfait  ne  peut  entrer 
réellement  dans  la  vitrification. 
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Il  en  eft  tout  autrement  des  fubflances  métalliques 
dont  le  phlogiftique  eft  fufceptible  de  fe  confumer  par 
combuftion  ou  autrement.  îles  terres  ou  chaux  de  la 
plupart , peut-être  même  de  tous  ces  métaux  combuf-^ 
tibles  5 lorfqu’elles  n’ont  pas  été  dépouillées  entièrement 
du  phlogiflique  qui  faifoit  partie  du  métal , font  fuf- 
ceptibles  de  fe  fondre  en  matière  vitreufe , à Taide  de 
ce  refte  de  principe  inflammable  : comme  elles  ne  font 
plus  alors  dans  l’état  métallique,  elles  peuvent  faciliter 
la  fufion  des  terres  vitrifiables,  contrafter  une  union 
intime  avec  elles,  & les  entraîner  dans  une  vitrifica- 
tion parfaite.  Mais  ces  chaux  phlogifiiquées  de  métaux 
imparfaits  font  plus  ou  moins  favorables  à la  vitrifica- 
tion , fuivant  leur  nature  : il  y en  a , par  exemple  celle 
de  l’étain  , qu’il  efl:  très-difficile  de  faifir  dans  le  degré 
jufie  de  calcination  convenable  pour  la  vitrification , 
parte  que  la  chaleur  néceffaire  pour  cela  leur  enlève 
exaéfement  tout  leur  phlogiflique , & les  rend  fouve- 
rainement  réfraéiaires ; d’autres,  de  quelque  manière 
qu’on  les  calcine,  ou  retiennent  trop  peu  de  phlogif- 
tique  pour  être  d’une  fufibilité  fuffifante,  q joique  d’ail- 
leurs elles  en  aient  affez  pour  être  très-colorées  ; ou , 
fl  elles  font  affez  peu  calcinées  pour  conferver  de  la 
fufibilité , ne  peuvent  fe  fondre  qu’en  matières  prefque 
opaques , & encore  trop  voifines  de  l’état  métallique 
pour  pouvoir  s’unir  d’une  manière  intime  avec  les  terres 
vitrifiables  : telles  font  fingulièrement  les  terres  du  cuivre 
& du  fer. 

De  tous  les  métaux , c’efl  le  plom.b  dont  la  terre  eff 
la  plus  propre  à la  vitrification  : ce  métal , fort  abon- 
dant en  phlogiflique , en  perd  très-facilement  une  quan- 
tité fuffifante  pour  n’être  plus  dansj’état  métallique , & 
pour  que  fa  chaux  fe  fonde  avec  la  dernière  facilité  en 
matière  vitreufe  tranfparente  ; mais  il  a en  même  temps 
la  propriété  remarquable , que  quand  une  fois  il  a été 
dépouillé  de  la  quantité  de  principe  inflammable  nécef- 
faire pour  le  difpofer  à la  vitrification  , fa  chaux  en 
retientauffi  très-fortement  tout  ce  qu’il  lui  en  faut  pouf 
avoir  la  plus  grande  vitre fcibiüté  ^ & fe  diffipe  plutôt 
en  vapeurs  par  l’aélion  d’un  feu  très-long  & très-violent , 
que  de  fe  transformer  en  une  terre  totalement  dépblo- 
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giftiquée,  & par  conféquent  fouverainement  réfra£laîre,' 
comme  les  chaux  d*étain  & de  régule  d antimoine  : d’ail- 
leur?  la  terre  fufible  du  plomb  eft  une  de  celles  qui  re- 
tiennent le  moins  de  couleur;  & la  réunion  de  toutes 
ces  qualités  lui  a fait  donner  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  terres  métalliques , pour  les  ufages  de  la  vi- 
trification. La  terre  du  bifmuth  relTemblant  beaucoup 
à celle  du  plomb , par  les  propriétés  dont  nous  venons 
de  parler,  pourroit  vraifemblablement  être  employée 
avec  autant  de  fuccès  ; mais,  comme  les  chaux  de  plomb 
font  beaucoup  plus  communes  que  celles  du  bifmuth , 
l’ufage  de  ces  dernières  n’eft  prefque  point  connu  dans 
l’art  de  la  verrerie. 

De  quelque  manière  que  la  chaux  de  plomb  ait  été 
préparée,  pourvu  qu’elle  foit  véritablement  chaux  de 
plomb , & que  ce  ne  foit  pas  ce  métal  en  nature , elle 
peut  également  fervir  à la  vitrification  : ainfi  la  chaux 
grife  ou  cendrée  de  plomb,  le  majjicot,  le  minium , la  /i- 
tharge , la  cérufe  même  , & tous  les  précipités  du  plomb , 
féparés  des  acides  par  des  intermèdes  non  métalliques , 
mêlés  avec  du  fable  ou  toute  autre  pierre  vitrifiable , & 
expofés  à un  degré  de  feu  fufiifant , en  procurent  tou- 
jours la  fufion  , & forment  avec  ces  matières  des  verres 
ou  criftaux  plus  ou  moins  durs  & tranfparens,  fuivant 
la  proportion  des  matières,  & fuivant  la  force  & la 
durée  du  feu. 

La  terre  du  plomb  retient  conftamment,  comme  nous 
l’avons  dit , aüez  de  principe  inflammable  pour  être 
très-fufible  : lorfqu’on  l’expofe  au  feu  toute  feule , elle 
fe  vitrifie  elle-même  à une  chaleur  très-modérée  ; elle 
a plus  de  phlogiftique  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fe  trans- 
former en  verre.  La  fufibilité , la  fluidité  & l’aérivité 
de  ce  verre  de  plomb  pur , font  fi  grandes  , qu’on  ne 
peut  le  contenir,  & qu’il  pénètre  & pafle  à travers 
tous  les  creufets;  auffi  ne  fait-on  jamais  de  verre  de 
plomb  pur.  Mais,  comme  la  chaux  de  plomb  a plus 
de  phlogiftique  & de  fufibilité  qu’il  ne  lui  en  faut  pour 
fa  propre  vitrification , elle  peut  partager  cet  excès  de 
principe  inflammable  avec  les  terres  non  métalliques 
auxquelles  on  la  mêle , & procurer  par-là  leur  fufion 
& leur  vitrification  parfaite  ; 6c  à caufe  de  la  préfence 
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4e  la  terre  maigre  non  métallique  dans  les  verres  qui 
réfultent  de  ces  mélanges , ces  mêmes  verres  ont  plus 
ae  coiififtance , plus  de  dureté , & moins  de  fufibilité 
que  le  verre  de  plomb  pur.  Les  proportions  de  chaux 
de  plomb  & de  fable  qu’on  emploie  dans  ces  fortes 
de  verres,  font  depuis  une  partie  jufqu’à  deux  de  chaux 
de  plomb , contre  une  partie  de  fable  ou  de  cailloux 
broyés. 

11  efc  à remarquer  , au  fujet  de  ces  verres  qui  ne  con- 
tiennent d’autre  fondant  que  le  phlogiftique  ou  les  terres 
métalliques , celle  du  plomb  ou  toute  autre  , qu’aucun 
d’eux  ifed  parfaitement  blanc,  mais  qu’ils  font  tous 
plus  ou  moins  colorés , parce  que  le  phîogiftique  eft , 
comme  le  fa  vent  les  chimiftes , le  principe  des  couleurs. 
En  fécond  lieu , ces  mêmes  verres  ont  une  denfité  ou 
pefanteur  fpécifique  plus  grande  qu’aucune  pierre  crif- 
talline  naturelle,  &;  ils  ne  doivent  cette  pefanteur  qu’aux 
terres  métalliques  qui  entrent  dans  leur  compofition^ 
toutes  ces  terres  étant  effentiellement  beaucoup  plus 
pe fautes  qu’aucune  autre  efpèce  de  terre  non  métallique. 
Troifièmement,  les  verres  dont  nous  parlons  font  pour 
la  plupart  un  peu  moins  fragiles , réfiftent  un  peu  mieux 
à l’alternative  fubite  du  chaud  & du  froid  fans  fe  calTer  , 
ont  plus  de  douceur , ou  plutôt  d’une  certaine  onétuo- 
fité  difficile  à décrire , que  les  verres  qui  ne  contiennent 
aucune  terre  métallique;  &.  ces  propriétés  ne  peuvent 
être  attribuées  qu’au  principe  inflammable  qui  leur  efl: 
uni  en  quantité  affez  confidérable.  Comme  ces  dernières 
qualités  font  eftimables  dans  le  verre , on  fait  entrer 
une  certaine  quantité  de  chaux  de  plomb  dans  la  plu- 
part des  plus  beaux  verres,  & on  les  diftingue  des 
verres  communs  par  le  nom  de  criflal^  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

B eft  aifé  de  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  propriétés  des  terres  métalliques  dans  la  vitrifica- 
tion , que  plus  il  entre  de  chaux  de  plomb  ou  d’autre 
terre  métallique  dans  la  compofition  d’un  verre , plus 
ce  verre  eft  fufible , tendre , coloré  & pefant  ; & réci- 
proquement. Les  couleurs  que  les  chaux  de  plomb  por- 
tent dans  le  verre , font  les  différentes  nuances  de  jaune. 

Les  fubftances  falinçs  font  la  fécondé  efpèce  de  fon-, 
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dans  dont  on  peut  fe  fervir  dans  la  vitrification  ; mais 
toutes  ces  fubllances  n’y  font  pas  également  propres , 
non  pas  qu’elles  ne  foient  toutes  très-fufibles , mais  par 
plufieurs  raifons  dont  ndus  allons  parler. 

Premièrement , ni  les  acides  libres , ni  les  alkalis  vo- 
latils , ni  les  fels  ammoniacaux  ne  peuvent  être  employés 
comme  fondans  dans  la  vitrification , parce  qu’aucune  de 
ces  matières  falines  n’a  le  degré  de  fixité  néceffaire 
pour  cela;  leur  volatilité  eft  telle,  qu’elles  font  tota- 
lement dilîipées  par  i’aélion  du  feu , bien  avant  qu’elles 
aient  pu  exercer  la  moindre  aélion  fur  la  terre  vitri- 
fiable. 

Secondement,  aucun  des  fels  neutres  à bafe  d’alkali 
fixe , contenant  foit  l’acide  vitriclique , foit  l’acide  ma- 
rin, ne  peuvent  fervir  non  pins  de  fondant  dans  la  vi- 
trification ; ce  qui  ne  vient  point  de  ce  que  ces  fels 
manquent , ni  de  la  fufibilité , ni  de  la  fixité  nécefiaire 
pour  cela  ; mais  de  ce  que  leur  acide  & leur  alkali  font 
trop  étroitement  unis  l’un  à l’autre,  pour  qu’il  leur  refte 
une  aétion  fulfifante  fur  d’autres  fubflances , & en  par- 
ticulier fur  la  terre  vitrifiable.  Les  matières  falines  pro- 
pres à la  vitrification  font , les  alkalis  fixes  , tant  végétal 
que  minéral  y les  nitres  à bafe  alkali  fixe  ^ le  fel  fédatif 
ha  le  borax , le  fel  fufible  de  V urine , ou  plutôt  l* acide 
phofphorique. 

De  toutes  ces  matières  falines,  ce  font  les  alkalis  fixes 
tant  végétal  que  minéral , qui  font  les  plus  ufités  dans 
la  vitrification  : ces  alkalis  étant  fufibles  à un  de^ré  de 
feu  médiocre  , ont  de  plus  afiez  de  fixité  pour  reiifier , 
du  moins  pendant  un  temps  fufiifant , à la  chaleur  des 
vitrifications  ordinaires  ; ils  ont  une  aélion  marquée  6c 
très-forte  fur  les  cailloux,  les  fables  & autres  matières 
pierreufes  vitrifiables.  Une  proportion  avec  le  labié  pour 
faire  un  bon  verre,  eft  depuis  une  demi-partie  jufqu’à 
une  partie  d’alkali , contre  une  de  fable. 

Le  nitre  produit  dans  la  vitrification  à peu  près  les 
mêmes  eft’ets  que  les  alkalis  fixes,  quoique  ce  foit  un 
fel  neutre  dont  l’acide  & l’alkali  font  unis  l’un  à l’autre 
à peu  près  au  même  dégré  que  ceux  du  fel  commun , 
lequel  cependant  ne  produit  pas  le  même  effet.  La  dif- 
férence remarquable  qu’il  y a à cet  égard  entre  ces  deux 
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fels,  & entre  le  nitre  & les  fels  virrioliques,  ne  peut 
guère  être  attribuée  qu’à  la  grande  affinité  de  l’acide 
nitreux  avec  le  principe  inflammable  : cette  affinité  eft 
telle , que , lorfque  le  nitre  eil  expofé  à l’aélion  du  feu 
dans  des  vaiffeanx  qui  ne  font  pas  exaélement  clos , fon 
acide  quitte  l’alkali  qui  lui  fert  de  bafe , pour  s’unir  au 
phlogiftique  des  matières  combuftibles  qui  l’environnent, 
fans  qu’il  ait  même  un  contaft  immédiat  & fenfible  avec 
ces  matières  ; il  arrive  de-là  que  le  nitre  expofé , pen- 
dant un  certain  temps , à l’aérion  d’un  grand  feu , s’al- 
devient  alors  capable  de  diffoudre 


très-efficacement  la  terre  vitrifiable  ; cela  arrive  d’autant 
plus  facilement  dans  la  plupart  des  vitrifications , que 
les  matières  à vitrifier  Contiennent  prefque  toutes  une 
certaine  quantité  de  principe  inflammable.  La  même 
cliofe  ne  peut  point  arriver  au  fel  commun , parce  .que 
le  cbntaél  d’aucun  corps  inflammtffiîe  ne  peut  le  décom- 
pofer  : auffi  n’entre-t-il  jamais,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit,  dans  aucune  efpèce  de  vitrification.  Mais,  comme 
l’acide  vitriolique  a une  affinité  afiez  grande  avec  le 
phîogiftlqne,  il  paroît  qu’il  ne  feroit  pas  impoffible  que 
les  fels  vitrioiiques  à bafe  d’alkali  fixe , qui  n’entrent 
point  non  plus  dans  la  vitrification,  tant  qu’on  ne  les 
fait  fondre  qu’avec  des  matières  maigres  ou  trop  peu 
abondantes  en  phlogiflique , ne  produififTent  le  même 
effet  que  le  nitre;  & par  la  même  raifon,  fi  on  les 
expofoit  au  grand  feu  dans  des  mélanges  de  fable  avec 
des  matières  .aflez  abondantes  en  phlogiflique  ; mais  je 
n’ai  pas  connoifiance  qu’on  ait  fait'  ces  expériences,  du 
moins  avec  la  précifion  convenable. 

Les  alkalis  fixes  & le  nitre , étant  fondus  fenis  & 
enfuite  figés , ne  forment  point  des  maffes  tranfparentes 
vîîriformes  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  ces  fels 
contiennent  trop  peu  de  principe  terreux , puifqu’ils  for- 
ment de  v/ais  verres  quand  ils  font  unis  à une  fuffifante 
quantité  de  fable  & d’autres  matières  terreufes;  mais  le 
fel  fédatif , le  borax  & le  fel  fufible  de  l’urine  fe  fon- 
dent, fans  aucune  addition  de  terre,  en  maffes  trartfpa- 
rentes  vitriformes  ; & il  paroît  naturel  de  conclure  de-là  , 
que  ces  derniers  fels  contiennent  une  plus  grande  quan-n 
tité  de  principe  terreux  que  les  autres  ; ils  font  néanmoins 
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eux -mêmes  très-vitrifians , & peuvent  fer vir  dans  les 
mêmes  proportions.  Ces  Tels  ne  font  point  employés 
dans  les  travaux  en  grand  des  verreries , ni  même  dans 
la  plupart  des  vitrifications  moins  confidérables , à caufe 
de  leur  cherté  ; on  fait  feulement  entrer  le  borax  dans 
quelques  verres  & crifiaux  particuliers  dans  des  opéra- 
tions en  petit. 

L’arfenic  peut  être  mis  aüfli  au  nombre  des  fondans 
du  verre  : c’eftune  matière  fufible  par  elle- même,  qui 
prend  toute  feule  l’apparence  d’un  verre , qui  a beau- 
coup d’aéiion  fur  les  pierres  vitrifiables , & qu’on  fait 
entrer  comme  fondant  dans  la  compofition  de  plufieurs 
verres  & criftaux.  Comme  l’arfenic  participe  en  même 
temps  de  la  nature  des  métaux  & de  celle  des  fubftan- 
ces  falines,  il  agit  probablement  dans  la  vitrification, 
& comme  fel , & comme  terre  métallique  ; c’eft  pour- 
quoi on  doit  l’employer  en  dofe  moyenne  entre  celle 
des  chaux  de  plomb  & celle  des  fels  ; mais  il  faut  ob- 
ferver  à ce  fujet , que , comme  l’arfenic  eft  très- volatil , 
il  y en  a toujours  une  très-grande  partie  qui  fe  difTipe 
en  vapeurs  dès  les  premières  impreffions  du  feu  , 6c 
qu’on  n’eft jamais  certain  delà  quantité  qu’il  en  refte: 
on  ne  réufîiroit  même  pas  à faire  du  verre  , fi  l’on 
n’empîoyoit  que  l’arfenic  feul  pour  fondant  de  la  terre 
■^itrifiable.  Il  paroît  que  , lorfqu’on  a intention  qu’il  refte 
une  certaine  quantité  de  cette  matière  dans  la  combi- 
naifon  d’un  verte  ou  d’un  criftal,  un  des  meilleurs 
moyens  qu’on  puifTe  employer  pour  cela , c’eft  de  faire 
entrer  du  nitre  dans  la  compofition  de  ce  même  verre , 
parce  que  l’arfenic,  avec  l’alkali  fixe  de  ce  fel , forme 
lé  fel  neutre  arfenical , dans  lequel  il  eft  fixé  confidéra- 
blement;  mais,  comme  le  fel  neutre  arfenical  fe  dé- 
compofe  très-facilement  lui-même  par  le  contaéf  du 
phlogiftique , il  s’enfuit  qu’on  doit  éviter  de  faire  entrer 
des  chaux  de  plomb,  ou  toute  autre  fubftance  capable 
de  porter  du  principe  inflammable  dans  le  verre  où  l’on 
veut  que  l’arfenic  refte  : de  plus , j’ai  reconnu , par  l’expé- 
rience, que  le  fel  neutre  arfenical  eft  très  difficile  à ma- 
nier dans  la  vitrification,  non-feulement  par  la  raifon  que 
nous  en  venons  de  donner,  mais  encore  par  la  propiété 
ftngulière  qu’il  a de  pénétrer  les  creufets  ; je  l’ai  vu  dans 
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beaucoup  de  mélanges  abandonner  la  terre  vitrifiâble  > 
pour  porter  toute  Ton  aélion  fur  la  matière  du  creufet  , 
qu’il  pénétroit  & qu’il  fondoit.  Ces  expériences  me  don- 
nent lieu  de  préfumer  que  l’arfenic  a une  plus  grande 
affinité  avec  les  argiles , qu’avec  les  terres  vitrifiables  : 
au  refte , c’eft  un  objet  qui  exige  de  nouvelles  recherches. 

Les  chimiftes  fa  vent , depuis  les  expériences  de  M.  Pott^ 
que  les  terres  vitrifiâble , argileufe  & calcaire , qui  font 
infufibles  féparément , fe  fervent  réciproquement  de  fon» 
dant , lorfqu’on  les  expofe  au  grand  feu , après  les  avoir 
mêlées  enfemble  dans  certaines  proportions  qui  font  à 
peu  près  parties  égales , & qu’il  réfulte  de  ces  mélanges 
des  matières  parfaitement  vitrifiées;  mais,  comme  on 
ignore  encore  la  caufe  de  cette  fingulière  fufibilité , on 
ne  peut  décidément  ranger  ce  mélange  fondant , ni  dansi 
la  clafTe  des  fondans  phlogiftiques , ni  dans  celle  des 
fondans  falins;  peut-être  appartient-il  en  même  temps 
aux  uns&  aux  autres.  Ceci  n’eft , au  refte , qu’une  fimple 
conjeéfure , l’efTentiel  eft  que  le  fait  foit  confiant  ; cela 
fuffit  pour  qu’on  puifTe  tirer  un  très-bon  parti  de  cette 
efpèce  de  fondant  dans  la  vitrification. 

De  même  que  les  verres , dans  la  compofitîpn  def^ 
quels  il  n’entre  point  d’autres  fondans  que  les  matières 
phlogifliques  ou  les  chaux  métalliques  , participent  des 
propriétés  de  ces  terres  métalliques;  de  même  ceux 
qui  ne  contiennent  d’autres  fondans  que  des  fubflances 
falines , participent  aufîi  plus  ou  moins  des  propriétés 
de  ces  mêmes  fubflances.  Les  verres  à fondans  falins 
bien  purs  & dans  de  jufles  proportions , font  donc  moins 
pefans , moins  denfes,  plus  durs , plus  brillans , plus  blancs 
& plus  fragiles  que . ceux  qui  contiennent  des  chaux 
métalliques;  & ceux  qui  contiennent  en  même  temps 
des  fondans  falins  & des  fondans  métalliques , partiels 
pent , par  la  même  raifon , des  propriétés  des  uns  & des 
autres.  En  général , les  verres  trop  falins  font  tendres ,, 
& fufceptibles  d’être  altérés  facilement  par  l’aélion  de 
l’air  & de  l’eau  ; ceux  ou  les  alkalis  dominent , le  font 
encore  plus  que  les  autres , & d’ailleurs  fe  laifTent  atta- 
quer par  les  acides , comme  on  le  voit  bien  évidemment 
par  les  propriétés  de  la  terre  vitrifiée  qu’on  prépare 
avec  excès  d’alkali  pour  faire  la  Uqueur  des  cailloux  ; ceux 


248  VITRIFICATION. 

dans  lefquels  il  y a trop  de  borax  ou  d’arfenic , quoique 
très-beaux  & très-vifs  d’abord,  fe  ternilTent  prompte- 
ment, Si  prennent  de  l’opacité  à l’air. 

D’après  cè  que  nous  avons  dit  des  propriétés  des  fon- 
dans  , foit  phlogiftiques  , foit  falins , on  peut  facilement 
dofer  ces  fub/lances  avec  les  fables  ou  cailloux  pulvéri- 
fés , pour  en  compofer  des  verres  ou  criftaux  de  diffé- 
rente efpèce.  Ainfi , par  exemple,  fi  l’on  veut  obtenir 
uncriftal  bien  denfe  , fufible  & non  falin  , on  peut  mêler 
une  partie  6c  demie  de  minium  ou  de  litharge  avec  une 
partie  de  fable , & pouffer  à la  fonte  ; & fi  l’on  n’em-^ 
ploie  que  parties  égalés  de  chaux  de  plomb  & de  terre 
vitrifial3le , on  obtiendra  un  criftal  un  peu  moins  denfe 
Si  plus  dur. 

Si  au  contraire  on  veut  faire  un  verre  qui  n’ait  que 
fort  peu  de  denfité , on  n’y  fera  entrer  que  des  fondans 
falins  ; on  mêlera  , par  exemple , fix  parties  de  fel  de 
tartre  , de  potaffe,  de  cendres  gravelées  , ou  de  foude 
punihce  . contre  huit  parties  de  fable  ou  de  cailloux,  ou 
quatre  parties  d’un  des  alkalis  que  nous  venons  de  nom- 
mer , deux  parties  de  nitre  ou  de  borax  , fur  huit  parties 
de  terre  vitrifiable  ; 6c  laiffera  ces  verres  très  long- 
temps au  feu  , par  les  raifons  que  nous  dirons  ci-après. 

Quand  on  veut  obtenir  un  criftal  moyen , qui  parti- 
cipe en  même  temps  des  verres  à fondans  métalliques  6c 
de  ceux  à fondans  falins , on  peut  prendre  une  demi- 
partie  des  fels  fufnommés , une  demi -partie  de  chaux 
de  plomb , 6c  une  partie  de  terre  vitrifiable  ; on  peut , 
en  un  mot , varier  les  dofes  de  toutes  ces  matières  de 
mille  manières  différentes , 6c  il  en  réfultera  des  criftaux 
de  telle  efpèce  qu’on  voudra,  6c  qui  feront  toujours  bons, 
chacun  dans  leur  genre  , pourvu  que  les  fondans  foient 
employés  dans  leur  dofe  moyenne , eu  égard  à leur  ac- 
tion vitrifiante , 6c  qu’il  n’y  en  ait  ni  trop  ni  trop  peu. 
On  trouve , au  refte , différentes  compofitions  de  verre 
êc  de  criflaux  très-bien  dofées  pour  les  ufages  auxquels 
©n  les  deftine  , dans  les  Obfervations  de  Kunckel  fur  la 
Verrerie  de  Néri , avec  les  Notes  de  Merret , dans  les  Mé- 
moires de  M.  (TAntîc  fur  la  Verrerie , 6c  dans  le  Traité 
des  Couleurs  pour  la  peinture  en  émail , de  feu  M.  dt 
Moiitamy  ^ qui  vient  d’être  publié  j ouvrages  remplis  de 
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tdéta’ils  tfès-intéreffans , auxquels  nous  fommes  forcés  de- 
renvoyer  à caufe  des  bornes  de  celui-ci.  Nous  ferons  donc 
obferver  feulement  en  général , au  fujet  des  proportions 
des  fondans  avec  la  terre  vitrifiable , qu’il  n eft  guère  pof- 
fible  de  fixer  ces  proportions  d’une  manière  abfolument 
précife , pour  en  obtenir  un  verre  d’une  qualité  décidé- 
ment déterminée  : en  voici  les  raifons. 

Premièrement , les  fables  , les  cailloux , & autres  fubf- 
tances  pierreufes  de  cette  nature  , qu’on  emploie  com- 
munément pour  faire  le  verre , n’ont  pas  tous , à beau- 
coup près,  le  même 'degré  d’infufibilité  ; il  y a de  ces 
matières  infiniment  plus  tendres  Sc  plus  fufibles  les  unes 
que  les  autres.  Tous  ceux  qui  s’occupent  de  vitrification, 
connoîlTent  un  fable  quartzeux  qu’on  retire  par  le  lavage 
d’une  terre  des  environs  de  Nevers , Sc  qui  etl  con-nu , 
dans  les  verreries  & faïenceries , fous  le  nom  de  fable 
de  Nevers  : or  , ce  fable  expofé  tout  feul  à un  bon  feu 
de  vitrification , fe  fond  prefque  entièrement  & à un 
feu  médiocre , fes  grains  s’arrondilTsnt  allez  confidéra- 
blement.  J’en  connois  d’autres,  &.  quelques  pierres  dures, 
qui  donnent  au  grand  feu  des  marques  d’une  fufibilité 
encore  plus  grande,  & qui  fe  transforment  en  verre  pref- 
que tranfparent , fans  aucune  addition.  La  fufibilité  de 
ces  pierres  vitrefcibles  efi:  due  fans  doute  à quelque  ma- 
tière hétérogène  qui  leur  efi:  unie ,.  & qu’on  ne  connoîî 
point  encore  ; mais  il  n’en  efi:  pas  moins  certain  que  des 
fables  ou  pierres  fufibîes  de  cette  nature , exigent  une 
beaucoup  moins  grande  quantité  de  fondant  pour  fe  vi- 
trifier , que  des  fables  ou  pierres  vitrifiables  beaucoup 
plus  purs , & , par  cette  raifon , infiniment  plus  réfrac- 
taires. 

Secondement , quoique  les  matières  phlogilliques  8c 
falines , qu’on  emploie  en  qualité  de  fondans  dans  la  vi- 
trification , aient  alTez  de  fixité  pour  foutenir  le  feu  né- 
celfiilre  à la  fufion  du  verre  , il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles 
aient  une  fixité  pareille  à celle  de  la  terre  vitrifiable  ; le 
feu  nécefiaire  à la  parfaite  fufion  du  verre  efi:  même  fuf- 
^fifant  pour  les  enlever  fucceflivement  en  vapeurs  : aiilîi 
dans  les  fours  de  verrerie  , oii  les  pots  font  découverts , 
on  apperçoit  continuellement  une  vapeur  ou  fumée  à 
leur  furface , & cette  fumée  n’efi  autre  chofe  que  les 
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fondans  falins  & phlogiftiques  du  verre , qui  s’exliaîent 
ainfi  continuellement.  Il  arrive  de-là  que , plus  un  verre 
relie  long -temps  au  feu , & plus  il  devient  dur  & de 
difficile  fufion  , & plus , après  qu’il  eft  fait , il  participe 
des  propriétés  de  la  terre  vitrifiable  pure  : auffi , c’eft  une 
très-bonne  méthode  , meme  lorfqu’on  veut  obtenir  un 
verre  très-dur , que  de  faire  entrer  dans  fa  compofition 
upe  quantité  de  fondant  fuffifante  pour  agir  d’abord  puif- 
falnment  fur  la  terre  vitrifiable , & pour  la  faire  entrer 
en- fufion  parfaite  : en  laifTant  enfuite  ce  verre  au  feu  très 
long-temps , on  fait  diffiper  peu  à peu  par  ce  moyen  au- 
tant de  fondant  qu’on  le  juge  à propos , & on  obtient 
en  verre  en  quelque  forte  de  tel  degré  de  dureté  que  l’on 
veut , pourvu  que  le  feu  foit  affez  fort  pour  l’entretenir 
toujours  en  bonne  fufion  , malgré  la  perte  du  fondant.  Il 
réfulte  de  ces  différentes  obfervations , qu’on  ne  peut  dé- 
terminer bien  au  jufte  la  proportion  des  fondans  relati- 
vement à la  terre  vitrifiable  , à moins  qu’on  ne  connoiffe, 
comme  dans  les  travaux  en  grand  des  veïreries , la  fii- 
fibilité  du  fable  qu’on  emploie , & le  degré  de  feu  que 
peut  donner  le  four , & que  peuvent  foutenir  les  pots  ou 
creufets. 

Les  fondans  falins , & fur-tout  les  alkalis  fixes  qu’on 
emploie  dans  la  vitrification , font  ordinairement  altérés 
par  le  mélange  de  plufieurs  matières  hétérogènes  , & 
fingulièrement  par  des  fels  neutres  non  vitrifiables , par 
des  parties  terreufes,  & par  une  certaine  quantité  de 
principe  inflammable.  Dans  les  verreries  oîi  l’on  fait  les 
bouteilles  à vin  , & autres  verres  groffiers  & communs , 
on  ne  purifie  point  les  alkalis , on  les  fait  entrer  dans  la 
vitrification  avec  la  terre  de  leur  cendre , qui  y eft  déjà 
difpofée  par  elle- meme  : ainfi,  pour  faire  ces  verres, 
on  mêle  le  fable , les  cendres  ordinaires , même  celles 
qui  ont  déjà  fervi  à la  leffive , & qu’on  nomme  charries  ^ 
avec  les  potaffes  & fondes,  qu’on  ne  fe  donne  point  la 
peine  de  purifier  ; & il  en  réfulte  des  vej-res  bruns  peu 
tranfparens  & fuligineux , que  les  marchands  de  vin  pré- 
fèrent à des  verres  beaucoup  plus  clairs  & plus  tranfpa- 
rens.  Mais  lorfqu’on  veut  avoir  de  beaux  verres , & des 
criftaux  blancs  bien  diaphanes , il  eft  indifpenfable  de 
purifier  les  alkalis , le  plus  qu’il  eft  poflible , de  toute 
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matière  hétérogène  ; c eft  principalement  par  la  lixivia- 
tion & par  la  calcination  qu’on  y parvient.  Voye^  les 
articles  Alkalis  fixes. 

Comme  c’eft  le  principe  inflammable  qui  porte  le  plus 
de  couleur  & d’opacité  dans  le  verre , quand  il  s’y  trouve 
en  trop  grande  quantité , il  efl  elTentiel , lorlqu’oa  veut 
avoir  un  verre  exempt  de  couleur  & bien  tranfparent , 
d’enlever  non -feulement  le  phlogiflique  qui  fe  trouve 
par  furabondance  dans  les  alkalis  fixes , mais  même  celui 
que  contiennent  aufli  la  plupart  des  fables  ou  cailloux 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre.  Le  moyen  qu’on 
emploie  pour  cela,  c’efl:  de  mêler  enfembleles  fables  & 
les  fels  dans  la  proportion  où  ils  doivent  être  pour  for- 
mer le  verre , d’expofer  ce  mélange  à un  degré  de  cha- 
leur capable  de  le  tenir  bien  rouge , mais  trop  foible  pour 
le  faire  entrer  en  fufion , & de  l’y  lailî’er  pendant  un  temps 
aflTez  long  ; le  phlogiflique  de  ces  matières  fe  diflipe  & 
fe  brûle  efficacement  dans  cette  calcination  , elles  ac- 
quièrent par-là  beaucoup  de  blancheur , & le  verre  qui 
en  réfulte  efl  beaucoup  plus  net  & plus  brillant.  Ce  pre- 
mier mélange  des  matériaux  du  verre , & leur  calcina- 
tion , s’appelle  la  fritte;  & cette  fritte  efl  ufitée  dans  tons 
les  travaux  en  grand , non  - feulement  pour  les  beaux 
verres  fins  & pour  les  criftaux , mais  encore  pour  les 
verres  bruns  communs.  Ce  n’eft  pas , à la  vérité , pour 
blanchir  ces  derniers  qu’on  en  to  la  fritte  ; mais  c’efl 
que  , pendant  cette  calcination , les  fels  & les  terres  vi- 
trifiabîes  commencent  à agir  les  uns  fur  les  autres,  &à 
s’incorporer  jufqu’à  un  certain  point , ce  qui  évite  une 
grande  partie  de  l’efFervefcence  & du  gonflement  qu’oc- 
cafionne  la  réaélion  de  ces  matières , lorfqu’elles  éprou- 
vent un  feu  de  fufion  qui  leur  eft  appliqué  fubitement  : 
aulfi  , iorfqu’on  travaille  en  petit  fur  des  matières  qui 
n’ont  point  été  frittées , il  eft  très-eflentiel  de  ne  leur 
appliquer  la  chaleur  que  peu  à peu  & par  degrés , fans 
quoi  elles  fe  gonflent  tellement , que  fouvent  tout  le  mé- 
lange fort  ducreufet,  & s’extravafe.  Cette  effervefcence , 
qui  eft  aufli  fenfible  dans  la  fufion  des  matériaux  du 
verre  au  grand  feu , que  celle  qu’on  obferve  dans  un 
grand  nombre  de  diffolutions  par  la  voie  humide , eft 
due  à la  même  caufe  : elle  efl  occafionnée  par  la  fépa-* 
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ration  des  fiuides  élaftiques  ou  gaz , qui  éîoient  combinés 
foit  dans  les  matières  falines , foit  même  dans  la  terre 
vitriiiable. 

Le  degré  de  chaleur  convenable  étant  une  condition 
des  plus  efTentielles  pour  faire  le  verre , fi  l’on  veut  ob- 
tenir un  verre  bien  conditionné , le  feu  doit  être  non- 
feulement  très-fort , mais  encore  il  doit  être  foutenu  fort 
long-temps.  Dans  les  travaux  en  grand , on  tient  le  verre 
en  fufion  au  feu  de  vitrification  pendant  dix  ou  douze 
heures , avant  de  l’employer  : auffi  les  verres  qui  en  pro- 
vîerâîîent,  font-ils  toujours  plus  parfaits  que  ceux  qu’on 
fait  précipitamment  en  petit  ^ en  deux  ou  trois  heures. 
Le  bon  verre , quoique  tenu  en  fufion  dans  un  très-grand 
feu  , neft  pas  d’une  liquidité  parfaite  ; il  a toujours  quel- 
que cîîofe  d’un  peu  épais  , & lorfqu’on  en  retire  du  creu- 
fet,  il  fjîe  comme  une  matière  qui  a une  certaine  con- 
liftance , & une  ténacité  afTez  fenfible  tant  qu’il  eft  bien 
rouge  : lots  même  qu’il  ed:  prefque  totalement  durci , 
il  n’eft  pas  parfaitement  tranfoarent , on  ne  s’apperçoit 
bien  de  cette  qualité  qu’à  mcfure  qu’ü  fe  dérougit  ; & ce 
qui  eit  digne  de  remarque,  ccft  que  cette  fubdance,  qui 
efl  (1  fragile  quand  elle  ed:  froide  & tranfparente  , a la 
plus  grande  duèuliîélorfqu’elle  efl  pénétrée  d’affez  de  feu 
pour  être  prefque  opaque  ; on  feroit  tenté  de  croire  que 
îe  feu  libre  dont  le  verre  efi  tout  rempli  lorfqu’il  efl  bien 
rouge,  produit  chez  lui», le  même  effet  que  le  phlogidique 
ou  le  feu  combiné  dans  les  métaux.  Au  reffe , la  cuiélilité 
qu’aie  verre  lorfqu’il  ed:  rouge,  efl  une  qualité  qui  nous 
îe  rend  très  précieux  ; car  c’ed  par  fon  moyen  qu’on  peut 
lui  faire  prendre  toutes  les  formes  imaginables , & qu’on 
en  fabrique,  avec  la  plus  grande  facilité  & à très -peu 
de  frais  , une  infinité  de  vafes  & d’udenfdes  des  plus 
commodes  & des  plus  propres. 

Auflîtôî  que  les  vaiffeaux  de  verre  ont  reçu  leur  for- 
me , il  efl  très-elTentiel  de  ne  les  pas  laider  refroidir  fu- 
bitement , fans  quoi  ils  n’aurcient  aucune  folidité , & 
ne  pourroient  être  d’aucun  fervice  ; car  , non-feulement 
une  alternative  afTez  peu  fenfible  de  chaud  & de  froid  , 
mais  même  fouvent  le  plus  léger  contaéT , feroit  capable 
de  les  brifer  : on  prévient  cet  inconvénient , dans  les  ver- 
reries , en  portant  les  vaiffeaux  de  verre , aufîltôt  qu’ils 


VîTRîFÏCATÎON.  25^ 

Viennent  d’être  façonnés , & encore  rouges , dans  un  four 
trop  peu  échauffé  pour  les  ramollir  & les  déformer,  mais 
dans  lequel  ils  peuvent  fe  refroidir  très-lentement  & par 
degrés  infenfibies  : cela  s’appelle  recuire  le  verre. 

Malgré  tous  les  foins  qu’on  prend  dans  les  manufac- 
tures où  l’on  fabrique  des  verres  hns , tels  que  les  cris- 
taux & les  glaces , pour  les  obtenir  parfaitement  beaux^ 
il  eft  très-rare  qu’ils  n’aient  point  quelques  défauts  ; les 
principaux  font , les  couleurs , les  bulles  & les  âis.  Les 
couleurs  qui  altèrent  le  plus  ordinairement  les  verres, 
fur-tout  ceux  qui  contiennent  des  fondans  falins,  font 
des  nuances  verdâtres , olivâtres  ou  bleuâtres.  On  fe  dé- 
livre de  ces  couleurs  par  le  moyen  de  la  rnanganèfe  : cette 
fubffance  mife  en  petite  quantité  , éclaircit  le  verre,  & 
fait  difpafoître  Ibnfiblement  les  couleurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  quelques  verriers  l’ont  nommée,  par 
cette  raifon , le  favon  du  verre.  Il  eft  aftez  diilicile  d’ex- 
pliquer comment  la  manganèfe  produit  cet  effet,  car  elle 
a la  propriété  de  porter  elle-même  une  couleur  purpu- 
rine dans  le  verre.  On  trouve  à ce  fujet  une  idée  très- 
fine  & très-ingénieufe  dans  le  petit  Traité  des  Couleurs 
pour  la  peinture  en  émail , de  M.  de  Montamy , que  nous 
ayons  déjà  cité.  C’eft  précifément,  fuivant  cet  auteur, 
parce  que  la  manganèfe  porte  une  couleur  purpurine  dans 
le  verre , qu’elle  a la  propriété  de  rendre  infenfibies  les 
nuances  vertes  & olivâtres  dont  il  eft  coloré  ; car , le 
pourpre  de  la  manganèfe  fe  mêlant  avec  ces  nuances, 
il  réfulte  du  tout  un  ton  brun-noirâtre  : or , on  fait  que 
le  noir  n’eft  noir , que  parce  qu’il  abforbe  les  rayons  co- 
lorés , au  lieu  de  les  réfléchir  ; & il  réfulte  de-là,  qu’un 
verre  un  peu  bruni  par  le  mélange  dont  nous  venons  de 
parler , doit  réfléchir  moins  de  rayons , Si  par  conféquent 
paroître  moins  coloré  qu’auvaravant.  Il  y auroit  bien 
des  obfervàtions  à faire  fur  ce  qui  eft  dit  à ce  fujet  dans 
le  livre  que  nous  venons  de  citer  ; mais  elles  nous  mè- 
neroient  trop  loin  dans  un  ouyrage  de  la  nature  de  celui- 
ci  ; & d’ailleurs  elles  nous  écarter.ûient  trop  de  notre  ob- 
jet principal. 

A l’égard  des  bulles  & des  fils  ou  ftrles  que  l’on  ob- 
ferve  dans  tous  les  verres  & criftaux , même  dans  ceux 
qui  font  le  plus  foignés , la  caufe  de  ces  défauts , & les 
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jnoyens  d*y  remédier  , font  encore  plus  difficiles  à trou- 
ver. Il  eft  vrai  que  les  phyficiens  6c  les  chimÜles  fe  font 
jufqu’à  préfent  fort  peu  occupés  de  ces  objets  ; M.  d* Amie 
eft , je  crois , le  feul  qui  ait  fait  des  recherches  à ce  fujet  ; 
on  les  trouve  dans  un  fort  bon  Mémoire  qu’il  a commu- 
niqué à l’Académie  des  Sciences  ; mais , quelque  inté- 
refîantes  que  foient  fes  vues  6c  fes  expériences  , cette 
matière  exige  encore  de  nouveaux  travaux.  Comme  les 
fils  du  verre  , à moins  qu’ils  ne  foient  très-confidérables, 
( ce  qui  arrive  rarement  dans  les  verres  bien  cempofés 
6c  faits  avec  foin  ) font  prefque  infenfibies  dans  la  plu- 
part des  ouvrages  de  verre  & de  criftal , on  a jufqu’à 
préfent  fait  peu  d’attention  à ce  défaut  : cependant  nous 
croyons  devoir  avertir  tous  ceux  qui  s’intéreffient  aux 
progrès  des  fciences  6c  des  arts  , que*^  depuis  l’impor- 
tante découverte  qu’on  vient  de  faire  des  lunettes  achro- 
matiques , ce  défait  ell  un  de  ceux  qu’il  eft  le  plus  ef- 
fentiel  de  corriger.  Il  fuffitque  ceux  qui  voudroient  tra- 
vailler à cet  objet  fâchent  que  le  verre  objetlif  de  ces 
lunettes  efi  compofé  de  plufieurs  verres  d’un  degré  de 
denfité  différent , 6c  qu’il  rélulte  de  la  différente  denfité 
de  ces  verres , iorfqu’ils  ont  d’ailleurs  la  courbure  conve- 
nable , qu’on  peut  faire  par  leur  moyen  des  lunettes 
exemptes  diris , d’un  effet  infiniment  fupérieur  à celui  des 
lunettes  ordinaires , 6c  dont  l’aftronomie  a droit  d’efpérer 
des  avantages  infinis. 

Nos  plus  grands  géomètres  ont  déjà  déterminé  la  pe- 
fanteur  fpécifique  6c  le  degré  de  courbure  que  doivent 
avoir  les  verres  de  ces  objedifs  compofés  ; mais  ce  feroit 
en  vain  que  les  Euler , les  Clairaut  y les  d’Alcmbert , au- 
rolent  éclairé  de  la  plus  belle  théorie  cette  partie  im- 
portante de  la  dioptrique , fi  l’art  ne  pouvoit  leur  fournir 
des  verres  qui  euffent  les  qualités  requifes  pour  produire 
les  effets  indiqués  par  leurs  formules  : or , il  paroît  cer- 
tain que  l’on  n’a  encore  aucun  procédé  confiant  pour  faire 
des  crifiaux  parfaitement  çonvenables  à ces  objeébfs.  Le 
célèbre  opticien  Anglois  M.  d'Olond y qui  a eu  lui-méme 
grande  paît  à la  decouverte  de  ces  nouvelles  lunettes, 
en  fait  à la  vérité  de  très-bonnes  ; mais  nos  opticiens , 
qui  ont  fait  venir  d’Angleterre  le  même  criftal  dont  fe 
fervent  les  opticiens  Anglois,  affarent  que  prefque  tout 
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ce  criftal  eft  défedueux  , & que  ce  n’eft  que  par  uiie  ef- 
pèce  de  bonheur  que , dans  une  grande  quantité  , on  en 
trouve  quelques  morceaux  afTez  bien  conditionnés  pour 
pouvoir  être  employés  avec  fuccès  ; ce  qui  prouve  que 
ce  n’eft  pas  conftamment , mais  plutôt  par  une  efpèce  de 
hafard , qu’on  réiiffit  à faire  de  bon  criftal  de  cette  efpèce 
dans  la  verrerie  Angloife. 

Il  réfulte  de-là  , qu’iTy  a des  recherches  à faire  pour 
trouver  une  méthode  certaine  de  faire  le  criftal  qu’on 
défire.  Il  faut , comme  nous  l’avons  dit , deux  fortes  de 
criftaux  pour  compofer  les  objedifs  des  lunettes  achroma- 
tiques : l’un  eft  un  criftal  léger  , qui  ne  contient  d’autres 
fondans  que  des  fels , tel  qu’eft  celui  de  notre  manufac- 
ture des  glaces  ; on  trouve  facilement  des  morceaux  de 
ce  criftal  bien  conditionnés  : l’autre  eft  un  criftal  plus 
denfe  ôc  pluspefant,  qui  ne  peut  avoir  ces  qualités  qu’à 
raifon  d’une  certaine  quantité  de  chaux  de  plomb  qui 
entre  dans  fa  compofition  ; tel  eft  celui  des  Anglois  qu’ils 
nomment  La  denfité  de  ce  criftal  doit  être 

telle,  qu’un  pouce  cube  pèfe  environ  quatorze  cents  grains; 
& c’eft  celui-ci  qu’il  eft  très-difficile  d’obtenir  d’une  qua- 
lité parfaite.  Nos  favans , qui  fe  font  occupés  ici  de  la 
conftruéfion  des  lunettes  achromatiques , m’ont  affuré  que 
les  qualités  effentielles  qu’on  aéfiroit  dans  ce  criftal , 
étoient  qu’il  fût  bien  tranfparent,  & fur -tout  exempt 
des  fils  ou  ftries  auxquels  il  eft  fort  fujet  ; & qu’une  lé- 
gère teinte  de  jaune , & même  quelques  bulles , pourvu 
qu’elles  ne  fuflent  point  en  trop  grande  quantité,  n’em- 
pêchoient  point  qu’on  n’en  pût  faire  de  très-bons  obr- 
jeftifs.  Je  ne  diflimulerai  point  ici  que  j’ai  fait  un  afTez 
grand  nombre  d’expériences  pour  obtenir  de  ce  criftal 
exempt  de  fils , & que  j’y  ai  rencontré  de  grandes  diffi- 
cultés. Ces  fils  font  des  efpèces  de  filets  ondés,  ferablables 
pour  le  coup -d’œil  à ceux  qu’on  apperçoit  dans  deux 
liqueurs  de  différente  denfité , comme  l’eau  & l’efprit  de 
vin , lorfqu’on  les  mêle , & avant  qu’elles  foient  parfai- 
tement mêlées  ; ce  qui  indique  que , dans  la  fonte  du 
criftal  dont  il  s’agit,  il  arrive  quelque  chofe  de  femblable. 
Il  étoit  naturel , d’après  cette  apparence , d’infifter  parti- 
culièrement fur  un  mélange  très-exaél , & fur  une  fonte 
parfaite , pour  tâcher  de  corriger  ce  défaut  ; mais  j’avoue 
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que , quoique  j*aie  expofé  de  ces  criftaux  à des  feux  très- 
violens , très  long-temps  foutenus , & même  à plufieurs 
reprifes,  en  les  pulvérifant  & broyant  à chaque  reprife, 
je  n*ai  pu  en  avoir  qui  fufTent  abfolument  exempts  des 
fils.  Des  occupations  indifpen fables  d’un  autre  çenre , 
m’ont  empêché  de  fuivre  ce  travail  autant  que  je  1 aurois 
défiré.  Mais  quoique  le  peu  de  fuccès  de  mes  premières 
tentatives  indique  allez  qu’il  eft  difficile  de  fai/e  des  crif- 
taux  de  la  denfité  demandée  & abfolument  exempts  de 
fils , cela  ne  paroît  cependant  point  impoffible  ; & je  ne 
doute  point  qu’en  fuivant  cet  objet  avec  courage  & pa- 
tience , on  ne  puiffe  parvenir  à donner  à ce  crillal  toute 
la  perfeélion  convenable. 

Nous  dirons  un  mot , en  terminant  cet  article  , fur  la 
tranfparence  du  verre  : c’eft  une  de  fes  plus  effientielles 
de  fes  plus  belles  qualités  ; & il  arrive  quelquefois 
qu’il  en  eft  privé  en  tout  ou  en  partie.  11  y a plufieiirs 
eau  fes  qui  peuvent  occafionner  cet  accident.  Il  eft  ailé 
de  fentir  quela  terre  vitrifiable  ne  pouvant  fe  fondre  &C 
former  des  malles  tranfparentes  dans  nos  opérations , 
qu’à  l’aide  des  fondans  & d’un  degré  de  chaleur  fuffifant , 
tant  pour  la  force  que  pour  la  durée , lorfque  le  mélange 
pour  faire  le  verre  contient  trop  peu  de  fondant , ou  n’é- 
prouve pas  un  feu  fuffifant , il  -y  a des  parties  de  la  terre 
vitrifiable  qui  ne  peuvent  fe  fondre  entièrement , & qu’a- 
lors  la  malle  vitrifiée  dans  laquelle  ces  parties  non  fon- 
dues font  interpofées  , manque  d’autant  plus  de  tranfpa- 
rence , qu’elle  renferme  une  plus  grande  quantité  de  ces 
mêmes  parties.  Le  niiême  défaut  fe  fait  appercevoir  dans 
le  verre , lorfqu’il  contient  quelques  matières  terreufes 
moins  fufceptibles  de  l’aêlion  des  fondans , que  ne  l’ell 
la  terre  vitrifiable  ; telles  font , par  exemple , la  plupart 
des  terres  très-déphlogiftiquées , la  terre  des  os , celle  de 
l’alun , & particulièrement  celle  de  l’étain  ; aulTi  fe  fert-on 
avec  fuccès  de  ces  fortes  de  terres  pour  faire  des  vitri- 
fications opaques  ou  demi-tranfparentes , telles  que  les 
émaux , la  girafole  , l’opale  artificielle , & autres  de  cette 
nature.  Mais  il  arrive  quelquefois  un  autre  phénomène 
fort  remarquable , relativement  au  défaut  de  tranfpareaice 
du  verre  ; c’eft  que  certains  verres , après  avoir  acquis 
une  belle  tranfparence  , la  perdent  par  degrés  > & ac- 

quièrtu 
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quièrent  de  l’opacité  quand  on  les  laiiTe  e cpofés  à un  feu 
trop  violent  & trop  long*  Comme  tous  les  fondans  du 
verre , foit  phlogiftiques , foit  falins,  ont  infiniment  moins 
de  fixité  que  la  terre  vitrifiable , qu’il  y a de  ces  fondans 
qui  font  auffi  plus  ou  moins  fixes  les  uns  que  les  autres , 
ou  qui  font  capables  de  fe  fixer  plus  ou  moins  forcement 
avec  la  terre  vitrifiable  , il  y a lieu  de  croire  que , lorf- 
que  les  verres  perdent  de  leur  tranfparence  par  un  feu 
trop  violent , c’efi:  qu’une  partie  de  leur  fondant  fe  dif- 
fipe , en  forte  que  ces  verres  fe  décompofent , & qu’ils 
parviennent  à contenir. une  trop  grande  quantité  de  terre, 
pour  que  le  fondant  qui  leur  refte  puifle  la  tenir  en  fufioih 
J’ai  obfervé  que  lés  verres  qui  réfultent  du  mélange  des 
terres  argileufes  , calcaires  ou  gypfeufes , font  plus  fujets 
encore  que  les  autres  à cet  accident* 

Ces  effets  , & beaucoup  d’autres , prouvent  qif en  gé- 
néral les  fubffances  qui  font  fonélion  de  fondans  dans  la 
vitrification , font  moins  fixes  que  la  terre  vitrifiable  avec 
laquelle  elles  conftituent  le  verre*  H eff:  hors  de  doute 
que  ces  fondans  s’évaporant  peu  à peu  par  le  feu  de  la 
vitrification  , leur  proportion  diminue  continuellement 
dans  le  verre  , tant  qu’il  éprouve  cette  chaleur  ; mais  il 
ne  s’enfuit  pas  pour  cela,  c&mme  le  dit  l’anteur  du  Mé- 
moire qui  a remporté  le  prix  du  que,  dans 

le  verre  parfait  & achevé , il  ne  refte  plus  rien  des  fon- 
dans dont  on  fe  fert  pour  le  mettre  en  fufion.  S’il  en 
étoit  ainfi , tous  nos  bons  verres  artificiels  feroient  aufti 
durs  & aufti  infufibles  que  le  criftal  de  roche  : or,  nos 
meilleurs  verres  & nos  criftaux  les  plus  parfaits  font  bien 
éloignés  de  poüéder  ces  qualités  ; ils  font  au  contraire 
très-tendres  & Très-fufibles  , en  comparaifon  du  quartz, 
du  caillou , du  grès  ; & quand  il  n’y  auroit  d’autres  preu- 
ves que  cela  de  la  préfence  des  fondans  dans  les  verres 
les  mieux  faits , elle  féroit  fiiffifante*  Mais  d’ailleurs  , fi  , 
comme  l’a  fait  M.  Cadet  , on  broie  en  poudre  impal- 
pable fur  le  porphyre , les  verres  mêmes  qui  paroiftent 
les  plus  durs  & les  moins  falins,  & qu’on  y applique 
des  acides  minéraux,  on  trouve  que  ces  acides  décom- 
polent  le  verre , & lui  enlèvent  les  Tels  alkalins , avec 
lefquels  ils  forment  les  feis  neutres  cpi  doivent  réfulter 
de  leurs  combinaifons. 

Tome  IV, 
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Ce  feroît  inutilement  que , pour  prouver  ce  fentîment 
de  rabfence  des  fondans  dans  le  bon  verre  , on  allé- 
gueroit  que  le  poids  des  bons  verres  n’excède  pas  celui 
du  fable  ou  du  caillou  qu’on  a fait  entrer  dans  leur  corn- 
pofition  : car  on  peut  attribuer  ce  déficit  fur  le  poids  , 
non  - feulement  à l’évaporation  des  fondans  & de  leur 
gaz , mais  encore  à la  perte  que  peuvent  faire  auffi  à 
cet  égard  les  terres  vitrifiables , puifqu’il  paroît  prouvé  * 
par  fepérience  de  M.  Achard , que  les  plus  dures  & les 
plus  pures  de  ces  terres , tels  que  les  criftaux  de  roche , 
contiennent  aufli  une  quantité  notable  de  gaz , qu’elles 
ne  confervent  point  fans  doute  dans  la  vitrification.  Voye:^ 
les  articles  Alkalis  , Terre  , & autres  qui  ont  du  rap^ 
port  à la  vitrification. 

VITRIOLS.  Il  y a trois  efpèces  de  fels  neutres  vi- 
trioliques  à bafe  métallique , auxquels  on  a particulière- 
ment afFeéfé  le  nom  de  vitriols  : ces  fels  font , 1°  le  com* 
pofé  de  l’acide  vitriolique  avec  le  fer,  qu’on  nomme 
vitriol  de  mars ^ vitriol  maniai^  vvrïol  d* Angleterre , vitriol 
vert  ^ ou  couperofe  verte  : 2°  le  fel  réfultant  de  l’union  dü 
même  acide  avec  le  cuivre  ; on  nomme  ce  fécond  vi- 
triol  de  cuivre  , vitriol  bleu , vitriol  de  Chypre , ou  coupe-^ 
rofe  bleue  : 3'’  enfin , le  fel  compofé  de  l’acide  vitriolique 
avec  le  zinc  ; ce  troifième  porte  les  noms  de  vitriol  de 
t(inc , de  vitriol  blanc  ou  couperofe  blanche  , ÔC  de  vitriol 
de  Gofiar. 

Nous  avons  obfervé  aux  articles  Acide  vitriolîquë 
& Sels  , qu’il  feroit  à propos  de  donner  la  même  dé- 
nomination de  vitriol  à tous  les  fels  vitrioliques  à bafe 
métallique  j & de  nommer , par  exemple , vitriol  d*or ^ 
le  fel  vitriolique  Compofé  d’acide  vitriolique  & d’or  ; vi- 
triol d‘‘ argent  ou  de  lune , le  fel  réfultant  de  l’union  du 
même  acide  avec  l’argent , & ainfi  des  autres.  Peut-être 
même  conviendroit-il  de  comprendre  fous  le  nom  gé- 
néral de  viiriof  les  fels  vitrioliques  quelconques.  Au 
refte , comme  nous  avons  parlé  de  tous  ces  fels  à l’ar- 
ticle Acide  vitriolique  , aux  articles  Alkalis  , Ter- 
res calcaires  , Sel  , Sélénite  , Gypse  , Albâtre  , 
Spath  , & aux  articles  de  toutes  les  fubftances  métal- 
liques & travaux  des  mines  ^ nous  renvoyons  à ces  dif- 
férens  mots  pour  le  détail  des  propriétés  des  fels  vitrio- 
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îiques , pour  ne  point  faire  ici  des  répétitions  inutiles. 

VITRIÔLISATION.  C’efl  Topération , foit  de  l’art, 
foit  de  la  nature , par  laquelle  fe  forment  les  vitriols. 
Voyei  les  articles  Travaux  des  Mines  & Pyrites. 

VOLATILITÉ.  La  Volatilité  eft  la  propriété  qu’ont 
un  grand  nombre  de  corps  de  fe  réduire  en  vapeurs  lé- 
gères , qui  s’exhalent  lorfqu’ils  font  expofés  à l’aéiion  du 
feu.  Cette  qualité  eft  oppofée  à la  fixité  : elle  provient 
de  la  dilatabilité  plus  ou  moins  grande  qu’ont  les  différent 
corps  par  i’aéiion  du  feu,  & varie  beaucoup,  fuivant 
leur  naturé.  A la  rigueur  ^ il  n’y  â peut-être  aucune  ef- 
pèce  de  matière  dans  la  nature  qui  ne  foit  volatile;  mais 
Comme  il  ÿ en  a dont  la  volatilité  né  peutl  devenir  fen- 
fible  que  par  l’aéiion  d’un  feu  fi  violent , qu^il  furpafte 
tous  les  degrés  de  chaleur  que  nous  puiftions  produire 
ou  même  obferver , nous  réputons  ces  dernières  matières 
non  volatiles  & fixes. 

Les  fubftances  les  plus  volatiles  ôü  les  plus  expân^ 
fibles  par  la  chaleur^  qui  nous  foient  connues  ; font  , 
après  la  matière  du  feu  ou  de  la  lumière,  i»  l’air  & tous 
les  g^;  c’eft-à-dire  , les  fubftances  qui  ont , malgré  la 
premRn  de  l’atmofphère  lé  plus  grand  froid  naturel 
ou  artificiel , la  même  agrégation  que  l’air  j qui  font  ^ 
Comme  lui , dans  l’état  & fous  la  forme  de  fluides  élaf- 
tiques  ; 2°  toutes  celles  des  matières  falines , inflammables 
ou  métalliques,  qui , quoique  habituellement  dans  l’état  de 
liqueurs  non  compreflibles  j ou  mêmé  dans  l’état  de  corps 
folides , peuvent , tant  par  féffet  de  la  chaleur , que  par 
la  ceffation  du  poids  de  l’atmofphère , fe  mettre  dans  lé 
même  état  de  fluides  élaftiques  compreflibles  ; 3 « enfin , 
les  fubftances  fluides  ou  folides , s’il  y en  a , car  cela 
n’eft  point  encore  bien  déterminé , qui , quoique  capables 
de  fe  raréfier  pâr  la  chaleur , & de  s’exhaler  en  particules 
infiniment  petites , ne  fe  réduifent  cependant  point  par-là 
en  fluides  invifibles , élaftiques  & compreflibles , comme 
l’air  & les  gaz. 

Quoique  la  volatilité  foit,  de  même  que  la  fufibilité, 
la  dureté  , la  fixité  , l’infufibilité  , une  qualité  qui  n’eft 
que  relative , ou  du  moins  dont  lious  ne  pouvons  con- 
noître  ni  déterminer  le  maximum elle  eft  aflféi  fenfibie 
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dans  les  efpèces  de  matières  dont  je  viens  de  parler , pour 
qu’elles  doivent  être  regardées  comme  pofi'édant  effen- 
tiellement  la  volatilité , chacune  à fon  degré  propre , 
dépendant  de  la  nature  de  fon  agrégation. 

Les  effets  de  la  volatilité  ayant  la  plus  grande  influence 
dans  prefque  toutes  les  opérations  chimiques  & les  phé- 
nomènes phyfiques,  j’ajouterai  ici  quelques  confidérations 
à ce  fujet , qui  auroient  pu  trouver  leur  place  aux  articles 
des  gaz , de  l’aikali  volatil  cauftique  ou  fluor , & autres 
femblables  , mais  qui , ayant  été  cmifes  , peuvent  fe 
retrouver  dans  celui-ci  par  forme  de  fupplément. 

Je  ferai  donc  obferver  que  l’adhérence  mutuelle  des 
parties  propres  ou  agrégatives  des  différens  corps , s’op- 
pofant  à leur  combinaifon  avec  les  parties  agrégatives 
des  corps  d’une  autre  efpèce , & tendant  à les  faire  per* 
fifler  dans  l’état  d’agrégation  qui  leur  eft  propre  ; il  s’en- 
fuit, 1°  que  les  agrégés  folides  &durs  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  de  former  entr’eux  aucune  combinaifon  , aucun 
nouveau  compofé  , tant  qu’ils  ont  leur  folidité  ; e,®  que 
fl  la  force  de  l’agrégaticn  de  ces  corps  peut  être  diminuée 
jufqu’au  point  qu’ils  pafTent  à i’étaf  de  fluides , ils  feront 
uîors  fufceptibles  de  former  un  certain  nombre  de  nou- 
velles unions  ; 6c  3°  enfin,  que  fi  l’agrégation  ^ ces 
mêmes  corps  peut  être  diminuée  au  point  que  leurs  par- 
ties intégrantes , prefque  entièrement  ifolées , ne  puiffent 
pas  même  former  entr’elles  un  fxuide  en  liqueur  incom- 
preffible , mais  n’aient  les  unes  à l’égard  des  autres  qu’une 
agrégation  aérienne  ou  gazeufe , dont  il  réfulte  un  fluide 
élafiique  compreffible  & infiniment  moins  denfe  qu’au- 
cune liqueur , ces  matières  feront  alors  dans  l’état  le  plus 
favorable  pour  former  le  plus  grand  nombre  de  nou- 
veaux compofés , & de  la  manière  la  plus  facile  ,&  la 
plus  prompte  ; fauf  cependant  l’élafbcité  , laquelle , fur- 
tout  quand  elle  eft  entière  & parfaite , comme  entre  les 
parties  de  la  matière  du  feu  ou  de  la  lumiière , peut  de- 
venir dans  un  autre  fens , & par  une  caufe  particulière, 
un  obffacle  a un  grand  nombre  de  combinaifons. 

Si  l’on  confidère  ces  différens  effets , on  ne  fera  pas 
furpris  du  grand  nombre  de  phénomènes  tout  nouveaux 
& frappans  qu’on  a obfervés  prefque  fubitement  , dès 
que,  dans/ees  derniers  temps  , on  a eu  fait  la  découverte 
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des  «yaz,  & qu^on  a commencé  à obferver  leurs  propriétés. 

Un  des  effets  qui  a dû  faire.  Si  qui  a fait  la  plus  grande 
imprelTion , ç’a  été  que  tous  ces  fluides  fl  femblables  à 
Pair , éteignoient  le  feu , & tuoient  les  animaux  en  un 
inflant.  La  première  idée  qui  s’efl:  préfentée  naturellement, 
c’efl;  que  tous  ces  gaz  n etoient  que  de  l’air  très-impur , 
chargé  d’une  grande  quantité  de  matières  hétérogènes  dé- 
létères , deflruélives  de  l’économie  animale,  & capables 
par  leur  aélion  pernicieufe  d’occaflonner  la  mort  la  plus 
f ibite.  Ils  ont  été  confldérés  comme  les  poifons  les  plus 
fubtils  , les  plus  aélifs  & les  plus  prompts  ; & ils  le  font 
en  effet  à certains  égards , mais  non  pas  de  la  manière 
que  plufleurs  phyflciens  l’ont  d’abord  entendu  : c’eft  du 
moins  ce  qui  me  paroît  indiqué  afféz  fenflblement  par 
les  réflexions  fuivantes. 

Pour  répandre  le  plus  de  clarté  qu’il  me  fera  poflibla 
fur  cette  matière , encore  fort  obfcure  , je  crois  devoir 
faire  remarquer  d’abord  qu’il  y a une  diftinélion  effen- 
tielle  à faire  fur  l’aéfion  des  gaz  ou  flibflances  très-vola- 
tiles, relativement  à leur  nature.  On  ne  peut  difconvenir 
que  les  fiibffances  falines  caufliques , telles  que  l’acide 
marin , l’acide  fulfureux  volatil , l’alkali  volatil  dégagé 
par  la  chaux  , ne  foient  capables  d’agir  par  leur  caufti- 
cité , & de  produire , fur-tout  lorfqu’ils  font  en  état  de 
gaz  , des  irritations , des  fecoufles , des  corroflons,  affez 
violentes  fur  les  organes  des  anirnaux , pour  les  rendre 
fort  malades , & même  .pour  les  faire  périr  en  affez  peu 
de  temps , par  la  feule  aéflon  de  cette  çauflicité , & in- 
dépendamment de  toute  autre  caufe. 

Les  obfervations  les  plus  nombreiîifes  & les  mieux 
conflatées,  ont  prouvé  aufli  que  l’air  de  i’atmofphère  peut 
être  infeéfé  par  le  mélange  de  plufleurs  efpèces  de  fubf- 
tances  volatiles  très-nuiflbles  aux  animaux , quoiqu’elles 
n’aient  point  de  çauflicité  fenflble , mais  par  des  qualités 
délétères  dont  nous  ne  connoiflbns  pas  la  nature  ; & que 
cet  air , tel  que  celui  qui  eft  rempli  des  émanations  des 
eaux  croiiplffantes  5 des  matières  putrides  des  cadavres 
& autres , ne  foit  la  caufe  de  plufleurs  maladies , fouvent 
très-générales  & très-meartrières.  Mais  la  mort  fubite 
occaflonnée  par  les  gaz  quelconques , en  tant  qu’ils  font 
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des  gaz , paroît  avoir  une  caufe  particulière , & toute 
différente  îbit  de  la  caufticité , foit  de  la  qualité  véné- 
neufe  & délétère  des  fubffances  dont  je  viens  de  parler. 
La  preuve  en  eft  que  plufieurs  gaz  , tels  que  celui  qu’on 
a nommé  aïr  fixe , les  gaz  inflammables , qui  n’ont  au- 
cune qualité  corrofive  ni  délétère , & deffruélive  de  l’é-^ 
conomie  animale , font  mourir  les  animaux  auffi  fubi- 
tement  que  les  gaz  les  plus  cauffiques  & les  plus  pefti- 
lentiels, 

Je  dis  que  le  gaz  dit  air  fixe , & les  gaz  inflammables 
bien  purs  , n’ont  aucune  cauflicité  , aucune  qualité  viru- 
lente capable  d’ocçafionner  la  mort  fubite  des  animaux  ; 
& voici  les  faits  fur  lefquels  j’appuie  cette  propofition. 

Premièrement , le  gaz  dit  air  fixe  , eft  à la  vérité  un 
acide  libre , mais  c’eft  fans  contredit  le  plus  foible , le 
moins  cauftique , le  plus  doux  même  de  tous  les  acides  ; 
il  l’eft  à tel  point , que  ce  n’a  été  que  par  des  expériences 
multipliées  & très-recherchées , qu’on  eft  parvenu  à dé- 
couvrir & à conftater  enfin  qu’il  avoit  quelque  acidité  j 
elle  eft  fi  foible , que  M.  Venel , qui , le  premier  , l’a 
retiré  des  eaux  gazeufes  , après  en  avoir  fait  des  épreuves 
fur  fa  langue , fur  fes  yeux  , fur  les  parties  les  plus  fenr 
fibles  , ne  lui  ayant  pas  trouvé  dans  ces  expériences  de 
qualité  plus  irritante  qu’à  lair  pur,  l’a  entièrement  mé^ 
connu  pour  un  acide  -,  & ne  l’a  regardé  que  comme  de 
l’air  aufli  doux  que  celui  de  ratmofphère,  D’ailleurs , 
inexpérience  a bien  prouyé  que  ft  ce  gaz  agit  comme  acide 
fur  la  teinture  de  tournefol , car  il  n’agit  pas  même  fur 
celle  de  violettes , fur  les  alkalis , fur  les  terres  & fur  les 
métaux  , ce  n’eft  qu’avec  une  extrême  foibleffe , fans  au- 
cun tumulte , fans  chaleur  fenfible  ; & qu’après  la  cpm- 
binaifon  , il  eft  toujours  tout  prêt  à céder  fa  place  à un 
autre  acide  quelconque , même  aux  acides  végétaux  les 
plus  doux.  On  ne  peut  donc  pas  raifonnablement  regarder 
une  pareille  fubftance  , qui  n’a , pour  ainfi  dire  , qu’un 
veftige  , qu’une  apparence  d’acidité,  comme  un  acide 
çorrofif , & capable  de  détruire  en  un  inftant  l’économie 
animale  par  l’aélion  de  fon  acidité.  On  le  peut  d’autant 
moins , qu’il  eft  démpntré  d’ailleurs  par  le§  expériences 
pombreufes  de  tous  les  phyfiçiens  j ^ fur- tout  par  celles 
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de  M.  B acquêt  (i)  , que  les  animaux  qui  périment  dans 
ce  gaz , n’éprouvent  ni  larmoiement , ni  toux , ni  aucun 
des  fymptômes  d’irritation  qu’occafionnent  immanqua- 
blement les  cauftiques  quelconques  en  agiflant  fur  les 
animaux  vivans  ; & que  de  plus  il  eft  bien  confiant  qu’on 
peut  refpirer  une  quantité  fort  confidérable  des  vapeurs 
les  plus  corrofives  des  acides  nitreux  & marin  , jufqu’au 
point  même  qu’on  en  éprouve  des  toux  d’irritation  vio- 
lentes , convulfives , des  déchiremens  de  vaifleaux  & des 
crachemens  de  fang , fans  que  cela  occafionne  la  mort , 
ou*  du  moins  une  mort  aufli  prompte  & aufli  fubite  que 
celle  des  animaux  qui  périffent  dans  les  gaz. 

Il  eft  prouvé  enlin  par  l’expérience , que  les  animaux 
peuvent  prendre  intérieurement  une  grande  quantité  des 
gaz  non  çauftiques , mais  d’ailleurs  les  plus  méphitiques, 
non-feulement  fans  qu’ils  périffent  fübitement , mais  en- 
core fans  que  cela  leur  caufe  la  moindre  incommodité , 
ni  pour  le  moment  préfent , ni  pour  la  fuite  , puifqu’il 
n’y  a pas  d’exemple  que  les  eaux  minérales  gazeufes,  les 
vins  mouffeux , & autres  liqueurs  les  plus  remplies  du 
gaz  dit  air  fixe , aient  jamais  occafionné  aucun  accident 
fâcheux  à ceux  qui  en  ont  fait  ufage.  On  peut  ajouter  à 
ces  faits  quelque  chofe  de  bien  plus  décifif  encore , c’efl 
que  les  hommes  & les  animaux  peuvent  refpirer , 
refpirent  tous  les  jours  une  fort  grande  quantité  de  çe 
même  gaz , fans  que  cela  leur  faüe  aucun  mal , fans 
même  qu’ils  s’en  apperçoivent , puifqu’il  eft  de  fait  qu’on 
entre  & qu’on  féjourne  tous  les  jours  fans  reffentir  aucun 
mal , dans  des  endroits  , tels  que  les  falles  de  fpeélacles  , 
les  lieux  oîi  il  y a beaucoup  de  matières  en  combuftion 
ou  en  fermentation , & autres , dans  lefquels  il  eft  pour« 
tant  prouvé  que  l’air  qu’on  y refpire  , eft  mêlé  d’une 
quantité  confidérable  de  gaz  très-méphitique , . ou  très-* 
capable  d’occafionner  la  mort  fubite  dans  certaines  çir-^ 
çonftances, 


(i)  Voyez  les  recherches  , aufli  importantes  que  bien  faites  ^ 
de  ce  favant  chimifte , fous  le  titre  de  mémoire  fur  la  manière  dont 
les  animaux  font  affectés  par  différens  fluides  aérif ormes  méphiti^^ 
ques  , & fur  Les  moyens  de  remédier  aux  effets  de  çes  fluides  , &Ça. 
A Paris , de  l’Iroprimerie  Royale  ,1778, 
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Je  crois  qu’on  peut  conclure  en  toute  fûreté  de  ces  faîts^ 
que  fl  les  gaz  non  cauftiques  font  périr  les  animaux  , ca 
ne  peut  être  par  aucune  qualité  vénéneufe , empoifon- 
nante , & aflez  énergique  dans  ce  fens  , pour  occafionner 
une  mort  fubite.  Il  me  paroit  même  très-douteux  que 
parmi  les  matières  les  plus  délétères , les  plus  peftilen- 
tielles  & les  plus  malignes , il  y en  ait  d’alTez  aéfives  pour 
produire  un  pareil  effet.  Donc , fi  ce  n’eff  par  aucune 
qualité  corrofive  ni  virulente  que  les  gaz  non  cauftiques 
tuent  les  animaux , il  faut  chercher  une  autre  caufe  de 
cet. effet  vraiment  furprenant;  .or  elle  ne  fera  pas  dif- 
ficile à trouver , fi  l’on  fait  attention  à toutes  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  la  mort  des  animaux  tués  par 
les  gaz , Si  fur-tout  par  ceux  qui  n’ont  point  de  caufticité 
fcnfible. 

Il  y a très  long-temps  que  plufieurs  philofophes  ont 
regardé  le  principe  vital , le  premier  mobile  de  la  ma- 
chine animale , comme  une  efpèce  de  feu  ou  de  matière 
ignée  ; Si  c’eft  cette  idée  qui , fans  doute , a donné  lieu 
à la  fable  de  Prométhée , dérobant  le  feu  du  ciel  pour 
animer , pour  allumer , fi  l’on  peut  le  dire , le  premier 
homme;  au  nom  Sq  flammula  vitaüs , qu’on  a donné  au 
principe  de.  la  vie  ; à la  comparaifon  familière  qu’on  a 
toujours  faite  de  la  fin  de  l’homme  ou  de  fa  mort , avec 
l’extinéUon  d’une  chandelle , &c.  Nous  avons  aftiirément 
trop  peu  de  moyens  de  connoître  le  premier  reflbrt  ma- 
tériel de  l’économie  animale , pour  favoir  fi  cette  idée 
a quelque  fondement  ; mais  ce  c[u’il  y a de  très-certain, 
c’eft:  qu’en  obfervant  & comparant  les  phénomènes  de 
la  combuftion  avec  ceux  de  la  refpiration  , quant  à la  né- 
ceflité  du  concours  de  l’air  dans  ces  deux  opérations,  on 
ne  peut  y méconnaître  une  analogie  très -frappante.  Il 
réfulte  de  l’une  & de  l’autre , du  mouvement  & de  la 
chaleur  ; l’une  ne  peut  pas  fubfifter  plus  que  l’autre  fans 
le  concours , le  contaél  immédiat  & le  renouvellement 
du  véritable  air  ; elles  vont  bien , tant  que  cet  agent  les 
fécondé  ; elles  ceflent  Sl  s’éteignent  en  un  inftant , dès 
qu’il  cefte  dy  coopérer.  Enfin  le  fluide  élaftique  qui  refte 
après  que  l’air  eft  devenu  incapable  d’entretenir  la  refpi- 
ration Si  la  combuftion , eft  exaéfement  le  même  , feit 
qu’il  ait  fervi  fans  être  renouvelé  à la  refpiration , foit 
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qu’il  ait  fervi  à la  combuflion  ; c’eft  le  gaz  méphitique  , 
dit  air  fixe  , acide  crayeux  , Sic, 

La  conclufion  qu’il  eft  naturel  de  tirer  de  ces  faits 
très-certains , c’eft  que  fi  les  animaux  qui  refpirent  ce 
gaz  méphitique , ou  même  tout  autre  fluide  qui  n’ell;  pas 
plus  cauftique,  périfTent  très -promptement,  c’ed  uni- 
quement parce  que  ces  fluides  ne  font  point  de  l’air,  ou 
ne  font  point  mêlés  d’une  alTez  grande  quantité  d’air  pour 
entretenir  leut  refpiration;  & qu’on  ne  connoît  jurqu’à 
préfent , dans  la  nature , aucune  autre  fubdance  que  le 
V- érltable  air  , l’air  proprement  dit , qui  puiffe  entretenir 
cette  fonéfion  vitale. 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  animaux  qui  ont  befoin 
de  beaucoup  d’air  pour  refpirer  ( car  il  y a à cet  égard 
de  grandes  différences  fuivant  les  efpèces , ) plongés  dans 
l’eau  pure  qui.  n’a  nulle  caufficlté,  y périifent  d’autant; 
plus  promptement , qu’il  leur  faut  plus  d’air  r>our  vivre: 
ainfi  les  oifeaiix  font  noyés  beaucoup  plus  promptement 
que  les  quadrupèdes  , ceux-ci  en  bien  moins  de  temps 
que  les  reptiles  ; & enfin  les  poiffons  auxquels  il  en  faut 
très-peu  , & qui  en  trouvent  affez  dans  l’eau  même  pour 
entretenir  l’efpèce  de  refpiration  foible  & lente  qui  leur 
eff  propre , vivent  habituellement  dans  cet  élément. 

Les  expériencés  que  M.  Bucquet  a faites  fur  un  grand 
nombre  d’animaux  d’efpèce  différente  qu’il  a fait  mourir 
dans  les  différens  gaz  non  cauffiques , ont  confirmé  exac- 
tement cette  gradation  dans  la  durée  de  leur  vie  dans  ces 
gaz  ; ceux  qui  réfiffent  dans  l’eau  le  plus  long-temps  fans 
mourir,  ont  vécu  auffi  plus  long-temps  que  les  autres 
dans  ces  gaz  , & les  poiffons  fans  doute  y refferoient 
infiniment  plus  long -temps  que  toutes  les  autres  ef- 
pèces. 

On  peut  donc  dire  que  les  animaux  qui  périfTent  dans 
les  gaz,  meurent  de  la  même  mort  que  ceux  qui  périfTent 
dans  Teau  , ils  font  véritablement  noyés  dans  Tun  & dans 
l’autre  cas  ; & fi  les  mêmes  efpèces  d’animaux  réfiffent 
lin  peu  plus  long-temps  dans  Teau  que  dans  les  gaz , cela 
vient  de  ce  que  la  preffion  de  Teau  faifant  obffacle  à la 
fortie  de  Tair  contenu  dans  leur  poumon  au  moment  de 
îa  fubmerfion  , cette  portion  d’air  continue  à leur  entre- 
tenir un  réffe  de.,  vie , jufqvTà  ce  qu’il  Toit  entièrement 
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epuifé  & devenu  tout- à-fait  incapable  de  contribuer  en 

rien  à la  refpiration. 

La  vraie  caufe  de  la  mort  des  animaux  que  les  gaz 
font  périr , étant  connue , il  eft  facile  de  connoître  aufli, 
les  moyens  les  plus  propres  de  les  rappeler  à la  vie,  lorf- 
qu’êlJe  n’eri  pas  éteinte  abfolument  & fans  reflburce. 

Quelque  chimérique  que  paroifle,  & que  foit  peut-être 
en  effet  Tanalogie  de  la  refpiration  avec  la  combufliou  > 
la  circonftance  que  le  concours  de  Tair  n*eft  pas  moins 
néceffaire , & de  la  même  manière , à lune  qu’à  l’autre  , 
n’en  eft  pas  moins  très^certaine.  Que  faut-il  donc  faire 
pour  rappeler  à la  vie  un  animal  dont  la  refpiration  a 
çefTé , 6c  qui  eft  tombé  en  conféquence  en  afphyxie  ou 
en  une  mort  apparente , parce  qu’il  a été  noyé,  foit  dans 
un  gaz  non  cauftique , foit  dans  l’eau  } La  même  chofe 
exacfement  que  l’on  fait  lorfqu’on  veut  ranimer  des  char-» 
bons  dont  la  combuftion  paroît  avoir  cefle  totalement , 
faute  de  communication  avec  l’air , ou  même  qui  ont  été 
prefque  éteints  dans  quelque  gaz. 

Pourvu  que  leur  extinéîion  n’ait  pas  été  abfolument 
complète , leur  feu  fe  ranimera  par  la  fimple  expofition 
au  véritable  air , & d’autant  plus  promptement , qu’ils 
auront  confervé  plus  de  chaleur  ; un  fouffle  léger  de 
bon  air  accélérera  encore  conftdérablement  cette  efpèce 
de  réfurreérion , & en  un  moment  ils  feront  aufli  ardens 
que  fl  leur  combuftion  n’eût  pas  été  prefque  entièrement 
fupprimée. 

il  en  eft  exaélement  de  même  des  animaux  frappés 
d afphyxie  par  le  gaz  ou  par  l’eau  ; s’ils  ont  encore  leur 
chaleur,  & que  la  mort  ne  foit  point  abfolue,  la  Ample 
çxpoAtion  au  grand  air  refpirable,  fuffit  fouvent,  fans 
aucun  autre  fecours , pour  les  faire  fortir  de  leur  état  de 
mort.  M.  Bucquet  a bien  obfervé  ce  fait  dans  fes  nom-» 
breufes  expériences , rapportées  dans  le  Mémoire  cité 
ci-defllis  ; ce  même  fait  n’a  point  échappé  certainement 
non  plus  à beaucoup  d’autres  bons  phyAciens  qui  ont  fait 
des  expériences  fur  cette  matière , & )e  l’ai  vu  moi-même 
nombre  de  fois  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Cet  effet  eft 
très-Ample  & très-naturel  ; les  animaux  tombés  en  afphy< 
xie  par  le  défaut  d’air , doivent  être  tirçs  de  çet  état  par 
la  communication  avec  l’air. 
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Il  fuit  de -là  que  le  vrai  & feul  moyen  curatif  des  af" 
phyxies  par  fufFocation , eft  de  rendre  de  IVir  refpirabls 
aux  afphyxiques , & de  le  faire  parvenir  dans  le  lieu  oîi 
il  doit  être  pour  produire  la  refpiration , c*efl-à-dire  dans 
le  poumon.  Lorfque  l’afphyxie  eft  ancienne  & très-forte, 
la  feule  expofition  au  grand  air  ne  fufîit  point  ordinairer 
ment  pour  la  guérir , parce  que  le  mouvement  de  la 
poitrine  étant  entièrement  ceffé , Pair  propre  à la  refpi-» 
ration  ne  peut  s’introduire  jufque  dans  le  poumon  , pour 
y ranimer  cette  fonélion  ; & il  eft  clair  que  fi  Fon  peut 
renouveler  ce  mouvement  par  un  moyen  quelconque , 
& donner  lieu  par-là  à Fintroduélion  de  Fair  dans  le  pou- 
mon , toutes  les  indications  feront  remplies , & que  Faf- 
phyxique  fera  guéri  immanquableuient . à moins  qu’il 
n’y  ait  plus  aucune  reftburce. 

Les  moyens  mécaniques  de  renouveler  les  mouvemens 
de  la  poitrine , feroient  probablement  les  meilleurs  & les 
plus  sûrs , fl  Fon  en  pouvoir  trouver  de  bons,  & c’eft  à 
quoi  il  paroît  qu’on  n’a  pas  fait  jufqu’à  préfent  affez  d’at^ 
tendon  ; mais  comme  les  parties  organiques  des  animaux 
font  fufceptibles  d’irritation  & de  mouvemens  toniques 
pendant  quelque  temps  même  après  leur  mort,  on  a eu 
recours  aux  drogues  irritantes , telles  que  les  acides  & les 
alkalis  volatils , les  fpiritueux , Fafperfion  de  Feau  froide 
fur  le  vifage  ; & ce  n’a  pas  été  fans  fuccès , quand  il  s’eft 
trouvé  encore  aflez  d’irritabilité  dans  les  parties  organi- 
ques des  afphyxiques , pour  qu’elles  puflent  reprendre 
quelques  mouvemens , & renouveler  quelques  foibles 
ofcillations  dans  la  poitrine.  Mais  il  réfulte  aflez  claire- 
ment de  toutes  ces  confidérations , que  les  irritans  n’agif- 
fènt  alors  que  mécaniquement , & non  par  aucune  qua^ 
Hté  qui  foit  propre  à chacun  d’eux , mais  feulement  parce 
qu’ils  ont  la  propriété  commune  d'ê,tre  irritans,  ^ que 
par  eonféquent  il  n’y  a point  de  choix  à faire  entre  eux  ; 
ils  font  tous  en  effet  égalernent  propres  à remplir  Findi^ 
cation  eflentielle  , & c’eft  aufti  ce  qui  a été  bien  vu  & 
bien  obferyé  dans  les  expériences  de  M.  Bucquet.  Comme 
ces  expériences  ont  été  faites  prefque  en  public  & en  pré-? 
\ fence  d’un  grand  nombre  de  témoins  éclairés , tout  le 
monde  a vu  que  la  plupart  des  animaux  afphyxiques , qu^ 
f tqient  encore  fufceptibles  d’être  rappelés  à la  vie , l’é-s 
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toient  egalement  par  les  irritans  quelconques , acides  on 
alkalîs  volatils , pourvu  que  ces  animaux  fuffent  expofés 
à Fair  refpirable  ; car  il  eft  bien  évident  que  fans  cette 
condition  efîentielle , la  guérifon  feroit  abfolument  im- 
pofîibîe  , & que  les  irritans  quelconques  feroient  bien 
plus  propres  à confirmer  leur  mort  qu’à  l’empêcher.  En 
un  mot , toutes  les  afphyxies  dont  il  s’agit  n’ayant  pour 
cauieiéelle  que  la  privation  de  l’air  refpirable  , il  eft  b’^en 
évident  que  le  feul  moyen  efficace  de  les  guérir , c’efi:  de 
rendre  à ces  fortes  d’afphyxiques  le  véritable  air  qui  leur  a 
manqué,  & dont  la  privation  les  tient  dans  cet  état  de  mort. 

Si  ces  confidérations  font  jufies  & prouvées  par  les 
phénomènes  de  l’économie  animale , que  doit-on  penfer 
de  la  vertu  de  i’alkali  volatil  fluor  ^ qu’on  a publiée  avec 
un  fi  grand  éclat  , comme  le  véritable  fpécifique  des 
afphyxies  ? Que  deit-on  penfer  des  guérifons  miraculeufes 
qu’on  a attribuées  exclufivementà  cecauflique,  &.  fur-tout 
de  la  théorie  de  ces  guérifons  ? Suivant  l’auteur , les  gaz 
méphitiques  ne  tuent  fubitement  les  animaux,  que  parce 
que  ce  font  des  acides  en  vapeurs  qui  pénètrent  en  un 
infiant  julquc  dans  les  derniers  replis  des  vailTeaux  de 
leurs  poumons  : or  î’alkali  volatil,  fur-tout^z'or,  efi  le 
ieui  agent  capable  d’y  pénétrer  tout  auffi  promptement , 
Ôf  d’y  neutralifer  efficacement  les  acides  meurtriers;  & 
de-la  viennent  les  guérifons  furprenantes  qu’il  efi:  capable 
d opérer  à l’exclufion  de  tout  autre  remède , & fur-tout  à 
Fexclufion  des  acides  volatils,  qui  en  effet,  fi  la  fuppo- 
fition  étoit  vraie , feroient  néceffairement  de  nouveaux 
poifons , bien  loin  d’être  des  remèdes. 

Mais  on  a vu  que  l’acidité  des  gaz  les  plus  meurtriers 
eft  infiniment  foible , & incapable  de  caufer  la  plus  légère 
altération  à i économie  animale  , même  lorfqu’ils  font 
introduits  en  grande  quantité  dans  le  poumon  , pourvu 
qu’ils  foient  affociés  avec  une  portion  fnffifante  d’air  ref- 
pirable : donc  ce  n’eft  point  en  neutralifant  ces  acides  que 
îalkali  volatil^  fluor  ou  non , peut  guérir  les  afphyxiques, 
îuais  feulement  en  occafionnant  une  irritation  capable 
de  renom  eler  les  mouvemens  abolis  de  la  poitrine , ôc. 
de  donner  lieu  par-là  à l’introducrion  de  l’air  reff)lrable 
dans  le  poumon  ; eftet  que  peuvent  produire , ^ & que 
produifent  réellement  toutes  les  autres  matières  âcres  éc 
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ftimulantes , & fur  lefquelles  l’alkali  volatil  fluor  ne  peut 
avoir  aucun  avantage. 

De  toutes  les  idées  que  je  viens  d’expofer  fur  la  nature 
des  matières  volatiles  gazeufes , & fur  la  manière  dont 
elles  occafionnent  la  mort  des  animaux , je  crois  qu’on 
peut  en  déduire  une  méthode  curative  générale,  de  toutes 
les  afpliyxies  occafionnées  par  les  vapeurs  ou  mofettes 
quelconques  non  cauftlques  ^ ainfi  que  de  celles  des  noyés 
êc  des  étranglés. 

En  partant  du  principe  fondamental , que  tons  ces  ac- 
cidens  ne  proviennent  que  du  défaut  d’air  & de  refpi- 
ratioii , il  efl  clair  que  l’indication  effentielle  fe  réduit  à 
rendre  de  l’air,  à le  faire  parvenir  jufque  dans  le  poumon. 
Si.  à rétablir  le  mouvement  de  ce  vifcère  : or , la  plupart 
des  moyens  qu’on  a propofés  jufqu’à  préfent , Sc  lur-touî 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  fiiccès , font  en  effet  les  plus 
propres  à remplir  cette  indication  principale. 

Ce  qu’il  y a de  plus  prelTé , c’eif  d’expoferrarphyxique 
au  grand  air,  dans  la  fituation  où  les  mouvemcns  de  îa 
poitrine  puiUent  s’exécuter  le  plus  facilement,  c’eft-à-dire, 
allïs  à foii  féant , la  poitrine  & la  tête  étant  maintenues 
droites  & verticales,  comme  s’il  étoit  vivant. 

Si  l’afphyxique  eft  froid , ou  a pej-dii  feulement  de  fa 
chaleur  naturelle,  comme  cela  eft  ordinaire  aux  noyés, 
il  n’ed:  pas  moins  effentiel  de  le  réchauffer  promptement 
par  tous  les  moyens  praticables,  (hivant  les  circondances , 
& en  évitant  foigneufement  ceux  qui  pourroient  apporter 
la  moindre  gêne  à la  refpiration. 

S’il  étoit  poflible  de  faire  faire  en  même  temps  à la 
poitrine  quelques  mouvemens  d’infpiration  , il  n’efl  pas 
douteux  que  cela  feroit  infiniment  avantageux;  mais, 
au  défaut  du  mouvement  des  côtes , on  peut  du  moins 
renouveler  celui  du  diaphragme  par  des  comprefîlons  al- 
ternatives de  tout  X abdomen  , par  i’injeflion  de  la  fumée 
de  tabac  & autres  irritans  dans  les  inteflins,  & autres 
femblables  moyens. 

C’eft-là  le  moment  d’effayer  aufii  rinfiifRation  de  l’air 
dans  le  poumon,  & l’effet  des  iVimulans;  mais  à l’égard 
de  ces  derniers,  quoiqu’ils  paroiffent  tous  capables  d'ex- 
citer les  ofcillations  falutaires  dont  on  a befoin , il  femble 
pourtant  qu’ils  ne  doivent  pas  être  employés  indlPdniâe- 
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ment  , fi  ce  n’efl  dans  les  cas  très-preffés , où  Ton  n’d 
pas  le  temps  de  choifir.  Je  fuis  très  - porté  à croire  qu’on 
doit  éviter  autant  qu’il  eft  poffible  les  irritans  cauftiques , 
tels  que  l’acide  fuifureux  volatil , l’dcide  marin  fumant , 
& plus  encore  l’alkali  volatil  fluor  ^ parce  c[ue  ces  caufti- 
eues  font  capables,  non-feulement  d’occafionner  des  éro- 
fions  & des  déchiremens  dont  les  fuites  ne  peuvent  être 
que  funeftes , mais  encore  dé  faire  périr  même  l’afphy- 
xique  daiîs  un  moment  où, il  viendroit  à faire  une  grande 
infpiration  convulfive  , comme  cela  arrive , &.  comme 
M.  Bucquet  l’a  obfervé  dans  plufieurs  de  fes  expériences. 

Je  penfe  donc  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  recours 
aux  flimulans  qui  n’ont  point  de  caulbeité , & dans  lef- 
quéls  on  a reconnu  au  contraire  des  qualités  amies  de 
réconotnie  animale , tels  que  font  le  bon  & fort  vinaigre 
concentré  à la  gelée  3 les  eaux  aromatiques  fpiritueufes  j 
l^irritation  dans  l’intérieur  des  narines  & dans  le  gofier 
avec  l’extrémité  barbue  d’une  plume,  mais  particulière- 
ment l’afperfion , réitérée  nombre  de  fois  & continuée 
long-temps  3 de  l’eau  la  plus  froide  fur  le  vifage.  L’expé- 
rience a prouvé  nombre  de  fois  que  ces  fortes  d’irritans, 
exempts  de  caufticité , & incapables  de  bleffer  notable- 
ment aucune  partie  fenfible  du  corps  ^ excitent  pourtant 
avec  efficacité  des  ofcillations  très-falutaires.  Ils  convien- 
nent tous  aux  afphyxiques  fuffoqués  par  la  vapeur  du 
charbon  ,'par  les  gaz  de.  la  fermentation  vineufe,  de  la 
putréfaélion  ; par  les  mofettes  des  mines , des  puits , des 
caves , des  fouterrains  ; à tous  les  fuffoqués , par  la  ftran- 
^^lation  & par  la  fubmerfion  : il  n’y  a d’exception  que 
pour  l’afperfion  de  l’eau  froide,  qui  ne  paroît  pas  con- 
venir aux  noyés  ; encore , fi  l’on  étoit  parvenu  à leur 
rendre  toute  leur  chaleur  naturelle , il  eft  à croire  qu’elle 
produiroit  fur  eux  un  effet  aufli  falutaire  que  fur  tous  les 
autres  afphyxiques. 

Si  les  irritans  cauftiques  peiivent  trouver  leur  place 
dans  cette  forte  de  traitement,  ce  ne  doit  être  affurément , 
du  moins  à mon  avis , que  dans  les  cas  prefque  défefpérés , 
& après  qu’on  a fait  de  longs  & inutiles  efforts , par  les 
moyens  que  je  viens  d’expofer  ; mai%  il  eft  fort  à craindre 
qu’alors  les  irritans , même  les  plus  cauftiques,  ne  foient 
tout  aufli  inutiles  que  les  autres  fecours. 
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Je  ne  tërmînerai  point  cet  article , fans  propofer  un 
autre  reinède  contre  les  afphyxies^  auquel  perfonne  n"a 
encore  penfé  juf<|u’à  préfent , mais  qui  me  fembie  telle^^ 
ment  indiqué  par  tous  les  fàits  & toutes  les  connoiffances 
qu’on  a aCquifes  jufqu’à  préfent  fur  les  gaz  & fur  la  ma- 
hière  dont  ils  font  mourir  les  animaux , qu’il  paroîtra 
fans  doute  à tous  ceux  qui  ont  étudié  j & qui  entendent 
ces  matières,  un  des  moyens  qui  promettent  le  plus, 
& dont  il  importe  le  plus  de  reconnoître  les  effets.  Je 
veux  parler  de  l’air  abfolument  pur,  & par  cela  même 
éminemment  refpirable,  dont  la  découverte  très-moderne 
a été  occafionnée  par  celles  des  autres  gaz , & dont  j’ai 
parlé  à l’article  du  Gaz  ou  AIr  déphlogistiQué.  11  a 
été  bien  conftaté  par  les  expériences  de  MM.  Lavoijîer  &. 
Priejîley,  dont  j’ai  été  témoin,  que  cet  air,  en  vertu  de 
fa  parfaite  pureté  > eft  cinq  ou  fix  fois  plus  propre  à la 
refpiration  & à la  combuftion , que  l’air  de  l’atmofphère , 
à caufe  de  la  grande  quantité  des  fluides  élaftiqiies  mo- 
fétiques  dont  ce  dernier  eft  toujours  mêlé.  Cet  air  fi 
pur  peut  d’ailleurs  être  refpiré  fans  aucun  inconvénient. 
M,  Prièjîley , en  ayant  fait  l’expérience  fur  lui-même, 
àffure  dans  fon  ouvrage,  qu’il  s’en  eft  très-bien  trouvé, 
mnfi  qu’une  fouris  qu’il  avoit  enfermée  dans  ce  itiême  air. 
Il  remarque  à cette  occafion , que  lui  Sl  cette  fouris  font 
les  deux  premiers  êtres  vivans  qui  aient  refpiré  de  cet  air 
excellent , & tel  que  la  nature  ne  nous  en  offre  nulle  part 
d’aufti  pur.  Or , fi  les  animaux  frappés  d’afphyxie  pâl- 
ies gaz , ne  font  réduits  à cet  état  de  mort  que  par  la  pri- 
vation de  la  refpiration  & de  l’air  refpirable , quel  fecours 
plus  efficace  peut  - on  leur  donner  que  l’air  le  plus  propre 
à ranimer  & à entretenir  la  refpiration  ? N’eft-il  pas  in- 
finiment probable  qu’il  y a des  afphyxies  tellement  pro- 
chaines de  la  mort , que  même  le  concours  de  l’air  ordi- 
naire eft  infuffifant  pour  fanimer  la  refpiration , fur-tout 
lôrfqu’il  ne  peut  entrer  qu’en  fort  petite  quantité  dans 
le  poumon  , à l’aide  des  mouvemens  trop  foibles  des 
premières  infpirations  ? & peut  on  douter  que , dans  ce 
cas  , de  l’air  cinq  ou  ftx  fois  plus  propre  à.la  refpiration 
que.  celui  de  l’atmofphère , ne  doive  produire  des  effets 
dont  ce  dernier  feroit  incapable? 

Je  ne  prétends  point , comme  je  l’ai  dit , avancer  que 
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la  rerpîratîon  ne  ferve  qu’à  entretenir  une  forte  de  feu  ^ 
principe  de  vie  > dans  les  animaux  ; mais  l’analogie  entre 
les  effets  que  produit  l’air  dans,  la  refpiration , & ceux 
qu’il  produit  dans  la  combuftion , eft  pourtant  fi  com- 
plète , que  je  ne  crains  point  de  la  rappeler  ici,  comme 
très-propre  à confirmer  refpérance  du  puiffant  fecours 
qu’on  doit  attendre  de  Y air  déphlo^jîïqué  dans  les  afphy- 
xies  occafionnées  par  défaut  de  refpiration. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  n’aient  obfervé  que,  quoi- 
que orcUüaireinent  des  charbons  prefque éteints  par  défaut 
de  communication  avec  l’air , fe  rallument  allez  promp- 
tement lorsqu’on  leur  rend  cette  communication  , il  y a 
cependant  des  cas  où  ils  ne  peuvent  fe  rallumer  malgré 
quelques  petites  étincelles  qui  leur  relient , & finiflent 
meme  par  s’éteindre  totalement,  quoique  expofées  en 
plein  air.  Cela  vient  indubitablement  de  ce  que  ces  points 
en  ignition  font  trop  foibles , d’une  part  ; & d’une  autre 
part , de  ce  que  le  degré  d’énergie  qu’a  l’air  commun 
pour  la  combuflion , ne  fuffit  pas  pour  ranimer  de  fi 
^ foibles  étincelles  : mais  aucun  des  phyficîens  qui  ont 
obfervé  les  effets  étonnans  de  l’^ir  déphloÿjî'iqué  dans  la 
combuffion , ne  doutera  alTurément  que  cet  air  très-pur  , 
Infiniment  plus  propre  à la  combufiion  que  celui  de  l’at- 
mofphère , ne  foit  capable  de  ranimer  très  - efficacement 
des  combnftions  îanguiffantes  & prefque  anéanties,  fur 
lefquelles  ce  dernier  ne  poiirroit  produire  aucun  effet. 
Il  eft  donc  très-probable  qu’il  en  feroit  de  m.ême  de  la 
refpiration , & que  l’air  déphlogiftiqué  la  ranimeroit  en 
général  beaucoup  plus  efncacement  que  l’air  impur  de 
l’atmofphère , & qu’il  opéreroit  par  conféquent  des  gué- 
rlfons  qu’on  attendroit  inutilement  de  ce  dernier. 

Je  regrette  infiniment  que  les  circonftances  me  mettent 
pour  le  préfent  dans  l’impuiiTance  abfolue  de  vérifier,  par 
les  expériences  convenables,  les  idées  que  je  propofe  fur 
ce  nouveau  moyen  de  guérir  les  afphyxies:  mais,  comme 
CCS  expériences  font  très-praticables , il  eft  à prélùmer 
qu’elles  ne  tarderont  pas  à être  faites , dans  un  temps  aufli 
rempli  de  zèle  & de  lumières  que  celui-ci. 

Si  Yair  déphlopjjî'iqué  eft , comme  tout  femble  l’annon- 
cer, le  remède  le  plus  prompt,  le  plus  efficace,  & même 
le  feul  vrai  fpécitique  des  afphyxies  par  fuffocation , il 

eft 
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eft  très-fâciie  d’en  avoir  toujours  de  prêt  pour  le  befoin  ; 
on  peut  le  conferver  tant  qu’on  veut , fans  aucune  alté- 
ration , dans  des  bouteilles , & le  faire  palTer , quand  il 
s’agira  de  s’en  fervir,  dans  des  veffies , dans  des  feringues  , 
& autres  inftrumens  propres  à l’inttoduire  dans  le  poumon. 

Puifque  cet  article  eft  devenu  une  efpèce  de  fupplément 
à ceux  des  gaz , je  le  terminerai  par  une  réflexion  fur  la 
nature  de  l’air  très-impur  de  l’atmofphère , fur  celle  de 
l’air  très -pur,  nommé  déphlogijliqué ; & fur  leurs  effets 
pour  l’entretien  de  la  vie  des  animaux. 

Comme  il  eft  bien  prouvé  maintenant  que  l’air  commun 
que  nous  refpirons  eft  un  mélange  de  plufieurs  fluides  élaf- 
tiques , parmi  lefquels  il  n’y  en  a qu’à  peine  un  quart  qui 
foit  de  véritable  air  propre  à la  refpiration  ; & que  fi  ce 
quart  d’air  refpirable  en  étoit  féparé , ce  qui  refteroit  du 
fluide  atmofphérique  ne  feroit  que  des  mofettes  qui  feroient 
périr  les  animaux  en  un  inftant , on  pourroit  crbire  que  ft 
au  contraire  le  fluide  atmofphérique  étoit  abfolument 
exempt  du  mélange  des  gaz  méphitiques , & par  confé- 
quent  femblable  à l’âir  très-pur  , dit  air  déphlogiftiqué , les 
animaux  auroient  beaucoup  plus  de  principe  de  vie,  de  vi- 
gueur & de  fanté  , qu’ils  n’en  ont  dans  l’état  aéfuel  : cepen- 
dant, quoique  dans  un  fens  cela  foit  vrai  à la  rigueur,  je  ne 
fais  fl  ce  feroit  un  avantage  réel  pour  eux  de  vivre  dans 
de  l’air  d’une  fi  grande  pureté.  L’expérience  que  M.  Prief 
tley  en  a faite  fur  lui-même  a été  trop  courte  & trop  peu 
fuivie , pour  qu’on  enpuifle  rien  conclure  ; mais  en  fuivant 
toujours  l’analogie  dé  l’effet  de  l’air  dans  la  refpiration  & 
dans  la  combuftion , à laquelle  je  ne  puis  m’empêcher  de 
revenir , on  voit  que  fi  l’air  très-pur  rend  la  combuftion 
infiniment  plus  énergique  & plus  lumineufe , il  la  rend 
en  même  temps  beaucoup  plus  rapide  qu’elle  ne  l’eft: 
dans  l’air  ordinaire  ; enforte  qu’une  petite  bougie , par 
exemple , qui  dureroit  une  heure  dans  l’air  commun  , 
feroit  brûlée  en  un  quart  d’heure,  ôc  peut-être  beaucoup 
moins , dans  l’air  déphlogiftiqué. 

Il  pourroit  donc  fe  faire  aufti  que  fi  l’air  de  l’atmof- 
phère  étoit  d’une  pureté  parfaite  , la  vie  des  animaux  qui 
le  refpireroient , fût  beaucoup  plus  énergique , meilleure 
& plus  agréable  à beaucoup  d’égards;  mais  qu’en  même 
temps  elle  fût  abrégée  en  proportion , & que , rapidemerît 
Tome  IF.  S 
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confumés  par  un  air  fi  a£lif , ils  ne  véçufient  que  le  quart 
du  temps  qu’ils  vivent  dans  l’air  ordinaire  de  notre  atmof- 
phère , tout  impur  qu’il  eft. 

Nous  ne  pouvons  donc  favoir  fi  ce  feroit  un  avantage 
pour  nous  que  l’air  que  nous  refpirons  habituellement  fût 
infiniment  plus  pur  qu’il  ne  l’eft.  Il  faut  croire  que  tout 
cft  pour  le  mieux  ; mais  ce  dont  on  ne  peut  guère  douter , 
c’eft  qu’il  y a des  maladies , des  dérangemens  de  l’écono- 
mie animale , telles  que  le  font  vifiblement  les  afphyxies 
par  fuffocation,  dans  lefquels  l’air  d’une  pureté  parfaite , 
feroit  le  meilleur  & le  plus  puifiTant  de  tous  les  moyens 
de  guérifon  qu’on  pourroit  employer. 

URINE.  Comme  l’urine  eft  une  liqueur  excrémenteufe , 
rejetée  hors  du  corps  des  animaux , elle  ne  doit  contenir 
que  des  principes  inutiles , ou  même  nuifibles  à l’économie 
animale  : auffi  l’urine  des  hommes  & des  animaux  fains , 
n’eft-elle  qu’une  efpèce  de  lefiive  de  différentes  matières 
falines  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  compofition  du  corps 
de  l’animal , & d’une  quantité  affez  peu  confidérable  d’une 
forte  de  matière  favonneyfe  extraéfive , très-fufceptible 
de  putréfaèlion  ; on  n’y  trouve  aucune  partie  de  la  fubf- 
tance  gélatîneufi  qu’on  rencontre  abondamment  dans  toutes 
les  autres  liqueurs  non  excrémenteufes  des  animaux.  Or, 
c’efi  cette  fubftance  gélatineufe  qui , comme  nous  l’avons 
dit  à l’article  Gelée  animale,  eft  la  principale  partie  conf- 
rituante,  nutritive  & réparatrice  du  corps  des  animaux: 
ce  feroit  par  conféquent  un  vice  confidérable  dans  l’éco- 
nomie animale , un  état  morbifique  & de  dépériffement 
très-fâcheux , fi  cette  fubftance  étoit  rejetée  hors  du  corps 
avec  les  matières  excrémenteufes.  L’urine  des  animaux 
fains  n’eft  donc  qu’une  liqueur  féreufe  faline , qui  peut 
être  évaporée  en  entier,  fans  rien  lailTer  de  collant  ni  de 
gélatineux. 

Lorfque  l’urine  humaine  eft  toute  nouvelle , & qu’elle 
provient  d’un  fujet  en  bonne  fanté,  elle  eft  tranfparente 
& d’un  jaune  un  peu  citronné  ; elle  n’a  qu’une  odeur  fade 
fort  légère  ; elle  a une  faveur  falée  nauféabonde  : elle  ne 
rougit  ni  ne  verdit  le  firop  violât.  Mais, cette  liqueur  eft 
on  ne  peut  pas  plus  fufceptible  d’éprouver  & de  montrer 
des  changemens  dans  ces  différentes  qualités,  dès  qu’il  y 
a la  moindre  altération  dans  l’économie  animale , & fui- 
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tout  dans  les  organes  qui  fervent  à la  digeftion.  Auffi  les 
bons  médecins  ont-ils  toujours  l’attention  d’obferver  les 
urines  de  leurs  malades , & ils  en  tirent  de  grandes  lumières 
pour  fe  guider  dans  leur  pratique. 

Mais , quelques  fecours  qu’on  puilTe  tirer  de  l’obfer- 
vation  des  urines,  c’eft  une  erreur  bien  grande  & bien 
dangereufe  que  de  croire , avec  le  peuple  ignorant,  auquel 
des  charlatans  tout  auffi  ignorans  le  perfwadent,  qu’ils 
peuvent , par  la  feule  infpeélion  de  l’urine  , & par  quel- 
ques épreuves  qu’ils  font  incapables  d’entendre  & de 
choifir  comme  il  faut,  qu’ils  peuvent , dis-je , reconnoître 
les  maladies  quelconques  qui  affligent  le  genre  humain: 
c’eft  le  comble  de  la  bêtife  & de  l’ignorance , que  de  croire 
que,  dans  une  matière  auffi  difficile , fouvent  auffi  cachée 
& auffi  obfcure , on  puifte  acquérir  avec  un  auffi  foible 
fecours  toutes  les  connoiftances  dont  on  a befoin  : les  vrais 
médecins,  les  gens  inftruits,  qui  ont  confommé  toute 
leur  vie  dans  l’étude  & dans  l’obfervation  de  tous  les  figues 
qui  peuvent  conftater  les  maladies,  n’éprouvent  que  trop 
qu’il  y a bien  des-eas  où  la  réunion  de  tons  les  fecours 
poffibles  fiîffit  à peine  pour  fe  décider  sûrement  fur  la 
nature  des  maladies.  Mais  ce  ne  font-là,  comm  l’on  voit , 
que  des  motifs  de  plus  pour  chercher  à connoitre  l’urine , 
& les  changemens  qui  lui  arrivent  dans  les  différentes  dif- 
pofitions  du  corps , encore  plus  exaélement  qu’on  ne  l’a 
fait  jufqu’à  préfent.  La  perfeéVion  que  la  chimie  acquiert 
de  jour  en  jour,  donne  lieu  d’efpérer  qu’en  fai  Tant  con- 
courir fes  lumières  avec  celles  de  la  fcience  de  l’économie 
animale , on  pourra  répandre  un  nouveau  jour  fur  cet 
objet , ainfi  que  fur  beaucoup  d’autres  qui  ne  font  pas 
moins  intéreffans. 

Pour  revenir  aux  qualités  de  l’urine , & aux  lignes  que 
l’on  peut  en  tirer,  nous  obferverons  que , fans  même  qu’il 
paroifte  de  dérangement  bien  fenfible  dans  l’économie 
animale,  ces  qualités  font  fujettes  à varier  affez  confidé- 
rablement  : par  exemple,  l’urine  eft  quelquefois  beaucoup 
plus  , beaucoup  moins  abondante  ; & l’on  a remarqué 
que  ces  différences  dépendent  fouvent  de  la  transpiration 
& de  la  fueur  plus  ou  moins  grandes  , parce  que  ces  hu- 
meurs  tiennent  beaucoup  de  la  nature  de  l’urine.  Ordi- 
nairement , quand  l’urine  eft  peu  abondante , elle  eft  plus 
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colorée;  & réciproquement  moins  colorée > quand  elle 
eft  plus  abondante. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  fpafmes  hyftériques  & mé- 
lancoliques rendent  fouvent  dans  leurs  paroxyfmes  une 
quantité  confidérable  d’urine  prefque  purement  féreufe , 
fans  odeur,  fans  couleur,  claire  & blanche  comme  de  l’eau  ; 
cette  forte  d’urine  fe  nomm^  urine  crue.  Mais  il  arrive  auflî 
aces  mêmes  tempéramens,  dans  une  difpofition  de  corps 
apparemment  différente,  de  ne  rendre  qu’une  petite  quan- 
tité d’urine  fort  colorée,  fujetteà  fe  troubler  auflîtôt  quelle 
eft  froide,&  d’une  odeur  forte.  Il  eft  à remarquer  que  le  dé- 
pôt qui  trouble  ces  fortes  d’urines , eft  fujet  à fe  rediflbudre 
& à difparoître  entièrement  par  le  mélange  d’une  nouvelle 
quantité  d’urine  chaude , ce  qui  indique  qu’il  eft  de  na- 
ture faline. 

M.  Rouelle a fait  beaucoup  de  nouvelles  expériences 
& de  recherches  intéreffantes  fur  les  urines  de  l’homme , 
du  cheval , de  la  vache  & du  chameau  , dont  il  a publié 
une  partie  dans  le  Journal  de  Médecine,  novembre  1773* 
& avril  1777»  dit  que  cette  urine  crue  & féreufe  de 
l’homme,  évaporée  au  bain-marie,  ne  donne  tout  au 
plus  par  pinte,  qu’un,  deux  ou  trois  gros  de  réfidu  ré- 
duit en  confiftance  de  bol;  tandis  qu’une  pinte  d’urine 
ordinaire , prife  fix  ou  fept  heures  après  le  repas  ou  de 
la  nuit , en  donne  depuis  une  once  jufqu’à  une  once  6c 
demie  , & même  plus. 

Il  ajoute  qu’il  a obfervé  que  l’urine  crue  6c  féreufe , 
expofée  dans  un  bocal  de  verre  couvert  d’un  papier, 
paffoit  à la  putréfaélion  plus  lentement  que  l’urine  ordi- 
naire , ôc  ne  prenoit  pas  comme  elle  une  mauvaife  odeur; 
il  eft  même  fouvent  très-difficile  , ajoute-t-il , de  recon- 
noître  cette  liqueur  pour  de  l’urine.  Suivant  fon  obfer- 
vation , pendant  qu’elle  fe  putréfie  , elle  fe  couvre  d’une 
croûte  de  moififture , comme  font  les  fucs , les  décoc- 
tions de  fubftances  végétales  6c  la  partie  gélatineufe  des 
animaux  ; ce  qui  n’arnve  point  à î’urine  ordinaire , du 
moins  M.  Rouelle  ne  l’a  point  obfervé  , quoiqu’il  en  ait 
mis  exprès  en  comparaifon. 

Tout  le  monde  fait  que  certaines  fubftances  odorantes, 
prifes  intérieurement , comme  les  afperges , la  térében- 
thine 6c  autres  , communiquent  promptement  beaucoup 
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d’odeur  à Turine  , même  dans  l’état  d’une  parfaite  famé  ; 
mais  j’ai  vu  des  perfonnes  fujettes  à des  douleurs  de  tête, 
& dont  la  digeftion  étoit  laborieufe  & douloureufe  par 
l’efFet  d’une  difpofition  vaporeufe  ou  mélancolique , ren- 
dre des  urines  dans  lefquelles  je  reconnoiffois , de  la  ma- 
nière la  plus  fenfible  , l’odeur  du  café  , des  épices^,  dé 
l’oignon  , des  fruits , des  légumes,  du  bouillon  même, 
quand  elles  n’avoient  pas  pris  autre  chofe , en  un  mot , 
de  tous  leurs  alimens  , pour  le  peu  qu’ils  euffent  de  l’o- 
deur. L’urine  de  ces  perfonnes  avoir  un  caraélère  habituel 
d’acidité  , & rougiffoit  conftamment  le  firop  violât  & 
le  papier  bleu , quand  elle  étoit  nouvellement  rendue , 
& fur-tout  lorfqu’elles  avoient  mangé  des  fruits  & des 
légumes , & bu  du  vin , quoique  ce  ne  fut  qu’en  fort  pe- 
tite quantité. 

' On  voit,  par  ces  deux  dernières  obfeivations , que 
l’urine  fe  reffent  beaucoup  de  la  manière  dont  fe  fait  la 
digeftion  , & quelle  eft  très  - propre  à en  indiquer  les 
défauts. 

L’urine  eft  très-difpofée  à la  putréfaélion  i dix  ou  douze 
heures  de  féjour  fuffifent , quand  il  fait  médiocrement 
chaud,  pour  lui  donner  une  odeur  forte  ; & , dans  les 
groffes  chaleurs , il  ne  faut  quelquefois  que  cinq  ou  fix 
heures  pour  cela.  Cette  liqueur  commence  par  prendre 
une  odeur  putride  défagréable  , qui  n’a  rien  de  piquant  ; 
mais , en  fort  peu  de  temps , Todeur  vive  & piquante 
de  falkali  vclatil  s’y  fait  apperc.evoir  d’une  manière  très- 
fenfible  ; c’eft  une  des  matières  dans  la  putréfaélion  def- 
quelles  ce  fel  fe  dégage  en  plus  grande  quantité  ; il  pa- 
roît  même  que , quoique  la  mauvaife  odeur  quelle  com- 
mence à prendre  n’ait  pas  d’abord  le  piquant  de  l’alkali 
volatil  , elle  n’eft  due  .cependant  qu’à  ce  fel  ; car , en 
mêlant  un  a.cide  quelconque  dans  de  rurine  qui  com- 
mence ainfi  à devenir  fétide , toute  cette  fétidité  difparoît 
fur  le  champ  , ainfi  que  celle  que  contraélent  fi  aifément 
les  vafes  dans  lefquels  on  la  reçoit  ; quelque  infeélés  qu’ils 
en  foient , il  fuffit  de  les  rincer  avec  un  peu  de  vinaigre 
ou,  de  tout  autre  acide , pour  faire  difpai  oître  entièrement 
cette  odeur.  Si  au  contraire  l’on  mêle  de  Falkali  fixe, 
ou  de  la  chaux  vive  dans  de  l’urine  même  la  plus  fraîche, 
tout  nouvellement  rendue. , &.  qui  n’ait  point  la  moindre 
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mauvaife  odeur  , il  sy  développe  aulîltot  une  odeur 
d’alkali  volatil  & d’urine  pourrie  des  plus  piquantes, 
Comrr.e  il  ne  peut  y avoir  en  fi  peu  de  temps  de  putré- 
faftion  réelle  , on  ne  peut  guère  attribuer  l’aikali  volatil 
qui  fe  dégage  dans  cette  expérience , qu’à  la  décompo- 
fition  d’un  lèî  ammoniacal  que  contient  l’urine  la  plus 
fraîche  , comme  nous  le  verrons  incelTamment. 

Si  l’on  foumet  de  l’urine  très -fraîche  & d’un  homme 
fain , à la  diftillation  dans  les  vaiffeaux  clos  , on  n’en 
retire , au  degré  de  chaleur  qui  n’excède  point  celui  de 
l’eau  bouillante , qu’un  pur  flegme  d’une  odeur  feulement 
un  peu  fade  : ce  flegme  fait  la  très-grande  partie  de  l’u- 
rine , il  va  aux  fept  huitièmes , & même  beaucoup  plus 
de  Turine  ; mais  cette  proportion  efl  variable , de  même 
que  celle  de  tons  les  autres  principes  de  l’urine. 

Comme  ce  n’eft  que  du  flegme  qui  fe  fépare  ainfi  d’a- 
bord dans  la  diftillation  de  l’urine  fraîche , il  vaut  mieux, 
pour  accélérer  & fimplifier  l’opération , lorfqu’on  veut 
faire  TanalyAe  de  l’urine , la  faire  évaporer  fur  le  feu 
dans  une  bafline  à l’air  libre  ; on  obferve  alors , qu’à 
mefure  que  cette  liqueur  s’év-apore , elle  fe  trouble , & 
laifle  dépofer  une  certaine  quantité  de  matière  prefque 
purement  terreufe  qu’on  peut  en  féparer.  La  quantité  de 
cette  terre  varie  aufli  fuivant  la  nature  de  l’urine  ; cette 
matière  mérite  une  attention  particulière.  Les  obfervations 
de  M.  Hériffant , médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , & de 
l'Académie  des  Sciences  , fur  la  terre  que  dépofoient  les 
urines  de  plufieurs  p'erfonnes  attaquées  de  maladies  dans 
lefquelles  on  remarque  une  altération  & un  dépériffement 
des  os , ( Mémoires  de  l’Académie , 1758  , lu  àl’aiTem- 
blée  publique  de  l’Académie  du  15  novembre  1759;  ) 
6f  celles  que  M.  Morand^  de  la  même  Faculté  & de- la 
même  Académie , a faites  fur  les  urines  d’une  femme 
nommée  Suppiot,  dont  les  os  fe  font  entièrement  ramollis 
par  la  perte  de  leur  matière  terreufe , & dont  les  urines 
charioient  continuellement  une  c|uantité  confidérable  de 
dépôt  terreux , font  bien  propres  à faire  croire  que  ce 
premier  dépôt  terreux  des  urines  eft  , du  moins  en  partie, 
de  même  efpèce  que  la  terre  des  os , & que , dans  l’état 
de  fanté , c’efl:  par  la  voie  des  urines  que  la  nature  fe 
débarraflfe  de  ce  qu’elle  a de  trop  de  cette  terre  pour  l’ac- 
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croiffement , l’entretien  & la  réparation  dés  os.  Ce  même 
dépôt  terreux  s’obferve  auffi  dans  les  urines  qu’on  laiiTe 
putréfier  d’elles-mêmes.  / 

A mefure  que  l’urine  s’évapore  , elle  prend  une  cou- 
leur de  plus  en  plus  brune  & foncée , par  le  rapproche- 
ment de  la  partie  favonneufe  extradive  qu’elle  contient. 
Lorfque , par  l’évaporation  , elle  ‘ eft  parvenue  à la  con- 
fiftance  de  firop  clair  ou  de  crème  dé  lait  nouvelle  , on 
doit  la  mettre  dans  un  lieu  frais , pour  donner  lieu  à la 
criflallîfation  des  différens  fels  neutres  qu’elle  contient. 
Les  premiers  criftaux  qu’on  obtient , font  l’efpèce  parti- 
culière de  fel  connu  par  les  chimiftes  fous  les  noms  de 
fel  natif  ou  ejfetitiel  de  l’urine  , fel  fufible  de  l’urine  , fel 
phôfphorique  , fel  microcofmique.  C’eft  celui  qui  contient 
l’acide  propre  à faire  le  phofphore.  Il  y a une  partie  de 
ce  fel  qui  eft  à bafe  d’alkali  volatil , & qui  eft  par  con- 
féquent  de  nature"  ammoniacale  ; l’autre  partie  eft  à bafe 
d’alkali  fixe  minéral.  Voye^  Sel  fusible  de  l’Urine  & 
Phosphore  de  Kunckel.  Si , comme  cela  doit  arriver 
quelquefois,  l’urine  contenok  quelque  fel  plus  criftallifable 
ou  moins  diffoluble  que  celui-ci , tel  que  la  félénite , le 
tartre  vitriolé  & autres,  il  fe  criftalliferoit  le  premier, 
fur-tout  dans  le  cas  où  il  feroit  en  quantité  fuffifante. 

En  continuant  l’évaporation  & le  refroidiffement  al- 
ternatifs, on  retire  fucceftivement  de  l’urine  les  autres 
fels  moins  criftallifables  qu’elle  peut  contenir,  mais  prin- 
cipalement le  fel  commun  ou  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  y 
dont  elle  eft  toujours  abondamment  chargée.  On  retrouve 
aufîi  dans  les  urines  des  animaux  tous  les  fels  neutres  qu’ils 
ont  pris , foit  par  la  voie  des  alimens , foit  autrement  ; 
parce  que  ces  fels , inutiles  à la  compofition  des  matières 
animales , après  avoir  circulé  dans  les  vaiffeaux  avec  les 
liqueurs  , fans  éprouver  de  décompofition , font  chariés 
& emportés  hors  du  corps,  comme  inutiles , par  les  urines. 

Après  qu’on  a retiré  ainfi  ce  qu’on  peut  des  différens 
fels  neutres  contenus  dans  l’urine , il  ne  refte  préfque  plus 
que  la  matière  brune  , favonneufe , extraélive , qui  forme 
comme  une  efpèce  d’eau-mère.  Cette  matière  fournit , à 
feu  nu  & gradué , beaucoup  d’alkali  volatil , tant  fluide 
que  concret , avec  de  l’huile  animale  très-fetide  : à la 
dernière  violence  du  feu , on  en  tire  aufta  un  peu  de  phof| 
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phore  5 & de  Ton  réfidu  charbonneux  , un  peu  de  fel 
commun.  Ce  phofphore  eft  produit  par  un  peu  de  fel 
fufible  qui  ii  a pu  être  féparé  entièrement  par  la  criftal- 
lifation  : il  en  eft  de  même  de  la  portion  de  fel  commun, 
demeurée  dans  ce  réfidu  charbonneux. 

}A.  Rouelle  a découvert , par  l’examen  plus  particulier 
qu’il  a fait  de  l’extrait  d’urine,  que  cette  matière  contient 
deux  fubftances , peu  différentes  à la  vérité  par  les  prin- 
cipes qu’elles  fourniffent  dans  l’analyfe  à feu  nu  , mais 
dont  l’une  a un  caraélère  favonneux  , en  ce  qu’elle  fe 
diffout  facilement  & abondamment  dans  i’efprit  de  vin  , 
tandis  que  l’autre  ne  s’y  diffout  point  de  même,  ou  s’en 
fépare  promptement.  Il  donne  à la  première  le  nom  de 
matière  favonneufe , & à la  fécondé  celui  de  matière  ex^ 
traflive , parce  que  , par  fa  diffolubilité  dans  l’eau  & fon 
indiffolubilité  dans  l’efprit  de  vin  , elle  reffemble  aux  ex- 
traits gommeux  &.  mucilagineux  des  végétaux.  L’efprit 
de  vin  eft  en  conféquence  un  diffolvant  propre  à féparer 
ces  deux  matières  l’une  de  l’autre , & M.  Rouelle  s’en  eft 
fervi  pour  cela  avec  avantage. 

La  fubftance  favonneufe  féparée  de  toutes  les  autres 
matières,  eft  d’une  nature  faline  & fufceptible  de  crif- 
tallifation  : elle  eft  affez  difficile  à fécher  au  bain-marie , 
pour  être  portée  à un  certain  point  de  folidité.  Elle  attire 
affez  puiffamment  l’humidité  de  l’air , & fe  liquéfie  lorfi 
qifelle  eft  folide.  Elle  contient  de  l’acide  marin  que  M. 
Rouelle  promet  de  démontrer  par  la  fuite , ainfi  que  l’état 
dans,  lequel  il  s’y  trouve.  Cette  même  matière  favonneufe 
donne  par  l’analyfe  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  fou 
poids  d’alkali  volatil , peu  d’huile , & du  fel  ammojniac. 
Quoique  fon  réfidu  verdiffe  légèrement  le  firop  violât, 
M.  Rouelle  le  regarde  comme  ne  contenant  point  une 
quantité  fenfible  d’alkali , parce  que  fa  leflive  ne  fait  au- 
cune effervefcence  avec  les.  acides. 

M.  Rouelle  ajoute  , que  la  fubftance  extraélive , indif* 
foluble  dans  l’efprit  de  vin  , ne  préfente  pas  tout-à-fait, 
à bien  des  égards  , les  mêmes  phénomènes  que  la  favon- 
neufe.  Elle  fe  dessèche  fur  une  aftiette  au  bain-marie , 
comme  le^  extraits  de  beaucoup  de  plantes  ; elle  eft  noire 
& attire  un  peu  l’humidité  de  l’air  : elle  donne , dans  fon 
anaJyfe,  tous  les  produits  des  matières  animales, 
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Quoique  Turine , étant  un  excrément , ne  doive  point 
contenir  de  matière  gélatineufe  & nutritive  animale, 
dans  Tetat  de  fanté  parfaite,  comme  je  Fai  dit,  cette 
efpèce  d’extrait  gommeux  de  Furine  en  a pourtant  bien 
tous  les  caraèlères. 

Au  furplus , il  n’eft  point  du  tout  impoffible  que,  fur- 
tout  dans  certaines  circonftances , il  ne  paffe  un  peu  de 
cette  fubftance  meme  dans  les  excrémens. 

M.  Rouelle  a trouvé  ces  deux  matières , la  favonneufe 
& Fextraélive , non  - feulement  dans  Furine  humaine  , 
mais  auffi  dans  celle  de  cheval , de  vache  & de  chameau^ 
Il  remarque  que  celle  qu’il  appelle  extractive , eft  en  très- 
petite  quantité  dans  Furine  humaine. 

A Fegard  des  fels  que  M.  Rouelle  a trouvés  dans  Fu- 
rine humaine  , ce  font  le  fel  marin  ordinaire  qui  y eft  le 
pins  abondant , le  fel  fufible  ou  phofphorique  , le  fel  fé- 
brifuge de  Sylvius , dont , fuivant  M.  Rouelle , M.  Afzr- 
graf  a fait  le  premier  la  découverte  ; le  fel  de  Glauher 
que  M.  Rouelle  a démontré  dans  Furine  depuis  1770; 
& enfin  le  fei  ammoniac.  -Mais  ce  chimifte  doute  que  ce 
dernier  fel  exifie  tout  formé  dans  Furine , & eft  porté  à 
croire  qu’il  fe  produit  dans  l’analyfe. 

L’urine  putréfiée  n’a  pas  prélenté  à M.  Rouelle  des 
différences  bien  fenfibles , quant  à la  nature  & à la  pro- 
portion des  fels  qu’elle  contient  ; mais  l’altération  a été 
beaucoup  plus  confidérable,  comme  il  eft  aifé  de  le  croire, 
dans  les  fubftances  favonneufe  & extraélive. 

Un  phénomène  bien  remarquable  qu’a  obfervé  M, 
Rouelle , c’eft  que  Furine  putréfiée  depuis  fix  mois , un 
an  , & même  plus  , mife  à évaporer  par  la  méthode 
ordinaire  de  l’ébullition , & portée  à la  conftftance  d’un 
firop , fait  effervefcence  avec  Fefprit  alkali  volatil  de  Fu- 


î»  Cette  obfervation  m’a  conduit , dit  M.  Rouelle , a 
«démêler  pourquoi  le  fel  fufible  criftallife  quelquefois  le 
premier  , & d’autres  fois  le  dernier , ce  qui  a fait  naître 
« parmi  les  çhimiftes  une  efpèce  de  contradiéHon , qui 
« n’en  eft  cependant  point  une  ; car  je  démontrerai  qu’ils 
« ont  tous  raifon,  C’çft  en  répétant  les  expériences  de 
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» M.  Margraf,  que  je  fuis  parvenu  à les  mettre  cl  accord, 
» en  brilânt  le  nœud  de  la  difficuké.  « 

M.  Rouelle  ne  s’explique  point  davantage  à ce  fujet  ; 
irais  ne  pourroit-on  point  trouver  la  folution  de  cette 
efpèce de  problème , en  ccnfidérant  que  , par  lelïet  d\me 
très -longue  putréfafiion , pendant  laquelle  il  fe  diilipe 
«ne  quauâte  énorme  d’alkali  volatil  ^ une  bonne  partie' 
de  Tacide  p'iiofphorique , liée  , en  forme  de  fel  neutre 
ammoniacal  , avec  i’alkali  volatil  dans  Turine  fraîche, 
ou  qui  n a été  que  peu  de  temps  en  putréfaéfion  , devient 
libre,  & capable  par  ccnféquent  de  faire  efFervefcence 
avec  l’alkali  volatil  ? 

Les  comparaifons  que  M.  Rouelle  a faites  de  Turine 
humaine  avec  - celle  de  vache , de  chameau  & de  cheval, 
loi  ont  donné  lieu  de  remarquer  les  différences  fuivantes. 

Lhtrine  de  vache  & celle  de  chameau  . qui  fe  reffem- 
bknt  beaucoup  , contiennent  de  l’alkall  fixe  végétal  libre, 
du  tartre  vitriolé  , du  fel  fébrifuge  de  Sylvïus , point  de 
fel  phofphorique  , du  moins  qu’on  en  puiffe  extraire  par 
les  procédés  ufités  ; ^ de  plus  , M.  Rouelle  a obtenu  de 
rurine  de  vache  , non  pas  conftammient , miais  trois  fois 
différentes , un  fel  acide  volatil  concret , en  petites  ai- 
guilles ou  lames  argentées  très-légères  , qui  fe  prend  plus 
en  maÜe  fi  le  feu  a été  trop  fort , d’une  faveur  allez  pi- 
quante, approchante  de  celle  des  fleurs  de  benjoin.  Ce 
fel  efl  peu  diffolubîe  dans  l’eau , l’efl:  beaucoup  dans  l’ef- 
prit  de  vin  & dans  i’éther  ; il  change  en  beau  rouge  la 
couleur  du  firop  de  violettes , fe  combine  avec  effervef- 
cence  à ra’kali  fixe  .,  & fe  détruit  ou  difparoît  par  la  pu- 
tréfaébcn  ; l’urine  de  vache  putréfiée  n’en  ayant  jamais 
fourni  à M.  Rouelle.  Il  foupçonne  que  i’iirine  de  chameau 
contient  de  ce  même  fel.  L’urine  de  cheval,  que  M.  Rouelle 
a auffi  examinée  , lui  a donné  les  fignes  ordinaires  d’al- 
kaliniié , quoiqu’elle  ne  contienne  £pint  d’alkali  fixe  libre, 
comme  celle  de  vache  & de  chÉlRaii. 

Ce  chimifle  n’en  a retiré  non  plus,  ni  fel  ammoniac, 
pi  fel  phofphorique  ; te  qui  n’empêche  pas  M.  Rouelle 
de  ne  la  pas  croire  pour  cela  privée  d’acide  phofphorique: 
jnais  cette  urine  lui  a fourni  du  fel  fébrifuge  de  SylviiiSy 
du  tartre  vitriolé , comme  les  précédentes , & de  plus  une 
terre  calcaire  capable  de  fe  convertir  en  chaux  vive , ÔC 
de  la  féiénite. 
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Au  furplus , M.  Rouelle  a trouvé  dans  toutes  ces  uri- 
nes , comme  je  i’ai  déjà  fait  remarquer , les  deii>:  matières. 
Tune  favonneufe  , & l’aurre  extraélive  : cette  dernière  , 
quoique  toujpurs  inférieure  en  quantité  à la  première, 
lui  a paru  plus  abondante  dans  i’urine  de  ces  animaux  her- 
bivores , que  dans  ceffe  de  l’homme. 

On  ne  peut  que  défirer  beaucoup  la  fuite  que  promet 
M.  Rouelle  de  ces  recherches  inté  reliantes. 

Voilà  à peu  près  à quoi  fe  réduifent  pour  le  préfent 
les  connoilfances  certaines  que  l’on  aacqiiifes  fur  la  nature 
& fur  les  principes  de  l’urine  ; il  n’ell:  pas  douteux  qu’elles 
ne  puiffént  être  beaucoup  augmentées  & perfeélionnées , 
ti  que  la  médecine  en  retireroit  les  plus  grands  avan- 
tages ; mais  il  faut  convenir  en  même  temps  que  ce  n’eft 
que  par  un  travail  long  & difhcile , qu’on  peut  parvenir 
à avoir  fur  cet  objet  toutes  les  lumières  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  nous  euffions.  Ge  qu’il  nous  importe  le  plus 
de  connoître  , c’ell  la  manière-d’être , & les  proportions 
des  parties  conftituantes  de  cette  liqueur  : mais  , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  , ces  chofes  font  perpétuel- 
lement variables  , elles  ne  font  pas  les  mêmes  dans  l’état 
de  fahté  & dans  l’état  de  maladie  : elles  participent , dans 
l’état  de  fanté  , aux  différences  des  tempéramens  , des  ali- 
mens  qu’on  a pris , des  exercices  qu’on  a faits  ; peut-être 
même  fe  reffentent-elles  des  variations  de  l’atmofphère.  : 
dans  l’état  de  maladie , outre  les  différences  générales 
dont  on  vient  de  parler,  elles  doivent  avoir  encore  de  plus 
celles  qui  proviennent  de  la  nature  de  la  maladie  & des 
médicamens  adminiftrés.  Ce  font  précifément  toutes  ces 
différences  qu’il  importeroit  le  plus  de  déterminer  ; mais 
ces  connoiffances  ne  peuvent  être  que  le  fruit  du  temps , 
du  zèle  , & du  travail  des  médecins  les  plus  éclairés  dans 
toutes  les  fciences  relatives  à leur  art. 


Z. 

Zinc.  Le  zinc  eft  un  demi-métal  d’un  blanc  brillant 
& tirant  un  peu  fur  le  bleu.  Î1  eft  ie  moins  aigre  de  tous 
les  demi-métaux  ; on  peut  même  dire  que  lorfqu’il  eft 
bien  pourvu  de  phlogiftique , qualité  qu’on  lui  donne  en 
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le  traitant  avec  des  matières  inflammables  dans  des  vaifl- 
féaux  clos , il  a une  demi-du6fllité  qui  permet  de  Tap- 
platir  en  lames  aflez  minces. 

Cette  propriété,  jointe  à fa  dureté  qui  eft  aflez  grande, 
empêche  qu’on  ne  puifle  le  pulvérifer  comme  les  autres 
demi-métaux  : ainfi , lorfqu’on  veut  le  divifer , on  eft 
obligé  de  le  fondre  , de  le  grenadier  , ou  de  le  limer 
comme  les  métaux.  Cependant , lorfqu’on  le  fait  chauffer 
îe  plus  qu’il  eft  poftibie  fans  le  fondre , il  eft  alors  très- 
fi  iable , il  fe  réduit  facilement  en  poudre  dans  un  mor- 
■fcer  ; & c’eft  fans  contredit  le  meilleur  moyen  de  le  bien 
divifer. 

La  pefanteur  fpéciflque  du  zinc  eft  à peu  près  la  même 
^ue  celle  du  régule  d’antimoine , c’eft-à-dire , qu’il  perd 
dans  l’eau  un  feptième  de  fon  poids. 

Ce  demi-métal  foutient  affez  bien  l’aélion  de  l’air  & 
de  r eau  , fans  fe  convertir  en  chaux  ou  rouille  ; il  fe 
comporte  à cet  égard  à peu  près  comme  l’étain.  Il  eft  moins 
fafible  que  l’étain  & que  le  plomb  ; il  ne  fe  fond  que 
quand  il  eft  prefque  rouge.  Lorfqu’il  n’éprouve  jufte  que 
le  degré  de  chaleur  nécelmire  pour  le  tenir  fondu  , fa  fur- 
face  fe  calcine , & fe  réduit  en  une  chaux  grife  facilement 
réduélible , comme  celle  de  l’étain  & des  autres  fubftances 
métalliques  fufibles  ; mais , lorlqu’on  le  chauffe  fortement 
de  jufqu’à  le  faire  rougir  prefque  à blanc , il  s’enflamme, 
de  offre  dans  cette  inflammation  un  fpeétacle  des  plus 
beaux  & des  plus  frappans  qu’il  y ait  en  ce  genre.  La 
flamme  du  zinc  eft  inliniment  plus  vive , plus  lumîneufc 
êc  plus  brillante  que  celle  d’aucune  autre  matière  inflam- 
mable ; elle  eft  d’une  blancheur  éblouiffante  que  rien  n’é- 
gale , & dont  la  vue  ne  peut  fupporter  l’éclat.  On  ne 
peut  attribuer  cette  flamme  à du  foufre  qu’on  fuppoferoit 
être  refté  uni  au  zinc  ; car  nous  verrons  que  ce  demi- 
métal  ne  peut  contrafter  aucune  union  avec  le  foufre: 
cette  même  flamme  n’eft  donc  autre  chofe  que  du  phlo- 
giitique , qui , dans  le  zinc , fe  trouve  très-combuftible  ; 
éc  cette  déflagration  fi  ardente  eft  une  preuve  des  plus 
fenfibles  de  la  préfence  de  ce  principe  dans  le?  fubftances 
métalliques. 

M.  deLaffone,  dont  nous  avons  eu  de  fréquentes  occa- 
fions  de  citer  les  travaux,  parce  qu’il  les  a étendus  avec 
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grand  fuccès , noti-feulement  à la  médecine , mais  encore 
aux  fcieiices  qui  y font  relatives , & en  particulier  à la 
chimie  , dans  l’un  des  javans  Mémoires  qu’il  a donnés  à 
l’Académie  des  Sciences  lur  le  zinc  , a réuni  6c  pré  fente 
un  grand  nombre  d’obfervations  & d’expériences , dont 
l’enfemble  établit  une  analogie  des  plus  fenûbles  entre  le 
zinc  & le  phofphore  de  Kunckel  : 6c  en  effet,  aucune 
flamme , non  - feulement  des  métaux , mais  encore  des 
matières  combuftibles  quelconques,  ne  reffemble  autant 
à celle  du  zinc , que  celle  de  ce  phofphore.  Cette  relTem- 
blance  eft  fi  parfaite , qu’en  voyant  brûler  enfemble  ces 
deux  matières , on  ne  pourroit  les  diftinguer  par  la  nature 
6c  les  phénomènes  de  leur  flamme  ; l’odéur  qui  s’exhale 
de  l’un  6c  de  l’autre  a auffi  beaucoup  d’analogie.  On  con- 
noît  d’ailleurs , par  les  expériences  de  M.  Margraf,  com- 
bien le  zinc  eff  propre  à produire  du  phofphore  de  Kunckdy 
avec  l’acide  phofphorique  ; mais  ce  feroit  affoiblir  les 
preuves  que  M.  de  Lajfone  donne  de  cette  analogie  fi  bien 
vue , que  de  les  abréger;  ü faut  en  voir  l’enfemble  dans 
le  Mémoire  même , pour  en  fentir  tout  le  mérite. 

La  déflagration  du  zinc , femblable  encore  en  cela  à 
celle  du  phofphore , fe  fait  avec  tant  d’acbvité , que  la 
terre  de  ce  demi-métal , quoique  très-fixe  de  fa  nature, 
comme  celle  de  toutes  les  lubftances  métalliques , eft  en- 
levée en  forme  de  fumée  blanche  qui  fe  condenfe  en  flo- 
cons légers , voltigeant  en  l’air  de  tous  côtés.  Cette  terre 
du  zinc , enlevée  ainfi  par  l’effet  de  la  combuftion , porte 
les  noms  de  fleurs  de  :^mc  6c  de  laine  philo fophique.  Voye^ 
Fleurs  de  Zinc. 

Le  zinc  étant  le  plus  combuftible  des  métaux  , eft  aufl# 
celui  qui  détonne  le  plus  vivement  avec  le  nitre  : la 
blancheur  & l’éclat  de  l'a  flamme  que  produit  cette  dé- 
tonnation , font  caufe  qu’on  fait  entrer  ce  demi  - métal 
dans  plufieurs  compofitions  d’artifice , d^s  lefquelles  il 
produit  de  très-beaux  effets. 

Tous  les  acides  ont  de  l’aéHon  fur  le  zinc , & font 
capables  de  le  diflbudre  ; fix  parties  de  bon  acide  vitrio- 
lique  affbibli  de  fon  poids  égal  d’eau  , diffolvent,  à l’aide 
d’une  douce  chaleur , une  partie  de  zinc  fans  aucune  ré- 
fidence  ; le  fel  neutre  qui  réfalte  de  cette  diftblution , fe 
criftallife  ; on  le  nomme  ntriol  blanc  ou  vitriol  de 
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Voyez  la  manière  dont  on  fabrique  ce  vitriol  à Goflar  J 
à l’article  Travaux  des  Mines. 

Le  zinc  a beaucoup  d’affinité  avec  l’acide  vitriolique , 
il  paroît  même  en  avoir  plus  que  toute  autre  fubftance 
métallique  ; car  on  peut  décompofer , par  le  moyen  de 
ce  demi-métal , les  vitriols  de  cuivre  & de  fer  ; il  fépare 
ces  métaux  d’avec  l’acide  vitriolique , fe  joint  lui-même 
à cet  acide , & forme  avec  lui  un  nouveau  compofé,  qui 
eft  le  vitriol  blanc.  Mais  une  chofe  remarquable , c’eft 
que  , malgré  cette  grande  affinité  du  zinc  avec  l’acide 
vitriolique , le  vitriol  de  zinc  fe  décompofe  , & laiffe 
échapper  fon  acide  à un  moindre  degré  de  chaleur  que 
le  vitriol  martial  ; c’eft  du  moins  ce  qu’avance  Juncker ^ 
dans  le  premier  tom.  de  fon  Conf-peEliis  Cfûmici , pag.  1059. 
Si  cette  expérience  réuffit , comme  cela  eH:  allez  vraifem- 
blable , on  ne  peut  guère  rapporter  ce  phénomène  qu’à 
l’état  particulier  du  principe  inflammable  dans  le  fer  & 
dans  le  zinc.  Toutes  les  propriétés  de  ces  deux  fubftances 
métalliques  démontrent  que  leur  phlogiffique  .efl:  très- 
abondant  , & c’efl  par  cette  rai  fon  qu’elles  enlèvent  l’acidé 
vitriolique  aux  autres  métaux  ; mais  il  eft  en  même  temps 
très-developpé  & foiblement  combiné  dans  ces  mêmes 
métaux  ; & c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  , que  les  fels 
neutres  qu’ils  forment  avec  l’acide  vitriolique  peuvent  fe 
décompofer  par  l’aéfion  du  feu  ; car  le  phlogiftique  de  ces 
métaux  étant  peu  adhérent  à leur  terre , fe  combine  d’au- 
tant plus  facilement  avec  l’acide  vitriolique , ÔC , lui  don- 
nant un  caraftère  fulfureux,  en  facilite  d’autant  plus  la 
féparation.  Or,  le  principe  inflammable  du  zinc  eft  encore 
plus  abondant  & plus  développé  que  celui  du  fer  ; le  zinc 
doit  donc  fe  joindre  à l’acide  vitriolique  par  préférence  au 
fer,  & le  vitriol  du  zinc  doit  fe  décompofer  par  l’aétion 
du  feu , plus  facilement  encore  que  le  vitriol  du  fer. 

En  diftillant  le  vitriol  blanc  au  plus  grand  degré  de  cha- 
leur , il  préfente  d’ailleurs  à peu  près  les  mêmes  phéno- 
mènes que  le  vitriol  martial  traité  de  même  : on  retire  fur 
la  fin  de  la  diftillation  du  vitriol  de  zinc  un  acide  vitrio- 
iique  déflegmé,  quoique  très-fulfureux , qui  s’échauffe 
autant  avec  l’acide  vitriolique  concentré  ordinaire , que 
ce  dernier  s’échauffe  avec  l’eau. 

Le  zinc  fe  diffout  auffi  dans  les  acides  nitreux  & marin  ; 
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maïs  ce  dernier  ne  touche  point  à une  matière  noire  qui 
s’en  répare  pendant  la  diffolution.  M..  Hellot , qui  a exa- 
miné les  phénomènes  de  cette  diffolution , ainfi  que  ceux 
que  préfentent  les  autres  acides  dont  nous  venons  de  par- 
ler , s’eff  affuré  que  cette  matière  noire  n’eft  point  dîi 
mercure , & qu’elle  ne  peut  pas  même  être  réduite  en 
fubftance  métallique. 

Les  phénomènes  que  préfentent  1-e  zinc  & Tes  fleurs, 
par  tous  les  acides , & même  par  les  alkalis  Axes  & volatils, 
ainfi  que  les  gaz  & les  nouveaux  mixtes  qui  réfultent  de 
ces  diffolutions , ne  font  connus  que  depuis  peu  de  temps; 
& c’eft  encore  aux  travaux  de  M.  de  Lajjone  que  nous 
fommes  redevables  de  la  plupart  de  ces  connoiffances  in- 
téreflantes.  Toutes  ces  découvertes  ne  peuvent  être  bien 
entendues  & bien  appréciées  que  par  la  leélure  des  Mé- 
moires mêmes  de  ce  favant , à caufe  de  l’importance  de 
leurs  détails;  nous  ferons  feulement  obferver  ici  que , de 
toutes  les  matières  métalliques , & même  de  toutes  les 
matières  combuftibles , excepté  peut-être  feulement  le 
phofphore , il  n’y  en  a aucune  qui  foit  auffi  propre  que 
le  zinc  à fournir  en  abondance  le  fluide  élaflique  nomme, 
à fl  juffe  titre , inflammable  ; ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  quantité  de  phlogiffique  combiné 
dans  cette  matière  métallique. 

Le  zinc  peut  s’allier  avec  toutes  les  fubffances  métal- 
liques , excepté  avec  le  bifmuth  : fi  l’on  fait  fondre  en- 
fembîe  ces  deux  demi  - métaux , on  les  trouve  féparés 
dans  le  culot  après  la  fonte  ; le  zinc  occupe  la  partie  fu- 
périeure , & le  bifmuth , comme  le  plus  pefant,  occupe 
la  partie  inférieure  de  ce  culot.  L’alliage  du  zinc  avec  le 
fer  fe  fait  difficilement , mais  il  réuffit  très-bien  avec  le 
cuivre  ; & ce  dernier  alliage  eft  très-ufité , à caufe  de 
la  propriété  fmgulière  qu’a  le  zinc  de  s’unir  avec  le  cuivre 
en  dofe  confidérable , comme  d’un  quart  ou  même  d’un 
tiers,  fans  diminuer  beaucoup  la  duélllité  de  ce  métal, 
en  lui  donnant  d’ailleurs  plufieurs  qualités  avantageufes , 
comme  d’être  moins  fujet  au  verr-de-gris , & d’avoir  une 
couleur  plus  agréable  , approchant  un  peu  de  celle  de 
l’or  : ce  cuivre , ainfi  allié  de  zinc , fe  nomme  cuivre  jaune 
ou  laiton.  Foye^  CuiVRE  JAUNE. 

La  couleur  du  cuivre  jaune , qui  approche  beaucoup 
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plus  de  celle  de  Tor  que  celle  du  cuivre  rouge , a engagé 
les  chimiftes  à chercher  des  alliages  qui  puflent  donner 
au  cuivre  la  véritable  couleur  de  l’or  : ils  y font  en  effet 
parvenus  dans  les  compofitions  ou  alliages  qu’on  nomme 
tombacs , fimïlor , pinsbeck , & métal  du  prince  Robert, 
Bcccher  avoit  dit  que  le  cuivre  & le  zinc , mêlés  enfemble 
à parties  égales , imitent  fur  la  pierre  de  touche  la  couleur 
de  l’or  du  Rhin.  Stahl  remarque  à ce  fujet , que  la  pro- 
portion du  zinc , indiquée  par  Beccher,  eff  trop  grande  ; 
mais  il  ne  détermine  point  celle  qu’il  faut  y fubftituer. 
On  a cherché  depuis  ces  proportions  ; & plufieurs  de 
ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet , ont  trouvé  de 
très-beaux  fimilors.  Les  Anglois  font  les  premiers  qui  aient 
réuffi  : ils  en  ont  trouvé  un  auquel  ils  ont  donné  d’abord 
le  nom  de  métal  du  prince  Robert. 

Depuis  ce  temps , deux  particuliers , dont  l’un  fe  nom- 
moit  Lacroix , & l’autre  Leblanc  , ont  encore  perfeélionné 
ce  travail , & ont  produit  chacun  un  fimilor  qui  fe  le  dif- 
putoient , le  premier,  par  plus  de  duélilité , & le  fécond , 
par  un  plus  grand  éclat  ; mais  ils  ont  tenu,  l’un  & l’autre , 
leur  procédé  l’ecret.  M^,  Geoffroy  a fait  fur  cet  objet  un 
affez  grand  nombre  d’expériences , dont  on  trouve  le  dé- 
tail dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  l’année  1725. 
11  réfulte  des  expériences  de  M.  Geoffroy,  que  la  remarque 
de  Stahl,  qui  regarde  comme  trop  grande  la  quantité  du 
zinc  lorfqu’on  le  fait  entrer  par  moitié  dans  le  fimilor , 
eft  très-juffe,  fi  l’on  a égard  à la  duéblité;  mais,  d’un 
autre  côté , c’eft  celle  qui  lui  a donné  la  couleur  la  plus 
éclatante.  Il  eft  bon  néanmoins  d’obferver  que , comme 
le  cuivre  rouge  exige  d une  part  une  chaleur  affez  forte 
pour  fe  tenir  fondu , &.  que  d’une  autre  part , le  zinc  eft 
un  demi-métal  très-volatil , on  ne  peut  guère  allier  en- 
femble ces  deux  fubftances  métalliques,  fans  qu’il  n’y 
ait  du  déchet  de  la  part  du  zinc , dont  une  partie  fe  brûle , 
ou  fe  diflipe  en  fumée  : il  fuit  de-là , qii’après  que  l’alliage 
eft  fait , la  proportion  de  ces  deux  matières  métalliques 
eft  affez  incertaine.  J’ai  peine  à croire  , d’après  plufieurs 
expériences  dont  j’ai  été  témoin , qu’on  puiffe  obtenir 
un  fimilor  d’une  belle  couleur , &;  fur-tout  affez  jaune , 
s’il  reftoit  en  effet  autant  de  zinc  que  de  cuivre  dans  cet 
alliage. 
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Il  faut  obferverauffi,  au  fujet  du  fimilor,  que  pour 
Tavoir  beau , & fur  - tout  duftile  ^ il  eft  très  - effentieî , 
fuivant  M.  Cramer  ^ d’employer  du  zinc  qui  foit  très-pur. 
Le  même  auteur  indique  le  moyen  de  s’affurer  qu’il  eft 
pur , &.  de  le  purifier , en  cas  qu’il  ne  le  foit  pas.  Ce 
moyen  eft  fondé  fur  la  propriété  remarquable  qu  a le  zinc, 
de  ne  pouvoir  être  attaqué  par  le  foufre,  comme  le  font 
prefque  tous  les  autres  métaux.  Ainfi , pour  purifier  ce 
demi-métal  de  l’alliage  des  autres  métaux  , après  l’avoir 
fait  fondre  dans  un  creufet  large , on  doit  jeter  deffus 
alternativement  du  fuif  & du  foufre  , & ce  dernier  en 
plus  grande  quantité  que  le  premier.  Si  le  zinc  eft  pur^ 
on  voit  le  foufre  fe  brûler  librement  à fa  furface  : fi  au 
contraire  il  efl:  allié , le  foufre  fe  combine  avec  les  mé- 
taux qu’il  contient,  &.  forme  avec  eux  une  efpèce  de 
fcorie  qu’il  faut  enlever  : on  continue  de  projeter  ainfi 
alternativement  du  fuif  & du  foufre  fur  le  zinc,  jufqu’à 
ce  que  le  foufre  fe  brûle  entièrement  k fa  furface,  fans 
forrriCr  aucune  fcorie  : alors  le  zinc  efl:  purifié  , & peut 
être  employé  avec  fuccès  pour  faire , foit  du  cuivre  jaune, 
foit  du  fimilor. 

Les  affinités  du  zinc  font,  fuivant  la  Table  de  M.  Ge/- 
lert , dans  l’ordre  fuivant  ; le  cuivre , le  fer , fargent , 
l’or,  l’étain  & le  plomb,  ce  dernier  en  partie  : oq  pourroit 
mettre  le  foufre  à la  place  ou  l’on  voit  dans  cette  Table 
les  fubftances  qui  ne  peuvent  s’unir  avec  celle  qui  eft  à 
la  tête  de  la  colonne. 

Le  principal  ufage  du  zinc  eft  d’entrer  dans  la  compo- 
fition  du  cuivre jaune^M.Af^î/ow/z,  qui,  dans  deux  bons 
Mémoires  qu’il  a faits  fur  le  zinc,  a reconnu  plùfteurs 
propriétés  de  ce  demi-métal , analogues  à celles  de  l’étain  , 
rend  compte , dans  ces  Mémoires , des  expériences  qu’il 
a faites  avec  fuccès  pour  fubftituer  le  zinc  à l’étain  dans 
l’étamage. 

Mais  il  faut  obferver  à ce  fujet , que , quoique  cet  éta- 
mage fût  préférable  à celui  de  l’étain , attendu  que  le  zind 
étant  beaucoup  plus  dur  & moins  fufible  qu#ce  métal , 
ce  nouvel  étamage  pourroit  être  plus  parfait,  plus  épais 
& plus  durable  que  celui  à l’étain , il  y auroit  néanmoins 
du  danger  à l’employer  pour  les  vaifleaux  fervant  à la 
cuifine  ; premièrement , parce  que  le  zinc  eft  difîbluble 
Tome  IV,  T 
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par  les  acides  végétaux  les  plus  foibles , tels  gue  ceux  du 
vinaigre  , du  verjus , du  citron , &c.  ; & en  fécond  lieu , 
parce  que  le  zinc  a une  qualité  émétique  très-marquée. 
Cela  eft  prouvé  par  Tufage  qu’on  faifoit  autrefois  du  vitriol 
de  zinc,  en  qualité  d’ém.étique , fous  le  nom  de  ^lla  vitriolï; 
& par  l’obfervation  de  M.  Gaubîus , favant  médecin  & 
chimifte  Hollandois,  qui,  ayant  examiné  un  remède 
qu’un  empirique  avoit  fort  accrédité  pour  les  maladies 
des  nerfs  & convulfives , fous  le  nom  de  lUna  fixata  Lu- 
âemami , lequel  faifoit  vomir  à d’aufîi  petites  dofes  que 
les  plus  forts  émétiques  antimoniaux , a trouvé  que  cette 
lune  fixée  n’étoit  autre  chofe  que  des  fleurs  de  zinc. 

Ce  demi-métal  eft  contenu  dans  un  grand  nombre  de 
minéraux  d’efpèces  différentes , qu’on  ne  connoît  pas  en- 
core tous  , parce  qu’on  n’en  a point  fait  des  analyses  con- 
venables dans  des  vaiffeaux  clos.  Il  paroît , par  les  obfer- 
vations  de  pluffeurs  métallurgiftes , & fur-tout  de  M. 
Grignon  s que  la  plupart  des  mines  de  fer  contiennent  du 
zinc , puifqu’on  trouve  des  cadmies  au  haut  des  fourneaux 
dans  lefquels  on  fond  ces  mines. 

Le  minéral  qui  eft  regardé  comme  la  mine  propre  du 
zinc , eft  une  pierre  ferrugineufe , nommée  pierre  calami- 
naire  , dont  on  fe  fert  pour  convertir , par  une  efpèce  de 
cémentation , le  cuivre  rouge  en  cuivre  jaune.  Cependant 
ce  n’eft  point  de  ce  minéral  qu’on  tire  le  zinc  qui  eft  dans 
le  commerce , parce  qu’il  faudroit , comme  l’a  fait  voir 
M.  Margraf,  traiter  cette  mine  dans  les  vaiffeaux  clos  » 
à caufe  de  la  volatilité  & de  la  grande  combuftibilité  de 
ce  demi-métal.  On  fe  contente , ûi  moins  en  Europe , 
de  recueillir  ce  qu’on  peut  du  zinc  contenu  abondamment 
dans  des  mines  que  l’on  fond  pour  en  extraire  d’autres 
métaux;  on  emploie  pour  cela  des  manipulations  ingé- 
nieufes,  expliquées  à l’article  Travaux  des  Mines. 
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AVERTISSEMENT  DE  L’AUTEUR 

SUR  LA  TABLE  DES  xMATIèRES. 

V.  Ouvrage  qui  porte  & qui  mérite  véritablement  le  titre 
de  Diftionnaire , na  aucun  befoin  d’une  Table  des  Ma- 
tières ; mais  celui-ci , comme  je  Tai  déclaré  exprejfément , 
& comme  on  peut  s^ en  convaincre  facilement  en  fe  donnant 
feulement  la  peine  de  le  parcourir^  nef  réellement  point  un 
Diélïonnaire  : la  p^aryîe  lon^ieur  de  beaucoup  d’articles  ef 
fentiels , dans  laquelle  j’ai  été  entraîné  par  la  connexion  na- 
turelle & par  les  rapports  évidens  des  chofes  qui  y font 
traitées , l’a  fait  rentrer  en  p-ande  partie  dans  la  clafe  des 
Traités  dont  les  objets  font  fuivis  & liés  les  uns  aux  autres. 

On  a fenti  en  conféquence  la  nécejfté  , ou  du  moins  la 
ponde  commodité  d’une  Table , par  le  moyen  de  laquelle  les 
Leéleurs  pourroient  être  difpenfés  des  recherches  lonpies  & 
ennuyeufes , auxquelles  il  auroit  fallu  fans  cela  qu’ils  fe 
llvrajfent  pour  trouver  bien  des  matières  qui  ne  font  point 
indiquées  dans  l’ouvrap  , par  un  titre  particulier , à leur 
lettre  de  l’alphabet , mais  dontXl  ef  pourtant  parlé  ^ & fou- 
vent  même  avec  ajfe;^  de  détail  , dans  des  Sticks  ou  ceux 
fur-tout  qui  ne  font  pas  bien  avancés  danr  la  Chimie  , ni- 
mapneroierit  pas  de  les  aller  chercher. 

Les  circonfances  ne  m’ayant  point  permis  de  me  livrer  au 
travail  beaucoup  plus  long  &>  plus  difficile  qu’on  ne  pourroh 
le  croire  , mais  nécejfaire  pour  bien  faire  une  pareille  Table , 
M.  Le  FebvRE  de  VilLEBRUNE  , Savant  très-laborieux 
& très-difingué  dans  plus  d’un  genre  , l’a  entrepris  avec 
courage  6*  exécuté  avec  fuccès.  Ceux  qui  fe  donneront  la 
peine  de  confulter  la  Table  ci  - jointe  , qui  ef  entkrement 
l’ouvrage  de  M.  OE  ViélebRÜNE  , feront  bien  convaincus 
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de  fon  utilité  , de  fin  exaâlitude^  de  la  juflejfe  des  renvois  I 
de  V intelligence  avec  laquelle  elle  ejl  faite  ; ils  verront  en  un 
mot  qu’elle  a toute  la  perfeéîion  dont  les  ouvrages  de  cette 
nature  font  fufceptibles.  Elle  a même  un  mérite  plus  rare  en^ 
core , 6*  qu  affurément  je  n aurais  pu  lui  donner  ; c’efl  que 
fin  f avant  Auteur  Va  ornée , dans  des  Notes  aufi  concifes 
quelles  le  devaient  être , de  pliifieurs  traits  de  cette  érudition 
choifie  y piquante  & très-bien  placée  , quon  trouve  dans  les 
autres  Ouvrages  de  M.  DE  Villebrune,  & dont  il  a fait 
(ingulièrement  un  ufage  fi  important  pour  la  Médecine  , dans 
V excellente  édition  grecque  & latine  ^ qu  il  vient  de  publier  y 
Aphorifmes  d’Hippocrate. 

Table  des  Auteurs  cités  dans  cet  Ouvrage , avec 
Vindication  des  Articles  & des  Pages , & qui  ejl  à la  fuite 
celle  des  Matières , peut  être  regardée  comme  le  complé- 

avec  la  même  exaêli-- 
&la 
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TABLE  DES  MATIÈRES. 


AVIS  AU  LECTEUR. 

Les  grands  Articles  de  ce  Didionnaire  font  ici  repris 
par  extrait  &.  de  fuite , afin  de  préfenter  en  abrégé  l’en- 
femble  de  la  doélrine , fans  aucune  interruption.  Les  Ar- 
ticles épars  dans  le  corps  de  TOuvrage , & relatifs  à ces 
grands  Articles  , fe  trouveront  à la  fin  de  chacun  , avec 
ce  titre  : Articles  de  Rapports.  On  a cru  devoir  préférer 
cet  ordre  à tout  autre  : autrement  il  eût  fallu  multiplier 
les  renvois , & faire  une  Table  confufe  qui  n’auroit  appris 
rien  de  plus , en  donnant  beaucoup  de  travail  au  Leéfeur, 
Les  Articles  eflentiels  de  cet  Ouvrage  font , Acides , 
Adhérence  , Affinité,  Air  , Alkalis  , Chaux,  Feu  , Ga\^, 
Pefanteur  , Phlogiflique  ou  Principe  inflammable  , Métaux, 
Saturation,  Sels  , Terre  : on  eût  même  pu  réduire  à ceux- 
ci  tous  les  grands  principes  de  théories^chimiques.  Mais 
faifir  un  enlemble  aufli  étendu  par  la  nomenclature  d’une 
douzaine  d’Articles , n’eft  pas  le  fait  de  tous  les  Leéleurs  ; 
à peine  feroit-ce  même  celui  des  plus  grands  Maîtres. 
J’ai  donc  préféré  une  nomenclatur'e  plus  nombreufe  aux 
renvois.  Dès  qu’il  s’agira , par  exemple , d’une  fubftance 
quel(;onque  , envifagée  fous  quelque  rapport  avec  un 
Acide  ou  un  Alkali , on  cherchera  d’abord  cette  fubllance 
dans  la  Table , & l’on  reviendra  aux  Articles , foit  gé- 
néraux J foit  particuliers  , des  Acides  ou  des  Alkalis  : s’il 
en  eft  parlé  dans  l’Ouvrage , on  verra  ce  que  l’Auteur 
ou  d’autres  en  ont  dit. 

Le  (igné  — korizontal , fïgnîfîe  jufqu*à, 

La  lettre  n.  marque  Yalméa  ou  le  p.iragraphe  , où  fe  trouve  ce 
qui  eft  indiqué  par  les  nombres  de  la  page  ou  du  volume.  Chaque 
alinéa  eft  compté  comme  entier  au  commencement  ou  a la  fin  de 
chaque  page , qu’il  y commence  ou  qu’il  y finifie  , ou  non. 

V s lignifie  vojye;^  ; . . . . p.  /.  fignifie  page  fuivante, 

A 

Ass  IN  THE.  (^Sel  d")  t.  îij , p.  SIÇ  t n.  3. 

Absolve,  (pefanteur)  t.  j , p.  221  , n.  3. 

Absorbans  : différentes  efpèces;  leur  ufage  en  médecine, 
t.j , p.  I , n.  I ; leur  union  avec  les  acides,  ièid» 
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jiBsoRBANTEs.  (terres)  V.  Magifière^t.  iij , p.  4 , n.  3.  Leur 
affinité  avec  les  acides  en  générai , t.  iij , p.  61 , n.  3 ; 
& en  particulier  avec  les  acides  minéraux , t.  j , p.  7 , 
n.  3 , 4.  Aélion  de  i’acide  nitreux  fur  cés  terres  , t.  j > 
p.  17  , n.4.  Nitre  à bafe  terreufe,réfuitant  de  leur  corn- 
binaifon  avec  Pacide  nitreux,  t.  j , p.  19  ,n,  3. 

Aces  CENT»  t.  j,  p.  i , n.  2. 

Acéteuse  (fermentation) , t.  ij  , p.  188 , n.  6.  V.  Vinaigre  y 
t.  iv  , p.  2"Ç,  n.  2.  * 

Acéteux  ( fel  ) ù bafe  de  terre  calcaire,  t.  iv , p.  67 , n.  6 ; 
h bafe  d’alkali  fixe,  ou  Terre  foliée»  p.  69  , n.  3. 

(fel)  ou  Efprit  de  Menderer , t.  j , p.  117 , n.  8. 

(fei  mercuriel)  t.  iv , p.  5 , n.  2. 

Achromatiques,  (lunettes ) t.  iv , p.  254 , n.  i.  V.  Flint- 
giaf. 

Acides  ; font  les  plus  fimpfes  des  fubftances  faïînes  , t.  j, 
p.  2.  n.  I.  C*eft  dans  cette  claffe  qu’on  doit  chercher 
la  plus  fimple  & la  plus  forte  des  fubftances  falines , 
t.iij,p.488,n.2. 

Acide  primitif  ou  univerfel»  t.  j , p.  8 , n.  2 ; p.  16 , n.  3 ; p 23, 
n.  2 félon  Sthal , t.  iij , p.  138  , n.  2. 

Acides  : grand  nombre  de  ces  fubftances  ne  fe  trouvent  pas 
pures  ou  feutes  ; raifons  de  leurs  divifions  félon  les 
trois  règnes , t.  j , p,  2 , n.  3 , 4.  On  n’en  connoît  pas  en- 
core les  parties  compofantes,  t.  ij , p.  324,  n.  2.  L’eau 
& la  terre  fuffifent-elles  pour  former  un  acide  ? t.  j , 
p.  463 , n.  2.  Les  acides  fe  décompofent-ils  en  s’unifiant 
à une  ftibftance  quelconque  ? t.  ij , p.  366 , n.  2.  Leur 
tranfmutation , t.  ij , p.  128  , n.  3.  Les  minéraux  fur-tout 
éprouvent  de  fingulières  altérations  par  la  diftillaiion 
jufqu’a  fîccité , t.  ij , p.  128 , n.  3.  Tables  des  rapports 
des  acides  , t.  j , p.  3,  n.  i.  Leur  ufage  intérieur  & 
extérieur  , p.  3.  n.  2 , 3. 

Acides  ou  Aigres  des  premières  voies  ,t.  ij,  p.  ii,  n.  6-p.  13- 
n.  I. 

Acides , Alkalis  : leur  réadion  mutuelle,  caufe  de  l’effer- 
vefcence , t.  ij , p.*38 , n.  2. 

Acides , ne  contradenc  aucune  union  avec  l’alkali  faturé  de 
la  matière  colorante  du  bleu  de  PruflTe , t.  j , p.  25'^ , 
n.  2.  Enlèvent  à l’alkali  fon  gaz  , même  à froid , t.  j , 
p 302,  n.  2.  Séparent  l’alkali  du  favon,  t.  iij,  p.  466 , n.  3. 

Acide  animal , t.  iij , p.  273  , n.  4 ; t.  j , p.  3 , n.  I.  De 
quelles  fubftances  on  tire  ces  acides,  t.j , p.  4,  n.  2; 
peu  examinées , n.  3.  Leur  analogie  avec  les  acides 
végétaux  , ibid.  On  y peut  rapporter  l’acide  phofpho» 

rique.  V.  ce  mot Quels  fels  formeroient  ces  acides, 

t.  iij , p.  507 , n.  II.  Les  fels  neutres  qu’ils  forment, 
font  décompofés  par  les  acides  minéraux  , t.  j , p.  15  , 
n.  I.  Combinés  avec  i’alkaii  volatil , t.  j , p.  161 , n.  4. 
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Acides  : îeur  aâion  fur  logent,  t.  j j p.  185 , n.  4-p.  187- 
n.  2 ; fur  î’argile  en  mafl'e  fans  elfervefcence , t.  j , p.  190, 
n.  3 , p.  f.  n.  4 ; fur  l*arfenic , t.  j , p.  212 , n.  9. 

Leur  différente  adtion  fur  ie  bifmutli , t.  j ^ p.  245 , n.  3-9. 
Lâchent  le  bifmuîh  diffous,  en  les  ^ffoibliffant  par  i’eau  , 
t.  iij,  p.  2,  n.  4. 

Adide  du  borax , ou  plutôt  fe  fel  fédatif  qui  en  fait  fonélion  : 
quels  fels  neutres  en  rëfulteroient , t.  iij , p.  509 , n.  4-8. 

Acides , diflbivent  fans  effervefcence  Ja  chaux  dépouillée 
de  fon  gaz,  t.iv,  p.  67 , n.  i.  Diflbivent  la  chaux  vive 
avec  beaucoup  de  chaleur  fans  effervefcence,  & les  terres 
calcaires  avec  beaucoup  d’effervefcence  prefque  fans 
chaleur,  t.j  ,p.  341 , n.  4.  CV//a3re produit  par  les  foies 
de  foufre  , appliqués  au  mercure  diflbus  dans  les 
acides  , fur-tout  dans  le  nitreux , t.  j - p.  357 , n.  2. 

coagulent  le  fang  ? t.  j , p.  3,  n.  3 ; Teau  aes  hydropiques , 
la  lymphe , t.  iij , p.  450 , n.  2 , p.  455 ,0.5. 

Leur  concentration , t.  j , p.  381 , n.  2-p.  385  ; par  la  ge- 
lée , p.  385,  n.  3-p.  f.  La  concentration 'des  acides 
indifférente  pour  le  même  point  de  faturation  avec  les 
terres  & les  alkalis , & ne  Peft  pas  pour  ïêur  union  avec 
les  métaux , t.  iij , p.  544 , n.  i.  Altération  que  Pefprit  de 
vin  éprouve  par  les  acides  concentrés , dans  la  diftil- 
^ lation , t.  ij , p.  53 , n.  2-6. 

Acides  concrets , t.  j , p.  4.  n.  5. 

Acide ^ rend  la  cire  concrète^  t.  j,  p.  362,  n.  2. 

concret  du  fuccin  , t.  iij  , p.  604,  n.  3. 

Acides , s’oppofent  à la  congélation  de  Peau  qui  les  tient  en 
diflblution  , t.  ij , p.  395 , n.  4. 

Acide  crayeux , ou  gaz  méphitique,  t.  iv«  p.  265,  n,  i. 

Acides , leur  adion  fur  le  cuivre , t.  j.p.  423  , n.  2-5,  Peuvent 
en  être  féparés  par  Padion  du  feu , t.  j , p.  424 , n.  4. 
Autres  fubftances  qui  les  en  féparent , ibid^  n.  5-p.  f , 
n.  3. 

Leur  déflegmation  ou  concentration  , t.  j,  p.  g8i , n.  2.^ 
Bien  déflegmés  , ils  s^uniffent  à Peau  avec  beaucoup 
d*adivité , t.  iij , p.  462  , n.  2. 

Dulcifiés  , t.  ij  , p.  52 , n.  9. 

Acide  de  l’efprit  de  vin  : à quels  autres  principes  efl:  - il 
uni  dans  ce  fluide,  t.  ij , p.  57  , n.  2-p.  f.  Dans  les  ef- 
prits  ardens , moindre  que  dans  les  huiles , t.  iij  , p.  235,, 

n.  I. 

Acides  : leur  adion  fur  Pétain,  t.  ij , p.  104,  n.  5-p.  108, 
n.  6.  Sufceptibles  de  produire  de  Péther , t.  ij,  p.  115, 
n.  3 : Sels  avec  excès  d’acide , t.  iij  , p,  541  , n.  3- 
p.  f-n.  2. 

Leur  adion  fur  îe  fer  , t.  ij  ^ p.  171 , n.  2-p.  j8i  , n.  i. 

Acides  de  Peau  régale,  leur  adjon  fur  le  fer,  t.  ij  ,p.  180, 
n.  3.  Sels  réfultans  , ibid,  n,  4. 

T iv 
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Acides , fur-tout  îe  vitriolique  & le  marin  ; leurs  diflToTutions 
ferrugineufes  font  précipitées  en  noir  par  ïes  alkaiis  un 
peu  phlogiftiqués  : ce  fer  eft  difîoluble  dans  les  acides, 
r.ii  ,p.  i33,n.  2. 

Acide  fixe , ou  vitriolique  , t.  ij  , p.  226  , n.  2. 

Acides  fluors  , t.  j , p.  6 , n.  4 ; t.  ij , p.  241 , n.  i.  Quand 
n’obtient-on  que  ces  acides  des  végétaux?  t.j  ,p.  100, 
. 3*  . 

Acide  des  fourmis  : Ton  odeur , fa  volatilité  , fa  proportion 
dans  une  quantité  donnée  de  fourmis  ; a les  propriétés 
générales  des  acides,  t.  j , p.  4 , n.  6 , p.  5 , n . i : 
Sels  neutres  qu’il  forme  avec  les  alkalis  fixes  : expé- 
riences faites  fur  ces  criftaux  , ibid.  & p.  6.  n.  2. 
du  fromage  t t.  ij  , p.  265,  n.  I. 
du  gaïacfl.  ij , p.  269  , n.  2. 

Acides  : de  l’état  de  gai  peuvent  pafler  h celui  de  corps 
folide  par  une  efpèce  de  voie  sèche  , r.  ij , p.  407 , n.  i. 
Analogie  du  gaz  méphitique  avec  les  acides , t.  ij , p.  310 , 
n.  2 , 3 ; p.  313  , n.  2. 

Leur  adion  fur  la  gelée  animale , t.  ij , p.  431 , n.  5 ; fur 
le  gluten  de  la  farine , t.  ij , p.  155  , n.  3-p.  5,  n.  2. 

Acide  de  la  graiffe;  fes  propriétés,  t.  ij,  p.  439  , n.  2,  3. 

Acides , leur  adion  fur  les  huiles  ; altération  que  ces  acides 
en  éprouvent  , t.ij , p.  452  , n.  4-p.  457  , n.  i.  Mêlés 
aux  huiles , V.  Savons  acides , t.  iv , p.  464 , n.  2.  Dans 
toutes  les  huiles  , r.  ij , p.  467  , n.  4 , p.  f , n.  i. 
immifcibles  entr’eux  : réfuitans  de  la  concentration  de 
l’acide  nitreux  par  l’intermède  du  vitriol  martial,  t.ij, 

. P-  63  , n.  I. 

Acide  , intermède  propre  à purifier  l’alkali  volatil , t.  j , p. 
120 , n,  2. 

Acides  libres , ne  peuvent  être  employés  comme  fondans 
dans  la  vitrification  , t.  iv , p.  244,  n.  2.  Libres  dans 
les  eaux  ; moyens  de  les  reconnoître,  t.  ij , p.  28  , n.  5. 
En  liqueur  & fouvent  fuifureux  tirés  des  bitumes , t.  j , 

, p.  249  , n.  3. 

Acides^  leur  adion  fur  les  métaux , t.  iij , p.  61 , n,  3.  Les 
acides  , fur-tout  le  nitreux , ne  diffolvent  les  métaux 
que  par  l’intermède  du  phlogifiique , t.j  , p.  328  , n.  2. 
Tous  les  acides  minéraux  dépouillent  les  métaux  de 
leur  phlogiftique,  t.  iij  , p.  230  , n.  5.  Leur  adion  fur 
' les  métaux  arrêtée  par  le  foufre,  t.  iij-,  p.  572 , n.  3. 
Les  plus  forts  J féparés  des  métaux  par  l’acide  du  lucre  , 
t.  iij , p.  610,  n.  4,  p.  f,  n.  i.  Un  métal  diflous  dans 
un  ac|de,  en  eft  toujours  précipité  fous  fon  brillant  mé- 
tallique par  un  autre  métal  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  par 
les  terres  ou  les  alkalis,  t.j . p. 425,  n.  i. 

Leur  adion  fur  le  nickel.)  t.  iij , p*  132  , n,  4,5. 

Acide  nouveau  de  Bergman  , peut  s’obtenir  de  toutes  les 
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des  farines  , des  gommes , t.  iij , 


DES 

matières  fuerées  , 
p.  612  , n.  2. 

Acides  , diffolvent  les  ocres  plus  difficilement  que  !e  fer, 
t.  ij , p.  iSo  , n.  3.  _ 

combinés  pour  Ja  diiroîutîon  de  l’or  & de  la  platine, 
t.  ij  ^ p.  34 , 3-p.  f^  ri.  I. 

Acides  : ia  préfence  d’un  acide  eft-elîe  néceflaire  dans  les 
• pierres  caîcaires  -pour  qu’elles  deviennent  lumineufes 
ou  phofphoriques  ? t.  iij , p.  278  , n.  i-p.  282  , n.  2. 
Acides , leur  adion  fur  le  plomb , t.  üj , p.  317  5 3-p.  320, 


n.  I. 

Acide  verfé  fur  le  précipité  vert  de  fer,  fépâré  par  un  alkaît 
phlogiftiqué  ; il  diiTout  une  partie  de  ce  fer  fans  toucher 
à l’autre  ; raifons  de  ce  phénomène , r.  j.  p.  255 , n.  2. 
Caufe  de  la  concrétion  des  réfines , t.  iij  , p.441 , n.  2. 

Acides,  prennent  toujours  la  même  quantité  d’une fubftance 
pour  leur  faturation,  t.  iv,  p.  12  , n.  2.  Plufieurs  dé- 
compofent  les  favons  acides,  t.  nj,  p.  478,  n.  i. 

Acide  des  fels  neutres  dé  U que fc  en  s , il  eft  dans  un  étatmoyè^n, 
t.  J , p.  440  , n.  2.  Qui  décompofenç  le  fel  commun, 
t.  iij , p.  517 , n.  4. 

du  fel  fédatif,  fon  adionfur  le  fer , t.’ij , p.  179,  n.  2. 
du  foufre,  combiné  avec  la  terre  du  régule  d’antimoine^ 
donne  aux  fleurs  d’antimoine  un  caradère  falin,  t.  ij  , 
p.  233 , n.  3-p,  f.  ; du  foufre  concentré  , ou  huile  de 
foLifre,  p.  476,  n.  2.  , - 

tartareux,  Ton  adion  fur  le  fer  : cet  acide  efl-il  le  même 

^ que  le  marin  ? t.  ij  , p.  178  , n.  3-p.  f.  Sel  réfultant , 
p.  180  , n.  4. 

Acides , leur  adion  fur  la  terre  calcaire  , t.  iv  , p.  65 , n.  5.  Ne 
diflblvent  pas  les  terres  vitrifiables  , t.  iv,  p.-  74,  n.  3. 
La  terre  précipitée  de  l’eau  de  chaux  dilfoute  dans  un 
acide,  & précipitée  par  un  alkali  cauftique  , reprend 
toute  fa  caufticité,  t.  j , p.  342,  n.  5-p.  f,  n.  ï. 

Leur  adion  fur  la  décodion  du  varec,  t.  iv , p.  118 , n.  2. 

Acide  volatil  concret  tiré  des  bitumes , t.  j , p.  249  , n.  3. 
wlatil  de  la  molybdène  , fa  nature,  t.  iij,  p.  110,  n.  4' 
p.  f,n.  i.;p.Ti3,  n.  2. 
volatil  tiré  de  l’ambre  , t.  j , p.  148 , n.  2. 
volatil  dans  les  huiles  effentielles , t.  iij , p.  473  , n.  i. 

Acides  , leur  adion  fur  le  fine  ^ t.  ij , p.  237,  n.  3 ; t.  iv  , 
p.  285 , n.  4-p.  287 , n.  2. 

Acide  m^rin  ou  du  fei  commun,  le  même  que  celui  du 
fel  foffile  f gemme  ) , des  fontaines  falées,t.  j,  p.  6, 
n.  5-p.f.  n.  I ; n’eft  jamais  feui  ou  pur , mais  combiné 
avec  l’alkali  marin  ou  natrum,  n.  6.  V.  Natrum. 

Il  a les  propriétés  générales  des  fubftances  faiines  , p.  7, 
n.  2.  En  quoi  il  diffère  des  autres  acides  minéraux, 

n-  3-5. 


TABLE 


jlcide  marin  : fa  difficulté  à s’unir  au  phïogîftique  ^ t.  j , 
p.  7.  n.  6.  Sa  nature  moins  connue  que  celle  des  autres 
acides  minéraux, n.  7.  Idées  de  Beccher  fur  fes  propriétés^ 
ibld.  Terre  mercurielle  de  ce  chimifte,  ibid.  p.  8,  n.  l. 
Nature  mixte  de  cet  acide,  p*  8,  n.  3.  Sa  combinaifon 
avec  le  phlogiftique  peu  éclaircie , n.  4.  Tentatives  inu- 
tiles de  Margraf  pour  en  compofer  du  pholpbore,n.5. 
Forme  de  fes  criftaux,  iorfqu’il  eft  combiné  avec  i’al- 
kali  marin,  p.  9 , n.  i. 

Avec  l’alkaii  volatil  il  forme  le  fel  ammoniac , p.  9 , n.  2. 
Son  adtion  fur  les  métaux,  n.3-6.  Phénomènes  les  plus 

fg  combinant  avec  eux^ 


Spéculations  à faire  fur  la  terre  de  Beccher , p.  ii , n.  4. 
Caufe  du  peu  d’adion  de  cet  ackie  fur  les  huiles  , n.  5. 
Criftaux  obfervés  dans  un  mélange  d’huile  & d’acide  ma- 
rin , ibid. 

Son  union  avec  le  phlogiftique  ne  paroît  pas  impoflible  , 
p.  12,  n.  I.  Expérience  de  l’Auteur,  ibid.  Moyen  le 
plus  favorable  à cette  combinaifon , n.  2.  Il  fe  combine 
moins  avec  Pefprit  de  vin  que  les  deux  autres  acides  , 
& perd  moins  de  fon  acidité,  n.  3.  Ether  marin,  n.4- 
p.  f,  n.  I.  Sels  métalliques  contenant  l’acide  marin 
mêlé  à l’elprit  de  vin , l’union  en  eft  intime  ; état  le 
plus  favorable  pour  cette  union  : comment  cet  acide  fe 
transforme  en  liqueur  éthérée  ; raifon  de  l’Auteur  : 
mojren  d’éclaircir  cette  queftion  , p.  13  , n.  2. 
peut -il  acquérir  les  propriétés  de  l’acide  nitreux,  ibid- 
p.  f,  n.  I.  Table  des  affinités  de  cet  acide, p#  14,  n.  2, 


Articles  de  Rapports  k V Acide  marin. 


Acide  marin  ou  du  fel  ; fa  proportion  dans  le  fublimé  cor- 
rofif,  t.  iij , p.  594, 11.  2. 

fluor  , t.  j , P-  6 , n.  4. 

tjprit  de  fel , t.  ij , p.  68 , n.  3.  Procédé  pour  l’obtenir , 
n.  4. 

Contient-il  une  terre  mercurielle , t.  iij , p.  5^  5 3 > 

p.  70,  n.  3. 

Son  peu  d’affinité  avec  le  phlogiftique , t.  iij , p.  227 , n.  2. 

Son  peu  d’affinité  avec  le  phlogiftique  , caufe  de  la  dif- 
ficulté avec  laquelle  il  produit  l’éther  marin  , t.  ij  , 
p.  128,  n.  I. 

Ses  propriétés  gazeufes,  t.  ij  5 p«  7®?  3* 

Dépouillé  de  toute  eau  furabondante  , prend  la  forme 
a’un  air  élaftique , t.  ij  , p.  389 , n.  2. 

Acides  marin  , nitreux , combinés  , leurs  vapeurs  beaucoup 
plus  expanfibles , t.  ij , p.  35  ? ti-  2.  ^ 

Acide  marin  : eft-il  décompofé  dans  l’expérience  de  Pneftiey  ? 
t-iJî  P-  394  2. 
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Jcîde  marin  : fe  change-t-il  en  nitreux , t.  ij , p.  174 , n.  2.. 

Acides  marin  & nitreux  , fe  rapprochent  le  plus  du  Vitrio- 
lique , t.  iij  , p.  490 , n.  3. 

Acide  marin  dégage  le  nitreux  de  fa  bafe;  dégage-t-if  auffi 
l’acide  vitriolique  ? Expériences  faites  fur  le  falpêtre  & 
l’alun , t,  ij  , p.  392 , n.  2-p.  394 , n i. 

Eft  moins  altéré  par  l’efprit  de  vin,  que  les  autres  acides 
minéraux  ; il  contrade  cependant  avec  lui  une  union 
très-intime , t.  ij  , p.  129  , n.  3.  ^ 
concentré.  V.  Liqueur  fumante  ^ Libavius , t.  ij  , p.  523 , 
n.  I. 

fumant , obtenu  par  l’intermède  de  l’acide  vitriolique 
pur,  t.  ij , p.  68>  n.  6.  Efprit  de  feL  &c. 
fumant , obtenu  par  le  procédé  de  Woulf,  t.  j , p.  .'225, 


n.  2. 

Sels  neutres  qui  en  font  formés , t.  iij , p.  503  , n.  10- 
p.  5o6,n.  I. 

faturé  d’alkali  fixe , ou  fel  fébrifuge  de  Sylvius  , t.  iij , 
p.  533,  n.  I. 

L’eau  efi:  nécelfaire  pour  le  dégager  du  fel  ammortiac, 
par  l’intermède  de  la  chaux , t.  j , p.  153,  n.  3. 

Forme  des  fels  neutres  déliquefcens  & non  déliquefcens 
avec  certaines  fubftances  métalliques  : exemples , t-  j , 
p.  440  , n.  5.  ^ 

Il  enlève  avec  lui  les  fubftances  métalliques,  t.j,p.236, 

n.  6. 

Dans  l’état  de  vapeurs  , dilTout  puilfamment  l’argent:  , 


t.j,  p.  452,  n.5. 

Sa  grande  affinité  avec  l’argent  5 1.  ij , p.  528 . n.  3.  V.  p . 
536 , n.  2.  ^ 

A-t-il  plus  d’affinité  avec  l’argent  qu’avec  l’alkali  fixe  ? 

537>n-.tP-  538,ii-  i- 
Bilmuth  corné , t.  iij , p.  2,  n.  5-p.  f , n.  i. 

La  liqueur  qui  fumage  la  poudre  d’Algaroth,  eft-eîle  de 
l’acide  marin  pur?  t.  iij,  p.  353  , n.  2, 
reftant  dans  la  poudre  d’Algaroth  ; fécondé  caufe  de  fon 
éméticité , t.  iij , p.  353  5 3* 

confiant,  quant  à fa  quantité , fa  concentration , fon  de- 
gré d'adîon  , dans  la  poudre  d’Algaroth  de  l’Auteur  , 
t.  iv,  p.  15,  n.  2. 

L’arfenic  en  eft  précipité  par  l’huile  de  tartre , t.  j , p. 
213,  n.  4.  ^ 

uni  au  régule  d’antimoine  ; beurre  d’antimoine , t.  j , p.  233, 


n.  I. 


Phénomènes  qu’il  préfente  dans  la  dilTolution  du  beurre 
d’antimoine  par  l’acide  nitreux  ? t.  j , p.  240 , n.  6-p. 
242 , n.  3. 

II  ne  diiïbut  que  difficilement  le  régule  d’antimoine  , 
l’argent , le  mercure , malgré  fon  affinité  avec  ces  me- 
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taux  ; fon  adhérence  avec  les  métaux  en  généra! , t.  j r 
p. 236, n.  5,6. 

Acidz  marin  : fon  aâion  fur  l’étain  ^ t.  ij , p.  105,  n.  3-p. 
f-n.  3. 

Tient  plus  au  fer  que  !e  nitreux  ; l’enîève  avec  lui , t.  ij , 
p.  775,n.  2. 

oilTolution  du  fer  ; acquiert-il  îes  propriétés  de  î'acide 
nitreux  ? t.  ij,  p.  174,  n.  2.  Non,  lùid,  n.  5.  Phéno- 
mènes finguiiers  de  cette  diflbîiition  , p 175  , n.  2-p. 
177,  n.  1. 

■ Son  aâion  fur  ie  mercure , t.  ilj  , p.  24 , n.  4-p.  26  , n.  2. 
V.  Sublimé. 

A-t-il  moins  d’affinité  avec  le  mercure  que  l’acide  ni- 
treux? t.  iij,  p.  31,  n.  2,  3. 

quitte  le  mtrciire  du  fublimé,  pour  fe  joindre  au  régule 
d’antimoine  , cinabre  qui  en  réfulte  par  ia  diftiliation 
avec  l’antimoine  , t.j  ,p.  359,  n.4. 

Son  ^âion  fur  le  zinc  , t.  iv,  p.  287  , n.  i. 

Contenu  dans  ie  fuccin  accidentellement,  t.  iij  , p.  605, 
n.4.  ^ 

Acides  minéraux  : ce  qu’ils  font  : de  quelles  fubftances 
on  les  tire  , t.  j , p.  14  , n.  3.  Selon  Bergman , l’arfenic 
blanc  eft  un  acicfe  minéral , ibid.  n.  4 ; l’acide  phof- 
phorique  atifîi  , ibid.  V.  Acide  phofphorique  fpathique^ 
Propriété  qu’a  celui  ci  de  ronger  le  verre,  t.  j , p.  14, 
n.  I.  Il  n’y  a que  trois  acides  minéraux , p.  15,  n.  i ; 
leur  extrême  déiiquefcence,  t.j,p.  440,  n.  i.  Décom- 
pofent  tous  les  Tels  neutres , dont  les  acides  font  végé- 
taux ou  animaux,  t.j  ,p.  i5,n.  i. 

Articles  de  Rapports  aux  Acides  minéraux. 

Acides  minéraux  : leur  adion  fur  ie  gluten  de  la  farine, 
t.  ij , p.  156 , n.  2. 

Leur  adion  fur  la  graifle  , t.  ij , p.  438  , n.  3. 

Leur  action  fur  le  phofphore  , contorme  à leur  affinité 
avec  le  principe  inflammable , t.  iij , p.  268 , n.  2. 

Leur  adion  fur  le  régule  d’antimoine  , t.  iij , p.  430,  n.  2. 

feuls  ou  corrb  nés  ; leur  adion  fur  le  régule  d’antimoine , 
t.  j , p.  174  , i;.  i-p  5.  n.  4.  ^ . 

Les  acides  minéraux  fur-tout , éprouvent  des  alterations 
fingulières  par  la  diftiliation  jufqu’à  ficcité , t.  ij  ,p.  128, 

3* 

Leur  concentration  par  la  gelée , à quel  point  ? t.  j , p.  387, 

n.  3. 

déccmpofent  le  borax  , p.  262 , n.  4.  V.  Alkali  du  borax. 

combinés  avec  les  huiles;  ef;:èces  de  bitumes  réfultantes, 

t.  j , p.  250  , n.  2.  T -r  T 

On  retire  par  ces  trois  acides , dufel  fédatif  du  borax, 
t.j,  p. 263, 11.3. 
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Acides  m’niéraiix  : Leur  tranfmutation  réciproque  eft  - elle 
poflibîe  ? t.j , p.  8,  n.  I. 

Acide  nitreux  : propriétés  qui  le  diftinguent  de  Pacide 
vitrioliqiie , t.  j , p.  15 , n.  2-9.  Phénomène  finguîier  de 
Ibn  mélange  avec  i'eaii,p.  16,  n.  i , 2.  il  laifle  des  tâ- 
ches jaunes  fur  la  peau-,  fon  ufage  externe  fur  le  corps 
humain  , n.  2 

Regardé  comme  l’acide  vitriolique  combiné  par  îa  fer- 
mentation putride  avec  le  phiogiftique  , p.  16 , n.  3. 
Preuves  de  cette  opinion  de  Beccher  , Stahl,  Juncker, 
I®  fon  origine  ,n.  4;  2°  l’analogie  entre  fes  propriétés 
& celles  de  Pacide  fulfureux  volatil , 5.  En  quoi  cet 

acide  fulfureux  diffère  du  vitriolique , n.  6.  L’acide  ful- 
fureux & le  nitreux  altèrent  beaucoup  plus  les  cou- 
leurs des  végétaux  que  le  vitriolique,  p.  17,  n.  1. 

RelTemblance  des  criftaux  des  deux  premiers , & diffé- 
rence de  ceux  du  tartre  vitriolé  , ibid.  Expériences  à 
faire  pour  mieux  déterminer  l’analogie  des  acides  ni- 
treux & fulfureux  , n.  2.  L’acide  nitreux  eft  un  des 
plus  puilfans  difiblvans  de  la  chimie , n.  3.  Corps  fur  lef- 
quels  il  agit  plus  fenfiblement,  n.  4. 

Activité  extrême  avec  laquelle  il  fe  joint  au  phiogiftique, 
p.  17  5 n.  5 ; caufe  de  ce  phénomène , Raifons  des 
phénomènes  que  préfente  l’acide  nitreux,  en  fe  corn- 
binant  avec  les  matières  qui  contiennent  le  phiogiftique,* 
p.  18  , n.  1,2.  Quand  l’acide  nitreux  eft  chargé  d’eau 
furabondante  , & que  le  phiogiftique  eft  embarraffé  dans 
beaucoup  d’autres  matières  non  inflammables , il  dif- 
fout  ces  matières  fans  fe  décompofer,  n.  2.  Si  le  phio- 
giftique eft  abondant , & l’acide  nitreux  très-défîegmé, 
il  fe  combine  avec , forme  une  efpèce  de  phofphore  qui 
s’enflamme , d’où  réfulte  une  explofion  , dans  laquelle 
l’acide  & le  phiogiftique  fe  détruifent  ou  fe  diflipent 
enfemble,  ibid.  Avec  i’alkali  fixe  végétal,  il  forme  le 
nitre  ou  falpêtre , n.  3.  Décoinpofition  réciproque  du, 
nitre  & du  tartre  vitriolé,  ibid.  Avec  l’alkali  marin ^ 
il  forme  un  nitre  cubique , p.  19  , n.  i ; avec  l’alkali 
volatil , un  nitre  ammoniacal  qui  détonne  feul , n.  2. 

Nitres  à bafes  terreufes  , formés  de  l’union  de  cet  acide  ' 
avec  les  terres  abforbantes , t.  j , p.  19  , n.  3.  Son 
adtion  fur  les  autres  terres  , inconnue , n.  4.  Il  attaque 
tous  les  métaux,  excepté  l’or  & la  platine , s’il  eft:  feul , 
n.  5.  Phénomènes  qu’il  préfente  en  diflblvant  les  mé- 
taux , comme  .vapeurs  chaleur,  gai , fels  crijlallifables , 
âéliquefceus.  Avec  quels  métaux  il  forme  une  combi- 
naifon  plus  ou  moins  intime  , n.  6-p.  20,  n.  2. 

Son  action  fur  les  huiles  à proportion  de  fa  pureté , p. 
20,  n.  3.  Son  union  avec  i’efprit  de  vin  , p.  21 , n.  i ; 
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éther  réfuïtant , t.  j , p.  21 , n.  2.  Tables  de  fes  affinités, 
II.  3. 

Articles  de  Rapports  a nitreux. 

Acide  nitreux  J efprit  de  nitre,  t.  ij  , p.  58 , n.  6. 

fluor , t.  j , p.  6 , lî.  4. 

Ses  principes  félon  Stahl,  t.  j , p.  461 , n.  4-p.  f.  n.  i. 

La  connexion  de  fes  parties  coiiflituantes  eft  telle  , que 
l’une  ne  peut  être  détruite  fans  que  l’autre  le  foit,  t.j , 
p.  462,  n.  I. 

Se  produit , par  le  concours  des  circonftances , dans  les 
lieux  où  i^’y  en  avoitpas  , t.  üj  ,p.  136,  n.  3 , p.  139, 
n.  i-p.  143,  n.  I.  Il  n’eft  pas  répandu  dans  l’air , p.  136 , 
n.  4,p.  I. 

Produit  de  la  putréfaélion , t.  iij , p.  193,  n.  4. 

Ne  fe  trouve  que  dans  des  matériaux  abreuvés  du  fuc 
des  végétaux  ou  animaux , & abondans  en  phlogiftique, 
t.  j , p.  16 , n.  4. 

Sa  grande  affinité  avec  le  phlogiftique,  t.  ij  , p.  128, 
n.  I ; t.  iij  ,p.  225  , n.  2-p.  227  , n.  i. 

Lie  1 a matière  du  feu , beaucoup  plus  fort  que  les  autres 
fubftances , t.  ij , p.  385,  n.  2. 

Son  analogie  avec  l’acide  fulfureux  volatil , t.  j , p.  16 , 
n.  5,  p.  f.  n.  1,2. 

En  quoi  il  diffère  de  l’acide  marin , t.  j , p.  6,  n.  6 , 7 , 
p.f.  n.4,5,6. 

cécompofé  en  terre  , en  eau  oc  en  air , par  ropération 
du  clyflùs , t.  iij , p.  498 , n.  2. 

entièrement  détruit  par  la  détonnation  , t.  j , p.  365, 
n.  I.  V.  Clyfus. 

Caufe  de  fa  deftruélion  totale  lorfqu’il  s’enflamme , t.  j , 
p 462  , n.  2 , 3 , p.  f.  n.  I. 

L’air  eft  un  de  fes  principes  conftitutifs , t.  ij , p.  373 , n.  2- 
p,  f.  n.  2. 

En  attaquant  les  corps , il  y laîffe  de  l’air  combiné , r.  ij , 
p.  382,  n.  2. 

Rempli  de  fluides  éîaftiques  aériformes , t.  j , p.465 , n.  2. 

Subfîance  gazeufe  qu’il  contient , t ij , p.  70  ,n.  3. 

Contieiu-ii  un  gaz  comme  principe  ? t.  ij , p.  130 , n.  2. 

Le  gaz  nitreux  n’a-t-il  aucunes  propriétés  acides  ? t.  ij , 
p.  363 , n.  2.  Détails  fur  ce  gaz  fingulier  , ibid.  369  , 
n.  I. 

régénéré  du  gaz  nitreux , proportion  des  principes,  t.  ij, 

'p.  365,  n.  I. 

N’exifte-t-il  point  en  nature  d’acide  dans  le  gaz  nitreux  ? 
t-  ij  9 P;  .366  , n.  I. 

dont  l’acidité  eft  mafquée  par  une  furabondance  de  phlo- 
giftique  , ou  ga^  nitreux , t.  ij , p.  368  , n.  3. 

régénéré  du  gaz  nitreux  mêlé  avec  l’air  , t.  ij , p.  354 , 

n.  2. 
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Acïd&  nitreux  & marin  combinés  : leurs  vapeurs  beaucoup 
plus  expanfibles , t.  ij , p.  35 , n.  1. 
fumant , aidé  de  l’acide  vitriolique  concentré , enflamme 
les  huiles  plus  aifément , t.  ij , p.  479 , n.  2.  ( V.  In- 
flammation des  huiles^  pour  le  refte.  ) 
trés-condenfé  par  ^intermède  du  vitriol  martial  ; deux 
acides  qui  en  réfultent , & immifcibles  entre  eux , t.  ij , 
p.  62,  n.  4-p.  f. 

«rès- volatil , très-pénétrant,  préparé  par  l’intermède  de 
l’arfenic , t.  j , p.  208 , n.  3 , 4. 
fumant  : violence  de  fon  aûion  dans  l’opération  de  l’é- 
ther nitreux , t.  ij , p.  127 , n.  2. 
vineux  : fon  odeur  agréable , fes  vapeurs  rouges , fa  moin- 
dre adion  fur  les  alkalis  fixes  & les  terres  abforbantes  , 
t.  ij  , p.  128,  n.  3-p.  f.  Pourquoi  perd -il  fa  propriété 
de  détonner  ? p.  129 , n.  2. 

dulcifié,  t.  ij,  p.65,  n.  4.  Son  ufage  en  médecine , p.76,  n.i. 
Sels  neutres  qui  en  font  formés , t.  iij , p.  502  , n.  9-p.  f. 
Peut  décompofer  le  tartre  vitriolé,  t.  iv , p.  18  , n.  3. 
combiné  avec  l’aikali  cauftique , lui  enlève  fa  caufticité , 
en  le  féparant  de  l’aikali , celui  - ci  la  reprend  , t.  j , 


ammoniac  ; fes  vapeurs  incoercibles 


» 


Decompofition  du  fel  ammoniac  par  cet  acide  , t.  j , p, 

n.  5- 

combiné  avec  le  fel  ammoniac  ; nim  ammoniacal»  t.  j, 
p.  160 , n.  3. 

N’a  pas  encore  été  diftillé  jvec  les  huiles , t.  ij , p.  456  , 


n . 3: 

Cet  acide  & fes  combinaifons  fe  trouvent  rarement  dans 
les-eaux  minérales , î.  ij , p.  28  , n.  3. 
il  a plus  d’affinité  avec  le  phlogifiique  que  le  vitriolique, 
t.  j , p.  17 , n.  5. 

Force  avec  laquelle  il  agit  fur  les  corps  inflammables  , 
t.  ij , p.  349 , n.  3-p.  C 

Sa  combmaifon  avec  1 efpnt  ardent,  t.  j , p.  12 , n.  2.^ 
réduit  les  métaux  en  chaux , t.  j , p.  273  , n.  i ; le  nhrtî 
produit  le  même  effet,  n.  2. 

Force  avec  laquelle  il  calcine  les  matières  métalliques  , 
t# , p.  177  , n.  3. 

feul  ou  combiné  ; fon  adion  fur  les  matières  métalliques, 
t.  iij , pi  i/ç8 , n.  2-p.  f.-n.  2.  ^ 

Vapeurs  de  les diffolutions  métalliques,  t,  j,p.  io,n.  3. 
forme  des  fels  non  déliquefcens  avec  plufîeurs  fubftances 
métalliques , t.  j , p.  440,  n.  5, 

Ne  forme  que  des  fels  déliquefcens  avec  les  terres  calcai- 
res, & avec  d'autres  fubftances  métalliques , fur-tout 
le  fer  & le  cuivre , ibid. 
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Acide  nitreux  ne  dégage  pas  de  gaz  inflammable  dans  fes  dif- 
foîiuions  mécaüiques , t.  j , p.  ii  , n.  2. 

Sa  diflülution  d’argent  pour,  rendre  celui-ci  diffoiiible 
dans  l’acide  marin.  V.  Lune  cornée , t.  ij , p.  527,  n.  3 , 4. 

Quelles  matières  en  peuvent  féparer  l’argent  dilibus , r.  j, 
p.  187  , n.  4-p.  f. 

Phénomènes  qu’il  préfente  en  difloîvant  le  beurre  d’anti- 
moine, t.j,  p.240,  R.  2-p.  242. 

Son  aétioR  fur  le  camphre , t.  j , p.  274 , n.  2. 

N’agit  que  foibîement  fur  les  efpèces  de  charbons , t.  j , 
p.  321,  n.  2. 

traité  avec  la  chaux;  altération  qu’il  en  éprouve , t.  iij, 
p.  151 , n.  4. 

Phénomènes  de  fa  diflolution  du  fer  ; vapeurs  non  inflam- 
mables , t.  ij , p.  172 , n.  5. 

Réfultat  different  de  fon  aftion  fur  la  chaux  & fur  l’étain  : 
preuve  que  l’Auteur  en  tire  pour  établir  fon  fentiment 
fur  la  caufe  de  la  caufticité , t.  j , p.  304 , n.  3. 

Son  aftion  fur  l’étain  , t.  ij , p.  105 , n.  2 ; p.  f.  n.  3. 

de  l’eau  régale  agilfant  fur  i’étain.  V.  Eau  régale , t.  ij , 
p.  106 , n.  4-p.  f.  n.  2. 

tient  fort  peu  au  fer , fur-tout  calciné , t.  ij , p.  64 , n.  5. 

Son  ufage  pour  le  départ,  t.j  ,p. 444,11.  7-p  451-n.  2. 

Son  aftion  fur  le  mercure  , t.  iij , p.  23  , n.  4 ^ p.  28  , n.  3. 
Ne  contrafle  cependant  avec  lui  qu’une  toible  union , 
p.  28  , n.  3.  V.  Chaux  rouge  de  mercure , t.  ij  , p.  297 , n.  3. 

ïe  mercure  s’y  unit  plus  aifément  qu’avec  l’acide  marin, 
t.  j , p.  58  , n.  3. 

Altération  de  fa  dernière  portion  dans  la  réduftion  du 
mercure  calciné  par  cet  acide , t.  j , p.  379 , n.  4. 

Employé  inutilement  pour  purifier  le  nickel , t.  iij , p.  128, 

n.  4. 

Son  aftion  fur  les  pierres  & terres  calcaires , t.  iij , p.  15 1 , 

n.  2. 

Son  ufage  pour  la  teinture  de  mars  alkaline  de  Stahl , t.  ij, 

p.  444,n.  2. 

Comment  il  peut  s’employer  pour  faire  le  turbith  mi- 
néral , t.  iv , p.  107  , n.  5 ! liqueur  d’épreuve  pour  re- 
connoître  l’acide  vitriolique , ibid. 

Son  aftion  fur  le  zinc , t.  iv , p.  286 ,0.4. 

diflbut  la  lymphe  après  l’avoir  coagulée,  t.  iij , ^456, 
n.  2. 

Son  injeftion  dans  les  vailfeaux  d’un  chien  , a fait  mourir 
cetanimaljü.  j,p.  3,n.  3. 

Acide  phosphgrique  : eft-il  minéral , vu  fa  force?  t.  j , 
p.  14,11.4. 

Eft-il  marin  ? t.  iij , p.  268 , n.  4-p.  270. 

A-t-il  de  l’analogie  avec  le  fel  fédatif  & Tarfenic  ? t.  iij , 
p.  553  ) U-  4- 


Son 
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AcUe  phojphorique  ; fon  analogie  avec  le  feî  fe'datif  & i'ar- 
fenic  bianc , t.  iij , p.  273 , n.  2 & 3.  Origine  du  fei  phof- 
phorique , ibid.  n.  4.  ; ^ 

tiré  des  fubftances  animales  & minérales , t.  j , p.  14,  n.  4. 

tiré  des  os , t.  iij , p.  187 , n.  I. 

Son  aétion  fur  le  nitre , le  fel  commun , les  métaux , t.  iij , 
p.  271 , n.  2-p.  f.  ; fur  ies  diffolutions  des  métaux  dans 
les  acides,  p.  272,  n.  2. 

Son  aâion  fur  for , t.  iij , p.  176 , n.  2. 
faturant  en  partie  la  terre  de  ia  corne  de  cerf,  t.  j , p.  289, 
n.  I. 

en  mafrecriftalline, fournis  au  verre  ardent,  t.  iv,p.  182, 
n.  9-p.  f.-n.  2. 

Sels  qui  en  font  formés , t.  iij , p.  508 , n.  g. 

faturé  d’alkaïi , ou  fel  funbie  de  r urine , t.  iij , p.  535 , n.  3. 

Acide  sPATHiquE  (gaz)  , t.  ij , p. 407,  n.  3. 

N'ell-ii  que  f acide  vitriolique  ? t.  iij , p.  588 , n.  1,2. 
obtenu  par  f intermède  de  f acide  vitriolique , t.  j , p.  14, 
n.  4 ; ronge  ie  verre , ïbià. 

Acide  sulfureux  volatil  , t.  j , p.  21 , n.  6.  En  quoi 
diffère -t-ii  de  i*acide  vitriolique  ? ibid.  Raifons  pro- 
bables de  cette  différence , i®  fon  odeur  très-vive , n.  7 ; 
2*  fa  volatilité  , ibid,  n.  8 ; 3®  fa  foibleffe,  p.  22,n.  1; 
4®  le  fei  neutre,  formé  par  cet  acide  & falkaii,  diffère 
du  tartre  vitriolé  par  la  figure  de  fes  criftaux , par  fa 
faveur , n®  2 ; 5®  fon  aèlion  plus  forte  fur  les  couleurs 
des  végétaux,  n.  3.  Ufage  qu’on  en  fait  dans  les  arts,  iW. 
Attention  qu’il  faut  faire  aux  phénomènes  précédens 
par  rapport  à l’acide  primitif  & univerfel , que  Stab 
penfe  être  le  vitrioiique , p.  23 , n.  2. 

Facilité  avec  iaqueile  l’acide  fulfureux  perd  fon  odeur 
pénétrante  & fa  volatilité  , n.  3 ; p.  26  , n.  l. 

Sel  fulfureux  de  Stahl , devient  un  tartre  vitriolé , p.  23, 
n.  3.  Raifon  du  peu  d’adhérence  du  phlogiftique  dans 
i’acide  fulfureux , n.  4 ; preuve , p.  24 , n.  r.  Facilité  k 
produire  beaucoup  d’acide  fulfureux  volatil , n.  2. 
Moyens  propofés  par  Stahl , n.  3.  Quand  ce  premier 
moyen  eft-il  le  meilleur  ? n.  4.  Second  moyen  de  Stahl, 
^ les  effets , fes  inconvéniens , p.  25 , n.  2 ; moyen  de  les 
éviter  , n.  3.  Sel  fulfureux  qui  en  réfuite,  ibid.  Corn** 
ment  on  conferve  les  criftaux , n.  4. 
îl  faut  très  - peu  de  phlogiftique  pour  convertir  beau- 
coup d’acide  vitriolique  en  acide  fulfureux  volatil , p. 
26,  n.  I.  Incertitude  fur  les  propriétés  de  cet  acide, 
relativement  aux  corps  qu’il  peut  diffoudre , n.  2, 

Les  difficultés  qui  fe  préfentent  ne  doivent  pas  emjiêchét 
de  fuivre  ces  différentes  combinaifQ^s , n.  3, 

Tome  IK  V 
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Articles  de  Rapports  a V Acide  fulfureux  voUûU 

Alcide  fulfureux  volatil , t.  j , p.  gi  ,n.  3. 

Sa  nature  , fes  propriétés , t.  iij , p.  554,  n.  i-p.  f.-n*  4. 
fuor^  t.  j J p.  6,  n.  4. 

En  quoi  il  différé  du  vitriolique  pitr , t.  j , p.  16 , n.  6.  II 
rapproche  l’acide  vitriolique  du  nitreux , t.  iij , p.  490, 
n.  4. 

Son  analogie  avec  l’acide  nitreux , t.  j , p.  16 , n.  5 ; p.  17, 
n.  1,2. 

plus  volatil  que  l’acide  vitriolique  , t.  iij,p.  223, n.  2. 
tiré  de  la  diltillation  de  l’acide  vitriolique  , t.  j , p.  384, 
n.  I. 

retiré  de  la  décompofition  du  foufre , t.  j , p.  229^,  n.  i. 
obtenu  en  brûlant  le  foufre  ; comment  on  en  obtient  beau- 
coup , & de  très-fort , t.  iij  , p.  569 , n.  3. 
redevient  acide  vitriolique  pur , après  que  le  phlogiftique 
s’en  eft  féparé , t.  j , p.  463  , n.  i. 
adhère  moins  aux  corps  que  le  vitriolique  pur  , t.  iij  , p. 
224 , n.  2. 

Mange  & détruit  les  couleurs  des  végétaux,  t.  j , p.  363  , 
n.  2.  V.  Aviver. 
aqueux,  t.  ij,  p.455,n.  4. 

ou  foutre  artificiel , produit  pour  reconnoître  l’acide  vitrio- 
lique dans  les  eaux  minérales,  t.  ij , p.  30,  n.  2. 
volatil  dans  les  eaux  minérales , t.  ij , p.  27 , n.  4. 
Plufieurs  mofettes  ne  font  que  cet  acide,  t.  iij  , p.  116, 

n.  2. 

volatil  (gaz)  ou  air  acide  vitriolique,  t.  ij  , p.  396, n.  i. 
(dans  l’opération  du  turbith  minéral,  t.  iv,  p.  107  , n.  i. 
Ne  décompofe  pas  les  fels  neutres  acéteux , t.  iv,,  p.  232, 
n.  3, 

volatil.,  produit  par  l’aftion  de  l’acide  vitriolique  fur  le 
phlogiftique  de  l’efprit  de  vin,  dans  l’opération  de  l’é- 
ther, t.  ij , p.  120,  n.  I. 

formé  dans  la  diflblution  du  mercure  par  l’acide  vitrio- 
lique, t.  iij , p.  22 , n.  3. 

Acide  s^cch^rin  , i.  iij , p.  609,  n.  3-p.  612-n.  2. 

Acide  areux  , t.  j , p.  26 , n.  4 ; îeis  qui  en  font  for- 
més , t.  IIJ , p.  506,  n.  2-8.  Acide  huileux  empyreuma- 
. tique  ,^tiré  du  tartre , t.  iv,  p.  4,  n.  2. 

Acides  fegetaux  : ce  que  c’çft , t.  j , p.  26 , n.  5.  Leurs 
. Qiiférences  des  acides  minéraux , ibid.  n.  6.  Les  fels  neu- 
tres qu’on  en  forme , faciles  à décompofer , p.  27 , n.  i. 

Articles  de  Rapports  aux  Acides  végétaux. 

Acide  végétal  : moyen  de  diffoudre  le  mercure  par  cet  acide, 
t.iv,p.  5,n.  3 _ . 

combine  dans  la  déflagration  , avec  une  portion  de  terre 
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<îes  végétaux  & le  phlogiftique,  il  forme  Ealkaïi  fixe 
végétal , t.  j , p.  100 , n.  2. 

'Acides  des  végétaux  , fluors  , t.  j , p.  6 , n.  4. 
fo;ît  des  fubftances  favonneufes , t.  iij , p.463,  u.  3. 
Comment  fe  rapprocheroient  - ils  des  minéraux  ? t.  iij, 
p.  426  , n.  I. 

Comment  ils  fe  rapprochent  du  vitriolique,  t*iij,  p.49o,n.5. 
végétaux  .minéraux  : leur  tranfmutation  réciproque  eft-elle 
poffible  ? t.  ij , p.  435  5 P-  2-5- 
végétaux , peuvent  fervir  à tirer  le  fel  fédatif  du  borax , t.  j , 
p.  263  , n.  5. 

quels  fels  ils  pourroient  form.er , t.  iij , p.  507  , n.  9,  10, 
Les  fels  neutres  qifils  forment  font  tous  décompofés  par 
les  acides  minéraux,  t.  j , p.  15,  n.  j. 
combinés  avec  l'alkali  volatil , t.  j , p.  i6i  , n.  3. 

Leur  adion  fur  le  cuivre,  t.  j , p.  424 , n.  3. 

Leur  aftion  fur  l’étain , t.  ij,  p.  108  , n.  3. 

Leur  adion  fur  le  mercure , t.  iij , p.  27  , n.  6-p.  28 , n.  2. 
Leur  adion  fur  le  plomb , t.  iij , p.  319 , n.  2. 

Acide  végétal  de  l’amidon . empêche  l’ alkali  volatil  du  gluten 
de  la  farine  de  fe  manifefter , t.  ij  , p.  160,  n.  4.  Acid& 
fugace  des  plantes,  t.  j , p.  101 , n.  3.  Acides  des  règnes 
végétal  & animal , plus  foibles , plus  altérables  que  ceux 
du  régne  minéral , t.  iij , p.  488  , n.  3.  Acide  : fel  con» 
cret  acide  des  plantes  aigres , t.  j ,p.  4,  n.5.  Acides  con- 
crets des  végétaux , ou  fels  eflentiels  contenus  dans  les 
extraits , t.  j , p.  100 , n.  Acide  acéteux  : fels  qui  en 
font  formés  , t.  iij , p.  506,  n.  9-p.  f.-ii.  8.  Acide  du. 
Vinaigre.  V.  Vinaigre.  Acide  du  vinaigre  . fa,  concen- 
tration ,t.j , p.  385,0.  3.  Acide  du  vinaigre  concentré, 
t.  ij  5 p.  73  5 O.  5 ; fes  propriétés  , ibid.  n.  6-p.  f.-n.  3. 
Acide  fpiritueux  du  vinaigre,  t.  iv,p.  230  ,n.  i.  Acide 
du  vinaigre  : fon  adion  fur  le  fer  , t.  ij  ? p.  177  , n.  4, 

^ Acide  du  vinaigre  en  vapeurs , air  : leur  adion  réci- 
proque , t.  ij , p.  402 , n.  3.  Acide  vineux  combiné  avec 
le  cuivre  rouge.  V.  Vert-de-gris.  Acide  huileux  fluor , 
tiré  des  lies  de  vin,  t.  iv,  p.  222,  n.  i. 

Acide  combiné  dans  les  phofphores  , t.  iij , p.  278  , n.  i. 
du  phofphore  de  l’urine  : fes  combinaiîbns,  p.  536, n.  3, 
4.  Sel  phofphorique , t.  iij , p.  535 , n.  3. 

Acide  vitriolique  : pourquoi  ainfî  nommé  ? le  plus 
fimple  des  acides  : fans  odeur , fans  couleur,  t.  j , p.  27, 
O.  3.  Sa  faveur,  n.  5.  Son  adion  fur  les  couleurs  des 
végétaux  , n.  6.  Très  - fufceptible  de  concentration  , 
O.  7.  Sa  pefanteur  fpécifique,  ibid. 

Huile  de  vitriol  fumante  de  Nordhaus,  n.  8.  Huile  de 
vitriol  non  fumgnie , p.  28 , n.  i.  Expérience  de  Meyer, 
par  laquelle  il  a obtenu  l’acide  vitriolique  en  criftaux , 
n.  2,  L’hwüe  fumante  ne  fume  plus  affoiblie  avec  l’eau, 

V ij 
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c.  j , p.  28  , n.  ^ Ce  qu’ell  cette  huîîe  fumante , n.  4, 
Pourquoi  cet  acide  très  - concentré  a-t-i!  été  appelé 
huile  ? n.  5.  Cette  dénomination  eft  impropre  , ièicf» 
Dans,  cet  état,  il  peut  s’échauffer  jufqu’à  l’incandefcence, 
P*  29,  n.  2.  Aâivité  avec  laquelle  il  fe  joint  à l’eau; 
phénomènes  réfultans  de  cette  union , n.  3.  Expofé  à 
l’air  libre,  il  augmente  de  volume  & de  poids  abfolu, 
n.  4.  A quel  degré  de  froid  il  fe  gèle , félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  déflegmé  , n.  5.  Expériences  & obfer- 
vations  de  M.  le  duc  d’Ayen  fur  fa  congélation , p.  30> 
n.  i-p.  f. 

jicîde  pitnoUque  : combiné  avec  le  principe  inflammable, 
il  forme  ou  l’acide  fulfureux  volatil , ou  le  foufre , p.31, 
n.  2, 3. 

Sels  différens  qui  réfultent  de  fon  union  avec  diverfes  ef- 
pèces  de  terres , n.  4.  Les  terres  calcaires  en  font  dif- 
foutes  fans  aucune  prépajation  préalable  , n.  5.  Sélé- 
nites,p.  32,  n.  i.  Alun,  n.  2. 

Combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec  l’alkali  végétal , 
dont  réfuite  le  tartre  vitriolé , n.  4.  Avec  i’alkali  miné- 
ral , il  forme  le  fel  de  Glauber , n.  5.  Avec  i’alkali  vo- 
latil , il  forme  le  fel  ammoniacal  fecret  de  Glauber , p. 
33  , n.  2.  Il  fépare  des  alkalis  les  acides  nitreux  & ma- 
rin , & en  prend  la  place,  n.  3. 

Son  aétion  fur  les  fubftances  métalliques  ; fels  qui  en  ré- 
fultent, & dénomination  qu’on  doit  leur  donner,  n.  4. 
C’eft  par  fa  grande  affinité  avec  le  principe  inflammable 
qu’il  diffout  les  métaux  , ou  s’y  unit  plus  ou  moins , 
n.  5.  Phénomènes  qui  réfultent  de  fon  aâion  fur  les 
fubftances  métalliques  , par  la  voie  humide , comme 
l’efferpefcence , les  vapeurs,  formation  du  foufre  con- 
cret , p.  34 , n.  2. 

Tous  les  fels  neutres  à bafe  vitriolique  font  fufceptibles 
de  criftallifation , n.  3 ; raifon  de  ce  phénomène , ibid. 

Il  agit  violemment  fur  les  huiles,  n.  4.  Prefque  aqueux, 
il  n’agit  que  très-peu  fur  les  matières  huileufes-  n.  5. 
Phénomènes  réfultans  de  fon  union  avec  l’efprit  de  vin  : 
acide  vitriolique  dulcifié , n.  6-p.  f.-n.  3.  Éther  vitrio- 
lique, p.  35,  n.'  3.  Huile  douce  de  vitriol , ibid. 

On  ne  trouve  pas  cet  acide  pur  dans  la  nature  : pourquoi  ? 
n.4.  Subftances  avec  lefquelles  il  fe  trouve , n.5.  Parmi 
les  alkalis,  c’eft  avec  l’alkali  marin  qu’on  le  trouve  com- 
biné fous  la  torme  de  fel  de  Glauber,  p.  35,  n.  5.  Ce 
fel  de  Glauber  fe  trouve  dans  les  eaux  qui  tiennent  du  fel 
commun  en  dilfolution , ibid. 

Les  corps  d’où  on  le  tire  le  plus  facilement , font  le  foufre 
&les  vitriols,  p.  36,  n.2.  Queftion  fur  l’état  primitif 
de  l’acide  vitriolique , n.  3.  Tables  de  fes  affinités , félon 
Geoffroy  & Geliert,  n.  4, 
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Articles  de  Rapports  h V Acide  vitrioltque. 

Acide  vitriolique  : ii  n’y  en  a qu’une  feule  efpèce , t.  îj , p. 


3457^1-  I- 

Je  plus  fort , le  plus  inaltérable  des  acides , t.  iij , p.  488 , 

n.  3. 

Ses  propriétés , t.  iij , p.  493  , n.  1-6. 

le  plus  foible  des  acides  dans  l’acide  fuifureux  volatil , t.  iij, 


p.555,n.  1. 

Etat  moyen  de  fon  mélange  avec  l’eau , t.  iij , p,  463 , n.  i. 
Magafin  où  la  nature  le  dépofe , t.  iv , p.  88  n.  4. 
dans  les  argiles , t.  j , p.  192 , n.  5.  Comment  on  l’en  fépare, 
p.  195,  n.  2. 

dans  les  pyrites  qui  rendent  de  l’alun  , t.  j , p.  140 , n.  4. 
Sa  différence  de  l’acide  nitreux , par  rapport  à fon  origine, 
i.  j,  p.  16,  n,  4. 

En  quoi  il  diffère  de  l’acide  marin,  t.  j , p.  7 , n.  3. 
quitte  tout  corps  pour  s’unir  au  phlogiftique , t.  iij , p.57.9, 


n.  2. 


Quoique  non  combuftiblè , il  forme  avec  les  corps  com- 
buitibles  un  compofé  combuftiblè  , ie  fouj're^  t.  iij , p. 


240,  n.  I. 

Il  a moins  d’affinité  que  le  nitreux  avec  le  phlogiftique , 
t.  j , p.  17  , n.  5.  Sa  fixité  , p.  21 , n.  8.  Beaucoup  plus 
fixe  que  l’eau , p.  29 , n.  2.  Concret , t.  j , p.  27  , n.  7. 
Moins  volatil  que  le  foufre , t.  iij , p.  223  , n.  2. 

En  quelle  proportion  il  eft  dans  le  foutre,  t.  iij,  p.  580,  n.i. 
le  plus  concentré  dans  le  foufre , t.  j , p.  24 , n.  3= 
très-concentré  dans  le  colcothar , t.  j , p.  369 , n.  3. 

Sa  reélification  ou  concentration , t.  iij , p.  412 , n.  4. 

vapeurs  brûlantes , t.j , p.  383 , n.  i. 
déflegmé , attire  l’humidité  de  l’air,  t.j , p.  382,  n.  i. 
d’autant  plus  difficile  à déflegmer , qu’il  eft  déjà  beaucoup 
déflegmé,  t.j,p.  251,  n.  3 

Sels  neutres  qui  en  font  formés , t.  iij , p,  501 , n.  3-p.  f. 

n.  8. 


Ne  fe  décompofe  pas  par  l’effet  de  la  combuftion , t.  j , p. 
^ 365,  n.  3.  V.  Clyfus, 

du  commerce , fon  altération , t.j , p.383 , n.  4;  p.  385,  n.  r. 
fyl[ureux  ^ retiré  de  la  décompofition  du  foufre,  t.j  , p.. 
. 7^9  7 n.  I.  Conférei  t.  iij , p.  574 , n.  1 , 2;  p.  57J  , n.  3. 
tire  du  foutre  par  les  travaux  en  grand , t.  j , p.  306 , n,  2.. 
Son  analogie  avec  le  gaz , uij , p.  313,  n.  2. 

Ne  peut  être  obtenu  dans  l’état  de  gaz  permanent t.  g, 
p.  421 , n.  2. 

Gai  inflammable  dégagé  par  fes  diffolutions  métalliques , 
t.j , p.  11 , n.  2. 

N’a  pas  d’analogie  avec  celui  des  fourmis , t.  j ,.p.  5 ,.n.  i-. 
Violence  avec  laquelle  U dilibut  l’alkali  cauftique  ; anéan- 

V iij 
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tifîemem  de  îeur  caufticité  après  cette  difToIiuion , t.  j , 
p.  301 , n.  2. 

Acide  vitriolique  : if  décompofe  fefel  ammoniac,  t.  j ^p.  150, 

n.  4. 

combiné  avec  le  fef  ammoniac.  Sel  vitriolique  ammoniacal, 
t.j  ,p.  i54,n.  3-p.  f.  n.  2. 

uni  à une  terre  argileufe  dans  Palun  ,t.j , p.  133  , n.  4-p. 
139,  n.2. 

fuperfaturé  de  terre  , fon  adhérence  : eft-ce  une  preuve 
que  cet  aeide  eft  une  des  parties  conftitutives  des  argiles? 
t.  j , p.  202, n.  3. 

Son  aélion  fur  Pargde , t.  j , p.  191 , n.  4. 

Il  rend  Parfenic  plus  fixe  j t.  j , p.  212  , n.  9. 

-phénomènes  de  fa  diflblution  du  fer;  fel  réfui  tant,  fubli- 
matiün  du  fer , t.  ij , p.  172 , n.  2. 

Sa  combinaifon  avec  f’efprit  ardent,  t.j  , p.  12,  n.  2. 

L'arfenic  n’y  eft  pas  précipité  par  l’huile  de  tartre,  t.j , p. 
213,  n.  4. 

Intermède  de  Glauber  pour  avoir  Pefprit  de  nitre fumant, 
t.ij,p  63  , n.2-p.65,  n.  3. 

pur  : intermède  pour  obtenir  Pefprit  de  fel  le  plus  fort  & 
' le  plus  fumant , t.  ij  , p.  68 , n.  6. 

Son  adion  fur  Pétain  , t.  ij , p.  104 , n.  6. 

dans  le  procédé  dePéther , t.  ij  ,p.  115 , n.  4 &p.  f. 

Comment  il  attaque  Peau  principe  de  Pefprit  de  vin  dans 
l’opération  de  Péther , t.  ij , p.  1 19 , n.  5. 

Entre-t-il  comme  partie  conftituante  dans  la  combinaifon 
de  Péther?  p.  120, n.  3. 

Réduit  les  métaux  en  chaux,  t. j , p.  273 , n.  i.. 

^Son  action  fur  le  nickel  , t.  iij,  p.  132,  n.4. 

Son  adtion  fur  le  nitre , t.  iij  ,p.  135 , n.5. 

Intermède  propre  à féparer  l’acide  nitreux  de  Palkalifîxe, 
t.  ij , p.  58 , n.  7. 

Dégage  des  vapeurs  d’acide  marin  de  Peau-mèie  du  petit- 
lait  , t.  ij , p.  .i;o9 , n.  4. 

Le  phlogiftique  n’entre  pas  dans  fa  combinaifon , t.  j , p. 
462,  n.  I.  ^ 

échauffe  en  fe  combinant  avec  Peau , caufe  de  l’inflamma- 
tion du  pyrophore , t.  iij , p.  408 , n.  5. 

verfé  dans  Peau-mère  du  fel  commun , forme  de  la  félé- 
nite  avec  la  terre  de  Peau-mère , ou  la  magnéfie , t.  ij , 
p,  21,  n.  5. 

Ne  peutformer  du  foufre  avec  le  feu  libre,  t.  ij,  p.292,  n.  i. 

Empêche  que  la  flamme  du  foufre  ne  foit  pure.  Moyen  de 
la  rendre  pure,  t.  ij , p.  228 , n.  3. 

Ne  peut  être  féparé  du  tartre  vitriolé  que  par  le  phlogif- 
tique,  t.  iv,  p,  18 , n.  2. 

5el  polychrefte  de  Glafer  qu’il  forme  dans  le  clyüus  du 
foufre,  t.  j,  p.365,  n.  3. 
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Acide  vitriollque  du  vitriol  de  mercure  , dégage  puîflam- 
ment  celui  du  fel  commun , t.  iij  , p,  592  , n.  i. 

Les  fels  neutres  qidil  forme  avec  les  alkalis , ne  font  pas 
déliquefcens  * pourquoi  ? t.  j , p.  440 , n.  4.  Avec  les  al- 
kalis fixes  , ne  peuvent  fervir  à la  vitrification , t,  iv,  p. 
244,  n.  3.  V.  p.245,n.  i.^  ' , . 

combiné  avec  la  terre  calcaire.  Sélémte , t.  iij  , p.  557  , 
n.  2-p.  559 , n.  I. 

Ne  peut  être  fëparé  de  la  terre  calcaire  de  la  félénite  par 
le  feu  feul.  L’alkali  fixe  ou  le  phlogiftique,  en  vertu  de 
leur  affinité,  l’en  féparent , t.  j , p.  438,  n.  4. _ 

Combiné  avec  la  terre  du  fer , il  forme,  un  fel  déliquefcent 
qui  eft  la  matière  de  l’eau- mère  du  vitriol  martial , 
t.  ij , p.  180,  n.  3. 

Son  ufage  pour  faire  le  turbitb  minéral , t.  iv , p.  106 , n.  4. 

Le  fer  & le  zinc  précipités  de  cet  acide  par  l’arfenie,  t.  j , 

p.  2i3,n.  4. 

Son  affinité  avec  le  zinc , t.  iv,  p.  286 , n.  2. 

Acides  voljûtils  des  matières  minérales , végétales , ani- 
males, t.  j , p.  37 , n.  2 

Acides  : leur  nomenclature  générale  ,t.  iij,  p.  499,  n.  6-p. 
f.  n.  10. 

Acides  , Alkalis  : les  compofés  réfultans  de  leurs  combi- 
naifons  avec  les  fubllances  huileufes , font  de  vrais  fels 
qu’on  a nommés  [avons , t.  iij  , p.  510,  n . 3. 

Sels  qui  réfultent  de  toutes  leurs  combinaifons  connues , 
& qui  pourroient  être  formés  par  de  nouvelles  indi- 
quées , t.  iij , p.  499 , n.  4-p.  557. 

ACIDUM  pingue  , ou  Acide  gras  de  Meyer  : fa  nature  félon 
lui,  eft -il  le  principe  de  toute  caufticité  ? t.j,p.  37, 
n.  3. 

Acier  , ou  fer  dans  un  état  particulier  , en  a les  mêmes 
propriétés  effentielles , t,  j , p.  38 , n.  2. 

Manières  défaire  l’acier  ; première,  p.  38 , n,  4 ; fécondé, 
n.5.  Réflexions  fur  ces  opérations,  par  rapport  aux  pro- 
priétés du  fer , & aux  travaux  qu’on  fait  dans  les  mines 
fur  ce  métal , -pour  l’amener  au  degré  de  pureté  & de 
dudilité  convenables , n.  6-p.  f.  n.  3. 

Manœuvres  par  lefquelles  on  tire  l’acier  de  fes  mines , les 
mêmes  que  celles  pour  tirer  le  fer , mais  demandent  plus 
d’exaditude  , p.  40 , n.  2 , 3.  Réfultat  de  ces  manœu- 
vres, n.  4.  L’acier  plus  fufible  que  te  fer , dc^ce  qui  en 
réfuite  dans  les  chaudes,  n.  5.  Le  fer  dont  l’acier  a été 
ainfi  féparé , peut-il  être  converti  en  acier?  p.  41 , n.  i. 
Il  n’y  a pas  deux  efpèces  de  fer , de  nature  fi  différente, 
que  l’une  pourroit  fe  convertir  en  acier , & l’autre  point, 
ibid.  La  forge  purifie  plus  aifément  les  petites  malfes  de 
fer,  n.  2.  Déchet  confidérable  du  fer  dans  fa  purification, 
pour  être  transformé  en  acier,  n.  3.  i 

V iv 
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Acier  : Acier  artificiel , de  quei  fer  & comment  on  îe  fait 
t.  j , p.  41 , n.4-p.  f.  n.  I.  Cément  requis  pour  cette  opé- 
ration, p.  42,  n.  1-4.  Cémens  propofés  par  Réaumur? 
n.  5.  Comment  on  place  ies  barreaux  de  fer  dans  le  creu- 
fet  pour  la  cémentation , p.  43 , n.  2.  Pourquoi  piutôt 
horizontalement  félon  Réaumur  ? n.  3.  Lefer^dans  cette 
opération,  ou  garde  fon  poids , ou  en  augmente, n.  4. 
L’acier  eft-il  aufli  parfait , par  cette  manœuvre  , que 
l’acier  fait  par  la  fonte  ? p.  44 , n.  i. 

Propriété  qu’à  4 e fer  de  fe  combiner  avec  le  phlogiftique 
du  cément , & de  fe  métallifer  fans  fufion , n.  2.  En  quoi 
l’acier  diffère  du  fer , n.  3.  Trempe  de  l’acier  & fes  effets 
fur  ce  métal , n.  4.  Üfage  de  l’acier,  n.  5. 

On  peut  varier  la  dureté  de  l’acier,  ibid.  Chaleur  propor- 
tionnée pour  cet  effet,  p.  45 , n.  i , 2.  Trempe  en  pa- 
quet , fon  avantage , n.  3. 

Comment  on  détrempe  l’acier  ,n.  4.  Trempes  diverfes  de 
l’acier,  p.  46,  n.  1.  Moyen  d’éviter  les  gerçures  dans 
la  trempe  , ibid.  Acier  trempé  ou  non  trempé  du  com- 
merce , n.  2.  Gradation  des  couleurs  que  prennent  les 
lames  d’acier,  n.  3.  La  bleue  la  plus  untée , ibid. 

Vertu  magnétique  de  l’acier , n.  4.  Erreurs  de  quelques 
phyliciens  fur  la  nature  de  l’acier , & caufe  de  cette 
erreur , p.  47 , n.  i;  Différence  à faire  entre  le  principe 
inflammable  & les  corps  compofés  qui  le  contiennent, 
ibid.  En  quoi  confifte  réellement  la  tranfmutation  du  fer 
en  acier  ? n.  2. 

Moyen  de  ramener  l’acier  h l’état  de  fer , n.  3-p.  f.  L’acier 
ell-il  plus  fufible  que  le  fer  ? p.  48 , n;  2.  l’expérience 
du  miroir  ardent  le  feroit  croire , ibid.  Affinités  de  l’a^ 
cier  5 les  mêmes  que  celles  du  fer , n.  3. 


Articles  de  Rapports  à 


Acier , (fer  transformé  en  ) t.  ij , p.  184 , n.  2. 
ramené  à l’état  de  fimple  fer , t.  j , p.  47,  n.  3-p 
plus  fufible  que  le  fer,  t.  j , p.  48 , n.  2. 

(Pierre  d’)  terme  de  mineur , t.  iv , p.  98 , n.  i. 

Action  des  Corps  : ils  n’agilfent  que  comme  fluides , 
t.  j , p.  490,  n.  7.  V.  Pefanteur , Agrégation  , Attra&ion, 
Activité  des  acides  à s’unir  à prefque  tous  les  corps , t.  j , 


p.  2 , n.  2. 

de  l’union  de  l’acide  nitreux  avec  le  phlogiftique  , t.  j , 


p.  17  , n.  5. 
& impétuofité 


de  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  l'eau. 


t.  j , p.  29  , n.  3. 

Addition  ou  Intégration  : union  des  parties , qui  lorme 
les  agrégés , t.  j , p.  72 , n.  2. 

Adeptes  ou  Alchimi\les  ^ p.  48,0.  4.  V.  Alchimie, 
Adhérence  ou  Cohéfion  , t.  j , p.  3^8 , n.  7. 
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Mhénnct  : pourquoi  H y a adhérence  entre  les  parties  des 
corps,  t.  j , p.492  ,n.  3. 

Il  faut  en  fixer  les  degrés  pour  éviter  îes  difputes  fur  la 
qualité  d’une  vraie  combinaifon  , t.  iv , p.  20,  n.  i. 

plus  ou  moins  intime , félon  la  nature  des  matières  qui  s’u- 
niffent , t.  iv , p.  26 , n.  2. 

elle  n’eft  pas  toujours  en  raifon  direde  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  principes  s'unifient , i.j , p.  58  ,n.  3. 

Sa  force  en  raifon  de  la  fimplicité  des  corps , t.  ij , p.  248, 
n.  I.  Ses  degrés  font  cependant  déterminés , p.250,  n.  2. 

Sa  force  varie  beaucoup  dans  l'union  des  parties  inté- 
grantes d'un  compofé , t.  j , p.  72 , n. 

Elle  devient  d’autant  plus  forte  entre  deux  corps , que 
l’un  des  deux  devient  moindre,  t.  j , p.  351 , n.  3. 

Preuve  des  affinités  , t.  j , p.  55 , n.  5. 

continue  des  parties  intégrantes , ou  dudilité,  t.  j , p.  504,’ 
n-  3- 

très  - forte  , & union  intime  des  parties  intégrantes.  V. 


Dureté. 

Caufe  de  la  fixité  des  corps , t.  îj , p.  226 , n.  3. 
des  parties  d’un  corps  : elle  diminue  à proportion  qu'elles 
font  dilatées  par  la  chaleur , t.j , p.  207,  n.  4 ; p.  209,  n.2. 
du  mercure  avec  l’acide  marin  , plus  forte  qu’avec  l’acide 
nitreux,  t.j,  p.  58,  n.  3. 

de  différentes  plaques  de  métaux.  Expériences  faites  par 
M.  de  Morveau  pour  connoître  les  différens  degrés 
d’affinités , t.  iij  , p.  213  , n.2-p.  f. 
des  parties  mêlées  dans  une  liqueur  : elle  empêche  de  les 
féparer  par  la  filtration , t.  ij , p.  224  , n.  2. 
réelle  entre  le  gaz  & l’eau , t.  ij , p.  307  , n.  2. 
de  l’acide  marin  avec  les  fubftances  métalliques , t.  j , p. 
236 , n.  6. 

des  Tels  avec  Pau  : principe  duquel  l’Auteur  déduit  les  phé- 
nomènes de  la  crifiallifation,  t.  j , p.  403  , n.  2. 
des  parties  des  fels  neutres  avec  l’eau , plus  ou  moins  forte, 
félon  la  nature  des  fels  , t.  iij , p.  56^1  , n.  2. 
de  Pair  comme  principe  conftitutif  des  corps , t.  j , p.  76, 
n.  6. 


Adhésion  : elle  eft  effentiellement  néceffaire  pour  qu’il 
réfuite  un  agrégé  de  la  réunion  des  différentes  parties, 
t.j, p.  72,0.3. 

Adoucir  un  rriétal , le  défécrouir.  V.  t ij , p.  37 , n.  3. 
jiDoucissEMENT  t Edulcoration  , 5. 

Affinage  ou  purification  de  quelque  lubftance  , t.j,  p. 
48 , n.  5. 

Différens  pioyehs  d'affiner  les  métaux  parfaits,  ihid.  n.  7. 
Ils  font  pris  de  la  nature  & des  propriétés  de  ces  métaux  : 
exemples , ibid,~^.  f.  n.  i.  Le  mot  affinage  affedé  parti- 
culièrement à la  purification  de  l’or  & de  l’argent  par 
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îe  pTomb  , p.  49  , n.  i.  Coupelle  , ou  purification  par 
îe  plomb , n.  2. 

jiffinage  de  i’or  & de  i’argent , parl’aâion  combinée  de  i^aîr 
& du  feu  feuiement , trop  long  &tropdifpendieux,  n.3. 
Cette  purification  n^eft  même  pas  complette  , pour- 
quoi ? ibid.  & n.  4 ; c’étoit  l’ancienne  méthode , n.  4. 
A préfent  , i’on  ajoute  du  plomb  à l’or  ou  à l’argent 
allié , pour  le  purifier , p.  50 , n.  i.  Effets  de  cette  ma- 
nœuvre , n.  2 ■ p.  f.  V.  Bifmuth. 

Le  plornb  , en  fe  fcorifiant , fcorifie  auffi  les  métaux  im- 
parfaits alliés  à l’or  ou  à l’argent , & les  porte  à la  fur- 
face  , p.  50,  n.  3.  Moyens  pour  en  faciliter  l’écoule- 
ment, n.  4.  Forme  du  vaifieau  propre  h cet  affinage,  p.51, 
n.  2.  Eclair  ou  corrufcation  ; ce  que  c’eft  dans  cette 
opération , ibid.  Marque  que  le  métal  efl:  purifié,  ibid. 
Addition  du  bifmuth  au  cas  que  l’or  ou  l’argent  foient 
alliés  de  fer  , n.  3.  Affinage  en  petit.  V.  Effai,  Affinage 
de  l’argent  en  grand  , n.  5-p.  55,  n.  2.  ’ 

Produits  de  l’affinage  en  grand  de  la  mine  de  Rammels- 
_berg  , p.  54  ,n.  3. 

Si  l’argent , ainfi  affiné  , contient  de  l’or , on  le  fépare 
par  le  départ , p.  5^ , n.  2 ; réciproquement , fi  l’or 
affiné  contient  de  l’argent,  n.  3. 

Articles  de  Rapports  a V Affinage, 

Affinage  de  l’argent , t.  j , p.  180 , n.  2. 

de  l’argent  en  grand , t.  iv , p.  99 , n.  3-p.  loi , n.  3. 
de  l’or  par  le  plomb , plus  commode  que  de  féparer  de 
l’or  toute  matière  étrangère  par  l’acide  nitreux  , t.  j , 
p.  449  -,  n.  3. 

Affik  iTÉ.,  ou  tendance  des  fubftances  h s’unir  plus  ou  moins 
fortement , t.  j,  p.55 , n.4.  Exemples , n.5  . prouvés  par 
les  phénomènes  de  la  chimie  , n.  6.  Caufe  de  toutes 
les  combînaifons , & propriété  elfentielle  à la  matière , 
p.56,  n.  I.  . , ^ , 

Il  y a plufieurs  fortes  d’affinités , n.  2.  Affinités  fimpîes , 
p.  57  , n.  2.  La  première  efl:  celle  d’agrégration  , n.  3 ; 
la  fécondé  efl;  celle  de  compolition,  n.  4.  La  première 
s’oppofe  à la  fécondé , n.  6.  En  détruifant  la  première, 
on  facilite  la  fécondé  , n.  7-p.  f.  n.  i. 

La  divifion  mécanique  difpofe  les  corps  à fe  combiner 
avec  d’autres , p.  58 , n.  2.  Cette  difpofition  ou  facilité 
à s’unir , ne  prouve  cependant  pa«  le  degré  d’affinité , n.3. 
L’adhérence  n’efl:  pas  toujours  en  raifon  dircde  de  la 
facilité  à s’unir , ibid.  Exemple , ibid.  Tous  les  corps  ont 
plus  ou  moins  d’affinité  entre  eux  , félon  les  differens 
états  où  ils  fe  trouvent , n.  4.  On  peut  cependant  re- 
garder certains  corps  comme  n’ayant  pas  d’afiinité  entre 
eux, n.  5-p. f. 
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Affinité  (P)  des  corps  eft  en  raifon  compofée  de  ïa facilité  à 
s'unir,  & de  l'adhérence , t.j , p.  59,  n.2.  Loi  fondamen- 
tale que  fournit  l’affinité  fimple  de  compofition , pour 
reconnoître  les  principes  des  corps  ,n.  3.  Les  propriétés 
des  corps  en  font  reconnoître  les  principes , fans  l’ana- 
lyfe  , n.  4.  Reftridions  à faire  à cette  régie , n.  5-p.  f. 
compliquée , p.  60 , n.  2.  Phénomènes  qu’on  voit  alors 
paroître , félon  l’affinité  cju’ont  les  corps  : exemple  de 
l’or , de  l’argent  & du  cuivre , n.  4 , 5.  x\ffinité  d’inter- 
mède , lorfqu’un  troifième  corps , n’ayant  pas  une  affi- 
nité égale  avec  les  deux  premiers , a cependant  avec  l’un 
d’eux  une  affinité  égale  à celle  que  ces  deux  corps  ont 
entre  eux , n.  6.  Exemple  du  foie  de  foufre , ou  du  fou- 
fre  diffous  dans  l’eau , par  le  moyen  ou  l’intermède  de 
l’alkali  fixe,  ihid.  L’affinité  de  l’intermède  s’affoiblit 
alors  néceffairement  , p.  61 , n.  i.  Décompofition  des 
deux  corps  combinés , & compofition  de  l’un  d’eux  avec 
le  troifième , fi  celui-ci  n’a  que  très-peu  ou  point  d’affi- 
nité avec  l’un  des  deux , n.  2. 
ÿînité  réciproque^  «n.  3. 
double  : quand  elle  a lieu , p.  62  , n.  i. 

Plus  les  corps  font  compofés , moins  les  affinités  font  fen- 
fibles , n.  2. 

Tables  des  affinités  de  Geoffroy  , augmentées  & redifiées 
par  Gellert , Rouelle , &c.  p.  63  , n.  i.  Avantage  de  ces 
Tables , malgré  la  jufteflé  qu’on  y délirera  encore  long- 
temps , n.  2. 

La  dodrine  des  affinités  mal-à-propos  combattue  par  Ba- 
ron , p.  64 , n.  2 , & pp.  ff. 

Articles  de  Rapports  a l'Affinité, 

Affinité  des  parties  intégrantes  d’une  même  fubftance , prou^ 
vée  , t.  j , p.  179,  n.  3. 

Les  fubftances  fe  fatur.ent  réciproquement , & s’unifient 
à proportion  de  leur  affinité.  V.  Compofé , Compofition. 

Affinités  déterminées  par  les  nombres  ; expériences  de  M. 
de  Morveau , t.  iij , p,  214  , n.  2. 
objedion  mal  vue  contre  leur  théorie , t.  iij  , p.  31 , n.  2 
feul  moven  de  décompofer  grand  nombre  de  corps , t.  j 
p.  43â,n.  4. 

doubles  : preuve  complète  de  leur  réalité,  t.  j , p.  257,  n;  3. 
Leur  effet  peut  décompofer  le  tartre  vitriolé  , t.  iij , p. 
18,  n.  3. 

Affinité  double , t.  ij  , p.  184 , n.  i ; t.  iij  , p.  10 , n.  2 ; p.  21 1, 
n.  I ; p.  523  , n.  3. 

Affinités  réciproques , t.  ij , p,  293  , n.  3.  Affinités  réciproques 
de  l’alkali  volatil  avec  les  fubftances  terreufes  & les 
métalliques , t.  j , p.  156 , n.  6. 
de  toute  fubftance  acide  en  général , t.  j , p.  2 , n.  4. 


3î5  table 

Affinité  de  ï’acîde  marin , t.  j , p.  14 , n.  2 ; de  ï'acidemarâ 
avec  le  mercure  & Pargent,p.  236,  n.  5;  de  Pacide 
marin  avec  i^argent , t.  ij , p.  527 , n-.  5. 
de  Pacide  nitreux , t.  j , p.  21 , n.  3. 
de  Pacide  vitrioHgue , t.  j , p.  36 , n.  4. 
des  acides  avec  les-  alkalis  fixe  & voiatil  ; elles  font  les 
mêmes , t.  j , p.  150 , n.  4. 
de  i'acier , t.  j , p.  48 , n.  3. 
de  Paikaïi  minerai  5 1.  j , p.  115 , n.  1,2. 
de  l'argent  avec  les  métaux , t.  j , p.  190 , n.  8. 
de  i'arfenic  avec  les  métaux , t.  j , p.  129 , n.  4 ; p.  215, 


n.  4. 

du  bifmuth  avec  les  métaux  ,t.  j , p.  127 , n.  3 ; p.  248,  n.  2. 
Ju cuivre,  t.j,p.  430,11.3. 

de  1 etain , t.  ij , p.  108  , n.  4 ; p.  f.  n.  4 : de  rétain  avec 
les  autres  métaux , t.  j , p.  125,  n.  3. 
iu  fer  y t.  ij , p.  Ï84,  n.  3 ; du  fer  avec  les  autres  métaux^ 
t.j,  p.  i24,n.3. 

du  mercure  avec  les  métaux,  t.  j , p.  147 , n.  3 , 4 ; du 
mercure  avec  l’acide  marin  , plus  forte  que  celle  de 
Largent , t.  ij , p.  536 , n.  2.  V.  t.  iij , p.  25 , n.  5. 
de  l’or,  t.  iij  , p.  177 , n.  2. 

du  plomb  avec  les  autres  métaux , t.  j » p*  126 , n.  4. 
du  régule  d’arfenic  avec  les  métaux , t.  j , p.  207  , n.  3. 
du  régule  de  cobalt , t.  j , p.  128 , n.  4. 
du  régule  d'antimoine  avec  lesfubftances  métalliques , t.j  y 
p.  129,11.  2. 

du  zinc  avec  les  matières  métalliques , t.  j , p.  126 , n.  7 ; 
t.  iv , p.  289 , n.  2.  ( Conférai  tout  le  mot  Alliage’  pour 
ces  affinités.  ) 

de  l'eau  avec  les  fubftances  falines,  caufe  de  leur  déli- 
quefcerice , t.  j , p.  439 , n.  7. 
des  fels  avec  l’eau , caufe  de  l’adhérence  de  leurs  parties 
intégrantes  avec  ce  liquide , t.  j , p.  403  , n.  2 , 3, 
du  foufre  > t.  iij , p.  57 1 , n.  3 

de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe  avec  le  fer  ‘ 
caufe  partielle  du  précipité  qui  fe  fait  en  bleu  de  Prufle, 

t.j,p.  257,  n.  I.  T . O 

Agîtes  : réfraftaires  au  foyer  du  verre  ardent  j t.  iv  j p.  170, 
n.  8. 


Agens  chimiques  : diffolvans,  t.  j , p.  277 , n.  i , 2.  V*  p. 
312,  n.  I. 

Agrégation  , t.  j , p.  70 , n.  2 ; ou  union  des  molécules 
qui  font  les  parties  intégrantes  d’un  corps,  ibid.-^.  72, 
n.  I.  (V.  Partie  intégrante.^  Agrégats  ou  Agrégés,  la 
totalité  d’un  corps  réfultant  de  l’union  de  lès  molé- 
cules , ou  parties  primitives  intégrantes , p.  72  , rv.  i. 

L’agrégation  fuppofe  une  adhéfion  entre  les  parties  int^ 
grantes , n.  3.  Cette  adhéfion  varie  beaucoup , félon  la 
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nature  des  corps , t.  j , p.  72 , n.  4.  L’agrégation  eft  rom- 
pue en  beaucoup  d’opérations  , p.  73 , n.  2.  On  connoîc 
peu  ies  propriétés  effentielles  des  parties  agrégatives  ^ 
ibid.  Les  molécuîes  agrégatives  font  d’une  extrême  pe- 
titeffe  , ibid.  Quoique  molles , elles  peuvent  former  des 
corps  très-durs,  & vice  versâ.f\h\di.  Quoique  nonélaf- 
tiques , il  peut  réfuiter  de  leur  agrégation  un  corps  très- 
élaftique , ibid.  Quoique  très-pefantes , il  peut  en  ré- 
fulter  un  corps  très  •-  rare  & très  - léger , ibid.  Circonf- 
tances  dont  peuvent  dépendre  ces  propriétés  des  agré- 
gés , ibid.  Elles  fervent  à faire  comprendre  plufieurs 
phénomènes  inexplicables  d’ailleurs  ; exemple  pris  de 
l’air , p.  74 , n,  i.  Même  raifonnement  applicable  à tous 
les  corps  folides  ou  fluides , p.  75 , n.  i. 

Articles  de  Rapports  'a  V Agrégation. 

Agrégation,  (affinité  d’)  t.  j , p.  57 , n.  3. 

Changement  des  propriétés  qu’elle  occafionne  dans  les 
corps , t.  j , p.  59 , n.  5.  Nouvelles  qui  en  réfultent  * 
ibid.-^.  f. 

Ses  quatre  efpèces , t.  ij , p.  418  , n.  4. 
des  parties  de  la  terre  élémentaire , t.  iv , p.  234 , n.  4. 
Plus  elle  eft  forte , plus  la  matière  entre  difficilement  dans 
une  nouvelle  combinaifon  , t.  iij , p.  497  , n.  i. 
la  plus  forte,  t.  iij , p.  207  , u.  1.  ^ 

Sa  force  diminuée  par  l’union  étroite  duphlogiftiqueavec 
la  terre  qu’on  veut  métallifer  , t.  iij , p.  78 , n.  2. 
L’agrégation  de  tout  corps  fondu  ou  réduit  en  vapeurs  , 
eft  rompue , t.  ij , p.  210 , n.  3, 
en  rompant  parfaitement  celle  des  fubftances  métalliques, 
on  parviendroit  peut-être  à unir  celles  qui  n’ont  encore 
pu  l’être,  t.j  ,p.  133, n.  I. 

Paflage  de  l’agrégation  folide  à la  fluide,  8c /vice  versâ^ 
t.  ij  ,p.  420,  n.  2,^ 

L’agréation  d’un  fluide  ou  liquide  n’eft  pas  nulle,  quoique 
l’aétion  diflolv ante  foit  plus  marquée  dans  cet  état  que 
dans  celui  de  folidité , t,  j , p.  311 , n.  3. 

Comment  peut  fe  concevoir  l’agrégation  aérienne'  des 
fluides  élaftiques , t.  iv , p.  260 , n.  3. 
aéiietine  des  acides  des  premières  voies,  t.  iij  ,p.  12,  n.  3. 

Aguegatives  ( parties  ) des  corps,  nous  font  inconnues 
quant  à leurs  qualités  diftindives , t.  j , p.  73,  n.  2. 

Agrégés  , agrégats  : corps  réfultans  de  l’union  de  plu- 
fieurs parties  qui  en  font  l’intégration  , t.  j , p.  72 , n.  i. 
Les  plus  déniés  ont  infiniment  plus  de  pores  ou  de  vides , 
que  de  parties  d’une  denfité  abfolue , t,  ij  , p.  200 , n.  3. 
Conditions  néceflaires  pour  former  un  agrégé  d’un  corps 
déçompofé , t.  iij , p.  77  , n.  3. 

Ai  GUE  ; faveur  piquante  qui  agace  les  dents , t.  j , p.75 , n.  2. 


3i8  table 

Dans  les  matières  animales,  elie  eft  le  produit  de  la 
fermentation  acide  , t.  j , p.  75 , n.  2. 

Jigre  du  vin  , t.  iv  ,p.  217  , n.  i-p.  219,  n.  i. 

Aigre  ou  cajfant  : c"eft  ia  privation  de  duâilité  dans  îes  ma- 
tières métailiques  , t j , p.  75,  n.  3.  V.  Ecrouijjiment. 

Aigres  ou  acides  des  premières  voies , t.  iij  , p.  1 1 , n.  5- 
p.  13,  n.  I. 

Aiguilles  des  Boujjoles , doivent  être  faites  d^acier  , t.  j , 

p.46,n.4. 

Ail  ( odeur  d")  de  i’arfenic,  t.  j , p.  207  ,n.  2;  de  fon  ré- 
guie , t.  iij , p.  437  , n.  3. 

(odeur  d’)  des  vapeurs  de  i’étain , t.  ij  , p.  104 , n.  3. 

( odeur  d’ ) dans  i’acide  phofphorique,  t.  iij  , p.  271 , n.  i. 

(odeur  d^)  des  diffolutions  métalliques  par  l’acide  marin, 
t.j,  p.  Il,  n.4. 

AiM^iNT  noir,  ( pierre  dO  n’eft  qu’une  modification  du  fer, 
t.  iij , p.  129  ,n.  2.  Fondue  avec  le  borax,  elle  donne 
une  couleur  d’hyacinthe , p.  130 , n.  i ; dans  les  acides , 
une  couleur  rouge,  ibid. 

Aimant  le  fer,  qui  peut  lui-même  devenir  un  aimant 

capable  d’attirer  le  fer  , t.  ij , p.  169 , n.  6. 

Son  aaion  fur  les  terres  martiales  calcinées  & expofées  en- 
fuite  au  foyer  d’un  verre  ardent.  Preuve  qu’elles  re- 
prennent du  phlogiftique , t.  iij , p.  255 , n.  2. 

Attire  le  fer  de  l’éthiops  martial , t.  ij , p.  132,  n.  3. 

Le  foLifre  l’empêche  d’attirer  le  fer,  t.  iij,p.  no,  n.  i. 

Son  adion  fur  le  nickel , t.  iij  , p.  126 , n.  4-p.  f.  n.  4 ; p, 
128,  n.  3-p.f.  n.  I. 

(pierre  d’}  foumife  au  verre  ardent,  t.  iv,  p.  174,0.  3. 
Mines,  chaux  de  fer  qu’il  attire  après  qu’elles  ont  été 
foumifes  au  verre  ardent,  n.  7. 

Attire  les  grains  de  fable  mêlés  dans  la  platine , t.  iij , p. 
294,  n.  2.  V.  p.  306,  n.  2,3. 

Air  : la  définition  , t.  j , p.  75 , n.  4.  En  voit-on  la  couleur? 
Opinion  de  Bulfon  hafardee  , ibid.  Eft-ce  un  corps  Am- 
ple primitif  pur  ? p.  76 , n.  2.  H eA  toujours  fous  forme 
fluide  , ibid.  On  ne  peut  le  priver  de  fa  fluidité  par  le  re- 
froidiffemet.t  artificiel , ibid.  Il  n’efl:  jamais  pur,  n.  3. 
Ses  parties  primitives  intégrantes  font  moins  déliées  que 
celles  de  l’eau , n.  4. 

Il  eft  en  grande  quantité  dans  les  végétaux  ,n.  5,  Il  eft 
dans  les  corps , ou  comme  interpofé  entre  leurs  parties 
intégrantes  , ou  comme  un  de  leurs  élémens,  p.  77, 
n.  I.  Moyen  de  féparer  l’air  interpofé , ibid. 

Propriété  de  Pair  pur  : fa  dilatabilité , compreflibilité , élaf- 
ticité,  n.  3, 4,5. 

Sa  pefanteur  , n.  6.  Sa  pefanteur  fpécifique  , p.  78  , n.  i. 
Il  facilite  beaucoup  l’évaporation , n.  2.  Il  eft  néceflaire 
à la  combuftion , n.  3 ; de  l'i  la  plupart  des  opérations 
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chimiques , t.  j , p.  78 , n.  3.  Moyens  ufités  pour  îe faire 
agir  , ibid.  Principe  fondamental  pour  la  conftrudioa 
des  fourneaux , p.  79 , n.  i. 

Mr  : l’opinion  de  Boerhaave  & de  Gerike  fur  îa  néceffité 
de  Pair  pour  la  combuftion,  eft-elle  fondée  ? n.  2.  In^ 
fuffifance  de  ce  fentiment  pour  expliquer  comment  des 
corps  combuftibles  relient  rouges  & embrâfés  dans  des 
vaiffeaux  clos  fans  fe  brider , n.  3- 

L’air  concourt  à la  formation  de  la  flamme , n.  4.  Exemple 
d’une  bougie  fous  une  cloche  de  verre , ibid.  Vide  ré-* 
fultant  de  cette  expérience , p.  80 , n.  i ; & ce  qu’il  prou- 
ve , ibid.  Que  devient  l’air  dans  cette  expérience  ? n,  2 ; 
il  a alors  les  propriétés  du  gaz  méphitique , n.  3. 

Il  eft  comme  un  intermède  dans  la  combuftion , n.  4-p.  f. 
n.  I ; & fait  la  fonâion  d’un  précipitant,  p.  81 , n.  i. 
Comment  l’air  fépare  la  matière  de  la  lumière,  & où  on 
le  retrouve  après  la  combuftion , n.  2.  ' 

Jir  fixe , t.j,  p.  81 , n.  3.  V.  Gai. 

Articles  de  Rapports  k VAir, 

Air  : un  des  élémens , t.  ij , p.  39 , n.  5 ; p.  f.  n.  2.  Un  des 
plus  puiflans  agens  chimiques,  t.j , p.  312,  n.  i. 

Il  n’y  en  a qu’une  feule  efpèce,  t.  ij , p.  345 , n.  i. 

plus  air  que  l’air  commun  , t.  ij , p.  304 , n.  2. 

eft-il  le  lien  des  parties  des  corps , & la  caufe  de  leur  fo- 
lidité  ? t.ij , p.  331 , n.  2. 

qtmûfphérique  ^ ce  qu’il  eft , t.  j , p.  374 , n.  4.  Sujet  à des 
variations  très-promptes,  t.iv,p.  157,  n.  ^.Incertitude 
réfuitante  dans  les  expériences , p.  158  , n.  2. 

de  r atmofphère  : dépofe-t-il  dans  la  chaux  difîbute  dans 
l’eau , aflez  de  gaz  méphitique  pour  la  précipiter  en  terre 
calcaire  ? t.  ij , p.  427  , n.  2. 

très-pur  : abrégeroit-il  la  vie  des  animaux  ? t.  iv , p.  273  , 

n.  3. 

Il  perd  & reprend  fes  propriétés , en  perdant  & reprenant 
fon  agrégation , t.  j , p.  74,  n.  i. 

àéphlogifiiqué  de  Prieftley , t.j,  p.  338,  n.  i. 

déphlogifiiqué  , t.  ij , p.  286 , n.'  3 'P-  293 , n.  i ; p.  326,' 
n.  2;  t.iij,p.i9,  n.2. 

phlogijtiqué , t.  ij , p.  326 , n.  I ; un  peu  propre  à la  refpi- 
ration  , p.  306 , n.  2. 

pur  combiné  dans  les  corps  , t.  ij  , p.  286,  n.  4-p.  f.  ; 
augmente  le  poids  des  chaux  métalliques , p.  287 , n.  2 ; 
p.  289 , n.  2. 

augmente  le  poids  des  terres  métalliques , t.  iij , p.  248 , 

n.  3. 

pur,  ou  méphitique  dégagé  par  la  réduction  des  chaux  mé- 
talliques , félon  qu’on  emploie  ou  noa  des  fubftances 

inflanuRajbles , t.  j , p.  379  > n.  3.  ' 
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Air  pîus  ou  moins  pur,  retiré  par  ia  réduélion  des  chaux 
métalliques , t.  ij , p.  327  , n.  2. 

des  rédudions  mercurielles , le  plus  pur  de  la  Nature , 
t.  ij , p.  3QI , n.  3. 

fur  dégagé  par  la  rédudion  de  la  chaux  mercurielle , ou 
précipité  per  fe , t.  j , p.  376 , n.  3-p.f.  n.  3.  Conférez 
ibid,  p.  379  , n.  4. 

très-pur , retiré  de  la  redudion  du  précipité  per  fe  > t.  iij, 
p.  370,  n i. 

très-pur  , obtenu  en  plus  grande  quantité  que  le  gaz  ni- 
treux dans  la  diflblution  & rédudion  du  mercure , t.  ij , 
p.37i  ,n.  I. 

chargé  d’un  principe  adif  gazeux  qui  rouille  les  métaux, 
t.  j , p.  422 , n.  4. 

humide  : comment  rouille  t-il  le  cuivre  & le  fer?  t.  j, 


p.  422 , n.  4.  ^ 

, Ton  humidité  attirée  par  le  colcothar , t.  j , p.  369 , n.  3. 

fon  humidité  attirée  par  l’acide  vitrioiique  concentré , t.  j, 
p.  382,  n.  I. 

Le  fluide  élaftique  contenu  dans  l’eftomac  & les  iniet 
tins,  eft-ii  de  l’air  ? t.  ij  ,p.  429,  n.  i. 

facilite  l’évaporation  des  corps  volatils  , t.  j , p.  272 , 

introduit  dans  la  cucurbite  par  un  ventilateur  ; fon  avan- 
tage pour  la  diftilldtion , t.  j , p.  494 , n.  5.  Avantage 
du  défaut  d'air , p.  495 , n.  2. 

Son  contad  caufe  du  déchet  dans  la  fonte  du  fer , t.  j , p. 
41 , n.  3. 

extérieur  : fon  concours  n’eft  pas  indifpenfablement  nécef- 
faire  pour  la  calcination  des  pierres  calcaires , t.  j , p* 
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extérieur , nuifible  à l’opération  du  cinabre  artificiel 


combiné  dans  la  chaux  mercurielle  ; caufe  de  l’augmenta- 
tion du  poids  dans  cette  chaux,  t.  iij,  p.  19,  n.  2. 
Donne  aux  métaux  la  forme  de  chaux  métalliques , t.  ij , 
p.  294 , n.  4.  S’oppofe  à la  rédudion  de  ces  chaux , p, 
^295,  n.  2.  V.  t.  iij,p.420,n.  3;p.f.n.2. 
principe  gazeux  qu’il  contient , & qui  attaque  les  métaux 
dans  la  calcination , t.  j v p.  422  ? n.  4. 
diminué  dans  le  récipient  par  la  combuftion  , t.  j , p.  374, 
n.  3.  Sa  nature  changée  par  la  même  caufe,  n.  4. 
Comment  reconnoître  fi  l’air  d’un  récipient  eft  de  véri- 
table air  , t.  ij , p.  357 , n.  i.  _ 

pur  : la  flamme  d’une  bougie  introduite  dans  le  récipient 
plein  d’air  pur,  n’y  tient  pas  fi  long  temps  que  dans 
les  vapeurs  de  l’efprit  de  fel , t.  j , p.  12 , n.  i. 
après  la  combuftion  dans  un  lieu  clos,  il  eft  dans  l’état 
de  gaz  méphitique , t,  ij , p.  318 , m 2. 
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Air  : Son  état  dans  les  récîpiens  après  la  deftruûion  du  dia- 
mant , t.  j , P»  486 , n.  2-p.  f. 

néceffaire  à ia  combuftion  des  corps  ? t.  j , p.  371 , n.  3 ; 
pourquoi , p.  373 , n.  4.  V.  p.  375  > n.  2. 

intermède  propre  à dégager  la  matière  du  feu , ou  la  lu- 
mière des  corps , n.  3 ; p.  378 , n.  4 ; t.  ij , p.  328 , n.  i ; 
p.  369,  n.  I. 

Lie-t-il  le  feu  dans  Pétat  phlogiftique  ? t.  iij^  p.  245,11. 
3-p.  251 , n.  I.  V.  p.  253  , n.  2 ; p.  256  , n.  i. 

Eft-il  une  des  parties  conftitutives  de  tous  les  acides  ? & 
l’acide  nitreux  fe  décompofe  - 1 - il  par  la  privation  de 
fon  air  principe  ? t.  ij , p.  366 , n.  2. 

un  des  principes  du  nitre , t.  J , p.  464 , n.  2 ; p.  f.  n.  2 j 


t.  IJ , p.  373 , n.  2. 

combiné  dans  les  corps  fut  lefquels  Pacide  nitreux  a porté 
fon  adion , t.  ij  , p.  382,  n.  2* 
nitreux , t.  ij , p.  131 , n.  2 ; p.  347 , n.  3.  Tue  les  animaux, 


p.  351,  n.  3. 

& Gai  y excédant  Pun  ou  Pautre  dans  le  mélange  de  Pair 
& du  gaz  nitreux.  Il  y a un  point  de  faturation , t.  ij , 
p.  553 , n.  3 ; p,  f.  n.  2. 

^aicux  y dégagé , dans  Popération  de  Péther  nitreux , par 
la  diftillation  ; explofion  qu’il  fait , t.  ij , p.  129,  n.  4- 
p.f.  n.  I. 

fon  effet  comme  intermède  dans  la  transformation  du  ga* 
nitreux  en  acide  nitreux , t.  ij , p.  368  , n.  3-p.  369. 

Ce  n’eft  pas  Pair  qui  manque  à Pacide  nitreux  dans  l’état 
de  gaz  pour  paroître  acide , t.ij , p.  367 , n.  i . L’air  eft  un 
des  principes  de  l’acide  nitreux , p.  373 , n.  3 ; p.376,n.3, 

Eft  - il  la  caufe  de  Pexplofion  qui  fe  fait  dans  ia  déton- 
nation  du  nitre , t.  j , p.  463 , n.  3. 

galeux  y dégagé  dans  les  opérations  des  clyffus , t.  j , p.  367,; 


n.  I. 

altéré  par  le  gaz  acide  fulfureux  volatil , t.  ij , p.  399 . n.  4. 
entre-t-il  dans  la  compofition  du  foufre  ? t.  iij , p.581",  n.i, 
& acide  du  vinaigre  en  vapeurs;  leur  aétion  réciproque, 
t.  ij,  p.  402,n.  2,3. 

avive  la  couleur  du  fang , t.  iij , p.  458 , n.  4. 
affoiblit  & détruit  beaucoup  de  couleurs , t.  j , p.  427 , n.  4. 
V.  ibid,  n.  3 , & Couleur. 

gai  de  l’air  : Ibn  influence  fur  le  blanchiment  de  la  cire^ 
t-  j J p-  3<^3  > n-  2. 

Son  contaét  tait  reprendre  la  couleur  bleue  à la  diflblution 
de  cuivre  par  Palkali  volatil , t.  j , p.  ii8 , n.  4.  V.  p. 
426 , n.  5. 

Son  imprefiion  rend  noires  les  couleurs  des  étoffes , îef- 
quelles  ne  font  que  grifes  en  fortant  du  bain , t.  j , p. 
427  , n.  3.  V.  Eventer. 

Son  influence  fur  la  ciiftalîifation  des  fels,  t j,p.4i5,n.  3. 
Tome  J K S 
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/iir  contenu  dans  l’eau  , c.  ij , p.  7 , n.  2. 

& Eau  : comment  ils  peuvent  devenir  cauftîqiies  , r.  j, 
,p.3i3,n.  I. 

font  peut-être  les  deux  plus  grands  dilfoivans  de  la  Na- 
ture, t.j,  p.  3ii,n.  2. 

& les  fluides  aérilormes,  ne  fe  mêlent  point  avec  Peau 
au  point  d’une  faturation  parfaite,  t.  iij , p. ^62,  n.2. 
^ Eau  : ne  fe  difiblvent  qu'en  petite  quantité,  t.  ij, 
p.  305,0.2.  ^ ^ . 

I eau  dont  1 agrégation  eit  entièrement  rompue  , fe  chan- 

ge-t-elle en  air  ? t.  j , p.  464 , n.  2. 

& Eau  , n’altèrent  pas  l’or  , t.  iij , p.  164 , n.  3, 
gaz  & eau  qui  s’y  rencontrent , t.  j , p.  24 , n.  3. 
ranime  le  feu,  t.  iv,  p.  266,  n.  4. 
défaut  deconiaét  avec  Pair,  caufe  de  la  fuie  produite  dans 
la  combuftion  , t.  iij,  p.  615,  n.  2. 

& Feu  ; font-ils  les  principes  du  phlogiftique  ? t.  iij , p, 
242,0.  3-p.  251,0.  I. 

font  les  pré-.ipitans  l’un  de  l’autre  , t.  ij , p.  293 , n.  3. 
L’air  & l’aétion  du  feu  fuffiroient  ,à  peu  près,  pour  affiner 
l’or  & l’arpent , t.  j , p.  49 , n.  3. 
ne  peut  fe  lier  avec  le  feu  libre , mais  avec  le  feu  engagé 
dans  l’état  vrairnent  phlogiftique  , t.  ij , p.  293  , n.  i. 
ne  peut  changer  la  diredion  du  cône  de  feu  d’un  verre 
ardent  ; ne  fait  aucune  impreflion  fur  fon  foyer , t.  ij , 
p.  215,  n.  I. 

II  n’augmente  pas  la  vitefle  du  feu,  ni  le  mouvement  des 
parties  des  corps  embràfés , t.  ij , p.  214,  n.2-p.  f. 

Se  combine-t-il  dans  la  combuftion  avec  quelque  fubf- 
tance  qui  change  fes  propriétés  ? t.  j , p.  374,  n.4. 

& Feu  : réciprocité  de  leurs  effets  fur  le  mercure,  t. ij, 
p.  300,  n.  2-p.  f. 

impur  : première  idée  qu’on  a eue  des  gaz,  t.  iv  , p.  261 , 
n.  2. 

Jirs  ou  Gai  y t.  ij  , p.  271 , n.  7. 

j^ir  ou  Gai  : cailles  de  l’effervefcence  dans  les  combinaifons, 
t.ij,p.37,n.7.  _ _ , . .. 

gazeux  i en  grande  quantité  oans  la  diltillation  du  gaiac , 
t.  ij , p.  268 , n,  4.  Il  eft  inflammable  comme  celui  qu’on 
obtient  c'i  feu  nu  de  toutes  les  matières  végétales  & ani- 
males , p.  269  , n.  I. 

& Gai  parties  conftitutives  des  Tels  , t.  iij , p.  499,0.2. 
galeux , ou  vents  dans  le  corps  humain , t.  j , p.  253  , n.2. 
gaicux  6l  Eau  : faturent  moins  i’aikali  cauftique  que  l’a- 
cide nitreux;  de-^à  vient  que  cet  aikali  conferve  en- 
. core  , apres  cette  faturation , une  partie  de  fon  adion, 
diflbl vante  , t.  j , p.  347. 

/ou  gaz  méphitique;  de  quoi  cft-il  foimé  ? t.  ij  ,p.  422, 


n.  2 , 3.  Raifon  de  la  différence  de  fes  eff  ets , p.  423 


li.  2. 
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Jh  : fon  gaz  méphitique  fe  combine  p?u  h peu  avec  ïa  chaux '• 
cliUüute  dans  Eeau , & lui  ôte  fa  caufticité,  t. ij , p.  320, 

n.  3. 

fixe , ou  Gax  méphitique  : ufage  qu’en  a fait  M.  Lavoifier 
pour  expoier  le  diamant  au  foyer  du  verre  ardent  de 
M.  Truflaine  , t.  j , p.  487 , n.  3 , 4-p.  f. 
fixe , enlevé  aux  pierres  calcaires  par  la  calcination , t.  j , 
p. 283  ,n.  3. 

fixe  , ou  Gaz  méphitique  dans  Peau  , t.  ij  ,p.  7 , n.  3.  ^ 
fixe  , Gai  méphitique  ; tient  en  diflblution  une  partie  de 
terre  dans  Peau  de, s rivières  & des  fource^  > t*ij  5 P‘8i  n.8. 
fixe , ou  fixable  , ou  fixé  : gaz  méphitique  qui  fe  dégage 
des  terres  calcaires  ; fa  nature  acide,  t.  iv,  p.66,n.  2, 
fixe  ou  Gai  méphitique  : Pair  avec  le  phlogiftique  eft  une 
de  fes  parties  confiituantes  > t.  j , p.  338,  n.  i, 
fixe  : acide  libre , &c.  t.  iv , p.  262 , n.  3. 
fixe  , ou  Gai  méphitique  : contraire  à la  combuftion  , & 
tuant  les  animaux , t.  j , p.  378  5 n.  9;  t.  ij , p.  289,  n.  4. 
V.  Coinbujlion. 

fixe  ou  Grt:?  méphitique  dans  les  vapeurs  meurtrières  ap=- 
pelées  mofettes  j t.  iij , p.  116  , n.  3. 
alforbé  par  le  gaz  nitreux  , t.  ij  , p.  353  , n.  i. 
fixe  ou  Gû:^  méphitique,  excédant  du  mélange  de  Pair  & 
du  gaz  nitreux , t.  ij , p.  354 , n.  2. 
cède  la  place  au  gaz  méphitique,  qui  remplit  peu  à peu 
tout  l’endroit  où  ce  gaz  fe  dégage  , t.  ij , p.  315,  n.  2. 

‘ méphitique , dégagé  dans  la  rédudion  des  chaux  métal- 
liques , t.  j , p.  376  , n*  2.  ^ 

ou  Gai  dans  les  chaux  métalliques,  t.j,p.  330,  n.2-p.f 
fixe  ou  Gai  méphitique , différent  du  gaz  falutaire  qui  fe 
dégage  des  chaux  métalliques  , t.  j , p.  337  , n.  3. 
qui  a fervi  à la  relpiration  des  animiaux , ( V.  le  Trou  noir  , 
dans  le  Traité  de  l’Expérience  de  Zimmermann,)  ou 
celui  qui  eft  plein  des  émanations  de  la  peinture , d’un 
mélange  de  fer  & de  foufre , devient  plus  ou  moins  mé- 
phitique, t.  ijj  p*  319?  n.2. 
des  falles  d’afîemblée , nuifible , t.  iv , p.  263  , n.  2.-  - 
mortel  dans  les  endroits  où  il  n’a  pas  été  renouvelé 
après  la  combuftion  des  fubftances  inflammables , t.  j , 
p.  325,,  n.  I.  ( L’Auteur  auroît  pu  ajouter. ...  mortel 
dans  des  bâtimens  humides  & long-temps  clos  ; j’en  ai 
vu  un  trifte  exemple  à l’ouverture  d’un  appartement.) 
commun  , plus  pefant  que  le  gaz  inflammable  5 1.  ij , p.  340, 
n.  2. 

Alteration  qu’il  caufe  aux  huiles , t.  ij , p.  452,  n.  3. 
ûcide  végétal  ou  Gai  acéteux  : fon  affion  fiu:  l’huile  d’oli- 
ves, i.  ij  , p.  402 , n.  4-p.  f. 

Gai  inflammable  : peuvent  fe  mêler  & fe  garder  ainft 
très  long-temps  clos  fans  altération  , t.  ij , p,  339 , n.  3. 
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Jir  : le  gaz  inflammable  n’eft  pas  de  I*air,ii’en  comîent 
même  pas  de  pur  & libre  ^ t.  ij , p.  336,  n.  i ;p.f.  n.2. 
libre  ^ néceflaire  à ^inflammation  du  gaz  inflammable, 
t.  ij , P-  334  > îi-  6. 

AiR-^in  ou  Bronze  : mélange  du  cuivre  & de  Bétain , 
t.  j ,p.  81 , n.  4.  (V.  t.  ij  5 p.  109,  n.  I.  ) Ses  qualités , 
fon  ufage  , t.  j , p,  81  , n.  5.  Sa  pefanteur  fpécifique, 
n.  6;  exemple,  ibid.  Pénétration  réciproque  qui  arrive 
dans  ce  mélange,  p.  82  , n.  i. 

Le  bronze  moins  fujct  à la  rouille  à caufe  de  Pétain,  p, 
82 , n.  3.  Le  bronze  plus  fufible  que  le  cuivre  feul , n.  4. 
L’étain,  quoique  plus  mou,  rend  le  cuivre  plus  dur, 
plus  fonore , n.  5.  Expérience  de  Pœrner  à cet  égard , 
p.  83,  n.  I.  Fourneau  propre  aux  fontes  de  bronze  en 
grand,  n.  2. 

Alj4Mbic  : il  y en  a de  plufieurs  efpèces,t.  j ,p.  83 , n.  3. 
Ceux  de  cuivre  ou  de  métal , font  d’ufage  pour  les  ma- 
tières qui  n’attaquent  pas  les  métaux,  n.  4.  Pièces  qui 
compofent  Palambic  ordinaire,  p.  84,  n.  2-p.86,n.  i. 

Alambics  de  verre,  p.  86, n.  2,  3.  Cucurbites  de  grès  ou  de 
terre  vernilTée , n.  4.  V.  t.  iv , p.  109 , n.  2,3. 

Albâtre  : ce  que  c’eft , t.  j , p.  86^,  n.  5-p.f.  n.  i.  Les  Na- 
turaliftes  ne  font  pas  d’accord  fur  la  vraie  nature  de  ces 
pierres,  p.  87,  n.  2.  Opinion  de  Pott , ibid.  Prouvée 
en  effet,  n.  3.  Contredite  par  la  dénomination  des  an- 
ciens , ibid,  Confufion  qu’ont  introduite  les  Artiftes  à 
cet  égard , n.  4.  Moyens  d’accorder  les  opinions , ibid. 
L’albâtre  calcaire  a toutes  les  propriétés  des  terres  cal- 
caires, p,  88, n.  3.  D’où  vient  la  différence  entre  l’al- 
bâtre calcaire  & le  marbre,  ibid.  Raifon  de  la  plus  grande 
iranfparence  de  l’albâtre  calcaire , ibid.  L’albâtre  gyp- 
feux  a toutes  les  propriétés  des  pierres  gypfeufes,  0,4. 

Articles  de  Rapports  a V Albâtre, 

Albâtre.  V.  Terre  calcaire,  t.  iv,  p.  69,  n.  I. 

Albâtres  : terres  calcaires  , t.  iv  ip.  64,  11.5. 

Ne  font  que  des  félénites,  t.  iij  , 'p.  557,  n.3. 

Albâtre  gypfeux , t,  ij  , p. 444, n.  4,  Se  fond  avec Iffi  argiles, 
p.  446,0.5. 

Alchimie  , ou  chimie  par  excellence,  félon  les  Adeptes  : 
idées  qu’ils  ont  de  la  chimie,  t.  j , p.  88,  n.  5.  L’alchi- 
mie, fcience  imaginaire,  p.  89,0.  1.  Plus  hardie  dans 
fa  courfe  que  la  chimie  moderne,  t.iij , p.  80 , n.  2. 

Alembroth.  (fel)  t.  j , p.  157 , n.  5. 

Sel  analogue  au  fel  alembroth,  t. ij , p. 536,  n.  i. 

Alghroth,  ^poudre  d’)  t.  iij , p. 352,  n.  4-p.  354 , n.  2 ; 
-t.  j , p.  176 , n.  1,2,3;  iv , p.  14 , n.  2.  Emétique 
confiant  dans  fes  çffets , t.  iv , p.  ï37  > n.  i j t.  j , p.  237, 
n.  2. 
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Alicante  : fa  foude  meilleure  que  celle  du  varec,  t.  iv, 

P*  125. 

Alkaest  j ou  prétendu  diffblvant  univerfeï  des  Alchimiftes; 
exifte-t-il  un  pareil  diflblvant  ? t.  j , p.  89  , n.  3. 

AïKALEscENtE  puttide  ; danger  des  alkaiis  dans  ce  cas-Ià, 
t.  j , p.  115 , n.  3.  Avantage  des  acides , p.  3 , n,  3, 

Alkalescent  ^ ou  difpofition  alkaline  ou  putride  , t.  j , 
p.  89  , n.  I. 

Alkali  fixe  : ce  que  c’eft  , t.  j , p.  89,  n.  4.  Différentes 
efpèces  d’alkaiis,  ihid.  Propriétés  générales,  n,  5-p. f. 
n.  9.  On  les  appelle  auffi  fels  uriueux  ou  lïxivhls , p.  90, 
n,  I.  Les  alkaiis  font  de  très-grands  diffolvans , n.  10. 
Avec  le  foufre,  ils  forment  le  foie  de  füufre,f^iV,  Avec 
les  huiles , les  graiffes , les  réfines , ils  forment  différens 
favons , Ils  deviennent,  dans  çes  combinaifons , 
des  intermèdes  qui  rendent  mifciblesà  Peau,  des  corps 
inflammables  qui  ne  s’y  mêleroient  pas  , p.  91 , n.  i. 
Comment  ils  agiflent  fur  Pefprit  de  vin , & le  décom- 
pofent , n.  2.  Avec  la  chaux  , ils  deviennent  très-cauf- 
tiques  , très-fufibles , très-déliquefcens,  n,  3.  Se  com- 
binent avec  les  acides  fans  effervefcençe , Ramènent 
la  chaux  i\  fon  état  de  terre  calcaire , ibid.  Ils  agiflent 
plus  ou  moins  fur  les  fubftances  métalliques , n.  4.  Quel- 
ques exceptions  hfaire  à l’égard  des  alkaiis  volatils , n.  5. 

Articles  des  Rapports  généraux  des  Alkaiis. 

Alkaiis  : on  n’en  connoît  pas  encore  lespartjes  çompofantes, 
t.  ii,p.  324,11.2. 

Leur  nomenclature , t.  iij , p.  500,  n.  ii-p.  f.  n.  2. 

S’uniffent  toujours  en  même  quantité  avec  les  acides  plus 
ou  moins  concentrés , t.  iij , p.  544 , n.  i. 

& acidzs  : leur  réadlion  mutuelle  caufe  de  l’effervefcence , 
t.  ij , p.  38 , n.  2. 

Plus  décompofables  que  les  acides , t.  iîj , p.  488 , n.  2. 

Alkali  : rapport  entre  fes  combinaifons  avec  le  principe  in- 
flammable , & celles  des  acides  vitrioiique  & nitreux 
avec  ce  même  principe , t.  iij , p.  228  , n.  2. 

extemporané , ou  nkre  aikalife  ou  fixé,  t.  j , p.  106  j 4 ; 
t.  ij , p.  242 , n.  I. 

Alkaiis  confidérés  comme  abforbans , t.  j , p.  i , n.  i. 

tirés  des  cendres  des  végétaux  ; ils  font  plus  ou  moins 
phlogiftiqués.  V.  Bleu  de  Pruffe , t.  j , p.  259 , n.  2 , 3. 

Alkali  : Qel)  les  fubftances  dont  les  cendres  font  riches  en 
fel  alkali , brûlent  vigoureufement,,  t.  j , p.  325  ,n.  2. 

Alkaiis  : ne  doivent  être  calcinés  qu’à  un  degré  de  chaleur 
médiocre , t.  j , p.  373  , n.  i. 

Les  plus  purs  contiennent  toujours  un  peu  de  matière  in- 
flammable , t.  iij , p.  4 , n.  2 

Alkali  fluor  J t.  ij , p,  241 , n,  l, 
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Alkalh  y fur-tout  cauft'ques , dilfolvent  & mettent  dans  Be'tat 
falin  une  aflez  s-rande  quantité  de  ia  terre  de  Talun , 
39»  1^-  2. 

Matières  propres  à fournir  de  nouveiles  lumières  fur  la 
caufticité , t.  j,  p.  283  , n.  2.  V Chaux. 
du  favon  : leur  caufticité  détruiroit  la  plupart  des  ful’»''- 
tances , fans  I^huile  qui  en  mitige  l'aèlion , t.  iij , p.  468, 

n.  2. 

caujîiques  : ne  précipitent  pas  l’eau  de  chaux,  t.j  ,p.  342, 

n.  4. 

cauftiques  & la  chaux  ne  prouvent  pas , par  leur  effer- 
vefcence , la  préfence  du  feu  dans  leur  mafie , t.  j , p.290, 

I1-3- 

cauftiques  ou  non  cauftiques  : caufe  de  la  chaleur  ou  du 
froid  qu'on  remarque  dans  leur  diffolution , t.  j,p.  292, 

n.  I. 

Alkali  cauftique  : comment  il  peut  perdre  & reprendre  plu- 
fieurs  fois  fa  caufticité  , t.  j , p.  347  , n.  i. 

Alkalis  cauftiques  : perdent  cette  caufticité  en  les  faturant 
du  gaz  d\ine  cuve  où  il  y a une  fubftance  en  fermen- 
tation , t.  ij , p.  314  , 11.  4 ; p.  316 , n.  2. 

Aîkali  : diminution  de  fa  caufticité  à proportion  qu’il  adhère 
aux  fubftances  auxquelles  il  s’unit , t.  j , p.  300 , n.  2- 
p.  f.  n.  I. 

cauftique  .-violence  de  fa  dilfolution  dans  l’acide  vitriolique; 
anéantilfement  de  la  caufticité  de  l’un  & de  l’autre  après 
cette  dilfolution  , t.  j , p.  301  , n.  2. 
dans  le  favon , n’eft  prelque  plus  cauftique , t.  iij , p.  466, 

n.  2. 

Aîkalis  : leur  analogie  avec  la  chaux  & l’eau  de  chaux  , t.j, 
p.  34i,n.6. 

faims  : compofés  falins  qui  en  réfulteroient  avec  diffé- 
rentes fubftances  , t.  iij , p,  510,  n.  2. 
contiennent  prefque  toujours  une  certaine  quantité  de  gaz, 
t.  iij , p 363  . n.  2. 

Leur  gaz  très-fenfible  par  l’effervefcence  qu’il  produit  dans 
les  acides  , t.  j , p.  284  , n.  2. 

Aîkali  : fubftances  capables  de  lui  enlever  fon  gaz , t.  j , p. 
302 , n.  2. 

Alkalis  dépouillés  de  leur  gaz,  & rendus  cauftiques  par  la 
chaux , t.  j , p.  284  , n,  I. 

Font  avec  le  gaz  nitreux  un  nitre  détonnant , t.  ij , p.  352,, 

n.  4. 

Sont  très-peu  & très  lentement  faturés  par  le  gaz  nitreux, 
t-  ij  5 p.  351  ? n.  4. 

Leur  combinaifon  avec  le  gaz  méphitique,  t.  ij,  p.  308, 
n.  2. 

Alkali  faturé  de  gaz  méphitique  fur  les  linges  expofés  à l’air, 
imprégnés  d’alkali  fixe,  t.  iij,  p.  137,  n.  i. 


DES  MATIERES.  327 

Alkaîis  : peuvent  pafTer  de  i’état  de  gaz  à ceîui  de  corps  fo- 
iide  , par  une  efpèce  de  voie  sèche , t.  ij , p.  407  , n.  i. 

La  méthode  de  les  mettre  dans  les  récipiens  des  diftilla- 
tions , peut  induire  en  erreur  au  fujet  des  gaz  & des 
fubftances  volatiles  inconnues  des  minéraux,  t,  iij,  p. 
III , n.  2. 

bien  déflegmés , s'unifTent  à Peau  avec  beaucoup  d^’adivité, 
t.  iij,  p.  462,  n.  2. 

libres  dans  les  eaux  : moyen  de  les  reconnoître,t.ij,  p.28, 

n.5. 

Leur  adion  fur  Pefprit  de  vin , t.  ij , p.53  , n.  6. 

Combinés  avec  l’acide  du  vinaigre  , le  concentrent  beau- 
coup , r.  iv,  p.  230 , n.  4. 

Jlknlin  (efprit)  tiré  du  fromage , t.  ij  , p.  264 ,0,4. 

Alkalis  : on  n’en  tire  pas  des  cendres  des  matières  animales 
& huileufes  pures , ou  concrètes  , t.  j , p.  326  ->  n.  2, 

Décompofent  les  favons  acides , t.  iij , p.  478 , n.  i , 4. 

Combinés  avec  Phuile.  V.  Savon  , t,  iij , p.  463  , n.  3, 

Leur  mélange  avec  les  huiles  eflentielies  , t.  iij , p.  470, 
n.  i;p.  474,n.  I. 

Leur  adion  fur  la  gelée  animale , t.  ij , p.  43 1 , n.  5, 

Leur  adion  fur  les  graiffes , t.  ij , p.  438 , n.  4. 

Leur  adion  fur  la  lymphe  du  fang , t.  iij , p.  456,  n.3. 

& Terres  calcaires,  non  caufliques  , faturent  les  acides 
avec  une  chaleur  à peine  fenlîble,  Faiilfe  conclufion  que 
l’Auteur  en  tiroit  par  rapport  à l’abfence  du  feu  dans 
ces  alkalis  ou  dans  ces  terres  , t.  j , p.  290,  n.  3 p.f.  n.  i, 
Aîkali  du  Borax  : forme,  avec  les  acides  minéraux  , les 
mêmes  fels  neutres  qu’avec  i’alkali  marin , t.  j , p.  2(72, 


n.  4. 

du  Borax  : comment  il  efl:  fépafé  par  l’acide  qu’on  em- 
ploie , t.  iij , p.  550 , n.  3 - p.  552  , n.  i.  V.  t J , p.  262, 


n.  4,5. 

Alkalis  unis  au  fel  fédatif  : différens  borax  réfultans  , t.  iij , 
p.  509,  n.4,5,6. 

Leur  adion  fur  les  métaux , t.  iij  ,p.  62 , n.  2, 

Terres  : ne  précipitent  pas  d’un  acide  un  métal  en  dilTo- 
lution  , fous  fon  brillant  métallique  : pourquoi  ? t.  j , 


p.  425,  n.  I, 

Altération  qu’ils  éprouvent  par  les, chaux  métalliques, 
t.  iij,  p.  157,  n.  I. 

Leur  infïuenc^fur  l’état  des  précipités  métalliques  ,t.  iij, 
p.  363  ,n.  2-p  f-n.  2.  Couleurs  qu’ils  donnent  aux  pré- 
cipités mercuriels  , p.  366  , n.  2 , 3 ; p.  368 , n.  3. 

phlogiftiqués  : les  fubftances  métalliques  difi'outes  par  un 
acide  , enlèvent  le  phlogiftique  de  ces  alkalis  fixes  ou 
volatils , t.  j , p.  257  , n.  3. 

Alkalins  (précipités)  des  métaux,  fe  redlffblvent  dans  les 
acides , t.  iv,  p.  5?  n,  I. 
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Mkalinzs  refultantes  de  l’opération  du  régule  d’an* 

timoine  : ce  qu’elfes  contiennent , t.  j , p.  169,0.  i. 

Alkalis  y Terres , Métaux  y combinés  par  l’Auteur  , & ef- 
fayés  avec  fuccès  comme  mordans  dans  la  teinture  , 
t.  iv  ,p.  40  , n.  I. 

L’arfenic  très-difpofé  à s’y  unir , t.  îj , p.  245 , n.  4. 

Ifs  font  un  précipité  avec  le  bifmuth  diflbus  dans  l’acide 
marin , t.  j , p.  245 , n.  6.  Le  précipitent  en  blanc , dif- 
fous  dans  Tacide  nitreux , p.  246 , n.  5.  Ils  ne  précipitent 
rien  de  la  diflblution  du  bifmuth  dans  l’acide  vitrio- 
lique,  p.  245,n.  4. 

Alkali  : diffout  le  fer , & prefque  tous  les  métaux  plus  ou 
moins , t.  iv , p.  44 , n.  2 , 4. 

Alkalis  bien  purs  : couleur  jaunâtre  qu’ils  donnent  au  fer 
précipité  des  acides , t,  j , p.  254 , n. 

Alkali  calciné  avec  une  matière  inflammable  : il  précipite  le 
fer  avec  une  couleur  plus  ou  moins  verte  ou  bleue  , 
t.j,p.255,n.  t. 

Leur  aâion  fur  le  fer  ; Teinture  martiale  alkalim  de  Stahî, 
t.  ij  5 p.  181 , n.  2.  Safran  de  mars  de  Stahl , n. 

Alkali  bien  pur  : fes  effets  fur  le  fer  métamorphofé  en  bleu 
de  Prufle , t.  j , p.  255  > 7* 

Alkalis  un  peu  phlogiftiqués , précipitent  le  fer  en  noir,  des 
dilfolutions  acides , fur  - tout  des  acides  vitriolique  & 
marin,  t.  j , p.  133 , n,  2. 

Alkali  phlogiftiqué  ne  faifant  plus  de  bleu  de  Pruffe , s’il 
étoit  mêlé  avec  le  vitriol  martial , après  avoir  étéfaturé 
par  un  acide,  t.j  ,p.  261  ,n.  2.  Raifon  de  ce  phénomène, 

n.  3. 

faturé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle,  joint  à 
une  difîblution  de  fer  dans  un  acide , il  fait  fur  le  champ 
de  tiès-beau  bleu  de  PruflTe , t,  j , p.  256  , n.  4. 

fatuïé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle , jeté  dans 
une  diflbkjtion  d’alun  , n’occafionne  aucune  décompo- 
fitioR  ni  aucun  précipité , t.  j , p.  257  , n.  4. 

faturé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle  : il  s’af- 
foiblit  à proportion  qu’il  s’en  charge , t.  j , p.  256 , n.  2. 

faturé  de  la  matière  phlogiftiqué  du  bleu  de  Prufle  ; li- 
queur d’épreuve  pour  découvrir  les  fels  métalliques 
dans  les  eaux  minérales.  Inconvénient  ; moyen  d’y  re- 
médier, t.  j , p.  260 , n.  i. 

Alkalis  calcinés  avec  des  fubftances  inflammables , &c.  leur 
inconvénient  .dans  l’opération  du  bleu  de  PruflTe , t.  j , 
p.  258  , n.  2. 

Leur  adion  fui  le  nickel , t.  iij , p.  132 , n.  5. 

Alkali  caujlique  employé  inutilement  pour  purifier  le  nickel, 
t.  iij , p.  128,  n.  4. 

Alkalis  : précipitent  la  platine , couleur  du  précipité,  t.  iij, 
p.  299,n.  a. 
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Alkalîs  : dominans  dans  ie  verre  , ie  rendent  attaquable 
par  îes  acides  , t.  iv,  p.  247  , n.  3. 

Alkjli  fixe  VEGETAL,  ceiuî  qu’on  tire  par  la  combur- 
tion  des  végétaux , t.  j , p.  92 , n.  2.  Méthode  d^extraire 
ces  fels , n.  3.  Tous  les  alkaiis  fixes  ( excepté  celui  du 
fel  commun")  font  tous  d’une  même  efpèce,  n.  4.  La 
difficulté  de  les  avoir  purs  en  a faitdiftinguer  ptufieurs^ 
efpeces  : on  leur  a auffi  mal  à propos  attribué  des  pro- 
priétés qui  ne  conviennent  pas  à l’aikali  végétal  pur, 
ibid.  & p.  93,11.  I.  Celui-ci  a toutes  les  propriétés  de 
l’alkaii  fixe.  ( V,  ce  mot.)  Il  efl:  fous  forme  concrète  : 
fa  couleur , fon  odeur , fa  faveur  » p.  93 , n.  3.  Précaution 
à prendre  pour  s’alTurer  de  fa  faveur , n.  4. 

Ce  qui  lui  arrive  expofé  à l’air , n.  5.  Matière  indiflbluble 
qui  relie  h chaque  difiblution  de  Palkali  fixe  : nature 
de  cette  matière , n.  6.  Diflbus  dans  fon  poids  égal  d’eau, 
il  forme  une  liqueur  ondueufe  : d’où  vient  cette  onc- 
tuofité  ? p.  94  , n.  2.  Altération  que  lui  caufe  le  feu  fé- 
lon fes  degrés , n. 3.  Il  eft  un  puiffant  dilfolvant , n. 4 , 5, 
Avec  l’acide  vitriolique , il  forme  le  tartre  vitriolé , p.95, 
n.  I ; avec  l’acide  nitreux , le  nitre , n.  3 ; avec  l’acide 
marin  , le  fel  commun  régénéré , ou  fel  fébrifuge  de 
Sylvius,  n.  4;  avec  l’acide  du  vinaigre,  la  terre  foliée, 
ou  tartre  régénéré,  n.  5 ; avec  l’acide  concret  végétal, 
ou  crème  de  tartre , il  forme  le  fel  végétal , ou  tartre 
tartarifé,  ibid.  Jl  forme  des  fels  neutres  avec  quelques 
fubllances  qui  font  feulement  fondion  d’acides , n.  6 ; 
avec  le  fel  fédatif , une  efpèce  de  borax , ibid.  ; avec  i’ar- 
fenic,  un  fel  neutre  arfénicaî,.  ibid. 

Son  adion  fur  le  foufre  , p,  96  , n.  i ; fur  les  fubllances 
métalliques , n.  2 ; fur  le  fer , le  cuivre,  ibid.  Les  autres 
métaux  doivent  être  diffous  auparavant  dans  un  acide  : 
procédé  qu’il  faut  tenir  enfuite,  ibid.  Métaux  qu’il  at- 
taque avec  plus  ou  moins  de  ficilité  , n.  3.  Teinture 
martiale  aikaiine  de  Scahl  , ibid.  Les  di Ablutions  des 
métaux  fe  troublent  après  certain  temps , & une  por- 
tion du  métal  fe  précipite , n.  4, 

L’aîkali  fixe  phlogiiliqué  ell-il  propre  à dilfoudre  îes 
métaux?  Expérience  que  l’Auteur  objede contre Mar- 
graf,  Pœrner , p.  97,  n.  2.  Ses  obfervations  ultérieures 
contre  cette  opinion  , & qui  méritent  la  plus  grande  at- 
tention , ibid.,  - p,  f.  n.  i.  Erreur  où  peut  être  tombé 
Model  dans  cette  ttiéorie  , p.  98 , n.  2, 

L’alkali  fixe,  par  la  fonte  & la  voie  sèche,  diflbut  & vi- 
trifie toutes  les  chaux  métalliques,  n.  3 ; & peut-être 
diredement  les  métaux , ibid.  Il  s’unit  facilement  aux 
huiles , &c.  n.  4.  Eli  il  tout  formé  dans  îes  végétaux  , 
ou  le  produit  de  la  combullion  ? p,  99 , n.  2.  Réponfe 
affirmative  à la  première  quefdon , prilè  des  expériences 
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de  Baume , t.  j , p.  99 , u.  3.  Réponfe  affirmative  à îa 
fécondé , p.  100 , n.  2.  Obfervations  qui  confirment  cette 
fécondé  afîertion  , n.  3-p.  f.  n.  4. 

Alkali  fixa  végétal  : cet  alkali , produit  de  îa  combuftion  , 
eft  formé  de  la  combinaifon  de  I^acide  végétai  avec  une 
portion  de  terre  & le  principe  inflammable  , p.  100, 
n.  2.  Les  végétaux  décompofés  par  tout  autre  moyen 
que  îa  combuftion , ne  fourniffent  guère  que  des  ma- 
tières faîines , des  acides  fluors , ou  des  fels  eflentieis , 
n.  3.  Plus  on  ieur  a enlevé  d’acide , moins  on  en  retire 
d’alkaîr , n.  4.  Les  extraits  qui  contiennent  prefque  tout 
i’acide  des  végétaux,  les  acides  concrets  fourniflent  ie 
plus  d’alkaii  fixe  : exempîe  du  tartre , n.  5.  Les  huiles 
& les  concrétions  huileufes  ne  donnent  que  très-peu 
d’alkali , p.  loi , n.  2.  Il  en  eft  de  même  des  plantes 
qui  n’ont  qu’un  acide  fugace , n.  3.  Les  végétaux  , après 
îa  fermentation  putride  , ne  lailfent  pour  effet  de  la 
combuftion , qu’une  cendre  dépourvue  d’aikali  , n.  4. 
Les  végétaux,  après  des  décodions  ou  de  longues  ma- 
cérations , ne  fournilfent  que  des  cendres  prefque  dé- 
pourvues d’alkali,  n.  6. 


Selon  Pœrner  , il  n’exifte  ni  dans  les  végétaux,  ni  dans 
les  animaux  un  alkali  tout  formé,  n.  7-p.  f.  Objedion 
de  l’Auteur  contre  cette  afl'ertion , p,  102,  n.  2.  Con- 
clufion  affirmative,  n.  3. 

L’alkali  fixe , après  l’incinération  & la  limple  îeffive , refte 
toujours  mêlé  de  fubftances  étrangères,  de  phtogiftique, 
d’une  terre  furabondante , de  différens  fels  , de  fer  , 
xquelles  on  reconnoît  s’il 


Moyens  d’en  féparer  le 


phlogiftique;  le  premier,  la  calcination , n.  3 ; le  fé- 
cond , de  lui  préfenter  un  corps  qui  ait  plus  d’affinité 
avec  le  phlogiftique , n.  4-p.f.  Par  la  Ieffive  réitérée  une 
ou  deux  fois , on  le  débarralfe  de  la  terre , p.  104 , n.  2. 
Criftallifation  , feul  moyen , mais  infuffifant , pour  fé- 
parer de  l’alkali  les  fels  étrangers , n.  3 On  peut  à peine 
le  purifier  du  mélange  du  fer , n,  4.  D’où  l’on  doit  tirer 
cet  alkali  pour  l’avoir  pur,  ihià.  Alkali  des  cendres  des 
foyers,  n.  6.  Potaffe  tirée  du  Nord,  p.  105,  n.  i.  Cen- 
dres gravelées,  le  plus  pur  alkali  du  commerce,  n.  2. 

Alkali  fixe  du  tartre  très -pur,  n.  3.  Comment  on  le  fait, 
n.  4.  Précautions  & obfervations  relativement  à cette 
opération , p.  106,  n.  i.  11  fe  décompofe  toujours  une 
partie  de  tartre  dans  l'incinération  , n.  2,  Procédé  de 
Rouelle , ib.  Lefîive  qui  doit  fuivre  cette  opération , n.  3. 

Alkali  fixe  du  nitre , ou  nitre  alkali fé  y nitre  fixé  ; comment 
on  l’obtient,  n.  4.  Si  l’on  fe  fert  de  charbons , on  le 
nomme  nitre  fixé  par  les  charbons  ^ p.  107 , n.  2.  S’il  eft 
brûlé  avec  le  tartre , nitre  fixé  par  le  tartre  , ou  flux 


DES  MATIERES.  331 

_^/û!WC , t.  j , p.  107 , n.  3.  Les  alkaiis  du  nitre  font  trcs- 
pLirs,  n.  4.  Ü refte  toujours  dans  ces  alkaiis,  après  îa 
détonnation  , beaucoup  de  nitre  ; comment  ie  réduire 
en  afkaîi,n.  5.  Comment  on  reconnoît  que  cela  eft 
fait , ih'iL 

Toutes  les  efpèces  d’alkaîis  dont  on  vient  de  parler, 
ont  îes  mêmes  propriétés  s’ils  font  purs  ; obfervations 
fur  la  manière  de  les  rendre  tels,  n. 6.  Vaifleaux  dont 
il  faut  fe  fervir  pour  l’évaporation  & la  delFiccation  , 
-p.  f.  n.  2.  Vaifleaux  propres  à conferver  l’aikali 
fixe,  p.  108,  n.  3. 

Articles  des  Rapports  a VAlkalt  fixe, 

Alkalï  fixe  ordinaire , non  cauftique  , t.  j , p.  302  , n.  2. 
végétal  : il  eft  déliquefcent , t.  j , p.  441 , n.5.  Traité  avec 
la  chaux , il  le  devient  encore  plus , n.  6. 

Terre  qui  s’en  fépare , t.  iv,  p.  71  > n.  2. 
tiré  de  l’urine  de  vache , t.  iv,  p.  282 , n.  4. 
tiré  du  réfîdu  charbonneux  de  la  fuie,  t.  iij , p. 616  ,n.  2, 
tout  formé  dans  le  réfidu  charbonneux  du  tartre  , t.  iv , 
p.  4 , n.  2. 

du  tartre,  de  la  foude  : noms  plus  convenables  que  fel  de 
tartre  , de  foude , t.  iij , p.  520  , n.  i. 
libre  : d’où  il  vient  dans  la  foude  du  varec,  t.  iv , p.  127 , 

n.  2. 

dans  la  crème  de  tartre  , t.  iv,  p.  3 , n.  i. 
reftant  de  la  décompofition  du  nitre  , t.  iij , p.  498 , n.  2. 
mafqué  dans  les  cendres  de  plufieurs  végétaux  qui  fem- 
blént  n’en  pas  contenir , t.  iij , p.  148  , n.  2. 

Alkaiis  fixes  , e^ttraits  par  la  combuftion  à l’air  libre  , ne 
contiennent  pas  tout  le  gaz  dont  on  peut  les  charger , 
moyen  de  les  en  faturer , t,  ij , p.  312 , n.  3. 
impurs,  félon  Takenius , t.  iij , p.  528  , n.  2-p.  f,  n.  2.^ 

Alkali  fixe  en  très'petite  quantité  dans  les  cendres  du  rélidu 
^ charbonneux  du^  ferum , t.  ij , p,  509 , n.  7. 
tiré  après  la  putréfadion  complète,  t.  iij , p.  392,  n.  3. 
végétal  de  nature  du  tartre,  tiré  des  cendres  du  charbon 
du  lait,  t.  ij  , p.  511 , n.  a,  9 ; p.-5i2 , n.  i , 3. 
analogue  k l’aikali  marin,  obtenu  du  rélidu  charbonneux 
de  la  bile , t.  ij , p.  221 , n,  i , 2 , 3 ; p.  222 , n.  i , 2.j 
dans  le  kermès  minéral , t.  ij , p.  488 , n.  2. 
tiré  des  fourmis , t.  j , p,  4 , n.  5-p.  f.  n.  i. 
mêlé  avec  l’eau-inère  du  fel  commun  , précipite  une  terre 
blanche  ; magnéfie , t.  ij , p.  21 , n.  4. 

Alkaiis  fixes  : affinité  de  l’acide  marin  , t.  j , p.  7 , n.  3. 

Alkali  fixe  : fa  terre  eft  encore  bien  éloignée  de  l’état  de 
la  terre  argileufe , t.  j , p.  201 , n.  i. 
fondu  & pulvérifé  ; fon  action  fur  l’efprit  de  vin  , t.  ivj 
p.  44,  n.  2. 
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AlkalU  fixes  bien  purs , ne  peuvent  être  réduits  à Pétat  de 
gaz  permanens , t.  ij , p.  421 , n.  2. 

Alkali  fixe  , ou  cendre  gravelée , pour  faire  ia  pierre  à cau- 
tère , t.  iij  , p.  287 , n.  7. 

Mkalis  fixes  : leur  affinité  avec  le  pblogiftique  ; leur  chan- 
gement en  aïkali  volatH  , t.  iij , p.  228 , n.  2. 
â demi  caujîiques  : comme  intermèdes  pour  dégager  Pal- 
haïi  volatil  du  fel  ammoniac  ; cet  alkali  eft  alors  partie 
fluor  & cauftique,  partie  criftallifable  & non  cauftique, 


t.j,p.  155»  îi- 2. 

intermèdes  pour  dégager  Palkaïi  volatil  du  fel  ammoniac. 


t.  iJ  jp.  75»  n*  7- 
ou  volatils  , forment  des  fels  neutres  non  déliquefcens , 
avec  i’acide  vitriolique , t.  j , p.  440 , n,  4. 

Alkali  fixe,  appliqué  à tout  fel  neutre  vitriolique,  qui  n’eft 
point  à bafe  d’alkali  fixe , forme  du  tartre  vitriolé , t.  iv, 
p.  18  , n.  4.  , 

végétal  uni  à l’acide  vitriolique  , ou  tartre  vitriolé  , ar- 
canum  duplicatum  , t.  j , p.  32 , n.  4 ; t.  iij , p.  501 , n.  4. 
végétal^  uni  à l’acide  nitreux  ; il  forme  le  nitre  ou  Llpê- 
tre , t.  j , p.  18  , n.  3 ; t.  iij , p.  502 , n 10 ; k l’acide  tar- 
tareux , t.  iij , p.  506 , n.  3 ; avec  l’acide  acéteux , n^  10  ; 
avec  l'acide  marin,  t.  ij , p.  503 , n.  12.  Voyez  l’article 
Sels  ^ pour  ces  differentes  combinaifons. 

Linges  imbibés  d’alkali  fixe  pour  produire  le  fel  fulfureux 
de  Stahl , t.  j , p.  25 , n.  3.. 

jîlkalis  fixes  ou  volatils  ; aélion  de  l’acide  nitreux  fur  ces 
fels , t.  j , p.  17 , n.  4,, 

Alkali  fixe  : moyen  de  rendre  la  flamme  du  foufre  pure , 
t.  ij , p.  228,  n.  3. 

uni  aux  cailloux  par  la  fufion , t.  ij , p,  520 , n.  4 ; p.  522 , 


n.  3. 

Intermède  propre  à obtenir  l’alkali  volatil  du  gluten  de 
la  farine  , t.  ij , p.  160 , n.  4. 

Son  adion  fur  le  gluten  de  la  farine , t.  ij , p.  155 , n.  2 , 3. 

joint  à la  terre  de  l’alun  , pour  faire  un  bon  mordant  pour 
la  teinture,  t.  j , p.  201 , n.  i. 

Alkalis  fixes  & volatils  ne  décompofent  le  fubïimé  corrofîf 
qu’en  partie , t.  j , p.  333  , n,  5-p.f.  n.  i . 

précipitent  promptement  l’or  diflous  par  l’eau  regale , 
faite  par  le  fel  ammoniac  , t.  iij , p.  107, n.  4-p.f. 

Sels  qu’ils  forment  avec  l’arfenic  , t.  iij , p.  509 , n.  9 , 1 1, 
Alkali  fixe  non  cauftique  , ne  peut  diffbudre  efficacement  le 
fer  & le  zinc , t.  ij , p.  342  , n.  3. 

en  liqueur,  fans  adion  fur  la  décodion  du  varec,  t,  iv, 
p.  118,  n.  2. 

en  liqueur , traité  par  l’ébullition  avec  l’antimoine  cru  ; 
foie  de  foufre  qui  en  réfulte,  t.  j , p.  173,  n,  3. 
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Jlkalîs  fixes  & le  nitre  ne  forment  pas  de  verre , t.  iv , p. 
245 , n.  2. 

altérés  dans  la  vitrification  par  des  matières  hétérogènes, 
t.  iv,  p.  250,  n.  2. 

Alkali  fixe , fondu  avec  une  terre  vitrifiable , la  rend  atta- 
quable par  ies  acides,  t.  iv  , p.  74  , n.  3. 

Alkalis  fixes  : leur  ufage  pour  la  vitrification,  t.iv,p.  244, 

n.  4. 

Alkali  fixe  : digéré  dans  Pefprit  de  vin  ; teinture  alkaline, 
t.  j , p.  490 , n.  4. 

Intermède  propre  à féparer  l’arfenic  du  foufre , t.  j , p. 
212,  n,  3,, 

précipités  différens  qu’il  fait  des  difibïutions  acides  du 
fer  ; fafr an  de  Mars,  bleu  de  PruJJe , t.  ij,p.  181,  n.  I. 

Alkalis  non  cauftiques , précipitent  la  chaux  de  la  dilToiution, 
& la  ramènent  à l’état  de  terre  calcaire,  t,  j,  p, 342, 
n.  4.  V.  t.  iij , p.  363 , n.  2-p.  f. 

fixes  traités  avec  la  chaux , t.  j , p.  342 , n.  2. 

Rendus  cauftiques  par  la  chaux , t.  ij , p.  516 , n.  3,  V.  Lef 
fine  des  Savonniers. 

Alkali  fixe,  traité  avee  les  chaux  métalliques,  en  devient 
plus  cauftique  , t.  j , p.  329  , n.  i* 

Alkalis  fixes  : la  calcination  l’air  libre  , & enfuite  la  chaux, 
leur  enlèvent  tout  leur  gaz  & les  rendent  cauftiques, 
t.  ij,p.  3ii,n.  2-p.r.  n.2. 

Alkali  fixe  rendu  cauftique  ; fon  ufage  pour  la  teinture  de: 
fel  de  tartre , t.  iv , p.  49 , n.  2. 

caujlique  dilTous  dans  l’eau,  expofé  à l’air,  fe  charge  de 
gaz,  à mefure  que  l’eau  s’évapore  & devient  concret, 
t.  ij , p.  426 , n.  2.  V.  Chaux , ibid. 

Alkalis  caufiiques , rendus  criftallifables  par  le  gaz  méphi- 
tique, t.  j , p.  379 , n.  i . 

Alkali  fixe  végétal  rendu  cauftique , peut  fe  combiner  avec 
l’huile  & faire  du  favon , t.  iij , p.  466 , n.  i. 

Alkali  cauflique,  perd  toute  fa  caufticité  & toutes  feS  pro- 
priétés dans  la  vitrification  , t.  j , p.  303 , n.  2. 

caujlique  : force  de  fon  union  avec  les  matières  gralTes 
dans  les  favons,  t.  j , p.  302 , n.  3. 

fixe  caujlique , rend  h la  terre  précipitée  de  l’eau  de  chaux 
toute  fa  caufticité,  t.  j , p.  342,  n.  5. 

Alkali  minéral  ou  marin  : ce  que  c’eft.  Il  fertde  bafe 
au  fel  commun  ou  marin.  Pourquoi  on  l’appelle  mi- 
néral, t.  j,  p.  108,  n.  4.  Il  a toutes  les  propriétés  de 
i’alkali  fixe  végétal , n.  5-p.  109 , n.  i.  Il  en  dilfère  aufli 
beaucoup , p.  109 , n,  2.  Expofé  de  fes  différences , n.  3- 
p.  iii,n.5. 

Expériences  ultérieures  à faire  pour  éclaircir  la  nature  de 
cet  alkali , p.  ni , n.  6.  Tentatives  de  Duhamel  pour 
décompofer  le  fel  commun,  n.  7.  Mêmes  tentatives 
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inutiles  de  Margraf,  p.  ii2,n.  i.  Cette  décompofitîon 
ne  paraît  pas.impoflible  ; quand  a t-elle  iieii?  n.  2. 

Jlkaii  minéral  ou  marin.  Lalkali  tiré  des  plantes  maritimes, 
eft  le  même  que  celui  du  fel  commun , n.  3.  Quelle  ell 
la  nature  faline  alkaline  de  cette  fubftancc , ibid.  Eft-ce 
une  pure  terre  ? Sentiment  de  Pott,  p.  113,  n.  i , 2. 
Conciliation  des  fentimens  de  Pott  & de  Duhamel , n.  3. 
Ce  qideft  la  bafe  du  fel  marin,  p.  114,  n.  2.  Opinion  de 
PAuteur  , ibid.  Criftaux  de  fonde,  produits  par  fon  al- 
kali  & le  phlogifiique,  &c.  n.  3.  La  bafe  alkaline  du  fel 
commun  eft  de  nature  faline  ; preuve,  n.4.  Comment 
fe  procurer  une  grande  quantité  de  cet  aikali , n.  5. 
Soudes  , ibid.  leur  ufage , ibid. 

Les  affinités  chimiques  & les  vertus  médicales  de  cet  al- 
kali  font  les  mêmes  que  celles  de  l’alkali  végétal , n.  6. 
Tables  de  ces  affinités,  félon  Geoffroy  & Gellert,  n.  7- 
p.  115,  n.  2. 

IVIaiadies  auxquelles  conviennent  les  alkalis  fixes,  & cas 
qui  doivent  les  faire  préférer  aux  terres  abforbantes, 
n.  3.  Cas  où  ils  feruient  nuifibles,  ibid.  A quelle  dofe 
on  doit  de  nner  les  alkalis  purs  , & leurs  vertus  jn.  4. 
Leur  ufage  extérieur,  n.  5. 

Articles  de  Rapports  a V Aikali  minéral, 

Aikali  particulier  du  fel  marin  , t.  j , p.  6 , n.  6 ; p.  9 , n.  i. 
minéral , t.  j , p.  9,  n.  i.  V.  Natrnm. 

Alkaline  (nature  faline)  de  Palkali  marin , t.  j,  p.  m , n.7- 
p.  114 , n. I. 

Aikali  'minéral  n’efi:  pas  déliquefcent , t.  j , p.  441 , n.  5. 
marin  du  borax  , ne  contient  pas  de  gaz , t.iij  ,p.  552,0.1, 
marin  ou  minéral , fel  de  fonde , t.  iij , p.  527  , n.  2. 
marin  dans  les  fondes , t.  iij , p.  562  , n.  2. 
tiré  de  la  lotion  des  cendres  du  varec , t.iv,  p.  120,  n.  3. 
dans  Palkali  fixe  végétal  , t.  j , p.  102,  n.  2. 
combiné  avec  Phuile,  t.  iij , p.  464 , n.  3*.y* 
libre  dans  plufieurs  liqueurs  animales , r.  ij  ,p*54-î 
dans  le  fang , t.  iij , p.  450 , n.  2. 

ne  peut  être  féparé  dePacide  du  fel  commun  par  le  phio- 
giftique,  t.  j,p.  Ii2,n.  1.  _ 

combiné  naturellement  avec  l’acide  vitriolique  : lel  de 
Glauber , t.  j , p.  35  » 5 ; ”1  ? P-  5°^  ^ 3-  . 

Nitre  cubique  , réfultant  de  fon  union  avec  l’acide  ni- 
treux , t.  j , p.  19,  n.  1. 

(fels  îi  bafe  d’).  V.  Sels. 

minéral  cantique  en  liqueur;  aidé  de  la  chaleur  , difiout 
le  zinc,  t.  ij , p.  342,  n.2.  _ . xr  j 

Alkjili  VOLATIL  ; ce  que  c’elt . t.  1 - p.  1 15 , n.  o-  V.Ani- 
;;20/;/ac. Pourquoi ainfî  ncmmé,&fes  propriétés, p.  iio, 
n.  1,2,  Caufe  de  fa  volatilité,  n.  2,  Ses  différences; 
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caufe  de  ces  différences , qui  ne  font  qu’accidentelles  , 
t.j,p.  ii6jn.3.  En  quoi  if  diffère  de  l’aikali  fîxcjn.q. 
Son  odeur , fes  vapeurs , ibid» 

Alkali  volatil.  II  a moins  de  force  que  les  aîkalis  fixes  ; 
ceux-ci  le  féparent  des  fels  auxquels  il  eft  uni,  n.5.  II 
s’unit  bien  avec  l’eau  ; efprit  alkali  volatil 117  ,n.!2. 
Quand  eft-il  concret  ? n.  3.  Joint  aux  acides,  il  forme 
des  fels  ammoniacaux,  n.  4.  Saveur  de  ces  fels , n,  5. 
Ils  font  demi-volatils,  ibid.  Avec  l'acide  vitriolique  , il 
forme  le  fel  ammoniac  fecret  de  Glauber , n.  6.  Nitre 
particulier  qu’il  forme  avec  l’acide  nitreux , n,  7.  Ce 
nitre  détonne  feul , ibid,  II  contient  le  principe  intlam- 
mable , ibid.  Avec  l’acide  marin , il  forme  le  fel  am- 
moniac , n.  8.  Avec  le  vinaigre , il  forme  un  fel  acéteux 
peu  criftallifable  , ou  Vnfprit  de  Menderer,  p.  118  , n.  i. 
Avec  le  foufre , il  forme  un  foie  de  foufre  volatil , n.  2. 

Il  attaque  plus  ou  moins  différe'ns  métaux  , particulière- 
ment le  cuivre , n.  3.  Phénomène  que  préfente  la  dif- 
folution  du  cuivre,  n.  4.  On  a peu  examiné  la  diffolu- 
tion  des  autres  matières  métalliques,  n.5.  Les  métaux 
diffous  par  les  acides , fe  diffoivent  mieux  par  l’alkali 
volatil;  procédé,  n.  6.  Efprit  alkali,  liqueur  d'épreuve 
pour  reconnoître  la  préfence  du  cuivre  , p.  119,  n.  i. 
Le  cas  de  l’arlénic  préfent  s’oppofe  h cette  épreuve, 
ibid.  Cet  alkali,  jeté  peu  à peu  dans  une  diffolution. 
métallique  par  un  acide , précipite  le  métal  ; le  préci- 
pité de  l’or  diffous  dans  l’eau  régale,  efl:  l’or  fulminant, 
n.  2.  11  précipite  le  mercure  en  couleur  d’ardoife , pour- 
quoi ? m 3. 

11  forme  différens  favons  avec  les  huiles,  s’y  unit  cepen- 
dant plus  difficilement  que  les  alkalis  fixes,  fert  à dé- 
graiffer,  n.  4.  Moyens  de  le  purifier,  p.  120,  n.2.  Il 
peut  être  fous  deux  états,  ou  concret , ou  fluor  ; doux, 
ou  cauftique , n.  3.  V.  Gai  méphitique. 

Table  de  Tes  affinités,  félon  Geoffroy  &:  Gellert,  n.  4. 

Son  ufage  en  médecine,  n.  5-p.  f.  n.  2.  Spécifique  contre 
le  venin  de  la  vipère , p.  121 , n.  3. 


Articles  de  Rapports 'a  Y Alkali  volatil, 

Alkalis  volatils  : effentiellement  les  mêmes  que  l’alkaïi  fixe, 
t.  iij,  p.  491 , n.  I. 

Alkali  volatil  particulier  du  fel  ammoniac,  t.  ii , p.  75 , n.  6. 
Séparé  du  fel  ammoniac  par  les  chaux  métalliques , fur- 
tout  par  le  minium , en  devient  plus  pénétrant , plus 
déliq'iefcent , t.  j , p.  329 , n.  i. 
du  fel  ammoniac  : comment  l’obtient  on  concret  ? t.  ij, 
p. 75,0.8.  Quand  eft  il  fluor  ? p.  76,  n.  2.  Propriétés 
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Alkali  volatil  du  fel  ammoniac  ; effet  qu*y  produit  îacrâme 
de  chaux  formée  fpontanément  à i’air , t.  ij  , p.  425 , n.3. 
du  fel  ammoniac  dégagé  par  le  plomb  ; plomb  corné, 
t-  iijîP- 3^8,  n.3. 

dégagé  du  Li  ammoniac  par  ïe  minium , tient  ie  milieu 
entre  le  concret  & le  fluor , t.  ij , p.  86,  n.  4. 
concret:  quantité  qu’on  en  retire  du  fel  ammoniac,  dé- 
compofé  par  une  terre  calcaire,  t.  J , p.  152. 
facilement  dégagé  du  fel  ammoniac  par  la  chaux , t.  ij , 
p.  84,  n.  I. 

dégagé  du  fel  ammoniac  par  les  chaux  métalliques , con- 
tredit-il la  dodrine  des  gaz  ? t.  ij , p.  85 , n.  3-p.  f.  n.  3. 
Il  forme  le  nitre  ammoniacal  avec  Tacide  nitreux  , t.  j , 
p.  160,  n.  3. 

avec  l’acide  des  fourmis , forme  un  fluide  ammoniacal, 
t.j,p.  5,n.  I.  _ 

tiré  du  fcl  ammoniac  par  la  chaux  ; liqueur  bleue  réful- 
tante  de  fou  féjour  fur  la  limaille  de  cuivre  ; cette  li- 
queur perd  & reprend  fa  couleur , félon  qu’elle  eft  ex- 
pofée  au  contad  de  l’air,  t.  j , p.  426,  n.5. 

Sa  décompüfilion  dans  la  combuftion  du  nitre  ammonia- 
cal , t.  j , p.  t6i  , n.  2. 
tiré  du  charbon  de  terre , t.  j , p.  249 , n.  3. 
obtenu  de  la  bile,  t.  ij , p.  220,  n.  7-p. f. 

Le  beurre  & la  graifle  n’en  rendent  pas,  t.j  ,p.  232,  n.5. 
(Efprit)  tiré  de  la  corne  de  cerf,  t.j,  p. 388,  n.  i. 
concret , tiré  du  fromage , t.  ij , p.  364  , n.  4. 
concret , tiré  de  la  gelée  animale , t.  ij , p.  432 , n.  i. 
exifte  tout  formé  dans  le  gluten  de  la  farine , t.  ij , p.  157 , 
n.  I. 

obtenu  des  lies  de  vin , t.  iv,  p.  222,  n.  i. 
dans  l’eau,  tiré  de  la  lymphe  du  fang,  au  bain-marie, 
t.  iij  , p.  454 , n.  4.  ^ ^ ^ ... 

piquant,  dégagé  des  matières  putrides  & desfofles,  t.iij, 
p.  392,11.1. 

tiré  du  réfidu  du  fang,  t.  lij , p.  449 , n.  3. 
tiré  de  l’extrait  de  l’urine,  t.  iv  , p.  279 , n.  4 ; de  fa  par* 
tie  favonneufe , p.  280 , n.  3. 

Diffout  bien  le  coagiilum  de  la  partie  féreufe  du  fang, 


t.  IIJ , p.  457  , n.  2.  ^ ^ 

L’huile  empyreumatique  de  l’amidonnage  furl’alkali  vo- 
latil ^ t.  ij , p.  160,  n.  3. 

Alkalis  volatils , traités  avec  la  chaux , deviennent  très-dé- 
liquefcens,  t.  j , p.  441 , n.  6. 

Alkali  volatil  fluor  , eft -il  fpécifique  pour  les  afphyxies? 
t.  iv,  p.  266,  n.  2,  3. 

fluor  & concret , tiré  de  la  fuie  , r.  iij , p.  615  , n.  4. 
en  liqueur  dillbut  le  zinc  ; gaz  inflammable  qui  s’en  dé- 


gage, t.ij,p.  342  J I- 


Alkali 
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Aîkali  diflbîvant  de  la  lymphe,  t.ij  ,p.  ^5:42511.2. 

cauflique,  a moins  d'affinité  que  la  chaux  avec  les  acides, 

, p.  84 , n.  I. 

caujîiqae , ne  décompofe  pas  les  fels  neutres  à bafe  de 
terre  calcaire , t.  ij , p.  83  , n.  2.  Pourquoi  ? n.  3-p.  f. 
caufliquc , t.  j , p.  153  > n,  3.  Son  adhérence  avec  Peau , ihid» 

Alkalis  volatiU  & acides  dans  l’eau  ; moyen  de  les  en  fé- 
parer , t.  ij , p.  230 , n.  4. 

Alkali  volatil,  (efprit;  t.  j , p.  n?,  n.  3. 

concret  criftallifé  par  i’efprit  de  vin.  Offa  Hdmontii 
p.  56  , n.  2. 

Son  union  avec  Pargent,  t.  ij , p.  536 , n.  i. 

La  diffolution  du  foufre  avec  cet  aikaii  eft  précipitée  par 
Parfenic,  t.  j,  p.  213,  n.4.  t,  ^ . r 

Moyen  de  reconnoître  le  cuiVre  Contenu  dans  Pelpritde 
Vénus,  t.  ij,p.  74,n.  2.  t • , 

Son  adion  fur  le  cuivre , couleur  bleue  qu  il  lui  donne  ; 
liqueur  d’épreuve  pour  reconnoître  la  préfence  du  cui- 
vre, t.  j , p.  428  , n.  i. 

Il  fépare  les  terres  & les  métaux  des  acides,  t.  j , p.  156,  n.6. 
(odeur  d’)  dans  la  décompofîtion  du  cinabre  par  le  fer  , 
t.  j , p.  259 ,0.3.* 

précipite  Por  plus  facilement  que  Palkaii  fixe , t.  iij , p. 

167 , n.  4.  Or  fulminant,  p.  168  , n.  3. 
amollit  Por , t.  iij , p.  174 , n.  5.  Le  rend  fulminant , p.  180, 
n.  3,  Pourquoi  ? ibid, 

Alkalis" volatils  : foies  de  foufre  particuliers  qu’ils  peuvent 
former  ; exemple , t.  ij , p.  251 , n.  2-4. 

Akali  volatil  ( foie  de  foufre  par  P)  , t.  j , p.  357 , n.  2. 

Alkalis  volatils  , & toute' fubftance  faline  volatile  , s'ob- 
tiennent aifément  dans  Pétat  de  gaz  permanent , t,  ij , 


p.  421 , n.  2. 

Alkali  volatil  (gaz)  combiné  avec  le  gaz  acide  fpathîque, 
t.  ij,p.  413,  H.  3. 

(gaz)  t.  ij , p.  403  , n.  2-p.  407  , n.  2., 
gazeux  précipite  la  chaux  dilfoute  dans  un  acide,  par  Pef- 
fet  d’une  double  affinité , t.  j , p.  84 , n.  i-p.  f.  n.  i. 
Alkalis  volatils , non  propres  a la  vitrification , t.  i v , p.  244 , 

n.  2. 

Alkali  volatil  : fels  formés  de  fes  combinaifons.  V.  Sels, 


AïK^Lisy^TiON  : ce  que  c’eft,  t.  j , p.  121 ,0.4.  Efpritde 
vin  alkalifé  , ibid.  Nitre  alkaiifé , n.  5. 

Alkool,  ou  Poudre  impalpable , t.j,  p.  I22,n.  i.  Efpritde 
vin  le  plus  redifié,  n.  2. 

Alliage  , ou  mélange  , ou  union  de  plufîeurs  métaux, 
t.  j ,p.  122,  n.  3. 

Les  fubftances  métalliques  ne  sTinilfent  pas  diredement 
avec  les  fubftances  terreufçs , pas  même  avec  leur» 
Tome  IFi  y , 
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terres  5 s’iî  n'y  a pas  de  principe  inflammable;  mais  elles 
s’Liniifent  plus  ou  moins  entre  elles,  t.  j , p.  122,11.5. 
Lafufion  eft  la  première  condirion  pour  les  unir, n. 6* 
Propriétés  réfulrantes,  ibid.  Changemens  de  propriétés 
que  produit  l'alliage , n.  7-p.  f.  n.  i.  ' 

Les  alliages  font,  ou  naturels,  ou  artificiels,  p.  123,  n.  2, 
3.  Importance  des  alliages  pour  la  théorie  & la  pra- 
tique de  la  chimie  ; malgré  cela , on  les  a peu  examinés, 
n.  4.  (V.  les  noms  des  différens  métaux,  pour  les 
exemples.  ) 

Il  y a beaucoup  de  diverfités  dans  les  réfultats  des  allia- 
ges, p.  130,  n.  3.  Ràifons  de  ces  diverfités,  îbid. 
Comment  taire  des  expériences  exadk-s  fur  les  alliages  mé- 
talliques pour  en  connoître  les  propriétés,  n.  4-p.  f.  n.i. 
Exemple  pris  de  la  fufibilité  réfultante  de  l'alliage  de  l'é- 
tain, du  plomb,  & dubifmuth,  p.  I3i,n.2.  Les  expé- 
riences déjà  faites  peuvent  cependant  fervir  à établir  des 
vérités  générales  ,p.  132, n.  2.  Induétion  générale  à l'é- 
gard de  la  facilité  que  les  fubftances  métalliques  ont  k 
fe  difîbudre  , ibid.  Obfervations  fur  les  fubftances  qui 
paroilTent  ne  pas  pouvoir  s'unir  ; exemple  pris  de  l’é- 
ther mifcible  en  partie  à l'eau,  &c.  n.  3.  Conclufion 
relativement  aux  métaux,  p.  133 , n.  i. 

Articles  de  Rapports  a V Alliage, 

Alliage  des  métaux , change  leurpefanteur  fpécifîque , t.  iij, 
p.  492,  n.3. 

d'un  métal  dans  fon  état  métallique,  complet,  &c,  con- 
dition requife , t.  iij , p.  31 1 , n.  4. 
de  l'étain  avec  les  fubftances  métalliques , t.  ij , p.  108  9 
n.6-p.  f.  n.  3. 

de  l'or  avec  les  métaux , t.  iij , p.  170 , n.  3-5. 
de  la  platine , t.  iij , p.  300 , n.  4-p.  304 , n.  2. 
du  cuivre  & de  l’étain.  Bronze , t.  j , p.  81 , n.  4. 
du  nickel  avec  les  métaux , t.  iij , p,  132 , n.  6-p.  f.  n.  3* 
Jlmaden  : mine  de  mercure  en  Efpagne , t.  iij , p.  loi , n.2« 
A LONGE.  V.  Ballon  , t.  j , p.  133 , n.  2.  V.  t.  iv,  p.  109,0.4, 
Alternative  de  réduftion  & de  calcination  du  mercure, 

i.ij,p.299,n.3.  _ . 

A^udels  : ce  que  c eft,t.  j ,p.  133, n.3.  Leurs  ufages,  ibid. 
t.  j , p.  144,  n.  3. 

alun  : ce  que  c’eft , t.  j , p.  133  , n.  4.  D'où  lui  vient  fa  fa- 
veur acerbe , 8cc.  ibid.  Il  rougit  la  teinture  de  tqurne- 
fol  & le  papier  bleu,  ibid.  11  fediflbut  dans  l’eau  froide, 
6c  mieux  clans  l'eau  chaude,  n.  5.  Il  eft  criftaliifable  , 
ibid.  Variétés  dans  la  figure  de  fes  criftaux,  p.  134,0.2. 
Il  retient  beaucoup  d’eau  de  criftallifation , n.  3.  Alun 
calciné,  p.  94,  n.  4. 

Son  acide  adhère  extrêmement  fort  à fa  bafe  ; expérience 
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de  Geoffroy  , t.  j , p.  94 , n.  5.  Efprit  d’afun  , ou  acide 
vitrioiique  , réfuitant  de  cette  expérience  ^ ibid. 

Alun.  Moyens  de  le  décompofer  : par  le  phlogiftique: 
p.  135, n.i.  2°  parles  alkalis  falins,  fixes  ou  volatils 
Tels  qu’on  retire  alors,  n*  1 : 3®  par  les  terres  calcaires 
& quelques  fubftances  métalliques,  n»3. 

Son  acide  eft  conftamment  le  vitrioiique  , p.  136  ^ n»  i* 
Détail  des  différentes  opinions  fur  fa  bafe , que  les  uns 
ont  regardée  comme  métallique  .les  autres  comme  cal- 
caire , d’autres  enfin  , avec  raifon  , comme  argiletife, 
n.  1 , 2.  Preuves  de  l’Auteur  en  faveur  de  cette  dernière 
opinion  , p.  137  , n.  i-p.  139 , n.  2* 

On  peut  vitrifier  complètement  la  terre  de  l’alUn  , les  aif- 
giles , & même  toutes  les  matières  fixes  j même  fans 
fondant  j avec  le  degré  de  feu  convenable,  p.  139^11.3* 

L’alun  peut  décompofer  le  nitre  & le  fel  commun  , p.140, 
n.  2.  D’où  vient  l’alun  du  commerce  j n.  3.  En  quel  état 
doivent  être  les  pyrites  pour  en  retirer  T’alun , n.  4. 

Alun  de  Gl^ce  & de  Roche  , t.  j,  p*  140 , n.  5.  Pour- 
quoi ainfi  nommé,  ibid.  Matière  d’où  on  le  tire  àSol- 
fatara , p.  141 , n*  3.  Procédé  pour  le  tirer , n*  4.  Com- 
ment on  le  purifie,  n.  5. 

Alun  de  Plume  : fes  deux  efpèces , t.  j , p*  141 , n.  6-p.  li 

Alun  de  Rome  : où  il  fe  trouve , & procédé  pour  le  re- 
tirer , t.  j , p.  142 , n.  2.  Il  eft  beaucoup  plus  pur  que 
l’alun  de  roche,  ibid. 

Son  ufage  pour  la  teinture,  p.  143  , n.  2.  Ses  vertus  mé- 
dicinales , n*  3.  Prudence  que  ce  remède  exige , ibÜ^ 
& n.  4.  Il  ne  faut  pas  que  ce  remède  foit  mêlé  avec  les 
alkalis  ou  des  fubftances  calcaires,  p.  144,  n*  i*  Son 
ufage  extérieur,  ibid.,  & n.2. 

Articles  de  Rapports  'a  VAlun, 

Alun , t.  j , p.  191 , n.  4 ; p.  192 , n.  i.  V.  Pyrites ^ t*  iv, 
p.  82,0.5* 

Son  extiadion  des  matières  pyriteufes  & des  terres  alu- 
mineufes,  t*  iv  j p.  86 , n.  3-p*  88  , n.  4. 

Terre  argileufe  combinée  à l’acide  vitrioiique , avec  excès 
d’acide , t,  j , p.  201 , n.  2. 

Sel  vitrioiique  à bafe  terreufe*  Cette  terre  eft  argileufe, 
t.j,  p.  32,  n.2* 

Sa  terre  eft  purement  atgileiife,  t.  j , p.  200,  n.  3. 

Sa  terre  a toutes  les  propriétés  de  la  terre  précipitée  de 
la  liqueur  des  cailloux , t.  j , p.  200,  n.  I. 

Sa  terre  jointe  à i’alkali  fixe  eft  un  excellent  mordant, 
t.  j , p.  201 , n.  I. 

La  chaux  &fa  diffolution  le  précipitent, t.j,  p*34i  ,n.(5. 

Pour  faire  une  encre  de  fympaihie , t,  ij  , p.  47  , n.  6. 

mis  dans  le  gaz  marin*  V.  Gû?  acide  marin , t.  ij,  p.393,  ïU2, 

Y ij 
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^lun  de  la  Soîfatara  , t.  iv , p.  87 , n.  4. 

bon  mordant  ; fon  ufage  en  teinture  ? t.  iv , p.  23 , n.  3 ; 
p.  40,  n.  I. 

Sa  terre  rend  le  verre  opaque , t,  iv , p.  256  , n.  2. 

Sa  terre  foumife  au  verre  ardent,  t.  iv,  p.  179,  n.  t; 

Sa  terre  auffi  réfradaire  que  la  terre  vitrifiable  pure,  t.j, 

^ p.  205 , n.  3. 

tiré  des  eaux  ipinéraîes,  t.  iv  ,p.  88,  n.  3. 

line  contribue  en  rien  à la  production  du  bleu  dePrufle, 
t.  j,p.  ^58,  n.  I. 

fon  effet  fur  i’intenfité  de  la  couleur  du  bleu  de  Prufle, 
t.j,p.254,n.3;p.258,n.3. 

Alun  de  mine  y vitriol  blanc  de  Godard,  ou  vitriol  de  zinc, 
t.  iv,.p.  85,  n.4. 

rendu  opaque  par  le  gaz  alkaji  volatil  & le  gaz  acide 
marin  , t.  ij , p,  407  , n.  5. 

pour  faire  le  pyrophore , t.  iij , p.  405,  n.  2 , 3. 
Am^lo^me  , alliage  de  mercure  avec  d'autres  matières 
métalliques , t.  j , p.  144,  n.  4.  Il  ne  s’allie  pas  avec 
les  terres  des  métaux  , privées  de  phlogiftique , n.  5. 
Il  s’amalgame  à froid  ou  à chaud,  n.6.  11  rend  les  mé- 
taux friables , n.  7.  ( V.  Or , Argent y'çowx  métaux.) 

Ufage  des  amalgames  d’or  & d’argent,  p.  145,  n.  4, 

Utilité  de  la  chaleur  dans  les  amalgames  , n.  5.  Ses  de- 
grés à l’égard  des  différens  métaux,  p.  146,  n.  i,  2, 
Le  mercure  feroit  explofion  s’il  étoit  trop  chaud, n. 2. 
Avec  quels  métaux  il  peut  ou  ne  peut  s’amalgamer, 
n.  3.  Son  ufage  avec  l’étain  pour  les  glaces,  n.  4. 

L’amalgame  des  métaux  avec  le  mercure  eft  une  vraie 
dilfoiution  ; phénomènes  réfultans  , analogues  à ceux 
des  autres  diffolutions , p,  147  , n.  2.  Crlftallifations 
d’amalgame,  ibid. 

Affinité  du  mercure  avec  les  métaux,  félon  Geoffroy, 
Gellert , n.  3 , 4, 

Articles  de  Rapports  a V Amalgame, 

Amalgame  du  mercure,  t.  j , p 123,  n.  4. 

de  mercure  & d’argent  pour  l’arbre  de  Diane , t.  j , p.  178} 
n.  6-p.  f.  n.i. 

formé  de  l’argent  féparé  de  la  lune  cornée  par  le  mercure , 
r.  ij , p.  536 , n.  2. 

de  mercure  & d’or  : manière  de  l’employer  pour  dorer 
les  métaux , t.  j , p.  502 , n.  4. 

d’érain  & de  mercure , t.  iij  , p.  34,  n.  2, 

Amalgames  de  mercure  : leur  ufage  , t.  ij , p.  38  j n.  I, 
Amandier  y ( gomme  d’)  t.  iij  , p.  122’,  n.  2, 

Ambre  gris  y t.  j,  p.  148,  n.  i.  Son  origine  peu  connue, 
ibid.  Regardé  comme  un  vrai  bitume,  n.  2.  Ses  pria-' 
cipçs,  ibid.  En  quoi  il  diffère  du  fuccin , n.  3. 
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jimbrz  gris.  Son  odeur  agréable,  t.  j , p.  148  , n.  4, 

Ses  vertus , fes ufages  en  médecine,  n. 5.  Ses  dofes  ,p.  149 

n.  1. 

Ambre  j^une  ou  Sucdiij  t.  j , p.  147  , n,  6.  V.  t,  iij , p* 
602 , n.  2. 

, t.  j , p.  142  , n.  I. 

foumife  au  verre  ardent , t.  iv , p.  182 , n.  2. 

Amidon  , t.  ij , p.  149  , n.  2-p.  157. 

Amilacèe  (partie)  de  la  farine  , enlevée  par  le  lavage, 
t.  ij  ,p.  149,  n.  3.  Comment  elle  diffout  le  gluten  de 
la  farine , & le  rend  nutritif,  p.  162  , n.*  3,  (V.  AcUz 
végétal  de  l’amidon  , aux  articles  de  rapports  des  Acides 
végétaux.  ) 

Ammoniac  : (fel)  fe!  neutre  compofé  de  Pacide  marin  & 
de  i’aikali  volatil , t.  j , p.  149  , n_.  2,  Dilférens  fels  am- 
moniacaux , félon  les  acides  qui  font  combinés  avec 
i’alkali,  ihid.  Iis  font  tous  demi  volatils , leurs  proprié- 
tés; leur  différence  des  fels  neutres  à bafe  d’alkali  fixe, 
n.  3,  Comment  ce  fel  fe  criftallife,  n.  4. 

Il  fe  diffbut  aifément  dans  l’eau  ; à Pair  humide  , il  fe  ré- 
foLit  en  liqueur  ; froid  confidérable  qu’il  procure  à l’eau, 
p.  150  , n.  I.  il  rend  la  réfine  difloluble  dans  l’eau  , n.  2. 
Il  fe  fublime  promptement,  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  fe 
décompofer  par  l’adion  du  feu  dans  des  vaiiTeaux  clos, 
n.3.  Comment  on  le  décompofe  avec  les  acides  vitrio- 
îique  & nitreux , n.  4.  Eau  régale  réfultante  de  fa  dé- 
çompofition  par  l’acide  nitreux  ; ménagement  nécef- 
faire  dans  cette  opération  , fur-tout  avec  1 acide  nitreux 
fumant , n.  5-p.  151 , n.  i.  Sel  ammoniacal  nitreux  ré- 
fultant , p.  151 , n.  I.  Autres  fubftances  qui  le  décom-' 
pofent,  n.  2. 

Phénomènes  réfultans  de  fa  décompofition  par  ces  fubf- 
tances, n.  3.  Exemple  de  la  craie,  ibld.  Sel  réfultant, 
ibid,  Obfervations  fur  les  circonftances  de  cette  opéra- 
tion , n.  4 : 1"  il  faut  de  la  chaleur , &c,  ibid.  : 2®  l’aïkalî 
volatil  obtenu  eft  doux  , beaucoup  augmenté  en  poids  ; 
ce  défaut  de  caufticité  & cette  augmentation  viennent 
du  gaz  qui  fe  débarralTe  de  la  terre  calcaire  , p.  152,  n.i. 

Avec  la  chaux  , il  fe  décompofe  plus  facilement  qu’avec 
les  terres  calcaires  : procédé , p.  153 , n.  2.  L’alkalr  vo- 
latil obtenu  par  ce  procédé,  eft  toujours  en  liqueur  : 
c’eft  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , ou  l’alkaii  volatil 
cauftique  , n.  3 ; l’eau  eft  néceflaire  pour  l’obtenir , ibid. 
Tentative  inutile  de  Duhamel  fur  la  chaux  fortant  du 
four,  ibid.  Il  eft  plus  pénétrant  que  ceux  obtenus  par 
la  voie  sèche , fous  forme  concrète  , n,  4.  Ses  effets  fur 
les  folutions  de  fel  à bafe  terreufe  , p.  154,  n.  i.  Com- 
ment quelques  Chimiftes  ont  expliqué  ces  effets  ,n.  2. 

Ppiç-pn  admçttrp  particules  ignées  dans  la  chaux? 
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non  ; c’eft  h la  rrivation  du  principe  gazeux  qu’il  faut 
rapporter  les  effets  de  la  chaux  fur  les  alkaüs  fixes  & 
volatils , t,  j , p.  154 , n.  2.  Réfidu  de  la  décompofition 
du  Tel  ammoniac  par  la  chaux,  n.  3, 

Ammoniac  (fei),  L’alkali  fixe  décompofe  très-facilement  le 
fel  ammoniac  ; circonftances  qui  font  paroître  Palkali 
volatil  ou  concret  ou  en  liqueur,  doux  ou  cauftique , 
p.  155,  n.2.  Réfidu  de  celte  opération,  n.  3. 

A<^îon  des  matières  métalliques  fur  le  fel  ammoniac, 
n.  4 p. f.  n.2,  Obfervation  fur  fa  décompofition  par  le 

Îjlomb , p,  156 , n.  3 • par  le  mercure , n,,4.  Sa  déCompo- 
ition  par  le  régule  d’antimoine,  n,  5,  L\alkali  volatil 
peut  féparer  réciproquement  de  Pacicle  marin  les  fubfT 
tances  qui  Pen  ont  féparé,  n.  6 ; d*où  réfuite  une  con- 
tradiâion  apparente  dans  les  affinités  de  Palkali  volatil, 
ibid.  Le  fel  ammoniac  fe  fublime  avec  des  parties  des 
métaux  qui  ont  été  employés  en  moindre  quantité  pour 
le  décompofer  : réfultat , p.  157  , n.  2, 

En  quelle  proportion  il  fe  diffout  dans  Pefprit  de  vin  , 
n.  4.  Son  aétion  fur  le  fublimé  corrofif,  n.  5.  Sel  alem- 
broth , ibid.  Il  fert  dans-les  arts , n.  6.  Pouffé  jufqiPà 
Pincandefcençe  avec  le  nitre  , celui-ci  fufe  ; raifon  de 
ce  phénomène  , n.  7,  On  en  trouve  dans  les  volcans  ou 
auprès  ; d’où  vient  celui  du  commerce,  n.  8-p.  f,  n.  i. 
Comment  on  le  fait  en  Egypte  , p.  158  , n.  2,  On  ne 
fait  que  l’extraire  en  Egypte,  où  l’on  ne  combine  pas 
Pacide  marin  avec  Palkali  volatil , n,  3.  Comment  on 
purifie  ce  fel,  p.  159,  n.  i.  Comment  on  en  peut  faire  ; 
il  eft  alors  très  pur;  Palkali  volatil  obtenu  de  fa  dé- 
compofition,  eft  auffi  le  plus  dégagé  de  matière  hui- 
leufe , n.  2. 

Ammon UC  (fel  vitriolique) , t,j,p.  1.^9,  n.  3.  Divers 
procédés  pour  faire  ce  fel,  n.  4-6.  Ses  propriétés  va^ 
rient  fuivant  la  nature  des  acides  employés , p,  160 , n.  2, 
Propriétés  du  vitriolique  , ibid.  Il  n’eft  d’ufage  ni  dans 
ïesarts,  ni  en  médecine,  ibid.  L’acide  vitriolique  dé- 
compofe-t-il  en  totalité  le  fel  ammoniac  ? ibid, 
Ammonuc  , (fel  nitreux)  ou  nitre  ammoniacal  : où  Pon 
en  peut  trouver  de  naturel , t.  j , p.  160 , n.  3.  Manières 
de  le  faire,  n.  5 7.  Sa  faveur,  fa  dilfolubilité , fa  crif- 
tallifution,  n.  8.  11  détonne  à caufe  du  phlogiftique  de 
Palkali  volatil , n,  9-p.  161  ,n.  1.  Il  fe  fublime  alVez  far 
cilement , p»  j6i  , n.  2. 

Ammon UC  : (fel  végétal)  exemple;  Efprit  de  Mçnderer, 

/ 1.  j,  p.  161,  n.  3, 

Ammonuç  : (fel  animal)  cette  combinaifon  de  Pacide 
animal  & de  Palkali  volatil  n’a  pas  encore  été  faite , 
t.  j , p.  161 , n.  4. 
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AMM0Niy4c,  (feî  phofphorigue ) , t.  j , p.  161 , n.  5 ; de 
nature  du  fel  ammoniac  animai , ibU, 

Articles  de  Rapports'  au  Sel  ammoniac, 

Ammoniac  (fei)  ou  Salmiac  , t.  iij , p.  448  , n.  5. 

Se  trouve  rarement  dans  ies  eaux  minérales , t.  ij , p.  28  9 

n.  I. 

Combinaifon  de  Pacide  marin  avec  Palkali  volatil,  t.  j , 
p.  9,  n.  2.  V.  p.  7,  n.  I. 

Il  conrient  l’acide  marin,  t.  j , p.  7 , n.  i ; p.9,  n.  2. 
tiré  de  la  partie  favonneufe  de  l’extrait  d’urine,  t.  iv , 
p.  280,  n.  3. 

dans  le  menftrue  propre  -à  difibudre  l’or  & la  platine  , 


t.  U 5 P- 34)  n*  4* 

Son  aftion  fur  le  ter , t.  iij , p.  128 , n.  3. 

Fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  , t.  iv  , p.  43  , n.  i. 

(Fleurs  de  fel)  t.  ij  , p.  236 , n.  3. 

L’aikali  volatil  réduit  fous  forme  de  fel  ammoniac , fe  pu- 
rifie enfuite  aifément  par  un  intermède,  t.  j,  p.  120,11.2. 

précipite  la  platine,  ajouté  à l’eau  régale,  t.  iij , p.  314, 
n.  3-p.  f. 

(fel)  V.  Phofphore , t.  j , p.  1 1 , n.  6. 

diftilié  avec  de  fort  acide  nitreux  ; vapeurs  incoercibles, 
t.  ij , p.  35,  n.  3. 

(fel  fecret)  de  Glauber , t.  j , p.  33  , n.  2. 

(fel)  fon  ufage  dans  l’étamage  du  fer  & du  cuiyre , t.  ij , 
p. 111,0.4. 

(fel)  foie  de  foufre  qu’on  en  peut  faire  avec.l’alkaîi  fixe 
ou  la  chaux , & quantité  de  foufre  fuffifante,  t.  ij,  p.  251 , 
n-3)4.  . 

Ammoniac  , (efprit  volatil  de  fel)  t.  ij  , p.  51 , n.  3. 

(Efprit  acide  de  fel)  ibid.  n.  4. 

(Efprit  alkali  volatil  cauftique  de  fel)  t.  ij , p-  75,  R. 6. 

Ammoniacaux , (fels)  t.  j , p.  117,0.  5,6,7. 

La  chaux  ies  décompofe , t.  j , p.  341 , n,  6. 

Ne  fe  donnent  qu’à  petite  dpfe , t.  iij , p.  546 , n.  3. 

ou  demi-volatils , t.  iij , p.  534 , n.  2.  V.  p'556 , n.  2. 

Analyse  ; ce  qu’on  entend  par  ce  mot  en  chimie , t.  j , 
p.  161 , n.  6.  Les  moyens  des  analyfes  ou  décompofi* 
tions , font  fondés  fur  les  propriétés  des  principes  des 
corps  : exemple , n.  7.  Analyfe  par  le  feu , p.  162  , n.  i. 
Inconvéniens  de  cette  analyfe.  L’adhérence  des  prin- 
cipes conftitutifs , fait  fouvent  palfer  les  fixes  avec  les 
volatils,  n.  2.  Moyens  qu’on  eft  alors  obligé  d’employer 
pour  obtenir  les  principes  féparément  , ibid.  Moyen 
d’éviter  ces  inconvéniens;  c’eft  de  bien  graduer  le  feu, 
ibid,  L’analyfe  par  le  feu  ne  procure  pas  les  principe» 
prochains  des  corps  très-compofés;  pourquoi?  p.  163, 
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^naiyfe.  Les  menftrues , fécond  moyen  d*ana\rer  les  corpus, 
t.  j , p.  163 , 'n.  3.  n eft  fondé  fur  ia  différente  diflbîii- 
bilité  des  principes , ibid.  Exemple  , ibid.  Avantage  de 
ce  fécond  moyen  ; exemple  d’un  végétal  compofé  de 
plufieurs  principes  , n.  4.  Ce  fécond  moyen  s’appelle 
analyfé  par  les  dijjolvans  , fur  l’adion  defquels  il  eft  fon- 
dé , p.  164 , n.  2.  Il  eft  des  cas  où  l’on  ne  peut  ufer  que 
de  ce  moyen  ; exemple,  ibid. 

Départ;  véritable  analyfe  par  les  menftrues,  ibid.  Ufage 
& effet  des  intermèdes  dans  ces  analyfes , n.  3.  Ces  ana 
îyfes  font  fouvent  incomplètes,  en  quels  cas  , p.  165, 
n.  2.  Souvent  il  faut  réunir  l’analvfe  par  le  feu  & celle 
par  les  menftrues,  n.3.  Ce  fujet  eft  très-étendu, n.  4. 

Articles  de  Rapports  'nV Analyfe. 

Analyfe  : règles  pour  analyfer  les  eaux  minérales  , t.  , p. 
26,  n.  i-p.f.  n.  2. 

par  les  menftrues , à peine  ébauchée , t.  ij  , p.  142 , n.  2. 

Analyfes  des  fubftances  gazeufes  ou  volatiles  ; moyen  de  les 
perfedionner , t.  iij , p.  iii , n.  3-p.f. 
du  baume  de  foufre  de  Homberg  ; le  foufre  s’y  décom- 
pofe  , t.  j , p.  229,  n.  I. 

Anciens  : ils  ne  connoiffoient  pas  nos  arfenics  blancs , t.j, 
p.  211 , n.  4. 

Animal  ou  Végétal  (chaque)  eft  un  tout  dans  l’ordre 
des  êtres , t.  ij , p.  168 , n.  3. 

Animal  & Végétal  vivans  , ne  fubilfent  que  faiblement  la 
fermentation  , t.  ij , p.  189 , n.  3.  Leurs  parties  feules  qui 
contiennent  de  l’huile  en  font  fufceptibles,  p.  191 , n.  2. 

Animale  , (terre)  t.  iij , p.  452,  n.  3. 

Animales  (matières)  peu  connues  : excepté  la  graiffe, 
elles  ne  fourniffent  pas  de  gaz  nitreux , t.  ij , p.  362,  n. 4. 
(matières)  la  plupart  ne  vendent  à l’ébullition  qu’une 
fubftancc  gélatineufe , & de  la  graiffe , t.  j , p.  435 , n.  3, 

Animales  , (fubftances)  conjointement  avec  les  végétales, 
font  les  feules  matières  qui  contiennent  de  l’huile,  t.  ij, 
P-44.n-4- 

Animalisation  : en  quoi  elle  confifte,  t.ij  ,p.  394,  n.  i. 

Animaux  : rendent  toujours  tels  qu’ils  les  ont  pris  lesfels 
étrangers  h leur  nature , t.  iij , p.  531 , n.  2 , 3. 

.finimaux  , Végétaux;  principes  colorés  qu’on  en  peut  ex- 
traire, t.  iv,p.  21  5 n.  4, 

Animaux  ; (os  des)  leurs  principes  , r.  iij , p.  185  , n.  5. 

Leur  corne  & fes  principes , t.  j , p.  387 , n.  5. 

& végétaux  enfouis  anciennement  dans  les  révolutions  du 
globe  ; ce  font  les  matières  premières  des  fubftances  bi- 
tumineufes , t.  j , p.  250 , n.  4. 

Sels  empyreumatiques  qu’on  pourvoit  faire  avec  l’acide 
animai , &c.  t.  iij , p.  508 , n.  2. 
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Antî-Jcibf.  V.  Savon  , t.  iij , p.  469  , n.  2. 

Anti-hectique  de  La  Poterie , t.  ij , p.  109  , n.  5. 

Antimoine  : ce  quec’eft  , compofé  d’une  fubl'tance  demi- 
métallique  & de  foufre , t.  j , p.  165 , n.  5. 

Il  eft  de  deux  efpèces,  ou  natif  (minéral),  ou  fendu,  n.5. 
Procédé  de  la  fonte  , ou  plutôt  de  la  Lquation , p.  166  , 
n.  I.  On  a communément  celui  de  Hongrie  & d'Auver- 
gne, ibid. 

On  a fait  grand  nombre  d’expériences  fur  ce  métal , n.-?. 
Comment  on  le  débarraffe  de  fon  foufre , 1°  par  la  cal- 
cination ou  torréfadion  , procédé,  ri.  g.  Chaux  d’anti- 
moine , fa  couleur,  fa  vertu  émétique , p 167 , n.  i. 

Verre  d’antimoine  , comment  il  fe  fait,  n.  2.  Foie  d’an- 
timoine , n.  3 , 4 , 5,  Ces  préparations  font  de  forts  émé- 
tiques ; elles  préfentent  des  phénomènes  analogues  à 
ceux  du  régule,  félon  qu’elles  approchent  plus  ou  moins 
de  fon  état , p.  168  , n.  2.  Comment  de  ces  préparations 
on  fait  le  régule  , n.  3.  On  peut  rendre  à ces  prépara- 
tions les  propriétés  de  Pantimoine  , comment , ibid. 

Moyen  plus  court  que  la  calcination  , pour  ôter  à l'anti- 
moine fon  foufre  & faire  les  préparations  fufdites,n.4. 
Procédé , n,  5.  Régule  d’antimoine  (impie , p.  169 , n.i. 
Scories,  ibid.  En  quoi  elles  confiftent,  ibid.  Diflbutes 
dans  l’eau»,  elles  dépofent  une  efpèce  de  kermès  mi- 
néral, n.  2.  En  faturant  cette  diflbiution  par  un  acide, 
on  en  fait  le  foufre  doré  d’antimoine,  ibid.  Il  eft  très- 
émétique  , pourquoi , n.  3. 

Affinité  du  régule  avec  plulieurs  métaux  ; diverfes  efpèces 
de  régules  qu’on  fait  en  conféquence  de  ces  affinités , 
n.q-p.  f.  n.  i. 

Foie  d’antimoine  ; procédé  pour  le  faire  en  petit, p.  17.0, 
n.  2.  Quelques-uns  le  font  entrer  dans  la  préparation 
du  tartre  émétique  , ibid.  Malfe  & feories  qui  la  fur- 
montent  dans  le  creufet  après  la  confection  du  foie,  n. 3. 
Soufre  doré  qui  en  peut  réfulter  , p.  171 , n.  1.  Incon- 
vénient , fi  la  fonte  n’a  pas  été  fuffifante , ou  fi  le  froid 
a été  trop  brufque  , n.  2.  Maife  blanche  réfultante  de 
la  détonnation  de  l’antimoine  avec  le  triple  de  fon  poids 
de  nitre  ; ce  que  contient  cette  malle,  n,  3..  Pourquoi 
cette  malfe  eft  blanche,  n.  4.  Bien  lavée,  c’eft  l’anti- 
moine diaphorétique , n.  5.  Cette  chaux  eft  très-réfrac- 
taire & très -fixe , n.  6. 

Antimoine  diaphorétique  non  lavé, ce  que  c’éftj  p.  172, 
î'-.S- 

Matière  perlée  , ou  cérufe  d’antimoine  , ou  foufre  fixe 
d’antimoine;  comment  cela  fe  retire  de  l’antimoine, 
n.  4, 5.  Cette  matière  peut  fe  réduire  en  régule  ,.n.6. 

Fleurs  d’antimoine  , comment  elles  fe  font  ; elles  font 
très-émétiques , n.  7-p.f.  n.  i. 
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Antimoine  : Kermès  minéral,  comment  iî  fe  prépare , t.  j , 
P-i73în.3,4. 

Phénomènes  ; foufre  réfuîtant  de  îa  diffolution  du  régule 
d’antimoine  par  l’acide  vitriolique  dans  des  vaifîeaux 
clos, p.  174,  n.  I.  Effet  de  l’acide  nitreux  fur  le  régule 
feul  & dans  i’^nrimoine  même , n.  2.  Effet  de  l’acide  ma- 
rin, n.  3.  L’eau  régale  le  diffout  complètement  ; pro- 
cédé, n.  4.  Couleur  d’or  de  cette  diffolution,  p.  175, 
n.  J.  Elle  diffout  bien  la  partie  métallique  dans  l’anti- 
moine même,  n.  2. 

L’acide  marin  uni  au  mercure  dans  le  fublimé , diffout  l’an- 
timoine ou  le  régule , n.  3.  Effet  de  cette  diffolution. 
Beurre  d' Antimoine  ; fel  très-corrofif , n.4.  Si  l’on  em- 
ploie le  régule,  le  mercure  fe  revivifie  ; comment,  n.5. 
Si  l’on  emploie  l’antimoine,  on  produit  le  cinabre  d’an- 
thnoine  ; comment,  n.  6. 

Ce  qu’eft  le  beurre  d’antimoine , n.  7,  Poudre  d’Algarotb, 
p.  176,  n.  I.  Sa  vertu  émétique,  n.  2.  Effet  de  l’acide 
nitreux  fur  le  beurre  d’antimoine , n.  4.  Phénomènes 
& violence  de  cette  diffolution , fi  les  dofes  font  un  peu 
fortes , n.  5. 

Bézoard  minéral  ; procédés , n.  6-p.  f.  n.  2. 

Articles  de  Rapports  a V Antimoine, 

Antimoine^cru  : fa  partie  métallique,  facilement  féparée  du 
foufre  par  l’eau  régale,  t.  iij , p.  572 , n.  3. 

Sa  terre  métallique,  diffoute  par  l’acide  du  tartre.  Tartre 
émétique. , t.  iv , p.  8 , n.  4. 

Le  bain  du  roi  feul , ou  de  l'or , t.  j , p.  219 , n.  4. 

L’or  réfirte  h fon  action  , t.  j , p.  48  , n.  7. 
diaphorétique  , t.  iij , p.  429,  n.  7. 
diapfior étique.  V,  PhoJ'phore  , t.  iij , p.  286 , n.  3. 
diaphorétique  , fournis  au  verre  ardent , t.  iv,  p.  175, n.  7. 
défoufré  par  la  calcination , t.  ij , p.  245,  n.  i. 

(Fleurs  d’)  t.  ij',  p.  231 , n.  3. 

(Foie  d’^  t.  ij , p.  243 , n.  4. 

(Huile  d’)  t.  ij , p.  474  , n.  4. 

(Régule  d’)  peu  oupoint  attaqué  par  l’acide  des  fourmis, 

, n.3. 

(Soufre  doré  d’)  t.iij , p.  584,  n,  2. 

(Teinture  d’)  t.  iv  , p.  41 , n.  i. 

(Verre  d’)  t.iv,  p.134,  n.5;  corrigé  avec  la  cire,  p. 137,  n.4. 
Anti-putri-de.  Gaz-:  peut -il  même  faire  rétrograder  la 
putréfadion  ? t.  ij  , p.  328 , n.  2. 

Sel  commun  , t.  iij , p.  518  , n.  i , 2. 

Sels  neutres,  t.  iij , p.  545,  n.  4-p.  f. n,  i. 
Anti-sp^smodique.  V.  Ambre  , t.  j , p.  149,  n.  i. 
Appareil  pneumato-chimiqiie  à l'eau  pour  les  gaz  , t.  ij , p. 
276 , n.  2-p.  278.  Peu  convenable  pour  mefurer  la  quaii- 
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tité  d[\i  g!az  méphitique  qu’on  tire  des  corps  ou  de^  opé« 
rations  qui  en  fouruiffent,  t.  ij , p 305  , n,2, 

Appareil  au  mercure  pour  les  mêmes  liihftances,  t.  ij  ,p.28o, 
n.  3-p.  f.  n.  I.  On  pourfoit  peut-être  obtenir,  par  fon 
moyen  , l’efprit  reêleur  des  plantes , p.  66,  n.  4, 

de  Fontana  , pour  reconnoître  les  degrés  de  pqreté  de  l’air, 
t.  ij , p.  360 , n.  I. 

Appareils  pneumato  ^ chimiques  : leur  néceffité  pour  retenir 
les  gaz  & en  déterminer  la  nature , t.  iij , p.  1 1 1 , n.  2, 
A-peu-pues  (les)  font  fouvent  elfentiels  pour  les  décou- 
vertes dans  les  matières  importantes , t.  j , p.  26 , n.  3. 
Apyre  : qualité  particulière  à la  terre  vitrifiable  , c’eft-à- 
dire , réfra&aire  au  feu , t.  j , p.  177 , n.  q-ÿ.  f.  n.  2.  V. 
t.  iv,p.  54,  n.  2 p.57,  n.  I. 

Aquila  alb a , t.  i'j , p.  26  , n.  I ; p.  52 , n.  3. 

Arabes  : ufage  qu’ils  faifoient  du  mercure  (*) , t.  iij , p.  40, 
n.  I. 

Arbre  de  Diane  , t,  j,p.  I78,n.3-p.  180,  n.  4.  Y.  Amal- 
game. 

Arc  ANE  coRALLiN , t.  j , p.  i8o , n.  5 ; t.  üj , p.  24 , n.  3. 
Arcanum  DUPLiCATUM,tartrevicriolé,t.j  ,p.  32, n. 4; 

p.  180,  n.  6;  t.  iv,  p.  19,  n.  2. 

Archimède  : fon  miroir  ardent,  t.iv,p,  138,  n.  2 (**)- 
Ardoise,  (pierre  pyriteufe  de  couleur  d’)t.  iv,p. 86,n.5. 

Soumife  au  verre  ardent,  t.  iv,  p.  182,0.2 
Argent  ou  Lune  , i.  j , p.  181 , n,  2.  Sa  pefanteur  fpéci- 
fîque , n.  3.  Sa  ténacité  , n.  4.  Sa  dudilité,  n.  5.  Plus  fo- 
nore,  plus  dur  que  l’or  ; fa  fixité,  n.  6.  il  fe  change  en 
cendre  vitrifiante , par  la  méthode  dTlaac  le  Bollan- 
dois  ; procédé,  n,  7. 

L’argent  & l’or  peuvent - ils  fe  brûler  , &c.  ? n.  8 - p.  f. 
Expériences  fur  leur  calcination  par  les  verres  ardens , 
p.  182,  n.  I.  Ces- métaux  paroilfent  n’être,  comme  les 
autres  métaux,  que  d’une  fixité  relative*,  p 183  , n.  i. 
L’air  & l’eau  n’altèrent  pas  le  brillant  de  l’argent  comme 
le  phlogiftique , n.  2, 

Tous  les  acides  dilfolvent  plus  ou  moins  l’argent , n.  4.  Le 
marin  & le  vitriolique  fe  combinent  avec  l’argent, même 
en  malfe,  n.5.  Le  vitriolique  doit  être  concentré  , &c. 
n.  6 ; & le  marin,  très-déflegmé,  n.  7.  Départ  concen- 
tré , ibid.  Autres  moyens  de  combinaifons  avec  ces  deux 
acides, n.  8.  Sa  dilfoiution  danS'  l’acide  nitreux  ,p. 184, 
n._2,3.  Couleur  de  cette  dilfoiution  félon  l’alliage  du 
cuivre,  n,  4.  Autres  phénomènes  que  préfente  cette 

Théodoric,  évêque  de  Cervie , s’en  fervit  en  friélions  vers 
le  milieu  du  13e  fiècle  ; il  le  tenoir  de  Brunner. 

(**)  Voyez  , fur  ce  miroir  , M.  Ducens  , Origine  des  décou- 
vertes des  Anciens  , attribuées  aux  Modernes.  C’eft  le  miroir  de 
Buffon.  / 
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diffoTiition  ; noirceur  de  i^rgent  ; caufe  , t.  j,  p.  184^ 
n.  5.  Flocons  noirs,  la  caufe,  n.  6.  Vapeurs , leurs  cou- 
leurs ,0.7. 

i^TgentOM  Lune.  Cette  diffblution  njtreufepluscorrofive  que 
l’acide  nitreux  pur , n.  8.  Tache  noire  qu'elle  fait  fur 
les  matières  végétales  & animales,  p.  185,  n.  2.  Crif- 
taux  de  lum,  ou  Nîtreàèaje  d’argent , ou  ISlitre  lunaire, 
n.  3.  Pierre  infernale  : procédé,  n.  4.  Le  nitre  lunaire 
fufe  fur  les  charbons , & cependant  le  décompofe  faci- 
lement , n,  5. 

Sa  diffblution  plus  facile  dans  l’acide  nitreux , ne  prouve 
pas  un  plus  grand  degré  d’affinité  avec  cet  acide,  n.  6. 
Sa  diffblution  par  l’acide  vitriolique  : procédé  ; vi- 
triol de  lune , n.  7-p.f.  n.  i.  La  même  diffolution  a lieu 
par  tout  fel  qui  contient  l’acide  vitriolique , p.  186,  n,  2, 
Effet  de  l’acide  marin  fur  cette  diffblution  par  l’acide 
nitreux,  n.  4.  Lune  cornée,  ibid.  Elle  eft  très-peu  dif- 
füluble  dans  l’eau,  n.  5.  Son  précipité  en  flocons,  ibii. 
Liqueur  d’épreuve  pour  reconnoître  les  acides  vitrio- 
lique & marin  , p.  187,  n.  2.  Argent  le  plus  pur , n.  3. 
Réfumé  des  moyens  par  lefquels  l’argent  pelit  être  dif- 
foLis,  n.4-p. f.n,  I. 

diffous  par  le  foufre , ou  argent  ftilfuré  , p.  188  , n.  2. 
Mine  d’argent  artificielle,  imitant  lamine  naturelle  vi- 
trée, ibid.  Procédé,  n.  3.  Aftion  du  feu  feul  fur  l’argent 
fulfuré,n.4.  Adion  du  nitre,  ibid.  Réfultat,  ibid.  Cou- 
leur bleue  qu’on  tire  de  cet  argent  par  l’efprit  alkali 
volatil , n.  5 ; elle  eft  due  au  cuivre , ibid*. 

Argent  natif,  n.  6 ; fon  état  minéral , ibid.  Moyens  de  le 
féparer  des  fubftances  minéralifantes  auxquelles  il  eft 
uni , p.  189,  n.  2. 

Diffolvans  de  l’argent,  n.  4,  5,  6. 

L’argent  s’allie  avec  tous  les  métaux  , n.  7. 

Table  des  Rapports,  félon  Geoffroy , p.  190 , n.  i ; félon 
Gellert , ibid'. 

Articles  de  Rapports  a V Argent, 

Argent,  métal  parfait,  t.  iij , p.  63 , n.  i, 
du  commerce  , t.  iv , p.  93  , n.  4. 

(mines  d’)  t.  iij , p.  94,  n.  4-p.  f.  n.5. 
natif  : rareté  de  fes  mines , t.  iv , p.  91 , n.  5* 

Fonte  de  fes  mines , t.  iv , p.  91 , n.  6-p.  loi , n.  2. 

dans  le  cobalt , t.  j , p.  368 , n.  i. 

dans  les  mines  de  cuivre , t.  iij , p.  96  , n.  3. 

dans  les  mines  de  plomb , t.  ij , p.  92,  n.  i.  ^ 

dans  la  mine  de  plomb  de  Rammelsberg , t.  iv , p.  78 , n.3, 

dans  les  pyrites , t.  ij , p.  398 , n.  i. 

Elfais  pour  en  connoître  le  titre , t.  ij  > p*  87  ? n.  4 ; p.  92  ^ 
n.  3. 
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érgent,  Or  : poids  fidif  pour  les  efîayer , t.  ij , p.  89 , n.  i. 
Argent  de  départ,  t.  j , p.  450 , n.  3. 

Son  affinage  en  grand  , t.  iv , p.  99 , n.  4-p,  loi , n.  3, 

Son  affinage , t.  j , p.  48 , n.  5. 
éclairé  ou  affiné , t.  j j p.  54  , n.  i ; t,  iv , p.  loi , n.  2. 
Quantité  de  plomb  fixée  par  le  Gouvernement , pour  Ear-* 
■gent  d’affinage , t.  ij  , p.  95 , n.  4. 
fin  à douze  deniers  ; ce  qu’il  contient  de  fin , t.ij,  p.95,  n.4. 
Sa  pefanteur  fpécifique , t.  ilj , p.  215  > n.  3. 
de  coupelle  pour  la  pierre  infernale , t.  iij , p.  291 , n.  2, 
(Limaille  d’)  convertie  en  mercure , t.  iij , p.  57 , n,  4. 

Son  alliage  avec  i’arfer.ic  , t.  j , p.  129  , n.  4. 

Ne  peut  être  volatilifé,  fcorifié  par  l’arfenic,  t.j , p.  207  j 
11.5. 

Son  alliage  avec  îebifmuth,  t.j,  p.  127  , n.  i ;p.  248,  n.  i« 
Pefanteur  fpécifique  de  fon  alliage  avec  le  cuivre  & l’é- 
tain, t.j , p.  125 , n.  3. 

Son  alliage  avec  le  cuivre , t.  j , p.  124 , n.  2.  Allié  au  cui- 
vre , il  devient  plus  ferme , &c.  ibid. 

Précipité  par  le  cuivre  fous  fon  brillant  métallique  j t.  J, 


p.  425 ,0.4. 

Le  bifmuth  peut  être  utile  pour  le  purifier  par  la  coupelle, 
t.  j , p.  244 , n.  5. 

ÎI  s’allie  à peine  au  cobalt  ; altération  qufil  en  éprouve  , 
t.j , p.  127,  n.  4-p.  f.n.2. 

Allié  de  fer  , s’affine  complètement  en  ajoutant  du  bifi* 
muth  au  plomb , t.  j , p.  51 , n.  3, 

Amalgamé  avec  le  mercure  pour  l’arbre  de  Diane,  t.j, 
p.  178,  n. 6-p. f. 

Amalgamé  avec  le  mercure  : ce  compofé  eft  fpécifiquement 
plus  pefant  ; l’argent  va  même  aufond,  t.  j ,p.  145,^3. 

Son  alliage  avec  le  nickel , t.  iij , p.  132 , n.  6. 

Son  alliage  avec  l’or , t.  j , p,  123  , n.  5-p.  f. 

& Or  ne  peuvent  fe  féparer  par  la  feule  adion  du  feu  , 
t.  j , p.  164,  n.  2. 

& Or  alliés  : féparation  par  l’in  quart , t.  ij , p.  483 , n.  4. 

& Or  : comment  on  les  fonde , t.  iij , p.  565 , n.  6. 

& Or  : la  rédudion  de  leurs  chaux  métalliques  dans  des 
vaifleaux  clos , ne  prouve  rien  contre  la  théorie  du  prin- 
cipe de  l’inflammabilité , t.j , p.  335 , n.  3-p.  337  , n.  i. 

Son  alliage  avec  l’or  & l’étain  n’eît  d'aucun  ufage  , t.  j , 
p.  i25,n. 3. 

& Platine  : ces  deux  métaux  fe  fondent  enfemble  5t.  iij , 
p.3oi,n.3. 

(petit)  ou  Platine  , t.  iij , p.  294 , n.  i. 

Son  alliage  avec  le  régule  d’antimoine , t.j  ,p.  I28,n.  5. 

allié  au  zinc:  fa  pefanteur  fpécifique , t.j,  p.  126 ,0.5. 

Soumis  au  foyer  du  verre  ardent  3 1.  iv  , p.  15 1 , n.  2-4  ; 
p.  168  , n.  2-p.  170,  n.,2. 


TABLE 


Argent.  Mine  cîVgent  rouge  foumife  au  verre  ardent , t. 
p.73,n.4. 

Son  adion  fur  le  fel  ammoniac , t.  j , p.  156 , n.  2. 

ISon  dilioLis,  non  préc  pité  par  l’acide  des  fourmis,  t.  j, 
p.  5 , n.  2 , 3.  Sa  chaux  difloute  par  le  même  acide , ibid* 


n.3. 

Grande  affinité  de  i’acide  marin  avec  ce  métal , t.  j , p*  236, 
m5;t.ij,p.25,n.4. 

Indiifolubie  dans  l’acide  marin  feul  en  liqueur , t.  ij , p.527^ 


n.  3. 

11  eft  difibus  par  l’acide  marin  réduit  en  vapeurs,  t.  j 


îP< 


452jn.5.  „ 

Forme  avec  les  acides  marin  & nitreux  des  fels  non  déli- 
quefcens,  t.  j 5 P-440î  n*  5* 

Précipité  dans  l’eau  forte  par  l’arfenic  , t.  j , p.  213  , n.  4. 
Séparé  de  l'acide  nitreux  par  l'acide  marin , t.  j,p.  10,0.5* 
Enlevé  par  cet  acide  dans  la  fublimation , n.6. 
Difficilement  diflous  par  l’acide  marin , quoiqu’il  s’y  uniffe 
très-fortement , t.  j , p.  10  , n.  5. 

N’eft  pas  attaqué  par  le  gaz  acide  fulfureux  volatil , t.  ij , 


p.  400,  n.3. 

Séparé  de  la  lune  cornee  par  le  mercure  ; t.  ij  ^ p.  536 , n.  2* 
Obtenu  très-^pur  de  la  rédudion  de  la  lune  cornée  ,1.  ij, 

p.  531 5 3-P-  533-  y-  P-  534  ^ 3 -P«  <'•  2. 

Sa  purification  par  le  nitre,  t.  lij , p.  385 , n.  3. 

Précipité  de  couleur  terne , par  le  foie  tle  foufre , t.  ij , p. 


249,  n.  I. 


Argenture  , t.  j , p.  503 , n.  3. 

J RG  ILE  : fes  propriétés , t.  j , p.  19c , n.  2-p.  f.  n*  5. 

cuite,  p.  191,  n.  2.  Alun  formé  par  l’union  de  l'argile 
& de  l’acide  vitriolique , n.  4.  L’argile  ne  fe  trouve  ja- 
mais pure , n.  6.  Moyens  de  l’avoir  telle , p.  192 , n.  i* 
Utilité  des  argiles , p.  134 , n.  3.  Comment  on  reconnoît 
les  plus  pures,  n.  4.  Subftances  qui  les  altèrent,  n.  5. 
La  couleur  blanche  naturelle  des  argiles , altérée  par  le 
phlogiflique  & le  terres  métalliques,  n.  6.  La  couleur 
produite  par  lé  phlogiftique , difparoît  au  téu  & à l’air 
libre,  p.  193,  n*2.  La  couleur  de  l’argile  mêlée  avec  les 
matières  pyri:eulés  & les  terres  du  cuivre  & du  fer,  ne 
blanch't  pas , &c.  n*  3 ; ces  matières  la  rendent  fulible  , 
n.4*  Comment  on  nettoie  les  argiles  naturellement  les 
plus  blanches,  & pourquoi , n.  5. 

Les  argiles  mêlées  de  mica,  de  pyrites,  de  fable  groffier, 
font  maigres,  peu  ductiles;  moyens  de  les  purifier, 
p.  194,  n.  2.  Les  pyrites  les  rendent  très-fufibles,  n.  3. 
Le  lavage  les  purifie  des  parties  pyriteufes,  non  du  fa- 
ble & du  mica  les  plus  fins , n.  4.  Avantage  du  fable  & 
du  mica  , n.  5. 

L’acide  nitreux  décèle  les  parties  calcaires;  elles- rendent 
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ï’argiîe  fufible  & mauvaife  ; on  ne  peut  îes  en  féparer, 
t-  j J P*  195  ? Il*  I*  Comment  on  en  iepare  l'acide  vitrio- 
lique , n^  2.  Grande  variété  des  argiles  naturelles , & fa 
caufe  , n.  3.  La  glaife  & Pargile  font  une  même  terre, 
ibid.  Les  terres  boiaires  figiliées  font  de  vraiesgrgiles; 
raifon  de  cette  dénomination , n.  4. 

Argile.  Nomenclature  des  efpèces  d^irgiles , p.  196 , n.  i , 2; 
& de  leurs  couleurs , n.  3.  Inutilité  de  ces  dénomina- 
tions , n.  4. 

Enumération  des  meilleures  argiles  de  France;  p.  197, 
n.  I.  Argile  de  Gournai  & de  Gifors , n.  2.  Effet  du  feu 
fur  la  couleur  de  cette  argile , Son  utilité,  n.  3.  Ar- 
gile de  Montereau,  de  Moret,n.4.  Poteries  qiPon  en 
fait,  ibid.  Argile  de  Savigny,  p.  198,  n.  2.  Argile  de. 
Maubeuge , & fa  poterie  de  grès , n.  3.  Argile  de  Villen- 
traut  ; fon  ufage  pour  les  creufets , n.  4.  Argile  de  La 
Bellière,  de  Sufy , ibid.  Argiles  blanches  de  Châteaudun, 
p.  199 , n.  I ; de  Port-Louis  en  Bretagne , n.  2. 

Table  des  diffolutions  de  Pargile,  félon  Gellert,  il*  3. 

La  terre  argileufe  & la  vitrifiable  font  une  même  efpèce 
de  terre , félon  Baumé  ; expérience  de  Pacide  de  la  li- 
queur des  cailloux,  p.2oo,n.  i.  Objedions  de  l’Auteur 
contre  le  fentiment  de  Baumé  , n.  2 , 3.  Expériences 
confirmatives , n.  3-p.  f.  n.  i. 

La  terre  argileufe  doit  donc  conferver  le  nom  àd argileufe, 
p.  20i,n.i. 

L'acide  vitriolique  eft-il  un  des  principes  conftitutifs  de 
l’argile  ? Affertion  de  Baumé , n.  2-p.  f.  n.  i ; fes  preu- 
ves, p.  202,  n.  2.  Objeftion  de  PAuteur  contre  cette 
théorie,  n.  3.  Plus  les  argiles  font  dépouillées  des  prin- 
cipes faiins  & féléniteux,  plus  elles  font  liantes  de  pu- 
res, p.  203, n.i.  Expériences  de  M.  le  Veillard,  qui 
viennent  à Pappui  de  celles  de  PAuteur , n.  2.  L'acide 
vitriolique  n'éft  donc  pas  un  des  principes  de  Pargile, 
p.  204 , n.  2.  Il  y eft  comme  étranger , ibid. 

Grande  fufîbilité  des  argiles  mélangées  avec  les  terres 
calcaires , &c,  n.  3.  Expériences  de  Pott , réitérées  par 
PAuteur  & par  Baumé  , ibid.--p.  f Sentiment  de  ce  der- 
nier fur  les  caufes  de  cette  fufibilité  , p.  205 , n.  i.  Ob- 
jeâion  de  PAuteur  , n.  2.  Réfuitat , n.  3.  Phénomène  re- 
marquable fur  la  fufibilité  du  mélange  de  trois  matières 
terreufes  qui  ne  fondent  point  féparément , i^/V.-p*  206, 
n.  I. 

Articles  de  Rapports  a V Argile. 

Argiles , contiennent  prefque  toutes  une  terre  calcaire , t.iv, 
p.  69,n.i. 

Elles  font  plus  ou  moins  mêlées  de  terre  étrangère , t.  j , 
p.  139 , n.  1 , 2 ; plus  ou  moins  imprégnées  de  terre  fer^ 
rugineufe,  t.  iij , p.  81  , 1).  I. 
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yjrgllesj,  Glalfes y pour  ies  poteries,  t. iij,  p.  345,n.3, 

Argile  cuite  en  grés , t.  iij , p.  349 , n.  3. 

Bafe  de  l’alun  , t.  j , p.  136,  n.  2-p.  139 , n.  2. 

Argiles  , leur  affinité  avec  Barfenic  , t.  iv,  p.  247 , n.  i. 

Leur  ufagé  pour  les  pots  des  verreries,  t.  iv  , p.  238-p.r.n.T, 

Argile  : le  gypfe  lui  fert  de  fondant  & en  procure  la  vitrifi- 
cation ; en  quoi  il  diftere  ici  de  la  terre  calcaire , t.  ij  > 
p.  446,  n-  5-p.f.n.2. 

Argiles  foumifes  au  verre  ardent , t.  iv , p.  179 , n.  î , 2. 

Employées  comme  mordans  dans  la  teinture , t.  iv  , p.  40, 
m I. 

Argile  y intermède  pour  diftiîler  refprît  de  nitre,t.  ij,p.  59, 
n.  2,  3.  Inconvénient  de  cet  intermède,  p.6o,n.  3. 

Argiles  peu  sèches , elles  décrépitent , t,  j , p.  459  , n.  3. 

Argile  dejjechée  : intermède  pour  obtenir  l’acide  marin , t.  ij, 
p..  68  , n.  4. 

Argile  & Charbon,  Y,  Brafque. 

Argileuse  (terre)  proprement  dite , r»  j ,p.  201 , n.  i.  Son 
origine  , t.  iv  , p.  63  , n.  i.  Sa  différence  de  la  terre  du 
fel  d’Epfom,  t.  iij , p.  10,  n.  3,  S’unit  très  - facilement 
& très -étroitement  au  phlogiftique , t.  iij , p.  229 , n.  2. 

La  bafe  de  la  molybdène  eft  une  terre  de  nature  argileufe, 
t.  iij , p.  113,  n.  2. 

Argileuj'es  (terres)  conlidérées  comme  abforbans , t.  j , p.  1 1 

n.  I. 

Aromatique  , (efprit  volatil  huileux)  t.  j,  p.  119,  n.  4. 

Aromatiques  ; (plantes)  comment  un  en  obtient  l’huile  ef- 
fentielle  , t.  iij , p.  416 , n.  2. 

Arsen  rc  , t.  j , p.  206 , n.  2.  Ses  propriétés  fingulières , n.  4. 

Ses  différences  efientielles  des  chaux  & terres  métalliques, 
n.  6 p.  208 , n.  I.  Sa  dilfolubilité  dans  l’eau , p.  206,  n.8. 
Expérience  de  Pœrner,  n.9.  Caufe  de  fa  différente  dif- 
(blubilité  , I?.  207  , n.  1.  Odeur  d’ail  qu’il  conferve , n.  2. 
Il  eft  corrolif  & poifon  très-violent , ibid. 

Son  union  avec  les  métaux  & demi  métaux  , n.3.  Il  rend 
aigres  tous  les  métaux  ,11.  4.  Autres  effets  fur  les  mé- 
taux, ibid. 

Il  eft  toujours  très  fufible,  n.  5.  Sa  volatilité  empêche  fa 
parfaite  fufion  , ibid.  Il  voiatilife , fcorifie  & vitrifie  tous 
les  corps  folides  , excepté  l’or,  l’argent,  la  platine, 

Il  décompofe  facilement  le  nitre  , comment,  n.  6-p.  f. 
Acide  nitreux  très-volatil  de  Stahl . par  l’intermède  de 
l’arfenic,  n.3 , 4.  Eau-forte  femblable  de  Kunckel , n.  4. 
Rélidu  de  fa  décompolition  par  l’acide  nitreux  ; Sel  neu^ 
tre  arfenical  y n.  7 ; différent  de  l’arfenic  fixé  par  le  ni- 
tre , n.  8-p.  f. 

L’arfenic  fe  fixe  avec  certaines  terres , jufqu'au  point  de 
foutenir  le  feu  de  vitrification  ; fon  ufage  pour  la  com- 
pofuion  de  cti  tains  verres  , p.  209  , n.  3.  Ufage  dans 

la 
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îa  teinture  ^ t.  j , p.  209 , n.  4.  Tombac , mélange  de  cui- 
vre & d^arfenic , n.  5.  Métal  réfultant  de  l^arfenic  , du 
cuivre  & de  l’étain,  n.  6.  Miroirs  , ibid, 

Arfenic.  Ce  qu’eft  Tarfenic  , n.  7.  Idées  de  Becher  fur  fa  na- 
ture , p.  210,  n.  2.  Eli:  - ce  un  acide  particulier  ? ibid» 
Son  alliage  avec  le  foufre,  n.  3.  Procédé, n. 4. 

Soufres  arfenicaiix  naturels  ; Orpin  Ou  rliigal  jaune  j n.  5. 
Sandarach , réalgar , riiigal  rouge , p.  211 , n.  i.  L’orpin 
& le  réalgar  ne  font-ils  pas  des  poifons  ? On  ne  doit  pas 
ics  confondre  avec  l’arfenic  jaune  & rouge  artificiels , 
n.  2,  3.  Prudence  ou  défiance  qu’il  faut  avoir  dans  leur 
ufage  en  médecine , n.  3 , 4. 

Le  foufre  uni  à Parfenic  ne  peut  s’en  féparer  entièrement 
par  fublimation  fans  intermède , p.  212 , n.  2.  Procédé 
avec  i’aikali  fixe,  n.  4 ; avec  le  mercure , n. 5.  Pourquoi 
toutes  les  matières  métalliques  ne  peuvent  fervir  à cette 
opération  , n.  6 , 7.  Avec  le  mercure  , il  faut  fublimer 
deux  fois , n.  8* 

il  fe  dilfout  dans  tous  les  acides  ; le  vitriolique  le  rend 
plus  fixe , n.  9.  Diftillation  de  l’acide  vitriolique  & de 
l’arfenic  ; l’acide  vitriolique  a pour  lors  une  odeur  d’a- 
cide marin  ; maffe  compade  cafiante  quirefte  au  fond  de 
la  cornue,  p.  213 , n.  2.  Elle  tombe  à Pair  eh  deliquium 
très-acide , ibid. 

Précipitation  de  differens  métaux , faite  par  Parfenic , n.  4, 
Métaux  qui  n’ont  pas  été  précipités  , ibid.  L’arfenic  non 
précipité  ou  précipité,  félon  les  acides  où  il  étoit  dif- 
fous  , ibid.  Régule  d’arfenic  ,0.5. 

L’arfenic  du  commerce , tiré  par  les  travaux  en  grand  fur 
le  cobalt,  p.  2i4,n,  2 ; procédé,  n.  3.  On  iepunfiepar 
la  fublimation , n*  4. 

L’arfenic  eft  un  très-violent  poifon  , n.  5.  Accidens  qu’il 
produit , p.  215,  n.  i.  Ses  contre-poiions , ibid.  Expé- 
riences de  Navier  fur  les  contre-poifons  des  fubftances 
métalliques,  n,  2. 

Effets  de  Parfenic  dans  les  cadavres  ouverts , n.  3. 

Affinités  de  Parfenic , félon  Geliert , n.  4. 

Articles  de  Rapports  'a  Y Arfenic. 

Arfenic  blanc.  V.  Phofphore , t.  iij , p.  286 , n.  3. 

Arfenic  : une  des  fubftances  minéralifantes , t.  iij  > p.  88, 
n.  2 ; être  intermédiaire , p.  83 , n.  2, 

dans  les  mines  de  cuivre , t.  iij , p.  97 , n.  2. 

(Mines  d’)  t.  iij , p.  103 , n.  5.  Arfenic  natif,  p.  104, n.  i. 

Comment  on  fépare  le  foufre  de  fa  mine , t.iij  ,p.572,n.2, 

Décompofe  le  nitre , t.  iij , p.  547 , n.  2. 

Arfenic,  fel  fédatif,  acide  phofphorique  ; ont -ils  entr’eux 
quelque  analogie  ? t.  iij , p.  553 , n.  4. 

Sels  neutres  qu’il  peut  former , U iij , p.  509 , n.  9-p. f.  n,  l* 
Tome  IK  ' Z 
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jirjhîic , peut  fervir  de  fondant  dans  les  verreries  , t.  iv  y 
p.  246,  n.  2. 

ISIattaque  pas  le  fel  commun  ^ chofe  à remarquer,  t,  iij, 
p.  517  , n.  4. 

Son  affinité  avec  les  argiles  eft-elle  plus  grande  qu’avec 
les  terres  vitrifiables  ? t.  iv,  p*  247 , n.  i. 

Rend  les  mines  très-pefantes , p.  90,  n.  2. 

Les  mofettes  font-elles  arfenicaies  ? t.  iij , p.  116  , n.  2. 

dans  le  nickel , t.  iij , p.  124 , n.  3 ; p.  126  , n.  4-p.  f.  n.  2 ; 

p.  i29,n.  I. 

ne  s’unit  pas  avec  le  bifmuth , t.  j , p.  248 , n.  2. 

dans  le  Cobalt , t.  j , p.  367 , n.  6. 

& Soufre,  fubftances  qui  minéralifent  l’argent,  t.j,  p.iSpy 

n.  I. 

jMlié  au  zinc  ; cuivre  blanc , t.  j , p.  430 , n.  4. 

Séparé  du  foufre  par  l’alkali  fixe , x.  iij , p.  412 , n^  2. 

(Nitre  fixé  par  V)  t.  iij  , p.  152  , n.  5 p.f. 

Blanchit  le  cuivre , t.  iij , p.  390 , n.  3 ; & les  pyrites , p*  f. 

3- 

Safublimation  en  rouge  éclatant  avec  le  phofphore , t.  iij  , 
p.  267,  n. 5 p.f. 

Son  alliage  avec  la  platine,  t.  iij , p.  304,  n.  2. 

Combiné  avec  le  foufre,  ou  réalgar,  t.  iij , p.  410,  n.  4- 
p.  412 , n.  2. 

(Odeur  d’)  dans  les  difiblutions  métalliques  par  l’acide 
marin  , t.  j , p*  ii , n.  4. 

du  commerce  ; d’où  il  vient , t.  j , p.  368 , n.  3, 

Tiré  des  mines  de  cobalt , t.  iij , p*  102 , n.  3. 

dans  l’étain  , t.  ij , p,  104,  n.  3 ; p.  112 , n.  2. 

Il  empêche  l’alkali  volatil  de  &eler  la  préfence  du  cui- 
vre dans  les  eaux  minérales , t.  j , p.  119 , n.  i. 

Ses  fleurs , t.  ij , p.  234 , n.  2 ; t.  iij , p.  437 , n.  2. 

(Foie  d')  t.  ij,p.  245,  n.  3. 

(Fluiie  d’)  t.  j , p.  237 , n.  5.  V.  t.  ij , p.  474,  n*  5-p.  f. 

(Régule  d’)  t.  iij , p.  435,  n.  3. 

^jiRSEN iCAL  , (fel  neutre  } t.  j , p.  95 , n.  6 ; p.  208 » n.  7 ; 
p.  43 1 , n.  1 ; t.  ij , p.  245 , n.  4 ; t.  lij , p.  547  , n.  i. 

Soumis  au  verre  ardent , t.  iv , p.  182  , n.  8. 

Art  des  Essais , à quoi  il  s’eft borné jufqu'à préfent,t.iij, 
p.  i04,n.  2. 

Artifices  , (ufage  du  foufre  dans  les)  t.iij  >p.  583,  n.5. 
Asbeste , t.j,  p.  142,  n.  I.  Soumife  au  verre  ardent,  t. iv, 
p.  182,  n.  2. 

Aspji^LTiQUE  , (lac)  fel  commun  & fel  marin  à bafe  ter- 
reule  de  fes  eaux  acres,  t.  ij , p.  17  ? n.  2. 

Asphyxie  , ou  mort  apparente  ; comment  y remédier,  t.iv, 
p.  266,  n.  3-p.  273,  n.  I. 

Ufage  du  fel  de  vinaigre  dans  ces  cas-là,  t.iij  ,p. 530,  n,  3. 
Utilité  de  Tcau  de  Luce,  c,  iij , p.  604,  n.  4. 
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JssiETTE , OU  réceptacle  du  zinc  ; faire  l’affiette,  t.  iv,  p.  96, 
n.  3-p.  f.  n.  2. 

Asthme  & maladies  analogues  ; utilité  du  foufre  dans  ces 
cas-là,  t.  iij , p.5825  n.  3. 

Ath^nor  , fourneau  des  pareffeux , t.  j , p.  216 , n.  2-p.  f.; 
t.  ij , p.  254 , n.  2. 

Atmosphère  : fon  air  chargé  de  matières  nuifibles,  t.  iv, 
p.  26130.4. 

Son  air  ell  impur,  t.  ij , p,  338  , n.  i. 

L^iir  de  l’atmofphère  eft  - il  pur , ou  plutôt  n*eft  - il  pas 
chargé  d’une  quantité  innombrable  de  fubftances  vola- 
tiles ? t.j  ,p,  75,  n.  4. 

Son  air  plus  ou  moins  pur , t.  ij , p.  355 , n.  2 ; p.  358 , n.  3 . 

•Son  humidité,  t.  j , p.  2 , n.  2. 

Son  influence  fur  f altération  des  eaux  minérales , t.  ij , 


p.  24 , n.  4.  ^ , 

Atômes  , principes  des  corps  ; font -ils  dans  un  attouche- 
ment parfait  ? t.  iv , p.  187 , n.  3, 

Atr^ment  , (pierre  d’)  t.  iv , p.  85 , n.  i. 

Attraction  Newtonnieinie  : a- 1- elle  lieu  dans  les  parti- 
cules de  la  matière  comme  dans  les  grandes  malfes  ? 
t.j?p.3i55n*3'P-f*  ^ , 

On  peut  ramener  à rattraction  grand  nombre  des  expli- 
cations de  Stahl , t.  j , p.  343 , n.  3. 

Caufe  de  la  force  diffolvante  d,es  corps , t.  j , p.  492,0. 3. 
ou  affinité , preuve  de  cette  force  dans  les  parties  inté- 
grantes des  corps , t.  j , p.  179,  n.  3. 
unwerfelle  : toutes  les  parties  agrégatives  des  corps  obéif- 
fent  à cette  force , t*  ij , p.  192 , n.  5. 

Caufe  de  la  fixité  des  corps , t.  ij , p.  226 , n.  3. 
ou  pefanteur  univerfelle  , caufe  de  la  caufticité  , t.  j,  p* 
348,0.2. 

Avant-cou LANT  , t.  iv , p.  77 , n.  3 , 4. 

Aviver  une  couleur , t.  j , p.  22  , n.  3. 

Azur  , lapis  lazuli , t.  j , p.  217 , n.  2.  V.  Cobalt;  & Smalts 
t.  iij , p.  560-0. 1. 

Aiur  fin  de  quatre  feux , bleu  d'empois , t.  j , p.  217 , n.  3- 

p.  f. 


B 


Baguette  divinatoire  , t.  j,  p. 219,  n.5.  Son  ufage, 
p.  220,  n.  1,2.  Sa  futrlité , n.  3. 

Expérience  de  Kircher,  pour  découvrir  une  mine  de  fel; 
futilité  de  ce  moyen  ,0^4.  Autre  expérience  du  même, 
pour  découvrir  une  mine  de  mercure  ; fon  inutilité, 
p.  221 , n.  I.  ( V.  t.  iij , p.  91 , n.  4.)  Autre  expérience,- 
pour  découvrir  \inc  fource  d’eau  cachée , t.  j , p.  221 , 
îi.  2. 
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Bj4in  , t.  j , p.  218  , n.  1,  Bain-marie,  n.  3.  Bain  de  fable  s 
n.  5.  (V.  445,  n.3-p.  f.) 

Les  bain-marie  & de  fable  , les  feuls  en  ufage  en  chimie, 
t j , p.  219,  n,  2.  Differens  autres  bains , entre  autres 
de  mercure , n.  3. 

Bain , ou  état  de  liquation  dans  l’affinage  ou  coupellation, 

n.  4.  ^ 

Bain  pour  la  teinture  en  écarlate , t.  iv,  p.  31 , n.  3-p.  f. 

Bain  du  Roi , (antimoine')  t.  j , p.  219 , n.  4. 

BytL^NCE  HYDROSTATIQUE  ; foii  ufage , t.  j , p.  221,  n.  3. 
Procédé  pour  s’en  fervir , n.  4. 

Les  corps  plus  légers  que  Peau-  ne  peuvent  fe  pefer  avec 
cette  balance , p.  222 ,0.3;  ni  les  fluides , n.  4 ; ni  les 
corps  difîbiubies  dans  l’eau , n.  5.  L’eau  ou  la  liqueur 
doit  être  très-pure , & le  degré  de  la  température  bien 
déterminé  par  un  bon  thermomètre  , p.  223 , 11. 2. 

Balances  d' Essai  , t.  ij , p.  89 , n.  i : p.  94,  n.  3. 

Ballok  : fa  forme  ; lès  efpèces  , leur  ufage,  t.  j , p.  223 , 
n.  3-5.  Trou  nécefîaire  au  ballon  dans  le  cas  de  vapeurs 
très  - expanlibles , n.  6.  Comment  on  perce  ce  trou  , 

" p.  224,0.3. 

Ballons  à deux  becs  ; leur  ufage , n.  4. 

Ballons  enfilés  : leur  ufage,  n.  5.  Alonge,  p.  225,0.  i.  Ap- 
pareil de  Woulf,  pour  obtenir  l’acide  du  fel  le  plus  fu- 
mant, n.  2. 

Ballons , récipiens,  &c.  t.  iij , p.415,  n.  4.  ( Conférez  La- 
boratoire , Vaijfeaux.) 

Bancs  de  crillailifation  , t.  iv , p.  84,  n.  i. 

Baquets  de  rafraîchilfement,  t.  iv,  p.  84,  n.  i. 

Basalte  , fournis  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  182 , n.  3. 

Base  : ce  que  c'eft  dans  les  corps  compofés , t.  j , p.  225, 
n.  3.  Différentes  dénominations  des  fels , félon  leur  bafe, 
ibid.  ^ 

Bafe  du  fel  marin  dans  le  borax , t.  j , p.  263 , n.  4. 

Bassin  de  réception  , t.  iv,  p.  loi , n.  4-p.f  n.  i. 

B AT  IM  ENS  de  graduation  dans  les  falines , t.  ij , p.  1 9 , n.  2. 

Baumes  naturels,  t.  j , p.  226 , n.  3 , 4 ; doivent  leur  liqui- 
dité à une  huile  elfcntielle , n.  4.  On  peut  les  confidérer 
comme  de  vraies  huiles  eflèntielles  qui  ont  perdu  un 
peu  de  leur  odeur  ik  de  leur  partie  volatile,  n.  5.  Ré- 
lines  naturelles,  p.  227 , n.  i. 

Plulieurs  baumes  naturels , quoique  épais , abondent  plus 
en  efprits  odorans , que  les  réfidus  des  huiles  eflèntielles; 
pourquoi , n.  2.  Leur  différence  ne  confifte  que  dans 
celle  de  leur  odeur  & le  degré  de  leur  conliftance  ; 
qualités  qui  varient  beaucoup , n.  3. 

Leurs  noms , n.  4. 

Efprit  de  vin,  vrai  diffolvant  des  baumes,  t,  ij  j P* 53 7^.7, 
Baume  de  Bhoffihre , t.  iij , p.  268 , n,  3. 
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Banme  de  Soufre  ; ce  que  c’eft , t.  j , p.  227  , n.  5'. 

Toutes  les  huHes  difToîvent  ie  foufre , n.  7.  Procédé,  p. 
228  , n.  I.  Eiîes  n’en  diflblvent  qu’une  certaine  quan- 
tité, feion  le  degré  de  h chaieur,n.  3.  Le  foufre  dif- 
fbus  par  furabondance  à îa  chaieur  , fe  précipite  en  crif- 
taux  iorfque  l’huile  fe  refroidit , ibid.  Etat  du  foufre  dans 
cette  combinaifon , n.  4.  Expérience  analytique  de  Hom- 
berg,  p.  229,  n.  I. 

Dénomination  des  différens  baumes  de  foufre  félon  les 
huiles , n.  2.  Leur  analyfe  par  la  diftillation  ; ce  que  de- 
viennent le  foufre  & J’huile  , t.iij , p.  573  ,n.  2-p.  f,  n.  2. 

Becher.  : fa  terre  mercurielle,  t,  iv , p.  53  j 2 ; p,  71,0.5- 
p,  f.  Non  démontrée  dans  fes  ouvrages , ni  dans  ceux 
de  Stahl  , t,  iij , p.  381  , n.  4.  Probabilité  en  faveur  de 
cette  terre , t.  iij  ? p.  58  , n.  3, 

Benjoin  , t.  j , p.  229 , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Benjoin* 

Benjoin  , (fleurs  de)  t.  j , p.  229 , n.  3.  Sont  un  acide  concret, 
t.  j , p.  4 , n.  5.  Doivent  être  rangées  parmi  les  fels  cf- 
fenciels , t.  iij , p,  532,  n.  3.  Qualités  requifes  pour  la 
beauté  de  ces  fleurs , p.  589  , n.  4..  Analogie  dTm  fef 
huileux  extrait  des  pierres  biliaires  par  l’efprit  de  vin  , 
avec  ces  fleurs,  t.  ij  ,p.  222,0.3.  acide  volatil  con- 
cret , tiré  de  Eurine  de  vache , analogue,  par  fa  faveur, 
aux  fleurs  de  benjoin  , t.  iv , p.  282 , n.  4. 

Bette-rave  , fournit  du  vrai  fucre , t.  iij , p.  608  , n.  3. 

Beurre  > t.  j , p.  229 , n.  4.  Qualités  du  beurre  récent , p.  230, 
n.  2.  A quoi  il  doit  fa  confiftance,  n.  3.  La  vétufté  en 
dégage  & exalte  l’acide  , ibid.  Le  feu  le  dégage  plus 
vite  : inconvéniens  des  beurres  roux;,  n.5. 

Décompofition  du  beurre  par  la  diftillation  : procédé  , 
p.  231 , n.  I.  Diftillation  de  l’huile  figée,  n.  2.  Acide 
réfultant,  n.  3.  Remarques  eflentielles  fur  cette  aiialyfe 
du  beurre  , n.  4-p.  f.  n.  4. 

Le  beurre  ne  fournit  pas  d’alkali  volatil,  p.  232 , n.5. 
Mauvaifes  qualités  du  beurre  frit , roux  , n.  6. 

Beurre  d' Antimoine  y ou  Huile  glaciale  ,•  ce  que  c’eft, 
t.j,p.233  ,n.i. 

Procédé  , n.  2-p.  f. 

Autre  procédé  pour  faire  le  beurre  d’antimoine  , p.  234, 
n.  3.  Obfervation  fur  cette  méthode,  n.  4.  Précautions 
à prendre , n.  5.  Cinabre  d’antimoinë , p.  235,  n.  i. 

Procédé  avec  la  lune  cornée,  n.  5, 

Etat  de  l'acide  marin  dans  le  beurre  d’antimoine,  n.  6. 
Ce  beurre  attire  l'humidité  de  l'air  ; pourquoi , p.  236 , 
11. 1.  Il  eft  très-coricfif,  ibid.  Pourquoi  airfi  nommé, 
n,  2.  li  fe  range  parmi  les  fels  criftaliifables  & déliquef- 
cens,n.  3. 
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B^i/m  d*  Antimoine.  Propriétés  eflentieîles  de  î’acide  marin 
& du  régule  d’antimoine,  que  l’opération  du  beurre 
d’antimoine  Lut  connoître , u j , p.  236 , n.  4-p.  T. 

Mercure  de  vie,  ou  Poudre  à’ Algaroth  , p.  237 , 11.  2. 

Articles  de  Rapports  au  Beurre  d* Antimoine. 

Beurre  d* Antimoine , t.  j , p.  175 , n.  4 ; p.  360 , n.  i.  V.  Pon- 
dre d’ Algaroth. 

une  des  fubftances  cauftiques;  ou  corrofives,  t.  j , p.  276, 

n.  2. 

ou  Huile  d' Antimoine , t.  ij  , p.  474 , n.  4. 

Beurre  d' Arsenic  , ou  Huile  corrofive  d’arfenic  : procédé, 
t.  j , p.  237,0.5,’ 6.  C’eft  un  cauftique  des  plus  violens, 
p.  238,0. 1. 

Beu rre  de  C^c^o  : ce  que  c’eft , t.  j , p.  238  , n.  3.  Pro  - 
cédé  pour  l’extraire , n.  4.  Ses  qualités  : il  eft  de  la  claffe 
des  huiles  graftes  , 8c  analogue  aux  autres  matières 
huileufcs  concrètes , n.  5.  V.  t.  ij , p.  465 , n.  2. 

Beurre  de  Cire  : ce  que  c’eft  , t.  j , p.  239 , n.  3. 

Beurre  d'Et^in  , t.  j , p.  239,  n.4.  Procédé  avec  le  fu- 
blimé  corrofif  ; phénomènes  de  la  diftillation,  n.  5. 

BkzoARD  MINERAL , p.  240 , n.  2.  ( V.  p.  177 , n.  2 ; p.237, 
n.  3.)  Procédé  pour  le  taire  ,0.3,4.  Remarques  à faire 
fur  les  phénomènes  de  cette  opération,  n. 5-p.  242. 

Ufage  du  bézoard  en  médecine  , p.  242 , n.  3. 

Autre  procédé  plus  fimple , n.  4. 

Bière  , ce  que  c’eft , t.  j , p.  243 , n.  2.  Procédé  pour  la  faire, 
n.  5-p.i: 

Bile.  V.  Fieh 

Biscuit  de  porcelaine , t.  iij , p.  341 , n.  2. 

Bismuth  , Etain  de  glace  , t.  j , p.  244 , n.  2.  Sa  pefanteur 
clans  l’eau , n.  3.  Sa  fufibilité , n.  4.  Adion  du  feu  fur  ce 
métal,  n.  5.  Sa  combinaifon  avec  le  foufre  ,n.  6 ; avec 
îe  mercure , l’étain , le  plomb , p.  245 , n.  i , 2. 

Adion  des  acides  fur  ce  métal,  n.  3 ; de  l’acrde  vitrio- 
lique , n.  4 ; de  l’acide  nitreux , n.  5 , 8 ; de  l’acide  ma- 
rin , n.  6.  Blanc  de  fard,  ou  Magiftère  de  Bifmtitk  , p.246, 
n.  1 , 2.  Le  phlogiftique  le  ternit,  n.  4.  Précipité  avec 
les  alkalis , il  n’eft  pas  fi  blanc  ,0.5. 

Peut  - il  être  précipité  par  l’acide  marin  ? n.  6.  Bifmuth 
corné , ibid.  Analogie  du  bifmuth  avec  le  plomb , p.  247, 
n.  2. 

Encre  de  fympathie,  n.  3 ; raifon  de  ce  phénomène, 

& n.  4.  ( V.  Encre  de  fympathie.')  Les  fcories  du  régule 
font  inutiles  pour  cet  effet , n.  5. 

Proportion  du  bifmuth  dans  différens  alliages  & pour  dif- 
érens  ufages  , n.  6-p.  f. 

Il  eft  préférable  au  plomb  pour  la  coupelle  ; pourquoi  ? 

p.  248 , n.  I.  Il  accélère  la  vitrification  des  métaux , fe 
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combine  avec  le  foufre,  aide  h fouder  ies  mdtaiix,  t.jr 
p.  2481  n.  I.  II  s’unit  avec  toutes  les  fubftances  métai- 
• îiques,  excepté  le  zinc  & l’arfenic  , n.  2.  Tables  pour 
fon  union  avec  les  métaux , félon  Gelleit , ibid,^ 

Articles  de  Rapports  au  Bîfmuth» 

Bifmnth  dans  les  cobalts , t.  j , p.3^8,  n.i  j 439,  n.i. 

Ses  affinités , t.  j , p.  127  , n.  3. 

Ses  différons  alliages,  t.  j , p.  126,  n.  8-p^f. -n.  3.  II  ne 
s’allie  pas  à l’arfenic  , p.  129,  n.  4. 

Phénomènes  de  fon  alliage  avec  la  platine,  t.  iij , p.  303, 

n.  2. 

Le  zinc  ne  s’y  allie  pas , t.  iv , p.  287 , n.  3. 

Son  avantage  dans  l’affinage  de  l’or  & de  l’argent , pour 
les  dégager  entièrenlent  du  fer,  t.  j , p.  51 , n.  3. 

Atténue  extrêmement  le  plomb  , & le  fait  paffer  avec  le 
mercure  par  la  peau  de  chamois , t.  j , p.  146 , n.  5. 

fa  chaux  non  diflbuteparTacidedes  fourmis,  t.j,p.  5, 11.3. 

affez  facilement  diffous  par  l’acide  marin  , t.  j , p.  9,  n.  6. 

CDiflbîution  de)  pour  l’encre  de  fympathie , t.  j ? p«  48  , 
n.  5.  Le  phlogiftique  du  foie  de  foufre  en  fait  paroître 
l’écriture  , n.  6-p.  f.-n.  2. 

(Magiftére  de)  t.  iij , p.  2,  n.  2.  Différence  du  bifmuth  & 
du  plomb  , relativement  à leurs  précipités , n.  4-p.  f.  n.  i. 

CNitre  , ou  criftaux  de)  t.  iij , p.  503 , n.  6. 

{vitriol  de)  t.  iij , p.  502 , n.  5. 

Bitumes  , ce  que  c’eft , t.  j , p.  248 , n.  3.  Seule  efpèce  de 
bitume  liquide,  ou  Pétrole,  n.  4. 

Nomenclature  des  bitumes  , p.  249 , n.  2.  Leurs  produits 
à la  diftillation , n.  3.  , 

De  quoi  font  compofés  les  bitumes , n.  4.  En  quoi  ils 
diflbrent  des  réfînes , ibid. 

Leur  origine  , n.  5.  Ils  viennent  de  fubftances  minérales 
ou  végétales  : obfervations  qui  femblent  les  rapporter 
à ces  dernières , ibid.  & p.  f.  n.  2 , 3 , 4.  L’opinion  de 
Baumé  n’efl:  pas  neuve , n.  5. 

Sucein  de  Pruffe , où  il  fe  trouve , p.  251 , n.  2 , 4.  Sou- 
vent il  renferme  des  infedes , des  fragmens  de  plantes, 
n.  3.  Il  fert  à faire  différens  bijoux , n.  5. 

Vernis  faits  avec  les  bitumes,  n.  6 ; fur-tout  avec  le fuc- 
cin , ibid. 

Articles  de  Rapports  aux  Bitumes» 

Bitumes  , étrangers  à l’intérieur  de  la  terre , t.  iij , p.  425 , 
n.  I ; quoiqu’ils  s’y  rencontrent , ibid. 

Une  des  fubftances  inflammables  du  règne  minéral , t.  iij, 
p.  251 , n.  4. 

Une  des  fubftances  qui  forment  du  foufre  avec  l’acide 
vitriolique  , t.  iij , p,  240,  n.  i. 
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Bitumes  : îe  foufre  en  diffère  elfentieilement , t.  iij , p.  581  ) 

n.  2. 

Une  des  fubftances  qui  altèrent  îa  pureté  des  argiles  na- 
turelles , t.  j , p.  192 , n.  5. 

Sont -ils,  dans  les  eaux  falées,  la  caufe  de  leur  âcreté  ? 
t.  ij,  p.  15,  n.  5. 

Bitumes  & Refînes  : leur  ufage  pour  les  vernis , t.  iv  ,p.  130 , 

n.  2. 

BiyfNc  DE  Bismuth  , t,  iij , p.  3 , n.  2 , 3. 

BLyiNC  D*EsPy4GNE  J OU  Mugifèrô  de  Bifmuth  en  chimie  ; 

autre  efpèce,  Craie  lavée,  t.  j ,^.252,  n.4.  V.p.  246,11.1. 
Blanc  d’Œuf  : fon  examen  chimique,  t.  iij,  p.  160,  n.  3- 
g ; p.  162,  n.  2 , 3.  Son  ufage  pour  clariüer  les  fucs  des 
plantes , t.  iij , p.  614 , n.  2. 

Blanc  de  Plomb  , ce  que  c’efl:  ; proce'dé,  t.  j ? p.  252  , 
n.  5.  V.  p.  319,  n.  2. 

Blancheur  des  Corps  : en  quoi  elle  confifte  ; conféquence 
qu’en  tire  l’Auteur  par  rapport  à la  caufe  de  la  chaleur, 
t.  iv,  p.  185  , n.  i.^ 

Blanchiment  de  la  cire.  V.  Cire. 

Blanchir  les  laines , les  foies , &c.  V.  Laines. 

Blende  ou  fanffè  Galène  , t.  iij , p.  103  , n.  3. 

Bleu  D* Azur  , ne  fe  tire  pas  des  mines  de  faux  cobalt, 
t.  iij , p.  102,  n.  2. 

Bleu  de  Prusse  , ce  que  c’efl:,  t.  j , p.  252  , n.  6.  Sa  de- 
couverte, n.  7,  8.  Procédé  de  Woodward  pour  le  faire, 
p.  253,  n.  3-p. f. 

Théorie  de  J.  Brown,  p.  254,  n.  2 ; de  l’abbé  ?Jenon,n.3. 
Précis  des  Expériences  de  l’Auteur,  n.  4-p.  259 , n.  3. 
Obfervations  de  Baumé  , p.  260,  n.  i , 2 ; de  M,  le  duc 
de  Chaulnes , p.  261 , n,  2 , 3. 

Arcicles  de  Rapports  au  Uleu  de  Pniffe. 

Bleu  de  Prujfe  , t.  ij , p.  l8l , n.  i.  ^ 

Produit  par  une  diffblution  de  platine  dans  Pacide  nitreux, 
mêlé  avec  la  liqueur  alkaline  far.urée  de  la  matière  co- 
lorante de  ce  bleu,  t.  iij , p.  306 , n.  3.  V.  n.  4.^ 
Analogie  & différence  de  fa  précipitation  fcrrugineufe , 
avec  celle  qui  fe  fait  dans  laconfedion  de  l’encre , t.  ij, 
p.  46,  n,  3. 

Comment  il  fait  paroître  lecriture  tracée  avec  l’encre  de 
fympathie , t Jj , p.  48  , n.  3.  , 

En  quel  état  eft  l’alkali  favonneux  préparé  pour  taire  ce 
bleu  , t.  iij,  p.  228,  n.  2. 

Son  gaz  s’ePc  enflammé  fans  détonner , t.  ij , p.  343 , n.  i. 
Bocard  , t.  j , p.  261 , n.  4.  V.  t.  iv  , p.  89 , n.  2. 

Bœuf;  (fang  de)  difSculté  de  fa  comouftion , t.  j,  p.  3-.7> 
n.  2,  Son  ufage  pour  phlogiftiquer  l’alkali  dans  l’opé- 
ration du  bleu  de  Priiife  , p.  253  ? 5* 
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I^OLs , t.  j , p.  261 , n.  5.  Sont  de  vraies>argiies , p.  195 , n.4. 
BoRyix , r.  j , p.  261 , n.  6 ; diffoîiibîe  dans  l’ean , n.  7 ; fe 
calcine  an  feu  , n,  8 ;Te  vitrifie , p.  262,  n.  i.  Ce  verre 
fe  ternit  à l'air,  fe  fond  dans  l’eau  , n,  2.  Le  borax  ne. 
fe  décompofe  pas  au  feu  , n.  3.  Se  décompofe  par  les 
acides  vitriolique,  nitreux  & marin,  & forme  ditférens 
fels  neutres , n.  Sel  fédatif,  n.  5. 

Origine  du  borax  inconnue , n.  6.  Il  ne  fe  trouve  pas  en 
Europe  ; d’où  vient-il  ? eft-il  une  produdion  de  la  na- 
ture ? n.  7. 

Découverte  du  fel  fédatif,  par  Homberg,  p.  263 , n.  2, 
Travaux  de  Lémery  fils , n.  3.  Travaux  de  Geoffroy  : 
fel  fédatif  tiré  par  l’évaporation  & la  crifiallifation  ,0.4. 
‘ Le  borax  contient  la  bafe  du  fel  marin  , ibid. 

Expériences  de  Baron  : fel  fédatif  tiré  par  les  acides  vé- 
gétaux , n.  5.  Ce  fel  exifte  tout  formé  dans  le  borax , 
p. 264,  n.  I.  Opinion  contraire  de  M.  Cadet,  p.  267  , 
n.  2 ; que  M.  Baumé  rejette , n.  3. 

Le  fel  fédatif  décompofe  le  nitre  & le  fel  marin  ; l’acide 
vitriolique  en  eft  - il  un  principe  ? Expérience  infruc- 
lueufe  de  Bourdelin , p.  268 , n.  2. 

Expériences  de  M.  Cadet  faites  fur  le  borax  brut  ; terre 
blanchâtre  qu’il  en  a tirée.  Le  cuivre  entre-t-ii  natu- 
rellement dans  le  borax  ? objection  de  M.  Baume  , 
p.  265  , n.  2.  Réponfe  de  M.  Cadet , ibid.  Sel  fédatif 
contenu  dans  la  terre  du  borax  brut  : procédé  de  M. 
Baumé , n.  3.  Opinion  de  M.  Cadet  fur  le  fel  fédatif  de 
la  terre  du  borax  brut,  p.  266,  n.  i.  Obfervation  de 
M.  Baumé  fur  le  borax  qu’on  tire  dans  la  purification 
du  fel  fédatif,  ibid. 

Quel  eft  l’acide  du  fel  fédatif?  p.  268,  n.-2.  Opinion  de 
M.  Cadet,  ibid.  & Expériences  de  M.  LalTone  en  faveur 
de  l’acide  marin  , ibid. 

Le  fel  fédatif  eft  toujours  avec  excès  d’acide  , félon  M, 
Cadet;  expériences  pour  preuves,  n.  3.  Les  fels  fédatifs 
différent  par  l’efpèce  d’acide  employé  à leur  prépara- 
tio-n  , ibid.  Différentes  efpèces  de  borax  forrhées  par  fa 
combinaifon  des  fels  fédatifs  avec  l’alkali  minéral , &C. 
ibid.  Le  fel  fédatif  fonde  feul  comme  le  borax , félon 
^ M.  Cadet, /èid. 

Articles  de  Rapports  au  Borax.  ' 

Borax  : fes  différentes  efpèces , félon  fes  bafes  unies  au  feî 
fédatif,  t.  iij , p.  509  ^11^4-8. 
dans  le  flux  noir,  ufîté  autrefois  pour  le  régule  d’arfenic, 
t.. iij , p.  435,  n.4. 

préférable  aux  flux  noirs  ou  blancs  dans  la  fcorîfication 
de  la  mine  d’argent , &ç.  t.  iv  ? p.  93  > n.  2.  - 
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Borax  : fe  diflbiit  dans  une  quantité  d^eau  égale  h fon  poids, 
t,  iij , p.  461 , n.  2. 

(efpéce  de)  formé  par  l’union  de  l’alkaîi  fixe  & du  fel  fé- 
datif,  t.  j,p.  95,  n.  6. 

Sel  fédatif  qu’on  en  tire,  t.  iij , p.  549,  n.  3.  Procédés  , 
n.  4-p.  f.  n.  2. 

Son  lîfage  dans  la  vitrification , t*  iv , p.  245,  n, 2.  Incon- 
vénient de  fa  quantité , p.  248 , n.  i. 

ÇVerre  de)  t.  iv , p.  188  , n.  3. 

Bougie  : expérience  de  l’Auteur  pour  çonnoître  le  degré 
de  perfection  du  vin  fait  de  fuc  de  verjus  & de  calTo- 
nade  , t.  iv , p.  202 , n.  2 , 3.  ^ 

allumée , enflamme  le  gaz  inflammable  ; explofion  , &c.' 
t- jiP;  335,  n-  i-  ^ 

pourquoi  elle  s’éteint  fous  une  cloche  de  verre,  t.  j , p.79, 

. n.4.. 

introduire  dans  les  vapeurs  d’acide  marin  le  plus  concen- 
tré; phénomène  qu’elle  préfente,  t.j,  p.  12,  n.  i. 
éteinte , fe  rallume  fur  le  champ  avec  le  phofphore , t.  iij,. 
p.  275,  n.  2. 

Bouillon  préparatoire  pour  l’écarlate  de  cochenille,  t.  iv, 
p.3i,n.3-p.f. 

Bouleau  , fournit  du  vrai  fucre , t.  iij , p.  609,  n.  1. 

Boules  de  M^rs  : ce  que  c’eft  , t.  j , p.  269,  n.  i.  Procédé 
pour  les  faire , n.  2.  Vertus  de  ces  boules,  n.  3.  Dans 
quel  état  y eft  le  fer,  n.  4. 

Boussoles  , t.  j , p.  46  » n.  4. 

Bouton  , ou  globule  de  métal  reliant  fur  le$  coupelles,  &c. 
r.j,p.  270,  n.  I. 

de  l’or  en  hifion  : fa  rotation  , t.  iv,  p.  147  ,n.  i.  Preuve 
de  l’impulfion  du  foyer  du  verre  ardent  fur  la  malle, 
d’or  en  fufion  , p.  186,  n.  2. 

Braise  : danger  de  fa  vapeur , i.  j , p.  324  , n.  2.  V.  Charbon, 

Brasque  : mélange  d’argile  & de  charbon , t.  j , p.  270 , n.  2. 
Brafque  légère  , t.  iv , p.  94 , n.  i. 

Brillant  métallique  , t.  j , p.  270 , n.  3. 

Les  métaux  le  reprennent  , précipités  d’un  acide  par  un 
autre  métal , t.  j , P I79  , ; P-  4^5 , * • 

que  reprend  l’argent.  V.  D/û/;e,'t.  j , p.  179  ,n.  2. 

Le  cuivre  précipité  d’un  acide  par  Iç  fer , reprend  ce  bril- 
lant ; pourquoi , t.  j , p.  425 , n.  i. 

Briques  (huile  de)  ou  des  PHilofophes , t.  ij , p.  451 , ti.  3. 

Brisou  , Terrou  ; (feu)  r.  iij , p.  1 1(^  n.  1 ; p.  236  , n.  i. 

Broiement  à la  molette,  V,  Divijwn, 

Bronze  ou  Airain  t.j,  p.  270,0.  4.  Bronze  ii  bronzer, 
ibid. 

alliage  de  l’étain  & du  cuivre,  t.j,  p.  125,11.  3. 
allié  par  Lewis  à la  platine  , t.  bj , p.  303  , n.  5.^ 

( Mortier  de  ')  ell  - il  ihdifpenfablement  néceflaire  pour 
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broyer  îes  pierres  phofphoriques  ? t.  iij , p.  <277  , n.  1. 

Brou  J LL  RD  s : mofettes  fous  la  forme  de  brouillards  près 
de  Pyrmont , t.  iij , p.  1 15  , n.  5. 

Brûler  : For  & l’argent  peuvent-ils  fe  brûler , comme  les 
autres  métaux , à un  feu  très-violent  ? t.  j , p.  181 , n, 
8 p.  f. 

Le  foufre,  le  phofphore  , & autres  compofés  d’acide  & 
de  phlogiftique , ont  deux  manières  de  brûler,  t.  iij , 
p.  279,n.  I. 

Brûlures  de  Soufre ^ ou  pyrites  épuifées , t.  iv  , p.  77 , n.  1 ; 
p.  83,0.2. 

Brunir  i’or,  t.  j,  p.  502  , n.  i.  Bruni ffoir , n.2. 

c 

Qadmie  ou  Calamine  , nom  donné  à différentes  fubr- 
tances,  t.  j , p.  270, 11,  5. 
des  fourneaux  ^ ce  que  c’eft , ibid. 
naturelle  ou  pierre  calaminaire  , p.  271 , n.  i. 
foffile  ; nom  donné  au  cobalt,  n.  2. 


Articles  de  Rapports  a la  Cadmie, 


Cadmie , t.  ij , p.  229  , n.  i. 

tirée  de  la  mine  de  Rammelsberg , t.  iv  , p.  95,  n.  3.  V. 
p.  97  , n.  3. 

des  fourneaux  réduite  en  zinc  par  Margraf , t.iv,  p.  98, 


n.  2, 3. 

Cafetière  noircie  ; Feali  s’y  échauffe  plus  tôt  que  dans 
celle  qui  eft  nette  &;  brillante  en  dehors , t.  iv,  p.  144, 


n.  2. 

Cailloux  , t.  j , p.  273 , n.  4. 

(Liqueur  des)  : terre  précipitée  de  cette  liqueur,  a toutes 
les  propriétés  dexelle  de  Falun , t.  j , p.  200  , n.  i.  Eft 
très-loin  de  l’état  de  l’argile  pure  , p.  201 , n.  1. 

Caisse  h repofer , t.  iv , p.  83  , n.  2, 

Calaminaire  (pierre)  pour  convertir  le  cuivre  rouge 
en  jaune , t.  iv , p.  290 , n.  3^ 

Calamine  ou  Mine  de  Zinc  y t.  iij , p.  102  ,n.  6. 
des  fourneaux , t.  iij , p.  590,  n,  2. 

Calcaires,  (matières)  V.  J b forban  s y t.  j , p.  i , n.  i. 

Calcaire  , (albâtre)  t.  j , p.  88  , n.  3. 

(Terre)  , étrangère  â l’argile , t.  j , p.  204,  n.  2.  Plus  fu- 
lible  que  les  terres  argileufe  & vitrifiable  , p.  205 , n.  3. 
(Terre)  la  craie  en  eft  une.  V.  Craie. 

Calcaires  (pierres)  prifes  pour  l’albâtre , t.  j , p,  87 , n.  2. 

Calcaire  : ((pierre)  fon  état  avant  la  calcination , t.  j ,9.341, 


(Terre) , fon  origine , t.  iv , p.  62 , n.  3-p.  ft  Pourquoi  ainft 
noijrmée  ? p.  64 , n.  3.  Nomenclature  de  ces  terres,  11^5. 
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Calcaires  : ^terres)  different-eiles  entre  eîïes  ? Les  re'îe'nites 
qu'eiies  peuvent  former  diiFercnt  elles  en  raifon  de  îa 
dilference  des  terres  qui  leur  fervent  de  bafe  ^ t ii]  , 

3. 

CPierres  & Terres)  * propnéiés  qu'elles  acquièrent  en  de- 
venant chaux  , & qu'elles  perdent  en  revenant  à leur 
premier  état , t.  j , p.  339 , n.  4-p.  342.  V.  Chaux. 

Calcaire  , (terre)  non  chaux- vive  , préci:  itee  par  le  gaz. 
Terre  non  calcaire  , mais  chaux-vive  , précipitée  par 
iVîprit  de  vin  , t.  j , p.  342 , n.  4. 

La  terre  des  os  eft  vraiment  calcaire  ; pourquoi  cependant 
ne  fait-elle  pas  de  chaux  tant  qu’ePe  eft  unie  à fon  acide 
phofphorique  ? t.  iij , n.  189  . n.  2-p.  f. 

CTerre)  : comment  elle  ô'uuit  oaiis  les  coauiilages,  t.  j , 
p.  309,  0.3. 

La  magneOe  du  Tel  d’Epfom  a-t-elle  des  propriétés  ana- 
logues avec  la  terre  calcaire  ? t.  iij , p.  8 , n.  4 - p.  10 , 
n.  I ; p.  J I , n.  3. 

(Terre);  difficulté  de  la  dépouiller  du  gaz  méphitique, 
t.  îj,p.  3io,n.  2. 

(Terre)  : fon  analogie  avec  le  gypfe,  t.  ij , p.  445,  n.  4 ; 
fes  différences  , n.  5-p.  f. 

(Terre),  unie  à l'acide  vitriolique  dans  le  gypfe , t.  ij, 
p.447,n.  2. 

(Terre):  gaz  , caufe  de  fon  effervefcence  dans  fa  diffo- 
luricn  par  un  acide  , t.  ij , p.  80. 

(Terre)  ; le  dégagement  de  fon  gaz  par  un  acide  fe  lait 
bien  plus  commodément , t.  ij , p,  309  , u.  i. 

(Terre)  diffoute  dans  un  acide  & précipitée  par  un  alkali 
fixecauffique,  efl  une  vraie  chrux-vive , t.j  ,p,  342, 0,5. 

Calcaires,  (terres)  deviennent  lumineufes,  t.  iij  ,p.  ii , r.  3. 

(Pierres)  , peuvent  toutes  devenir  lumineuL  s par  la  cal- 
cination , t.  nj , p.  278  , n.  I ; p.  279  , n.  2 p.  282 , n.  2. 
V.  p.  285,0.  1. 

Calcaire  (terre)  pour  décompofer  le  fel  arnmoniac , t.  j , 


p.  151,0.  3,4. 

Se  neutralife  ailtment  avec  les  acides , t.  ij , p.  446 , n.  i. 
Calcaires  : (terres)  aétivité  avec  laquelle  l'acide  nitreux  les 
diffout , t.  iij,p.  151  ,n.  2.  V. t.  j , p.  19 , n.3. 

(Terres)  ne  forment  que  de  la  léiénite  avec  l'acide  vi- 
triolique , t.  j , p.  136 , n.  i. 

(Terres)  diffoutes  fans  préparation  par  l'acide  vitriolique, 
t.j,  p. 31 , n.  5.  Sels  réKiltans,  loid. 

Calcaire  (terre)  unie  à l’acide  vitriolique.  V.  Séléiiite.  '' 
Calcaires  (terres)  s'uniffent  aifément  au  phlogiftique , t. 


lU, 


p.  229  , n.  2. 


Calcaire  (terre)  jointe  au  fable , rend  l'argile  fufible  , t.  j , 
p.  191 , n.  5. 

Calcaires  (les  terres)  peuvent  déèbmpofer l'alun, t.j, p.i3.5î 


n.  3. 
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(Terres.)  précipitent  ie  cuivre,  des  acides  quelconques, 
t.  j , p.  424 , n.  5, 

C.^LciN^TiON  : ce  que  c’eit  , t.  j , p.  271 , n.  4.  Pourquoi 
on  calcine  les  corps,  n.  5.  Exemples  des  effets  du  feu  ;• 
1°  pour  enlever  quelque  principe  volatil , n.  6 , 7 ; 2® 
pour  détruire  le  principe  inflammable,  n.  8.  En  quoi 
cette  fécondé  operation  diffère  de  la  première,  p. 272, 
n.  2 , 3.  La  combuilion  du  principe  inflammable  iPar- 
rive  pas  dans  toutes  les  calcinations;  exemples,  n. 4. 
Les  terres  des  métaux  fournis  à l’adion  des  acides  nitreux 
& vitrlolique  , font  de  vraies  chaux  , p.  273  , n.  i.  LV 
eide  nitreux  particulièrement  propre  h calciner  un  grand 
nombre  de  corps  ; pourquoi , n.  2.  Dans  les  calcinations 
où  il  y a dégagement  du  phlogiftique’ , la  matière  cal- 
cinée eft  toujours  chargée  d’une  fubfl;ancegazeufe,n.3. 

Articles  de  Rapports  à Calcination, 

Calcination  terreufe,  à qui  en  eft  due  la  vraie  théorie,  t.  îj, 
p.  308 , n.  2. 

complément  de  la  combuftion  ; prûcédé,t.j,p.  372,11. 
3-p.  f.  n.  2. 

Eft-ce  au  gaz  acide  de  l’air  qu’on  doit  direôement  rap- 
porter l’effet  de  la  calcination  ? t.  j , p.  422,  n.  4. 
L'opération  inverfe  eft  laréduétion  par  la  feule  appiicatiod 
du  feu  libre , t.  ij , p.  293  , n.  3 ; p.  295 , n.  2. 

Un  des  moyens  de  purification  , t.iij  ,p.  385,  n.  2. 
longue , augmente  la  caufticité  des  alkalis  fixes , t.  ij , p. 
311  , n.  I. 

néceffaire  pour  alkalifer  entièrement  ie  nitre,  t.j  ,p.  107, 

n.  5. 

du  gypfe , n’eft  autre  chofe  que  la  fouftradlion  de  fon  eau 
de  criftallifation  , t.  ij , p.  448  , n.  2* 
des  métaux.  V.  Chaux  métalliques  , t.  j , p.  326. 
des  métaux  : néceffité  dé  Pair  dans  cette  opération , t.  ij , 
p.  97  , n.  2. 

des  métaux  parfaits , n’eft  jamais  cortiplète , t.  iij , p.  75 , 

n.  2. 

des  métaux  , n’a  pas  lieu  fans  î’admiflion  de  l’air,  t.  ij, 
p.  294 , n.  4.  Leurs  calcinations  ne  diffèrent  que  du  plus 
ou  du  moins , ibid.-^,  f. 

du  mercure  en  vailfeauX  clos  n’a  pas  lieu , t ij , p.  294,  n.  2, 
Décèle  la  partie  bleue  ferrugineufe  , dans  l’opération  du 
bleu  de  Pruffe , t.  j , p.  255 , n.  4. 
des  métaux  imparfaits , accélérée  par  le  nitre , t.  iij , p.  150, 

n.  2. 

Terme  moyen  requis  pour  faire  de  bon  verre  d’antimoi- 

ne,t.iv,p.  i36,n.  2. 

Calcine  pour  les  émaux  de  fa’ience,  t.  iij,p.  321  ,n.  i.  ' 
(matières)  au  foyer  du  y erre  ardent,  font  le- 
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pouflees  à îa  circonférence  par  i’impuîfion  de  ïa  îii- 
mière,  t.  iv,  p.  i86  , n.  3. 

Calculs  : efiais  de  piufieurs  célèbres  Géomètres  pour  dé- 
terminer les  affinités,  t.  j , p.  56 , n.  i.  V.  t.  iij , p.  214, 
n.  2.  r n 

CAMPHRE  ; ce  que  ^eft  , t.  j , p.  273  , n.  5.  En  quoi  il  fe 
rapproche  ou  diffère  des  réfines , n.  6-p.  f. 

Effet  de  l’acide  nitreux  fur  le  camphre , p.  27*4,  n.  2.  Huile 
de  camphre  réfultante , ibid.  Phénomènes  produits  par 
le  mélange  de  cette  huile  avec  Peau , ibid,  Conféquence 
réfultante , n.  3. 

D’où  fe  tire  le  camphre , n.  4.  Camphre  brut,  p.  275,  n.  2. 

Son  ufage  en  médecine , n.  3. 
diffous  par  le  gaz  acide  fulfuieux  volatil , t.  ij  , p.  400  , 

4- 

Cancers  : inutilité  du  mercure  dans  ces  maux , t.  iij , p.  51 , 

n.  3. 

Leur  état  amélioré  par  le  gaz  méphitique , t.  ij , p.328,  n.2. 
Cy^NDÉF^CTJON  J t.  j , p.  275  , n.  4. 

Cy4NNE  A Sucre  , t.  iij , p.  606,  n.  2. 

Canon  : (^poudre  à)  de  quoi  elle  eft  faite , t.  iij  ,p.  354, n.  3, 
Nitre  convenable  pour  la  faire , t.  iij , p.  146 , n.  2. 

Quelle  eft  larcaufe  de  fon  explofion  , t»  j , ^463,  n.3-p.f. 
Comment  on  peut  en  faire  brûler  tout  le  foufre  fans  dé' 
tonnation  , t.  iij  , p.  569 , n.  2. 

Y a-t-il  de  l’analogie  entre  Ibn  explofion  & celle  du  gaz 
inflammable  ? t.  j , p.  339,  n.  2. 

Cap  UT  mortuum  : ce  que  c’eft , t.  j , p 275 , n.  5. 
reftant  après  avoir  déphlogiftiqué  une  combinaifon  d’acide 
nitreux  ; qu’eft-il  ? t.  ij , p.  387  , n.  2. 
de  la  bile,  t.  ij , p.  221 , n.  i. 

CARACTERES  CHIMIQUES  , t.  j , p.  276  , H.  I. 

d’imprimerie  : ufage  du  bifmuth  pour  en  compofer  la  ma- 
tière , t. j , p.  248 , n.  I.  Proportions  de  Homberg , ibid. 
Carottes  : on  en  tire  de  vrai  fticre , t.  iij , p.  608 , n.  3, 
Cassonade  , t.  iij,  p.  606 , n.  5. 

Ca:ST0rexjm  , calmant , t.  j , p.  149 , n.  i. 

Causticité  : ce  que  c’eft  , t.  j , p.  276 , n.  2.  Toutes  fubf- 
tances  cauftiqües  introduites  dans  l’eftomac  des  ani- 
maux , font  des  poifons , n.  3.  Ce  nom  leur  vient  de 
leur  effet , appliquées  extérieurement , n.  4.  Confidérées 
comme  âcres  & capables  de  ronger  les  corps,  on  les  a 
nommées  dijfohans  y agens  chimiques  , p.  277 , n.  i.  Rai- 
fon  de  ces  dénominations , n.  2. 

La  caufticité,  caufe prochaine  de  toutes  les  décompofitions 
& combinaifons  naturelles  ou  artificielles , n.  3. 

Le  feu  eft -il  la  caufe  générale  de  la  caufticité  ? p.  278, 
n.  2.  Opinion  de  M.  jMcyçr , analogue  k celle  de  Le- 
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îneïy , t.  j , p.  279  ^ n.  2.  Son  Caufdcum , ou  Acldum  pin^ 
giie , p.  280 , n.  1.  Partifans  de  cet  acidum  pingue,  n.  2 ; 
& modification  que  M.  Baume  fait  k cette  opinion  , 
p.  281 , n.  I.  Comment  M.  Baumé  rend  raifon  de  la 
caufticité , ou  de  la  perte  de  cette  qualité  dansplufieurs 

Ehénomènes  que  préfentent  certaines  opérations , com- 
inaifons  & décompolitions , ibid.  Exemples  pris  de  ia 
chaux  vive , des  allcalis , des  acides , ibid. 

La  caufticité  &.  ia  faveur  ne  font  qu'une  même  qualité  en 
différens  degrés , p.  282  , n.  2.  Le  feu  eft-ii  donc  la 
feuie  caufe  de  la  faveur  ? ibid, 

La  découverte  dudoûeur  Black  ruine  ïefyftême  de  Meyer 
& de  Baumé»,  p. 283,n.  i.  Cette  découverte  eft  l'effet 
de  la  calcination  fur  les  pierres  & terres  calcaires, n.  3. 
La  caufticité  eft  Pétat  d’une  pierre  calcaire  dépouillée 
de  ia  matière  gazeufe  ou  volatile  qu’elle  conteiioit  : 
preuve  réfuitante  du  mélange  de  la  chaux  avec  les  al- 
kalis , ibid.  Cette  fubftance  gazeufe  volatile  peut  s’en- 
fermer dans  des  vaiffeaux , & y être  retenue  toute  pure, 
p.  284 , n.  2.  La  chaux  & les  alkaiis  ont  toute  leur  cauf- 
ticité quand  ils  font  dépouillés  de  ce  gaz , p.  285,  n.  2. 
La  découverte  de  Black  diffère  beaucoup  de  celle  de  Ha- 
ies , n.  3.  L’opinion  de  Black  prouvée  par  M.  Lavoifier, 
n.  4-p.  f.  Contradidion  de  Popinion  de  MM.  Meyer 
& Baumé,  p.  286,  n.  2. 

Obfervation  de  l’Auteur  contre  V Acidum  pingm  de  Meyer, 
& le  Feu  prefque  pur  de  M.  Baumé , p.  287 , n.  3.  L’ef- 
fervefcence  ne  prouve  rien  en  faveur  de  ces  deux  hy- 
pothéfes,  p.  288,  n.  2.  Raifon  de  cette  effervefcence , 
n.  3-p.  f. 

Le  phlogiftique  combiné  dans  les  corps , eft  une  chofe 
étrangère  à ia  caufticité , p.  289  , n.  2 j mais  une  caufe 
concomitante  de  la  chaleur , ibid. 

Incertitude  de  1 Auteur  fur  l’opinion  qu’il  devoit  adopter 
ou  de  celle  de  Black  , ou  de  M.  Baumé , p.  290 , n.  2. 
La  caufe  de  ces  doutes  étoit  le  difeent  degré  de  cha- 
leur qui  s’excite  .en  faturant  les  acides  avec  des  alkaiis 
& des  terres  cauftiques  ou  non  cauftiques , n.  3 - p.  f. 
Cette  chaleur  à peine  fenfible  dans  le  fécond  cas , & 

, très-brûlante  dans  le  premier  , ibid, 

Effervefcence  confidérable  en  faturant  les  acides  par  des 
alkaiis  ou  terres  calcaires  non  cauftiques , & le  contraire 
dans  le  cas  de  caufticité  dans  ces  matièr  .'s , p.  292 , n.  i. 
Les  effervefcences  font  dues  au  dégagement  & à l'éva- 
poration des  matières  gazeufes  ou  volatiles , ibid.  Ces 
principes  volatils , en  s’évaporant , produifent  du  froid 
en  nombre  de  cas  , ibid.  La  chaleur  feroit  auffi  grande 
dans  les  diflblutions  des  matières  alkaiines  non  caufti- 
Ques , fans  ie  froid  qui  rèftüte  de  Pévaporation  de  leur 
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gaz , t.  j , p.  292  5 n.  I.  L’effervefcence  & îa  chaleur  font 
comme  en  raifon  inverfe,  relativement  aux  difîolutions 
des  matières  cauftiques  ou  non  cauftiques  ,p.  293  , m i. 
Induaion  de  l’Auteur  , “par  rapport  à la  coilifion  des 
parties  fenfibles  ou  infenfibles  des  corps , ibid. 

Cà<i[ticitë.  La  caufticité  & la  faveur  font  une  même  qualité 
en  différens  degrés , n.  2.  Le  feu  en  feroit  donc  la  feule 
caufe  dans  Fhypothèfe  de  M. Baume , p.  294 , n.  i.  Ob- 
jedion  de  l’Auteur,  prifede  la  fenfation  du  froid,  n.  2- 
p.  f.  Le  froid  eft-  il  une  faveur  ? p.  295,  n.  i.  Autres 
objedions  de  l’Auteur,  n.  2^ 

Le  Huide  frigorifique  de  Muflclienbroek  eft-il  la  caufe  de 
la  fenfation  ou  de  la  faveur  froide  de  l’eau  ? p.  296,  n.  i. 
Conclufion  de  l’Auteur  contre  l’opinion  de  Meyer  8c 
Baumé,p.  297,  n.  i.  En  admettant  même  ces  hypo- 
thefes,  il  refte  toujours  à demander  pourquoi  8c  com- 
ment le  feu  a-t  il  la  qualité  cauftique  8c  favoiireufe  ? 
ibid. 

Quelle  eft  donc  la  véritable  caufe  de  la  caufticité  ? n.  2. 
Avant  de  répondre,  l’Auteur  va  faire  quelques  obfer- 
vations  , ibid.  Le  feu  libre  eft  effentiellement  fluide, 

& même  la  feule  caufe  de  toute  fluidité  ; il  concourt 
donc  comirie  caufe  éloignée  à la  caufticité  des  corps  , 
foit  en  rendant  fluide  le  cauftique  , foit  le  corps  fur 
lequel^  le  cauftique  agit , p.  298 , n,  2.  Le  feu , cauftique 
très  violent  dans  le  fens  expliqué  par  l’Auteur  ; il  peut 
augmenter  la  caufticité  ,11.3.  Lorfque  le  cauftique  exerce 
fon  aftion , il  fe  fait  une  défunion  des  parties  du  corps  < 
fournis  à radtion- du  diflblvant,  Sc  une  union  dudiflbl- 
vant  avec  ces  parties  , laquelle  union  eft  le  but  de  l’ac- 
tion diflbivante  ou  de  la  caufticité,  mais  non  toujours 
proportionné  « cette  adtion , n.  4-p.  f. 

La  caufticité  qui  refte  au  d Ifoivant  eft  toujours  en  raifon 
inverfe  de  l’intimité  de  l’union  qu’il  a contradtée  ^vec 
. le  corps  diflbus,  p.  299,  n.  i. 

La  caufticité  eft  donc  une  tendance  qu’ont  les  parties  in- 
tégrantes du  cauftique  ti  s’unir  avec  les  parties  intégrantes 
de  toute  autre  efpèce  de  corps , avec  lequel  les  parties 
• du  cauftique  ont  la  liberté  de  s’unir , n.  2.  Exemple  pris 
d’un  alkali  fixe  végétal,  p.  300,  n.  2.  Avec  les  huiles 
& les  grailles  qu’il  diflbut  en  s’y  unifiant , il  forme  des 
favons , ibid.  Avec  le  gaz , l’union  n’étant  pas  intime , 
il  conferve  encore  une  portion  de  fon  adtion  diflbivante, 

8:  les  propriétés  de  l’aikali  fixe,  ibid.  ; mais  il  a perdu 
de  fa  caufticité  en  proportion  de  l’union  -,  ibid.  ; 8c  a 
foutfert  une  diminution  proportionnée  dans  fes  autres 
propriétés ,'  ibid.  Avec  les  corps  gras , fon  adtion  dilfol- 
vante  refte  beaucoup  moindre  qu’avec  le  gaz,p.  301, 
n.  I.  Exemplepris  de  l’union  de  l’acide  vitrioliquc  avec 
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les  aîkalis  fixes  !es  plus  caiiftlques  ; phénomènes  réful- 
tans , 11.  2.  Exemple  pris  de  i’aikali  combiné  par  le  feu 
avec  une  terre  ; d’où  il  réfuke  un  verre , n.  3.  Phéno- 
mène réfultant , ihid. 

Les  terres  calcaires , les  acides  enîèventji  l’alkali  le  gaz 
qui  s’y  efi  uni;  état  de  l’alkali  lorrqù’il  efi:  uni  au  gaz, 
p.  302  , n.  2.  L’alkali  a moins  de  caufl:icité_dans  l’état 
favon lieux, avec  les  graiEes , qu’étant  uni  au  gaz,  n.  3 ; 
donc  fon  union  avec  les  matières  un-affes  eft  plus  com- 
binée , plus  forte  , ibid.  & n*  4-p.  f. 

L'alkali  fixe  cauftique  a perdu  dans  le  verre  toutes  fes 
propriétés  faillies , p.  303 , n.  2,  Réfultats  tout  contraires 
dans  l’union  de  l’acide  nitreux  avec  la  chaux  & l’é'ain  ; 
il  refie  catrftique  après  la  diffolution  de  l’étain  , & fans 
caufticité  ni  acidité  après  s’être  uni  à fa  chaux,  p.  304, 
n.  3.  Examen  de  ces  phénomènes , p.  305,  n.  2.  Confé- 
quences  que  l’Auteur  en  tire  , ibid. 

Les  caufiiques  corifervent  donc  toute  leur  caufticité  lorf- 
qu’ils  ne  s’unifient  point  avec  les  corps  qu’il  ont  dif- 
fous  , n.  3-p.  f.  L’extrême  caufticité  du  mercure  uni  à 
l’acide  marin  dans  le  fublimé  corrolif,  confirme  la 
théorie  de  l’Auteur , loin  de  la  renverfer , p.  306,  n.  i. 
(V.  Sublimé  corrofif.') 

Le  feu  libre  , après  avoir  agi  fur  les  corps , conferve  en 
général  toute  fa  caufticité  , n.  2-p.  ft  II  n’eft  point  le 
cauftique  unique,  ni  le  principe  de  toute  yaufticité, 
p.  307  , n.  I.  Dans  certains  cas  particuliers  , il  fe  com- 
bine avec  les  corps  fur  lefquels  il  agit , & perd  fa  cauf- 
ticité  comme  les  autres  diflblvans  combinés,  Con- 
féqucnces  que  tire  l’Auteur  de  ces  différens  exemples , 
11.  3-p.  f.-n.  3. 

Ce  que  c’eft  que  la  caufticité  , félon  l’Auteur , p.  307,11.3. 
D ns  quels  cas  les  corps  ne  font  plus  caufiiques , p.308, 
n.  1 , 2.  Exemple  pris  du  caillou  , n.  5.  Dans  quels  cas 
les  co:-ps  confervcnt  de  leur  cauftic  té  , n.  Dans  quels 
cas  un  corps  a le  plus  grand  degré  de  cauftici  .é  polïibfe, 
n.  4.  La  dureté  des  pierres  les  plus  homogènes  prouve 
avec  qu.  Ile  force  les  parties  intégrantes  des  corps  s’ap- 
puient les  unes  fur  les  autres, n.  5. 

Ridicule  de  l’opinion  des  Cartéfiens  éc  de  Lémery , p.  309, 
n.  I.  Dans  quel  cas  le  caillou  deviendroit  un  puifiant 
cauftique.  n.  2;  en  empêchant  la  tendance  réciproque  de 
fes  parties  à s’unir  entre  elles  , de  les  rapprocher,  ibid. 

Travail  de  la  nature  dans  laformaiion  de  la  terre  calcaire 
des  coquilles , 0.3-9.  f. 

Effets  du  feu  , félon  fes  degrés,  fur  fa  terre  calcaire, 
p.  310,  n.  2.  Cette  terre  fe  réduit  en  verre  , par  l'adi  on 
d’un  icii  proportionné  à cet  effet,  ibid.  Un  feu  moindre 
la  réduit  en  chaux , n.  3.  , 

Toms  ir.  A a 
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Caujlicité.  L’eau  & Pair  ont  auffi  une  caufticité  ou  atîlion 
diffolvante  proportionnée,  & font  meme  les  deux  plus 
grands  diflbivans  de  la  nature  , fans  en  être  les  plus 
forts , t.  j,p.  31 1 , n.  2.  Effet  de  l'habitude  , par  rapport  ' 
aux  impreffions  que  nous  font  Pair  & Peau , i6id. 
f^uelie  feroit  la  caufticité,  ou  tendance  h la  combinaifon , 
d’un  fluide  dont  les  parties  intégrantes  feroient  hors  de 
leur  fphére  d’adivité  mutuelfe  ? p.  312.  L'eau  & Pair 
deviennent  de  très-puiffans  agens  , ibid.  Le  gaz  méphi- 
tique fernble  compofé  d’air  & d’eau,  ibid.-ip.i'.  Com- 
ment l’air  & Peau  peuvent  acquérir  une  vraie  cauili- 
cité  ? p.  313  , n.  I. 

La  caufficité  n’eft  que  la  force  avec  laquelle  les  parties 
des  cauftiques  tendent  à s’unir  aux  parties  des  corps, 
n.  2.  Réflexions  de  l’Aureur  fur  la  faufie  théorie  que 
prefque  tous  les  Chimiftes  ont  adoptée  fur  ce  fujet  im- 
portant , ibid.  L’Auteur  abandonne  donc  toute  autre 
théorie , pour  s’en  tenir  h la  loi  générale  qu’il  établit , 
p.  314  , n.  2.  Il  prévoit  toutes  les  objedlions  ; réflexions 
qu’il  fait  fur  l’analogie  de  fon  hypothèfe  avec  les  prin- 
cipes de  Newton  , p.  315 , n.  2 , 3. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  démontrer  par  le  calcul  com- 
ment les  molécules  de  la  matière  agiffent  les  mes  fur 
les  autres  , ibid,  ; cependant  on  peut  avancer  que  les 
corpufcules  doivent  fuivre  proportionnément  les  mêmes 
lois  que  les  grandes  maffes  ; il  n’y  a aucune  raifon  fuf- 
ffante  à alléguer  pour  que  cela  ne  foit  pas  , p,  316,  n.i. 
Cette  tendance  univerfelle  des  parties  de  la  matière  à 
s’unir , eft  la  caufe  la  plus  fimple  & la  plus  générale 
laquelle  on  puifle  remonter  en  chimie  pour  en  expliquer 
les  phénomènes  ; on  ne  fauroit  donner  de  raifon  des 
lois  primitives  & générales , que  la  volonté  de  l’Etre 
fuprême , qui  l’a  ainfi  voulu , n.  2. 

Articles  de  Rapports  à la  Caujîiché, 

Çaujlidté  , fa  première  caufe , t.  iij , p.  207 , n.  2.  ^ 

Sa  caufe  eft  la  tendance  qu’ont  les  corps  à s’unir  , t.  j , 
p.  307  , n.  3.  Quand  eft-elle  nulle  ? p.  308 , n.  i , 2. 
émouffée  par  le  gaz  méphitique , t.  ij , p.  329. 
des  pierres  calcaires  & des  alkalis , dépend  de  l’abfence 
du  principe  gazeux , t.  j , p.  154  , n.  2.  _ 

r/es  alkalis , augmentée  par  une  longue  calcination , t.  ij , 
p.  311,  n.  1,2. 

Son  moindre  degré  poflible  dans  l’alkali  volatil , en  fait 
l’alkali  volatil  doux  ou  concret , & fufceptible  d’effer- 
vefcence  avec  les  acides,  t.  j ,*p.  120,  n.  3. 
de  la  chaux  ; fa  caufe,  t.  ij , p.  82,  n.  i, 
de  l’argent  dilfous  dans  Eacide  nitrçux  ? t.  j ? p.  185  ? n* 
1,2. 

*• 
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(3u  fubiimé  corrofif;  fa  vraie  caiife  -,  t.  iij , p.  598 , n.  i.  V. 
n.  2-p.  601 , n.  I.  / 

Causticüm  de  Meyer  , t.  j , p.  316  , n.  3 ; ou  Acidunt 
pingue  p.  37  , n..3.  Principe  imaginaire , t.  ij , p.  82  9 
n.  î ; p.  85 , n.  2. 

pour  expliquer  la  caufticité  de  la  chaux , t.  ij , p 78  , n. 
3-P*f- 

N’a  aucune  analogie  avec  le  gaz  méphitique , t.  ij , p*  324/ 
n.  4-p.  f. 

Eft-il  la  caufe  des  fumées  de  Phuile  de  vittiol  de  Nor- 


dhaus  ? t.  j ^ p.  28  , n.  4. 

CAUSTIQUES  (ïiibftances) , t.  j , p.  276  , n.  2.  Elles  perdent 
leur  cauflicité  , leur  acidité , dès  que  leur  tendance  à 
l’union  eft  fatisfaite  , t.  ij , p.  367  , n.  2-p.  f.  Leurs  effets 
dangereux  fur  les  organes  des  animaux  j t.iv  , p.261,  n.3, 

Caiijlique  puifïimt  ; alîtaü  bien  calciné  , t.  j , p.  93  , n.  4. 

Cautères.  V.  Pierre  à cautère. 

Cayenne  (réfine  élafiiquede)  fe  diffout  dans  l’éther,  t.  ij, 
p.  121 , n.  2. 

Gazette  ou  Gazette  : étui  pour  mettre  au  four  les  vafes 
de  porcelaine  , t.  iij , p.  340,  n.  3. 

CÉMENT  : ce  que  c’eft  , fon  ufage , t.  j , p.  317 , n.  i.  Prin- 
cipaux cémens  , n.  2.  Effets  de  la  cémentation  , n.  3. 
(Eau  de)  pour  l’extradion  du  cuivre  j t.  j , p.  425 , n.  3, 
Pour  traiter  certaines  mines  de  cuivre , t.iv , p.  104,11. 3. 
&:  cémentation  pour  faire  le  cuivre  jaune , t.  j , p.  432 , n.3, 
des  Joailliers  pour  nettoyer  le  diamant , tVj , p.  474 , n.  l. 
royû/,  t.  j , p.  452,  n.  2. 

CÉMENTATION  : un  dcs  moyens  de  faire  Pacier , t.  j , p.38, 
n.4;  p.41 , n.  4-p.  44-n.2. 

Moyen  de  combiner  l’acide  marin  avec  l’argent  & le  mer- 
cure , t.  j , p.  9,  n.  4. 

Çendres  y ou  réfidus  des  corps  brûlés  ou  calcinés , t.  j , 


p.  317,0.  4. 

des  végétaux , contiennent  duphlogiftique  ; difficulté  d’a- 
chever fa  combuftion  , t.  j , p.  372 , n.  3. 

Degré  moyen  de  chaleur  requis  pour  leur  calcination  , 
&c.  t.  j , p.  373  , n.  I. 

qui  fourniffent , dans  les  leffives  nitreufes  , du  falpêtre  n 
bafe  d’alkaii  fixe , fans  cependant  rien  contenir  ou  très- 
peu  de  cet  alkaji  ; raifon  qu’en  donne  l’Auteur , t.  iij , 
p.  148 , n.  2. 

de  bois , d’os , propres  à faire  les  coupelles , t.j,  p.391,  n.2. 
gravelées,  t.  j , p.  105  , n.  2 ; t.  ij , p.  443  , n.  i. 
du  varec , expériences  de  l’Auteur  fur  cesf  cendres  ; ré- 
fultats  , t.  iv  , p,  119,  n.  i-p.  125,  n.  i.  H 

du  charbon  reftant  de  l’analyfe  dù  fel  de  lait.  V.  t.  ij  , 
p.509,n.6,7,9;p.f.  n.  1,4, 5,  8. 
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Cendre  ddétaln  , t.  ij , p.  103  , n,  -4. 

Cendrée  ou  Tét , t.  j , p.  52,  r.  3. 

Cendrier  d’un  fourneau  , t.j , p.  318  , n.  2.  V.  t.  ij,  p.  253, 

n.4. 

CÉPHJLiquEs  (médicamens)  ; à quoi  en  eft  due  ia  vertu, 
t.  ij , p.  471  p n.  4. 

Cërüse  y ou  rouille  de  pioltib,  t.  j , p.  318 , n.  3.  Procédé, 
ibid.  Raifon  des  phénomènes , ibid. 

Pourquoi  le  plomb  réduit  en  cérufe  n^efl  pas  dans  l'état 
falin  ? n.  5.  Blanc  de  plomb  , p.  319 , n.  1,  Colique  ré- 
fultante  de  fon  ufage  en  peinture , ibid. 

Qualités  de  la  cérufe , n.  3.  Sucre  ou  fei  de  Saturne,  com- 
ment il  fe  Liit , n.  4, 

Articles  de  Rapports  a la  Cérufe. 

Cérufe  y ou  blanc  de  plomb , r.  iij , p.  319 , n.  2. 

Le  blanc  de  plomb  eft  ellentiellement  ia  même  chofe , 

/ t.  j , p.  252,  n.  t;. 

Raifon  de  latufibilité,  t.  iv,  p.  189,  n.  3. 

Se  combine  facilement  avec  l’huile  , t.  ij , p.  458 , n.  2. 

CÉRUSE  d' Antimoine  y ce  que  c’eft  , t.  j , p.  319,  n.  5. 
V.p.  172,0.5. 

Chaleur  : ce  que  c’eB , t.  ij , p.  197 , n.  2 ; p.  199 , n.  3- 
p.20i  ,n.  1 ; t.  iij,p.  238,  n.  I. 

N’cfl  pas  le  leu , mais  un  de  fes  effets , t.  ij , p.  198 , n.  2. 
V.  p.  203,11.  2,3.  ^ ' 

Qu’eft-ce  ? t.  ij , p.  197  , n.  2.  Ses  principaux  phénomènes, 
n.  3-p.  199-11.  2. 

Lumière  , ne  font  pas  une  mêmè  chofe , t.  ij , p.  195, 
n.  2.  V.  p.  194,  n.  3-p.  f. 

D’où  vient  en  nous  cette  fenfation  , t.  ij , p.  193,  n.  3 , 4* 

N’efl  qu’une  modification  des  corps  , t.ij , p.  219  ,n.  2. 

Comment  on  peut  rendre  raifon  de  tous  les  effets,  t.  ij, 
p.  201 , n.  2 -p.  206. 

dihérente  d’une  matière  échauffée,  t.  ij , p.  198,  n.  i. 

ce  Mouvement  : tout  fe  paife  de  meme  dans  leurs  phéno- 
mènes , r.  iv,  p.  188 , n.  I. 

Sc  communique  d’un  corps  à l’autre  comme  le  mouve- 
ment , t.  ij , p.  2i6-p.  f. 

Comment  le  feu  , ou  plutôt  ia  lumière  , peut  être  com- 
binée dans  les  corps,  fans  manifefter  de  chaleur,  t.j , 

S excite  dans  les  corps  expofés  îi  la  lumière,  en  raifon  m- 
verfe  ce  la  réflexion  des  rayons  lumineux  , t.  ij , p.  218, 
n.  2-p.  r. 

Se  communique  aux  corps  contigus  & fe  met  en  équi- 
libre , t.  ij , p.  202,  n.  2.  Ne  fe  fixe  dans  aucun  corps, 
n.  3.  La  force  de  i?.  chaleur  çft  cu  rauüu  Ce  celle  de  U 
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Devient  fenfible  par  le  frottement , t,  ij , p.  201 , n.  2.  V. 
p.  2ii,n.  4, 

N’eft  pas  fenlible  dans  les  fluides  dont  les  parties  ne  peu- 
vent fe  toucher  allez  immédkuement , t.  ij , p.  212  , u.i. 

Eli:  fuivie  de  lumière  dans  les  corps  échauffés  par  un  très- 
grand  frottement , t.  ij , p.  203 , n.  2. 

Dilate  les  corps  , t.  ij , p.  201 , n.  3.  (V.  p.  207  , n.  4.  ) 
N'en  augmente  pas  le  poids,  n.  5.  Ne  fe  réfléchit  pas, 
n.  6-p.  f. 

D'oû  viennent  fes  grands  effets  dans  les  combinaifons  des 
agens  chimiques , t.  j , p.  293  , n.  i. 

Ne  peut  réparer  les  principes  d’an  grand  nombre  de  mix- 
tes , t.  j , p.  374 , n.  5-p.  f.  intermède  requis , ou  air , 
p.  375  , n.  2,  3. 

Quelle  peut  être  celle  de  Peau  & dps  différens  corps , t.  ij, 
p.  2,  n.  6--p.  5 n.  4. 

Comment  les  corps  n’en  contraftent  & n’en  communi- 
quent que  peu , t.  iv , p.  184  , n.  2. 

dans  les  cffervcfçences  , fermentations , elle  efl:  propor-r 
tionnée  à ia  rapidité  & a la  force  de  la  réaétion  réci- 
proque des  corps,  t.  ij , p.  21 1 , n.  4. 

Sa  diminution,  caufe  de  la  crillallifation  des  fels , t.  j , 
p.  406 , n.  I. 

artificielle,  infufffante  pour  imiter  les  ’ criftaiüfiitions  ng’- 
tureiles  des  pierres  vitrifiables , t.  iv  , p.  236 , n.  i. 

N’eft-elle  que  la  caufe  occaiionneiie  qui  détermine  l’ac- 
tion de  Pair  pendant  la  calcination  des  métaux  ? t.  j , 
p.  ^22  , n,  4,  ^ 

Doit  etre  bien  graduée , bien  ménagée  dans  les  analyfes , 
t.  j , p.  162,  n.  2.  ^ 

Trop  grande  & trop  fubite  , peut  produire  une  explofion 
dangereufe  du  mercure  dans  les  amalgames,  t.  j , p.  146, 

n.  2. 


des  dlflblutions  des  matières  cauffiques , plus  grgnde  fans 
effervefcence  que  celle  des  matières  nom  cauftiques  , 
t.  j , p.  293  , n.  I.  _ 

Ses  degrés  pour  la  vitrification , t.  iv , p,  2^2 , n.  2. 
de  la  chaux  vive  en  diff'  lution  ; y füppofe-c-eile  des  par- 
ticules ignées  ? t.  j , p.  291 , n.  i, 
des  dîfldlutions  métalliques  par  l’acide  nitreux, t.j,p.  19, n.7. 
Son  avantage  pour  la  filtration  des  liqueurs  vifqueufes, 
t.  ij,  p.  224, _n.  I, 

& y^ir  font  aign'r  le  vin  , t,  iv , p.  219 , n.  i. 

Rcquifepour  dénaturer  le  vin  ; fes  effets,  t.  iv,p.2o6,n.  2. 
Ranime  certains  phofphores , fans  qu’ils  fuient  de  nouveau 
expofés  à la  lumière , t.  iij  , p.  280 , n.  2. 

CCS  eaux  thermales  ; fa  caufe  , t.  ij , p.  33  , n.  2. 
néceffaire  , avec  les  autres  moyens , pour  ranimer  les  af- 
phyxiques , t.  iv , p.  269 , p.  5. 
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Chamois  : la  purification  du  mercure  par  cette  peau  efi  in- 
fuffifante , t.  j , p.  245 , n.  i. 

Chandelle  : pourquoi  peut-on  fair^  fondre  du  verre  à fa 
flamme,  auffi-bien  qidau  feu  de  la  fournaife  la  plus  ar- 
dente ? t.  ij  , p.  217  , n.  I. 

Un  animal  vit  dans  Pair  où  elle  a cefie  de  brûler  ; expli-» 
cation  de  ce  phénomène  , t.  ij , p.  423  , n.  i-p.  f. 

Chape  , t.  j , p.  319  , n.  6.  V.  t.  ij,  p.  258  , n.  2. 

Chapiteau  , t.j  , p.  320,  n.  2.  V.  Alambic,^.  84,  n.5-p.r. 

de  Palambic , ne  doit  pas  être  trop  refroidi  dans  la  dif- 
tillation  , t.  iij , p.  422  , n.  i. 

Charbon  , t.  j , p.  320,  n.  3.  Caraâère  du  charbon  , n.  4. 
J1  communique  fon  phlogifiique  aux  acides  vitriolique, 
nitreux,  aux  terres  métalliques  , par  l’incandefcence , 
n.  5.  Le  feu  ne  lui  caufe  pas  d'altération  dans  desvaif- 
feaux  clos  ; il  en  éprouve  par  l'adion  de  Pacide  vitrio- 
lique difiillé  avec  lui  jufqu’à  lîccité,  & par  le  foie  de 
foufre  , n.  6.  On  le  précipite  des  diflblvans  alkalins  par 
le  moyen  d’un  acide  , ibid.  Il  eft  encore  d’autres  dif- 
folvans  qui  agilfent  fur  le  charbon  , ibid»  Gaz  qui  fe  dé- 
gage du  charbon  fournis  à Padion  de  l’acide  nitreux , 
p.  321 , n,  ï.  Expérience  réitérée  par  l’Auteur  : l’acide 
devient  brunâtre,  ibid;  le  charbon  très -friable  , ibid» 
mais  ne  diminue  pas  de  volume , n.  2. 

Ce  qui  coiifiitue  le  charbon  , n.  3.  Il  ne  fe  forme  que  par 
lé  phlogiftique  d’un  corps  qui  a été  dans  Pétat  hui- 
leux; conféquence  de  ce  principe,  n.  4.  Toute  matière 
huileufe  fournit  du  charbon  , p.^22,  n.2.  Difiindion  â 
faire  entre  le  principe  inflammable  & l’huile,  n.  3.  La 
flamme  du  charbon  n’a  pas  la  lucidité  de  celle  de  i’hui-* 
le  , & ne  produit  pas  de  fuie  , n.  4, 

La  vapeur  mortelle  du  charbon  efl:  une  partie  du  phlo- 
giftique qui  n’eft  point  brûlée  , n.  5.  Eau  froide  , moyen 
de  rappeler  à la  vie  ceux  qui  font  fuffoqués  par  cette 
vapeur  , p^  323  , n.  2.  Autres  moyens  auxiliaires  , ibid» 

Tous  les  corps  combuftibies  font  accompagnés  de  gaz 
méphitique  dans  le  moment  de  la  combuftion  , p.  324, 
n,  2.  Les  accidens  occanonnés  par  celui  du  charbon  ou 
de  la  braife  font  plus  fréquens , ibid.  Les  corps  les  plus 
embrâfés  dans  un  endroit  clps , font  également  dange- 
reux , ibid.  Tout  air  dans  lequel  a brûlé  un  corps  com- 
buftibie  , en  certaine  quantité  &:  pendant  certain  temps, 
eft  mortel , s’il  n’eft  renouvelé  , p.  325  , n.  i. 

Plus  le  charbon  eft  riche  en  principe  faiin  , mieux  il  brûle, 
n.  2.  Les  charbons  des  matières  animales  font  à peine 
combuftibies , ibid.  H en  eft  de  même  des  charbons  des 
huiles  pures  , p.  326  , n.  i. 

Les  charbons  en  général  font  extrêmement  réfradaires , 
quoique  la  terre  ne  le  fuit  pas  abfolumeat , n.  3. 
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Articles  de  Rapports  au  Charbon, 

Charhan  : Ton  phîogiftique  s’unit  facilement  à l’acide  vitrîo- 
iique  pour  former  du  foiifre , t.  ij , p.  291 , n.  3-p.  f. 

fon  analogie  avec  le  diamant , par  rapport  à la  combufti- 
bilité  & à la  fixité  , t.  j , p.  488  , n.  2. 

Son  difiblvant  efi  le  foie  de  foufre , t.  iij , p.  576 , n.  2. 

Effet  du  gaz  acide  fulfureux  volatil  fur  le  charbon  ij , 
p.  400,0.4. 

des  matières  animales  &:  végétales  ; ce  que  c’efl: , t.  iij , 
p.  229 , n.  3. 

Danger  de  fa  vapeur  ; expérience  du  duc  de  Chaulnes 
avec  l’alkali  fixe  en  liqueur,  criftailifé  eiT  vingt  - trois 
minutes  par  le  contaâ;  de  cette  vapeur  , t.  ij , p.  318, 
n.  2-p.  f. 

Ses  vapeurs  dangereufes  font  un  phlogiftique  non  enflam- 
mé, t.  iij , p.  235  , n.  3-p.  f. 

Analogie  de  fa  vapeur  avec  celle  du  foie  de  foufre  , t,  ij  , 
p.  248 , n.  3. 

prefque  incombuftible  ; réfidu  de  la  diftillation  de  la  corne 
des  animaux  , t.  j , p.  388  , n.  i. 

des  huiles  diftillées  : comment  il  efi:  formé , t.  iij , p.  234 , 
n.  2. 

refiant  de  la  diftillation  de  la  férofité  du  fang , t,  iij , p. 
454  5 n- 5- 

refiant  dans  la  cornue  après  la  diftillation  du  petit-lait  ; 
fes  propriétés , t.  ij , p.  509  , n.  5 , 6.  V.  p.  f. 

' ‘ & autres  matières  qui  brûlent  ou  femblent  brûler  fans 
flamme  , t.  ij , p.  226 , n.  6-p.  f. 

Son  ufage  pour  fixer  le  nitre , t.  iij , p.  155 , n.  i.  V.  Nitre 
fixé  par  les  Charbons. 

Son  ufage  pour  convertir  le  fer  en  acier,  t.  j , p.  40 , n.  3, 

des  huiles , difficile  à brûler  , t.  ij , p.  450  , n.  3. 

L’acide  nitreux  agit-il  fur  la  partie  épaiîüe  de  rhuile  qu’il 
enflamme  , comme  fur  un  vrai  charbon  ? t,  ij  , p.  481 , 

n.  2. 

de  terre , de  tous  les  bitumes , fournit  le  plus  de  réfidu 
charbonneux , t.  j , p.  249  , n.  3. 

Charbonneux  (enduit)  qui  enveloppe  le  cuivre  féparé  de 
l’efprit  de  Vénus;  cet  enduit  brûle  comme  de  l’ama- 
dou , t.  ij , p.  74 , n.  4-P- 

(réfidus)  qui  font  des  efpèces  de  pyrophores , t.  iij,  p.  409 , 
n.  I. 


Châssis  pour  filtrer , t.  ij  , p.  225,  n.  2. 

Chaud  , donner  chaud , t.  ij , p.  96  , n.  2 ; p.  98  ,n.  2.  Quand 
i’elTai  a-t-il  trop  chaud  ? p.  97  5 n-  3. 

Chaudière  à foufre  , t-  iv,  p.  83  , n.  2. 
i de  fer , pour  la  combuftion  du  tartre , t.  j ,'’p.  106 , n.  2.  ■ 
Chauffe  , t.  iv , p.  99 , n,,  4 ; t.  j , p.  52 , n.  2. 
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Chausses  pour  filtrer  , r.  ] , p.  225 , n.  t. 

Chaux  , ou  ce  qu’on  entend  par  ce  mot , t.  j , p.  526  , n.  4» 
Les  deux  efpëces  principales  font  les  chaux  métalliques 
& les  pierreufes  , ihid.  ' 

Chaux  métalliques  , ou  Terres  des  métaux  dépouille'es 
de  phlogiftique  , & chargées  de  gaz  , t.  j , p.  326  , n.  6. 
Premier  moyen  de  les  en  dépouiller  ; la  calcination 
ou  la  combuîlion  , p.  327  , n.  2.  Second  moyen , la  dif- 
fülution  dans  un  acide  ,0.3.  Troifième  moyen  , la  dé- 
tonnation  avec  le  nitrc , n.  4. 

Propriétés^  générales  des  chaux  métalliques  : i®  plus  la 
calcination  eft  parla  te  , moins  les  chi  ux  font  fulibles  , 
n.  7. . . . 2®  Plus  les  fuhftances  métalliques  perdent  de 
leur  phlog’.ftiq  e , plus  elles  deviennent  fixes,  n.  8, 
Cette  propriété  moins  fenfibie  dans  les  métaux  que  dans 
les  demi-mét  ux  ; pourquoi  ? léid.  ...  3®  Plus  les  terres 
métalliques  perdent  de  leur  phlogifl:ique , moins  elles 
font  dilfoluhles  dans  les  acides  , p.  328  , n.  2. 

En  général , les  propriétés  métalliques  diminuent  toujours 
d’autant  plus  dans  les  chaux  des  métaux  , qu’elles  font 
plus  déphlogifriquées , n.  3.  Conféquence  que  l’Auteur 
tire  de  ce  principe , lèid.  , 

Analogie  des  chaux  métalliques  avec  les  chaux  pierreufos, 
relativement  aux  alkaiis  fixes  & volatils,  p.  329,11.  i. 
Les  chaux  ont  aufii  des  propriétés  particulières  , félon 
la  nature  du  métal  , & qui  n’ont  pas  encore-  été  exa- 
minées, n.  2. 

L’augmentation  de  poids  dans  la  plupart  de  ces  chaux  eft 
irès-fenfible  , n.3  Hypotht-res  avancées  pour  expliquer 
ce  phénomène  , p.  330  , n.  i.  Hypothéie  de  l’air  contenu 
dans  les  chaux  métalliques,  avancée  par  Piales,  n.  2. 
Hypothèfe  d’une  fubltance  gazeufe  , comme  caufe  de 
l’augmentation  du  poids , avancée  par  MM.  Lavoificr 
& Bayen  , iôid.-p.f.  Expériences  de  M.  Lavoifier,p.  331, 
n.  I.  Cette  dernière  hypothèfe  renverfe-t-ellc  la  doc- 
trine du  phlogiftique  ? p.  332,  n.  i. 

Expériences  de  M.  Bayen  ,n.  3-p,  333,11.  3.  Réfultats  de 
ces  Expériences  , n.  4.  Inflammation  , explofion  des 
pirécipiiés  mercuriels,  n.  5.  (V.  p.  357 , n.  1.)  Confé- 
quences  de  ces  expériences  , les  memes  que  celles  de 
M.  Lavoifier , p.  334,  n.  2.  .x'Vutre  conciuiion  , mais 
précipiLée , de  M.  Bayen , tendante  fans  fondement  a 
renverfer  la  théorie  du  phlogiftique  , ièid.-p,f.  n.  2. 
Examen  & réfutation  de  la  propofition  de  M.  Bayen , 

P- 335  7 *>•  3‘P*  337’ 

comment  le  feu  libre  peut  etre  la  caufe  de  la  rédudlioii 
de  certaines  chaux  métalliques  dans  des  vailfeaux  clos, 
p.  336,  n.  2.  Cette  réduélion  des  chaux  métalliques, 
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ni  îa  préfence  d’une  madère  gazeufe , ndiitéreflent  donç 
en  rien  la  théorie  du  phlogiftique,  ib>d. 

En  quoi  IVT.  Bayen  s’accorde  avec  i’hypothèfe  du  Cauflicnm 
de  M.  Meyer,  p.  337  , n.  2,  Objed  on  de  l’Auteur, 
prife  de  la  différence  du  gaz  qui  fe  dégage  dans  la  ré- 
diidion  avec  le  phlogiftique , ou  ftins  addition  de  phlo- 
giftique étranger  dans  des  vailTeaux  clos  , n.3  p.f.  (Cette 
théorie  de  i’ Auteur  eft  lingulièrement  mtércifante.) 

Articles  de  Rapports  aux  Chaux  Métalliques^ 

Chaux  : les  métaux  font  toujours  précipités  fous  forme  de 
chaux , par  tout  autre  moyen  que  par  un  métal  , t.  j » 
p.  179,  n.  2. 

métalliques , x.  iij , p.  '66  , n.  6-p.  68  , n.  2.  V.  Calcination» 
Raifon  de  leur  état  comme  telles,  t.  iij  ,p.  231 , n.4. 
peu  ou  point  diftblubles  par  Beau  & les  acides , t.  j , p.  206, 
n.  7.  Elles  font  inodores , p.  207,  n.  2.  Leur  fuiibiiité 
en  raifon  du  phlogiftique  qu’elles  contiennent,  n.  5. 
Leur  rédudion  plus  ou  moins  facile  dépend  de  l’aptitude 
que  les  diverfes  terres  métalliques  ont  à fe  combiner 
avec  la  matière  du  feu  , t.  ij , p.  292 , n.  1.  Exemples  , 
ibid.  Chaux  d’or  , d’argent , de  mercure  , de  plomb , de 
fer.  V.  Rédutdion , t.  iij , p.  418  , n.  3. 
réduites  par  la  lulion  avec  un  flux  noir  : les  fcories  réfuL 
tantes  ne  font  qu’un  aikali  fixe  phiogiftiqué  , t.  iij , p. 

483  , n.  I.. 

. Rendent  toujours  certaine  quantité  d’air  dans  leur  réduc- 
tion , t.  ij , p.  38,  n.  I. 

Contiennent  toutes  du  gaz , t,  ij , p.  86 , n.  2. 

Eft-ce  h l’aide  du  phlogiftique  du  gaz  que  quelques-unes 
fe  relfufcitent  ? t.  ij , p.  293  , n.  i. 

Leur  ufage  pour  les  couleurs  des  porcelaines  ,t.  iij,  p.  342, 
n.  2 ; dans  la  vitrification , t.  iv,p.  241 , n.  i-p.  243,0.3. 
agificnt  lur  les  alkaiis  comme  les  chaux  pierreufes,  t.  iij , 
p.  157  , n.  i. 

Chaux  d'antimoine , t.  j , p.  166 , n.  3.  Pour  en  faire  le  verre 
d’antimoine  ; procédé , t.  iv  , p.  134 , n.  5-p.  f. 
blanche  d’ Antimoine,  t.  j , p.  171 , n.  3,4,5.  Diflblublc 
dans  l’eau  , & non  dans  les  acides  , n.  6. 
d' Argent  difibute  par  i’acide  des  fourmis , t.  j ,p.5,n.  3. 
de  Cuivfe,  dilfoute  par  l’acide  des  fourmis , t.j  , p.5,  n.3, 
d’ Etain  calciné  par  i’acide  nitreux , t.  ij , p.  105 , n.  2. 
blanche  d’ Etain  foumife  au  verre  ardent,  a végété  en  ar- 
boriftitions , t.  iv,  p.  175,  n.4. 

& rouille  de  Fer  , ne  font  plus  fenfibles  à raélion  de  l’ai- 
mant , t.  ij , p.  292  , n.  I.  Comment  on  peut  les  ramener 
h l’état  de  fer , ibid. 

rouges  des  Métaux , ou  très-colorées  , retiennent  beaucoup 
de  phlogiftique  j de- là , moins  fixes  , plus  faciles  à ré* 
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duîre  ,pîus  fufibles  que  les  blanches , t.  iij  , p,  107,  n.  4. 

Chaux  TOug&  de  Mercure,  ou  Précipité  per  fe  ; difpute  de  M 
Baumé  & de  M.  Cadet  fur  fa  réduction  , t.  ij , p.  295 , 

E.  3-P.2P9. 

rouge  de  Mercure  : air  très -pur  qui  s'en  efl;  dégagé  , t.  ij  , 
P*  363»  n- 3- 

rouge  de  Mercure  calciné  par  Pacide  nitreux , la  même  que 
•celle  faite  par  îe  fc-u  h l’air  libre , t.  j , pt  297 , n.  3. 

de  Mercure  : caufe  de  leur  revivification  dans  des  vailTeaux 
dos  expofés  i\  une  chaleur  convenable , t.  iij , p.255,  n.3. 

de  Mercure  : comment  s’en  dégage -t- il  dû  gaz  méphi- 
tique dans  les  réductions  ? t.  j , p.  338. 

verte  du  Nickel ^ t.  iij , p.  132,  n.  3.  Diilbute  dans  l’acide 
vitriolique,  il  en  réfulte  un  fei  vert , n.  4. 

//’Or  tirée  par  l’évaporation  totale  de  l’eau  régale , t.  iij, 
p.  167,0.3. 

de  Plomb  ou  Minium  , t.  iij , p.  106 , n.  2.  DilToute  par 
Pacide  des  fourmis  , t.  j , p.  5 , n.  3. 

Facilement  attaquée  par  les  huiles  , t.  iij , p.  320 , n.  2. 

de  Zinc  diffbute  par  l’acide  des  fourmis , t.  j , p.  5 , n.  3. 

Ch^ux  terreuse  : de  quelles  pierres  elle  peut  le  faire, 
t.  j , p.  339 , n.  2.  Procédés  pour  faire  cette  chaux , n.  3. 
Signes  de  la  calcination  parfaite  , n,  4. 

Ftemte  à l’air , & comment , p.  340 , n.  i . Eteinte  à l’eau  î 
phénomènes  qu’elle  préfente  pendant  l’extindion,n.  2. 
Eau  de  chaux,  & crème  de  chaux , n.  3.  Comment  l’eau 
de  chaux  devient  infipide , p.  341 , n.  i. 

L’eau  ne  diffbut  prefque  rien  , ou  même  rien-de  la  pierre 
calcaire  avant  la  calcination  , n.  2.  Tous  les  acides  dif- 
folveiit  la  chaux  fans  effervefcence , ou  avec  très- peu, 
n.  3.  C’efl  le  contraire  dans  la  diflbiution  des  terres 
calcaires  non  calcinées,  ibid. 

Phénomènes  que  préfente  l’eau  de  chaux  avec  les  acides, 
n.  4.  La  chaux  & fa  diffolution  ont  toutes  les  propriétés 
des  alkalis  fixes  , n,  5.  Les  aikaiis  fixes  ou  volatils, 
traités  avec  la  chaux  , deviennent  fluors  & caulliques , 
p.  342,  n.  2.  Elle  rend  les  alkalis  caulliques  déliqucf- 
cens  & non  effervefeens  , n.  3. 

Moyens  de  précipiter  la  chaux  de  fon  eau , & de  la  ren- 
dre en  même  temps  terre  calcaire , n.  4.  Autre  moyen 
de  la  précipiter  dans  fa  nature  de  chaux  vive , ibid.  Com- 
ment on  peut  rendre  à la  chaux  parfaitement  éteinte  , 
fes  propriétés  de  chaux  vive  , n.  5. 

Explication  de  ces  phénomènes , & expofition  de  la  théo- 
rie de  Stahl  , p.  343  , n.  2-p.  f.  On  peut  compiéicr  la 
théorie  de  Stahl  , en  y joignant  la  découverte  de  l’air 
gazeux  de  Black,  p.  344 , n.  2. 

La  pierre  calcaire  fe  convertit  en.  chaux  dans  des  vaif- 
feaux  clos  ; il  s’échappe  de  l’eau  & beaucoup  de  ma- 


m 


DES  MATIERES, 
tiére  volatile  pendant  !a  calcination  , n.  3-  p.  f. 

Pourquoi  la  pierre  calcaire  devient-elle  cauftique  ? p.  345, 
n.  2.  Sa  caufiicité  lui  eft  efifentieUe,  n.  3.  Celle  des  al- 
Italis  fixes  & volatils  le  leur  eft  auffi , p.  346  ,n.  i.  Quand 
la  perdent-ils  ? ibid. 

Pourquoi  les  alkalis  volatils  ne  peuvent -ils  jamais  ac- 
quérir le  plus  grand  degré  de  caufticité  poffible , tandis 
que  les  fixes  l’acquièrent  ? n.  2.  La  chaux  vive  eft  la 
fubftance  la  plus  propre  à la  leur  procurer , ibid.  ; & 
perd  etle-meme  fa  caufticité  en  même  proportion , ibid. 
Les  acides  lui  enlèvent  le  gaz  qui  l’avoit  rendfte  douce, 
ibid.  Même  analogie  entre  d’autres  fubftances  cauftiques 
qidon  unit  avec  quelques  matières  fur  iefqueiles  elle» 
peuvent  exercer  leur  adion  , n.  3-p.  f.  Exemple  pris 
du  tartre  & de  l’acide  nitreux,  p.  347,  n.  i. 

Pourquoi  la  terre  calcaire  eft-elle  efîentiellement  cauftî- 
que , & paroît  ne  pas  l’être , ou  très-peu  ? t.  j , p.  348  é 
n.  2. 

Réflexions  contre  Phypothèfe  du  Cauflicum  de  Meyer, 
ou  du  feu  prefque  pur  de  Baumé , n.  3.  Le  feu  des  rayons 
du  foleil  peut  faire  de  très  - bonne  chaux , p.  349.  Le 
cauflicum  de  Meyer  elt  une  pure  chimère , inutile  pour 
expliquer  le  principe  de  la  caufticité,  p.  350,0.  i. 

Ufage  de  la  chaux,  n.  2.  Caufe  de  l’endurciflèment  du 
mortier,  n.  3.  L’eau  contribue  ii  la  dureté  du  mortier, 
p.  351  , n.  2.  Avec  quelle  force  la  terre  de  la  chaux 
adhère  aux  vafes  où  l’eau  de  chaux  refte  en  réfidence , 
ibid. 

Pourquoi  la  pâte  de  chaux  delféchée  feule  ne  devient-elle 
pas  dure  comme  le  ciment  ? n.  3.  Caufe  de  la  dureté 
du  ciment , p.  352 , n.  2. 

Mortier  de  M.  Loriot , n.  3 & Note  2. 

Vertus  médicinales  de  la  chaux,  p.  353  - p.  f.  Manière  de 
i’adminiftrer  intérieurement,  p.  354,  n.  2. 

Articles  de  Rapports  a la  Chaux  terrciife. 

Chaux,  (pierres  à)  V.  Abforbaiis  j t.  j , p.  i , n.  i. 

Chaux  vive  : état  de  fon  principe  terreux , t.  iij , p.  600,  n. T. 
Diflbute/dans  l’acide  marin , non  précipitée  par  l’acide 
des  fourmis , t.  j , p.  5 , n.  2.  Enlève  aux  alkalis  leur  gaz, 
p.  283  , n.  3.  Caufe  de  fa  caufticité  , p.  310 , n.  3. 

Comment  elle  fe  fait , t.  j , p.  271 , n.  6. 

Le  gaz  méphitique  lui  ôte  fa  caufticité , t.  ij  ,p.  309,0.  2, 3. 

Ne  fe  durcit  pas  autant  que  le  gypfe  fans  addition  de  fable 
ou  de  ciment , t.  ij , p.  446,  n.  i. 

éteinte  ü l’air , phofphorique , t.  iij , p.  286 ,0.3. 

pierreufe , acquiert  par  fa  calcination  des  propriétés  falines 
qu’elle  n’avoit  pas,  t.  iij  ,p.  498  , n.  3, 
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-Chatix  : rend  î’alkali  fixe  végétal  plus  déîiquefcent  , t.  j > 
p.  441 , n.  6. 

rend  les  aikalis  plus  cauftiques  en  leur  enlevant  leur  gaz  , 
t.iij,p.  516,11.  3. 

Chaux , Craie t Corail:  criftaux  qu’ils  ont  formés  avec  Tacide 
des  fourmis , t.  j , p.  5 , n.  i. 

Altérations  qu’elle  caufe  à l'acide  nitreux , t.  iij  ,p.  151 , 

n.  4. 

Aftion  violente  de  l’acide  nitreux  fur  cette  matière  ter- 
reufe,t.j,p.  304,n.  3. 

peut  fervir  à former  du  foie  de  foufre , t.  ij , p.  251 , n.  2. 

érûlée  des  terres  & pierres  calcaires  foumifes  au  verre  ar- 
dent, t.  iv,p.  179 5 n- 3- 

(Crème  de) , r.  j , p.  392 , n.  2, 

(Eau  de)  troublée  en  lavant  les  récipiens  où  les  diamans 
avoient  été  fournis  au  foyer  du  verre  ardent  ; explica- 
tion de  ce  phénomène , t.  j , p.  487  , n.  i. 

(Eau  de)  : la  terre  calcaire  s’y  redili'our , en  y introduifant 
du  gaz  méphitique , t.  ij , p.  313  , n.  2. 

(Eau  de)  : comment  la  terre  qu’elle  contient  redevient 
fimple  terre  calcaire  à l’air  libre  , t.  ij , p.^8i , n.  1 , 2. 

(Eau  de)  : fa  décompofition  produite  par  le  gaz  de  l^’air, 
t.  ij,  p.  320,  n.  3. 

Manière  d’y  joindre  le  gaz  méphitique,  & de  la  ramener 
à l’état  de  terre  calcaire , t.  j , p.  309 , n.  3-p.  f.  ; p.  313, 

n.  2. 

(Huile  de),t.j,  p.  155,0.2.  ^ 

pour  décompofer  le  fel  ammoniac , t.  j , p.  153 , b.  2. 

dans  la  décompofition  du  fel  ammoniac,  rend  très-cauf- 
tique  l’alkali  volatil , t.  j , p.  76  , n.  2.  il  faut  ne  pas 
ménager  la  chaux , p.  78  , n.  2. 

Leflive  faite  de  chaux  & d’urine  pour  dégraîffer,  t.  j 5 p. 
119,  n.  4. 

Chimie  ; ce  que  c’efi: , t.  j , p.  354  , n.  3.  Ses  avantages, 
n.  4.  Différence  de  l’ancienne  chimie  , n.  5. 

Articles  de  Rapports  a la  Chimie. 

Chimie , comme  créél  par  Stahl , t.  iij , p.  217 , n.  2. 

phyfique  aduelle  ; fa  dilférence  de  l’ancienne,  t.iij , p,  80, 
n.  1-3. 

Très-éloignée  de  fa  perfedion  , t.  j , p.  64 , n.  i ; p.  66,  n.  2. 

Trop  peu  avancée  pour  déterminer  le  nombre  & les  ef- 
pèces  de  principes  des  diiférens  ordres , t.  iij , p.  284, 

n.  2. 

& Géométrie , point  par  lequel  elles  fe  touchent  ; celle-là 
n’efi:  pas  alfez  avancée  pour  en  foumettre  les  théories 
au  calcul  , t.  iij , p.  204,  n.  2. 

N’exifioit  point  dans  l'Ecole  avant  le  renouvellement  des 
fciences,  t.  j 3p.  65,  n.  2. 
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Chimie  : tous  fes  phénomènes  prouvent  l’affinité  des  parties 
principes  des  corps , t.j  , p.  55,  n.  6.  C^) 
foLirnit-eile  des'  moyens  d’abréger  ia  métallifation  com-^v 
mencée  par  la  nature  , t.  iij  , p.  79 , n.  2. 
mal  à-propos  traitée  de  l^nlgaire,  par  les  prétendus  adep^ 
tes  de  pierre  philofophaie , t.  iij  j p.  73  , n.  3. 
par  excellence,  ou  Alchimie^  félon  les  adeptes,  t.j , p« 

Chimiques  , (agens)  font  des  principes  principiés , t.  iij  y 
p.  282  , n.  3.  Comment  on  les  dégage  de  matières  étran- 
gères. V.  Purification^,  t.  iij , p.  384. 

Chimistes  Phyficiens  , feuls  auteurs  de  la  vraie  Chimie, 
t.  j , p.  67  , n.  2 - p.  f. 

Scholaftiqucsj  t.  j , p.  65 , n.  i.  Réflexions  de  RAuteur  fuC 
cette  dénomination  malhonnête  , ibid.-v.  69. 

CiiLoitosis , ou  Pâ/es  couleurs  : avantages  des  préparation» 
ferrugineufes  , t.  iij , p.  458  , n.  3. 

Choc  des  corps  ; ce  que  c’eft,  félon  la  théorie  de  l’Auteur, 
t.  iv  , p.  188  , n,  I. 

de  la  lumière  fur  les  corps  ; fes  effets  ; mouvement  de 
malle  fenfible , obfervé  par  l’Auteur , t.  iv , p.  185,  n.  a- 
p.  188. 

Choux  : on  peut  en  tirer  de  vrai  fucre , t.  iij , p,  608  , n.  3, 

Chuysocolle  ou  Borax , t.  iij , p.  509 , n.  5. 

Ciment  : caufe  de  fa  dureté,  t.  j , p.  352,  n.  2. 
de  caput  mortuuni  d’argile  , t.  ij  , p,  64,  n.  3. 

CiNHBEE  : il  eft  naturel  ou  artificiel,  t,  j , p.  355, n.  i. 
naturel , ce  que  c’efi:,n.  2.  De  quoi  il  eft  compofé , n.  3.. 
Aucun  agent  chimique  ne  l’attaque  par  la  voie  humide, 
n.  4.  Dans  les  vaiiTeaux  clos , il  fe  fubiime , ibid, 

A l’air  libre , il  fe  décompofe  par  la  combuftion  de  fon 
foufre , & avec  perte  ,0.5. 

Moyens  de  le  décompofer  dans  des  vaiffeaux  clos,  n.  6. 
Procédé  pour  le  décompofer,  n.  7.  Mercure  revivifié 
du  cinabre,  p.  356,  n.  i.  Réfidu  de  cette  opération, 
ibid.  Produit  mercuriel  qu’on  en  retire,  n.  2. 
artificiel , n.  3.  Procédé  pour  le  faire,  n.  4.  Le  contadfc 
de  l’air  nuit-il  à i’opération  du  cinabre  artificiel  ? p.  357, 
n.  I. 

La  fublimation  n’eft  pas  abfolument  nécefiaire  pour  faire 
le  cinabre  ; procédé  de  Hofimann  , n.  2.  Pourquoi  la 
couleur  du  cinabre  fait  par  cette  voie  humide , eft  elle 
plus  éclatante  ? p.  358  , n.  2.  Vermillon,  ibid.  Poudre 
tempérante  de  Stahi , ibid. 


{*)  Et  cette  théorie  étoit  aulTi  très-connue  des  anciens.  Voyez 
ce  que  j’en  ai  rapporté  dans  mon  difcovîrs  préliminaire  au  Trahi 
éi;  VExpérhnçç  , de  Zimmermann, 
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Cinabre  artificiel.  Odeur  d^alkaîi  voIatH  qui  Te  manifefte  dans 
l’opération  du  cinabre  ; d'où  vient-eile  ? t.  j , p.  359,  n.3. 

Articles  de  Rapports  au  Cinabre» 

Cinabre  artificiel  , t.  iij , p.  36 , n.  4 ; nature! , n.  5. 

artificiel  furchargé  de  foufre  j mêlé  de  fel  ammoniac , t.  iij, 

P- 373  7^.2. 

Ses  effets  dans  les  maladies  vénériennes , t.  iij , p.  46,  n.  4. 

■ Formé  en  féparant  i’arfenic  du  foufre  par  ie  mercure , t.  j, 
p.2i2,n.  5. 

Produit  dans  !a  décompofitîon  du  fublimé  corrofif  par 
l’antimoine  , t.  iij , p.  35 , n.  4. 

nature! , ou  mercure  minéralifé  par  le  foufre , t.iij , p.ioo, 
11.  5,p,.f. 

CiN^BRK  D'Antimoine  : d’où  on  le  tire , t.  j , p.  359 , n.  4 
& p.  f.  n.2.  (V.  p.  175,11.6.)  Son  ufage  en  peinture, 
p.  360 , 11. 3 ; en  médecine  , n.  4. 

Circulation  des  liqueurs  , ou  cohobation  continuelle, 
t.  iij,p.  195,  n.  3. 

continuelle  du  feu  , t.  iij , p.  218 , n.  2. 

Circuler,  terme  d’effayeurs , t.  ij , p.  96,  n.  4. 

Cire  , t.  j , p.  360 , n.  5.  Différente  des  réfines , n.  6.  Ex- 
pofé  de  fes  différentes  propriétés , n.  7-p.  f. 

L’huile  & le  beurre  de  cire  ne  prennent  pas  plus  de  con- 
fifiance  par  la  vétufté , p.  361  ,.n.  3 ; & plus  on  les  dif- 
tille,plus  ils  s’atténuent,  ibid.  Analogie  de  ces  deux 
fubftances  avec  les  huiles  douces  , n.  4. 

Ufage  de  la  cire , p.  362 , n.  2. 

Blanchiment  de  la  cire , procédé , n.  3 , 4.  Le  gaz  de  Pair 
contribue -t-il  au  blanchiment  de  la  cire  ? p.  363  , n.  2. 
Toutes  les  cires  ne  peuvent  pas  également  fe  blanchir , 

n.  3. 

Ufage  de  la  cire  dans  les  arts,  & en  médecine,  n.4;  pour 
corriger  le  verre  d’antimoine,  t.  iv,  p.  137 , n.  4. 

verte  de  la  Louifiane,  t.  ij , p.  465 , n.  2. 

Clarification  du  fuc  des  plantes  ; ufage  du  blanc  d’œuf, 
t.  iij , p.  162 , n.  2.  k 

Classes  des  Etres  ; font-elles  idéales  ? t.  iij , p.  423  , n.  4. 
Subftances  d’une  claffe  fouvent  confondues  avec  celles 
d’une  autre , p.  425 , n.  i. 

Les  deux  clalfes  qu’admet  l’Auteur  pour  tous  les  corps 
de  la  nature , t.  iij , p.  426 , n.  2. 

des  huiles  concrètes,  t.  iij , p.  441  j 4»  Propriétés  des 
huiles  de  chaque  claffe,  p.  442,  n.  2. 

des  matières  teignantes , t.  iv.,  p.  28 , n.  4-p.  31 , n.  i. 

des  minéraux , t.  iij , p.  9^  7 5 7 . 1 ,,  i 

Clous  : leur  ufage  pour  la  précipitation  du  régule  d anti- 
moine, t.  iij , p.  434  > -• 
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ClyssÜs  : ce  que  , t.  j,  p.  364  , n,  2;  de  nître,  coni-* 
ment  ii  fe  fait , n.  3 -5  ; de  fourre  , d'autimoine,  n.  6. 

Opinion  mal  fondée  des  anciens  Chimiftes  à 1 egard  de 
ces  clyfliis , qui  n^ont  rien  de  particulier  , n.  7.  Ledyfîus 
de  nitre  ne  fe  pratique  que  pour  prouver  que  cet  «dde 
eft  entièrement  décompofé  par  la  détonnation,  p.  365, 
n.  I.  Réfiiltat  de  cette  opération  fer  l’acide  nitreux, 0,2* 

Le  clylTus  de  fjufre  eft  acide  ; pourquoi  ? n,  3.  Sel  poîy- 
chrefte  deGlafer  , réfukant  de  ce  clyllus,  iùld.  Ce  que 
deviennent  l’acide  nitreux  & l’acide  du  foufre  dans  cette 
opération  , n.  4.  Ce  clvffus  diffère  félon  les  proportions 
de  l’acide  nitreux  & du  foufre , n.  5-p.  f. 

Ciyffus  du  foufre  en  grand  pour  en  tire-r  i’acîde  vitrio- 
iique,  p.  366  , n.  2. 

Le  ciyffus  d’antimoine  prefque  femblable  à celui  du  fou- 
.fre,n.  3. 

Précautions  à prendre  pour  faire  réuffir  les  ciyffus  , n,  4. 
Gaz  qui  fe  perd  dans  ces  opérations  ; moyen  de  le  re- 
tenir, p.  367  , n.  i. 

Articles  de  Rapports  aux  Clyjfus, 

ClyJJ'us  du  nitre  : le  nitre  ne  doit  y être  mêlé  que  gTOÎïîère» 
ment  avec  les  matières  phiogiftiquées , t.  j ,.p.  457  , n,  2. 

L’acide  y eft  totalement  décompofé , & réduit  en  terre  & 
en  eau , au  moins  en  partie , t.  iij , p.  498  , n.  2. 

(Opérations  des)  : nécelïïté  d’enfiler  les  ballons  , t.  j , p» 
225,0.2. 

Coagulation  : ce  que  c’eft  en  chimie,  t,  j , p.367, n. 2* 

du  lait , fes  effets , t.  ij , p.  504 ,0.5. 

CoAGULUM » ou  concrétion  en  forme  de  gelée,  367, 
n.  3.  Lune  cornée  , &c.  ibid. 

du  fang , t.  iij , p.  453  , n.  3 , p.  f.  n.  i , 2. 

Cobalt  , nom  donné  à plufieurs  minéraux  très-différens, 
t-  j î P-  367  5 îi-  4-  Ce  que  c’eft  , dans  l’acception  la  plius 
commune , n.  5.  Où  ii  fe  trouve , & avec  quelles  fubf- 
tances  métalliques  il  eft  mêlé , n.  6. 

(Régule  de)  t.  j , p.  368 , n.  1 & 5. 

Le  régule  eft  ce  qui  rend  le  cobalt  précieux , à caufe  de 
fon  bleu,  n.  2.  Travaux  à faire  pour  tirer  ce  bleu  du 
cobalt , & fubftances  qu’on  en  fépare , n,  3,  ( V,  p.214, 
n.  2,3. 

La  chaux  du  cobalt  fert  h faire  le  fmalt  ou  verre  bleu , n.  4. 

Encre  de  fympathie , n.  6. 


Articles  de  Rapports  au  Cobalt. 

Cobalt , fes  mines  , t.  iij , p.  102 , n.  3-5.  Faux  cobalts  , n.  2. 
Cobalt  teftacé , p.  103 ,0.5. 

N'eft-il  qu’une  modification  du  fer  ? t,  iij , p.  129 , n.  2 , 
3-  P*  f. 


TABLE 

Cobalt  : Ta  pyrte  bîanche  Tui  reflemHe,'t.  iij , p.  398, 11. 3 ; 
p.  399  , n.  2. 

ou  Cadmie  fojjlle  de  quelques  Chimiftes  , t.  j , p.  271 , n.'2* 
dans  le  nickel , t.  Tfj . p.  124,  n.  2. 
grillé  dans  les  travaux  en  grand,  pour  en  tirer  le  fafre  ou 
bleu  d^azur  , r.  j , p- 214^  f - 2, 3. 

Sa  chaux  ou  fafre  , t.  iij , p.  446 , n.  6.  p.  f.  Éil:  la  feule 
matière  du  bleu  que  fournit  le  cobalt,  p.  447  , n.  3 , 4. 
Ne  s’allie  pointait  mercure , t.  j , p.  146 , n.  3. 

La  plupart  contiennent  du  bifmuth  , t*  iij , p.  101 , 11.6. 
Ses  alliages , t.  j , p.  127  , n.  4-p.  f.-n.  4. 

Procédé  nour  en  avoir  le  régule , t.  iij , p.  438 , n.  3.  Cou- 
leurs de  fes  diffüiutions  acides  ,p.f.  n.  2.  V.  Èncre  de 
Sympathie  , t.  ij , p.  49  , n.  4 , 5. 

& fleurs  de  cobalt  foumifes  au  verre  ardent , t.  iv , p.  177 , 


n-5-7- 

(Mines  de)  riches  en  argent t.  iij  , p.  95 , n.  5. 

(Régule  de)  ignoré  des  anciens , t.  iij , p.  63  , n.  4.  (■^•■) 

(Verre  de)  ou  Smalt , t.  iij , p 560 , n.  2'. 

Cohérence  & Saturation  des  fels,  ne  peuvent  être  déter- 
minées que  par  la  comparaifon  de  toutes  leurs  proprié- 
tés, t.  iij,  p.  539  3-P-^'-n--- 

, t.  j , p.  368  , n.  7. 

CoHùB^TioN  , trop  négligée  , t.  j , p.  309 , n.  i. 

CoLCOT^R , ce  que  c’eft  , t.  j , p.  369 , n.  2.  (V.  t.  ij , p.  64, 
n.  4.)  Procédé  pour  le  tirer,  n.  3.  L’acide  vitriolique 
reftant  dans  le  colcotar  attire  puiflamment  l-’humidité 
de  l’air , ibid. 

Le  colcotar  bien  lavé  devient  la  terre  douce  de  vitriol,  n.4. 


370,  n.  I. 
nuiiible,  t.  iij, 


Ufage  externe  du  colcotar  en  médecine , 

Coliques  de  miferere  : le  mercure  cru  y el 
p.  40 , n.  4. 

des  Peintres , ou  des  minéraux , t.  j , p.  319 , n.  2. 

Colle  formée  du  gluten  de  la  larme  , t.  ij,  p.  150,  n.  i. 

ou  gelée  animale  , t.  j , n.  387 , 11.  5. 

Collision  des  parties  de  la  lumière,  caufe  de  la  chaleur 
qui  ‘’y  excite,  t.  ij , p.  218,  n.  2-p.  f. 

C’efl:  celle  des  parties  élémentaires  qui  caufe  lesplusgrands 
eff  ts  de  chaleur  dans  les  combinaifons  des  agens  chi- 
miques, t.  j , p.  293  , n.  1. 

Collyre  de  Laniranc,  il  y entre  du  vert-de-gris,  t.  j , p, 
434.  2. 

CoLOPiioN E : elle  a toutes  les  propriétés  de  la  réfine,  t.  j , 
p.  370 , n.  2. 

CoMsiNu4isoN  en  chimie  , t.  j , p.  370,  n.  3. 

& Cumpojition  : mots  fubftitués  par  l’Auteur  il  celui  de 


(*)  Voyez  cependant  les  lettres  de  M,  Ferler, 


mixtion , 
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mixtion,  pour  défigner  Punion  des  premiers  principes 
dans  les  compofés  les  plus  fimples , t.  iij , p.  108 , n.  2. 
des  premiers  principes  inacceffibles  à nos  fens  > t^iij , p* 


254. 


n.  2. 


Les  combinaifons  fe  font  toutes  par  la  tendance  qu’ont 
les  corps  à s’unir , t.  iv , p.  60  j n.  4.  V.  Saturation , At* 
traction  » Gravitation  , Pefanteur  , Caujîicité. 

Toute  combinaifon  nouvelle  eft  d’autant  plus  difficile, 
que  l’agrégation  des  fubftances  à combiner  eft  forte, 
t.  iij  -,  p.  497 1 ïi* 

Règles  des  combinaifons  reftreintesà  certains  égards  dans 
les  alliages^  t.j,p.  122,  n.  7. 

Une  des  opérations  chimiques  dans  lefquelles  il  le  dégagé 
du  gaz  , t»  ij , p.  274 , n.  2. 

La  combinaifon  de  toutes  les  fubftances  métalliques  entre 
elles  eft-elle  impoffibte  ? t.  j , p.  132 , n.  3-p.  f. 

Combustion  : ce  que  c’eft,  t.  j , p.  370,  n^  4.  Ses  phéno* 
mènes  diffèrent  h raifon  de  la  manière  dont  fe  phlogif- 
tique  eft  combiné  dans  les  corps,  n.  5.  Dans  l’état  hui- 
leux , ÿ brûle  avec  flamme  brillante  , fuie  & fumée, 
n»  6 : c’eft  le  contraire  s’il  n’eft  pas  dans  Cet  état,  n.  7. 
Les  corps  brûlent  difficilement  & fans  flamme , s’ils  con- 
tiennent peu  de  phlogiftiqüe , & non  dans  l’état  hui- 
leux, p.  37Î , n.  2. 

En  générai , l’air  eft  néceffaire  à la  combuftion  des  corps , 
n.  3.  Exemples  en  conféquence  de  ce  principe,  n,  4. 
Moyens  de  pratique  réfultans  de  ce  principe , pour  fa- 
vorifer  la  combuftion  des  corps,  n.  5. 

Tout  le  phlogiftiqüe  n’eft  pas  épuifé  lorfque  la  flamme 
ceffe  ,^p.  372 , n.  2.  Le  phlogiftiqüe  reftant  ne  peut  être 
épuifé  que  par  un  feu  étranger , n.  3.  Procédé  pour  cet 
effet , n.  4-p.  f.  Proportion  néceffaire  dans  le  degré  dut 
feu  pour  cette  opération  ,p.  373  , n.  i.  Difficulté  à épui- 
fer  le  phlogiftiqüe  de  certains  corps , n.  ,2* 

Pourquoi  le  contaft  de  l’air  eft-il  néceffaire  à la  combuf- 
tion ? n.  4.  Conjedures  de  l’Auteur  fur  cet  objet  ; Pré- 
liminaires : la  flamme  s’éteint  fous  un  récipient , & la 
combuftion  ceffe,  p.  374,  n.  2.  L’air  eft  diminué  dans 
cette  opération  , n.  3.  Il  a changé  de  nature , n.  4. 

La  combuftion  eft  la  décompofition  des  corps , n.  5.  La 
chaleur  fépare  les  principes . de  beaucoup  de  mixtes, 
mais  non  de  tous , p.  375  , n.  i.  Réfultat  : 

L’air  eft  vraifemblablem'ent  Tintermède  par  lequel  le 
phlogiftiqüe  fe  fépare  des  corps  combuftibles , n.  2. 
Donc  il  eft  néceffaire  à leur  combuftion  , ibid.  Il  fe 
fubftitue  à la  place  du  principe  inflammable  ; voilà  pour- 
quoi il  eft  toujours  plus  ou  moins  ahforbé,  n.  3. 

L’air  pur  eft  le  feul  .qui  ferve  d’intermède  dans  la  com- 
buftion , non  l’air  gazeuiî  3 lequel  fe  diffipe  dans  cette 
Tome  1 K B b 


TABLE 

opération,  t.  j , p.  376  ,n.  i.  Expérience  de  M.  Lavoi- 
fier , ibid.  - p,  f.  Ce  qu^eft  le  gaz  méphitique , fuivant 
Prieftley , p.  377,  n,3. 

Théorie  de  {^Auteur  fur  la  combufîion  , p.  378  & 379* 
Articles  de  Rapports  a la  Combujîîoh, 

Comhtiflion  s t.  iij , p.  249,  n.  i.  V.  p.  217  , n.  4. 

Pourquoi  produit-elle  de  la  fuie  ? t.  iij , p.  614,  n.  4-p.r. 
n.  1 , 2. 

des  corps  inflammables  , fon  ufage  dans  les  arts  & les 
opérations  chimiques , t.  ij , p.  207 , n.  2. 

Eft  une  décompofition  chimique , dans  laquelle  Pair  prend 
la  place  de  la  matière  du  feu,  t.  j,  p.  80,  n.  4. 

Fait  éprouver  aux  principes  des  végétaux  des  chargemens 
analogues  a ceux  qu’occafionne  la  putréfaftion  , t.  iij , 
p.  616,  n.  2. 

Eft-elle  la  caufe  efficiente  de  l’alkali  fixe  qu’on  tire  des 
cendres  des  végétaux  ? t.  j , p.  99 , n.  2. 

une  des  opérations  chimiques  dans  lefquelles  il  fe  dégage 
du  gaz,  t.  ij,  p.  274,  n.  2. 

L’air  qui  refte  après  qu’elle  a cefle  faute  de  renouvelle- 
ment , eft  à certain  point  dans  l’état  de  gaz  méphitique, 
t.ij,p.  3i8vn.  2. 

(demi  ) dans  ta  transformation  du  gaz  nitreux  .en  acide 
nitreux  , t.  j , p.  369. 

A-t-elle  lieu  dans  la  deftruclion  du  diamant  ? t.j,  p.475)  n.3. 

du  foufre  pour  produire  de  l’acide  fulfureux  volatil , t.  j , 
p.  24,  n.3. 

Combustibles  , (corps)  t.  ij , p.  200,  n.  i. 

Tout  ce  qui  eft  combuftible  dans  la  terre,  vient  de  corps 
organifts  , végétaux  , animaux  , t.  j , p.  250 , n.  5. 

(exemple  de)  pour  apprécier  les  différences 
des  fubftances  fembiables  en  apparence , & en  déter- 
miner les  principes  , t.  iv,  p.  58  > n,3-p.  f. 

Composés  , Mixtes  : corps  réfuitans  de  l’union  départies 
hétérogènes , t.  j , p.  72 , n.  I. 

Leurs  propriétés  participent  de  celles  des  principes  com- 
pofans , t.  iij , p.  31 1 , n.  2. 

Quand  font-ils  & ne  font-ils  plus  fufceptibles  de  nouvelles 
combinaifons  ? t.  iij , p.  459 , n.  3.  p,  f.  n.  i. 

ÇompoJ'é  , quoique  décompofable  , n'en  eft  pas  moins  un 
compofé , t.  jj , p.  324 , n.  i. 

La  connoiffance  exade  des  propriétés  de  fes  principes 
fournit  celle  de  fes  principes,  comment  ?t.j,p.  59,0.4. 

Compofës , Surcompojés  : (corps)  11  en  réfulteun  grand  nom- 
bre des  différentes  maniérés  dont  la  nature  combine  & 
décompofe  les  principaux  agrégés , t.  ij , p,  419 , n.  2. 

Surdécompofés  de  iieccher , t.  j , p,  380,  lu  2 , 3.  Ordre  de» 
compofés,  n.  5, 
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Composition  des  corps , t.  j , p.  379  , n.  6. 

(Affinité  de)  , t.  j , p.  57  , n.  4.  Ne  conftate  pas  feule  le 
degré  d'affinité  que  Tes  corps  ont  avec  un  autre , p.  58  , 

n.  3. 

& Décompofition  : fes  phénomènes  en  varient  félon  les 
affinités  des  corps  qui  s'uniflent  ou  fe  féparent , t.  j, 
P»  60 , ri.  2,  3.  Exemples  , n.  4-p.  C 
chimique,  t.  j , p.  379 , n.  6. 

Terme  de  teinture.  V.  t.  iv,  p.  32  ^ n.  2. 
Compressibilité  de  l’air,  t,  j , p.  77  , n.  4. 

Comment  l’air  peut  ne  pas  être  compreffible , t.  j ,p.  74, 


n.  I. 

Concentration  , t*  j , p.  380,  n.  6.  Ce  mot  affedé  à la 
concentration  des  acides  , ibid. 

DE  l’Acide  fitriolique  , t.  j , p.  381 , n.  2.  Procédé 
pour  cet  effet,  n.  3 , 5 ; & p.  f.  n,  1 , 2.  Prudence  re* 
quife  pour  cette  opération  < p.  283 , n.  2. 

Procédé  pour  déphlogiftiquer  l’acide  vitriolique  , n.  4. 
Précautions  pour  le  garder  enfermé  dans  des  flacons, 

p.384,n.  I. 

Comment  on  le  purifie  des  matières  criftallines  étrangères, 
Tl,  3.  On  ne  peut  le  dégager  entièrement  de  l’acide  ni- 
treux qui  l’altère,  p.  385,  n.  i. 

DU  Vinaigre  par  la  gelée  , t.  j , p.  385,  n.  3. 

A quel  point  peut  - on  concentrer  les  acides  minéraux  ^ 
j » P-  387  ) n.  3.  ( V.  pour  Ÿ Acide  marin  , t.  ij , p.  389, 
n.2,3p.f.)  . 

Condensation  : ce  que  c elt , t.  ] , p.  387 , n,  4. 
Congélation  vraie  criftallifation , t.  j , p.  400 , n.  4. 

Les  acides  s’oppofent  à celle  de  l’eau  qui  contient  l’un  ou 
l’autre  acide  , même  la  plupart  des  matières  falinesj 


t-  IJ  9 P-S95^n-  4- 

Consistance  (ta)  de  tout  ce  qu’il  y a de  folide  eft  due  à 
l’élément  terreftre , t.  iv^  p*  60,  n.  3. 
Constituantes  (parties)  des  corps , ce  que  c’eft,  t.  j, 


p.  70,  n.  2,  ■ 

Leur  promptitude  à s’unir  ne  produit  pas  toujours  entre 
elles  une  forte  adhérence,  & vice  versâ , t.  j , p.  58,  n.  3, 
Contact  : fes  effets  dans  les  différentes  combinaifons  des 
corps,  V.  Pefanteur,  t.  iij,  p.  206-211.  Cet  article  eft 
effentiel. 

(Points  de)  : variétés  qui  en  réfultent  dans  la  ftrudure, 
la  figure , &c.  des  corps , t.  j , p.  73 , n.  2. 
immédiat,  requis  pour  que  les  corps  s’échauffent  par  le 
frottement , t.  ij , p.  212 , n.  i. 
de  l’air  fur  les  matières  en  combuftion , y eft-il  abfolu- 
ment  néceffaire  ? t.  j , p.  79 , n.  2 , 3. 

Convexité  de  la  furface  d’un  métal  en  fonte  ; fa  caufe,' 
t.  iij  ,p.  60,  n.  5. 
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Copule  , (gomme)  r.  ij , p.  433  , n.  i.  V.  yernis  gras , i.lvi 
p.  132,  n.  5-p.  r. 

indiiroluble  dans  l’efprit  de  vin  , t.  iij , p.  442 , n.  2. 

CcQUiLL^GEs  : Icur  terre  peut  devenir  phüfphorique,  t. iij, 
p.  285  ^ n.  2. 

Corail  broyé  perd  fa  couleur  rouge , t.  j ,p.  359,11.  i. 

Chaux  , Craie  : criftaux  qu’ils  ont  formés  avec  l’acide  des 
fourmis , t.  j , p.  5 , n.  1. 

Corne  des  ÀNiM^iux , t.  j , p.  387 , n.  5.  Gelée  ou  colle 
qu’on  en  tire  , ibid. 

Huile  de  Dippel , p.  388  , n.  2.  Elle  fe  tire  fur-tout  de  la 
corne  de  cerf-  & de  daims  ; en  quoi  ces  cornes  diffèrent 
de  celles  des  autres  animaux,  n.  3. 

Corne  de  Cerf  calcinée  à blanc  , n.4.  Quelle  eft  la  nature 
de  la  corne  de  ceri  & des  os,  p.  389,  n.  i. 

préparée  philofophiquement , n.  2. 

(Sel  volatil  de) , t.  iij , p.  556 , n.  i. 

Corné  : (argent)  t.  j , p.  186 , n.  4. 

Cornés , (métaux)  ou  combinaifons  diacide  marin  & de  ces 
métaux , t.  iij , p.  362 , n.  4. 

Cornets  de  papier  mouillé  pour  brûler  le  tartre,  t.  j , p. 
105,  n.  4. 

(or  en)  dans  l’opération  du  départ , t.  j ,,  p*  449,  n.  2. 

Cornue  ou  Retorte  , t.  j , p.  389  , n.  3. 

Cornues  à l*angloife  , n.  5 ; tubuiées,  n.  6. 

Formes  des  cornues , n.  5,  6 ,7.  Matière  différente  des 
cornues , p.  390 , n.  2. 

Leur  ufage  pour  les  corps  moins  volatils , t.  j , p.  493,  n.  5. 

Corons  Solis  ou  grand- Soleil , plante  : nitre  qu’elle  four- 
nit , t.  j , p.  99,  n.  3.  Elle  en  eft  fouvent  remplie , t.  iij, 

P- 531 5 «-S- 

CoRPORiFiER  : l’élément  terre  corporifie  & fixe  les  autres 
élémens,  t.  iv  , p.  60,  n.  3. 

Corps  : leurs  parties  primitives  font  d’une  extrême  dureté, 
t.  ij , p.  212,  n.  I, 

Leurs  élémens  font-ils  une  feule  & même  matière?  t.  iv, 
p.6o,  n.  2.  Gradation  des  rapports  des  élémens,  ibid. 

La  forme  de  leurs  parties  intégrantes  nous  eft  inconnue, 
t.  j , p.  504 , n.  4.  ; 

Leurs  parties  s’unifient  ou  par  agrégation  , t.  j , p.  57,  n.3; 
ou  par  compolîtion , n.  4 ; ou  par  complication , p.  60, 
n.  2 ; ou  par  décompolition  Sc  compolîtion,  p.  61, 
n.  2 , 3. 

Son  impolfibilité  à s’unir  h un  autre  par  les  moyens  con- 
nus, ne  prouve  pas  qu’il  n’a  avec  ce  fécond  aucune 
affinité,  t.  j , p.  58  , n.  4. 

■ J^’ont  qu’un  degré  déterminé  d’adhérence,  t.  ij,  p.250,  n.2. 

Ne  peut  être  confidéré  comme  agrégé,  s’il  n’y  a adhé- 
rence dans  toutes  fçs  parues , t.  j , p.  72,  n.  3. 
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Corps  : ne  font  pas  abfoîum-'nt  fixes . t.  iij , p.  1 64 , n.5.  Caufes 
primordiales  de  leurs  compofitions  & décompofitions. 
V.  Coutaët  ou  Pefanteur  , p.  206-21  T. 
naturels  : tous  peuvenr  être  réduits  à des  corps  moins 
compofés,  t.  iij,  p.  379,  n.  3.  V.  p.382,  n.3-p.  384. 
Deux  manières  de  les  comparer  comme  pefans.  V.  Pe- 
fanteur , t.  iij , p.  197  , n.  2-p.  199. 

Leurpefan’^eur  fpécifique  n^'eftpas  toujours  proportionnée 
à celle  de  leurs  parties  intégrantes , t.  iv , p.  57 , n.  2. 
Leurs  propriétés  dépendent  autant  & peut-être  plus  de  la 
manière  dont  font  unies  leurs  parties  agrégatives , que 
des  propriétés  de  celles-ci , t,  j , p.  73  , n.  2. 
compofés  : ont  des  propriétés  qui  participent  de  celles  des 
principes  dont  ils  font  compofés  ? t.  j , p.  59 , n.  3.  Ces 
propriétés  participent  de  celles  des  corps  compofans , 
mais  ne  font  pas  toujours  moyennes  entre  celles  de  ces 
corps  , t.  iij,  p.  492,  n.  I,  2,  3. 
compofés  contenant  un  principe  prédominant^  tient  auffi 
fes  principales  propriétés  de  ce  principe,  t.  ij,  p.  521, 
n.  4. 

combinés  : leur  faturation  efl;  d’autant  plus  exaéte , qu’ils 
ont  enfemble  plus  d’affinité  , t.  iij , p.  462,  n,  i. 

Quand  n’ont-ils  plus  de  caufticité  ? t.  j , p.  308  , n.  i , 2. 

Comrtient  la  reprendroient-üs  ? p.  309,  n.  2. 

Leur  décompofition , t.  j , p.  436,  n.  3-P.439. 

Plus  ils  font  fimples , plus  on  a de  peine  à lés  décompo- 
fer , t.  iij , p.  497  , n.  i. 

compofé,  efi:  nécelfairement  décompofé  par  la  fouftradion 
d’un  de  fes  principes , t.  j,  p.  462 , n.  3 - p.  f.  Les  An- 
ciens, ou  Hippocrate  avoit  très-bien  établi  ce  principe, 
non  fumant  dans  fa  décompofition , eft  la  même  chofe  que 
la  fumée  qui  paroît , t,  ij , p.  265 , n.  4. 

Pourroit-on  difibudre  tous  les  corps  par  un  feul  pris  ii 
volonté  ? t.  j , p.  89,  n.  3. 

nagiffent  que  comme  fluides , axiome , t.  j , p.  490 ,0.7. 
Moyens  de  les  divifer , t.  j , p.  496 , n.  6-p,  498 , n.  2. 
diaphanes,  feuls  que  la  lumière  pénétre,  t.  ij , p.  194,  n.g; 
p.  i97,n.6.: 

luifans  dans  Pofifcurité,  prouveroient-ils  que  la  lumière 
adhère  certain  temps  aux  corps  ? r,  iij , p.  255,  n.  i. 
durs  : s’échauffent  tous  & deviennent  lumineux, &c.  t.j, 
p.  289,  n.  2.  Chaleur  dont  ils  font  fufceptibles.  V.  Eau, 
t.  ij,p.  3,  ri.  i-p.  5,n.  2. 

dilaté  par  la  chaleur,  diminue  en  pefanteur  fpécifique, 
dureté , &c.  t,  ij  , p.  207  , n.  4-p.  f. 
frottés  , s’échauffent  & deviennent  même  ardens  & lu- 
mineux, t,  j , p.  203 , n.  2. 

chauffés  : comment  l’un  paroît  plus  lumineux  que  l’autre , 
t.ij,p.  205,11.2. 
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Corps.  Pourquoi  îes  plus  pefaiis  reftent  rufpendus  dans  îes 
liquides  les  plus  légers,  les  plus  rares,  après  leur  dif- 
folucion  réciproque  , t.  j , p.  492 , n.  3. 
pierreux  criftallifés,  comment  ils  fe  forment,  t.j,  p. 402, 
n.  2,3. 

gras  dilTous  par  les  alkalis  traités  avec  la  chaux,  t.j , p. 
342,  n.  2. 

Sont-  ils  perméables  au  phïogiftique  ? Examen  de  l’afler- 
tioii  de  Stahl , t.  ij , p.  380,  n,  i-p.  f. 

Le  phïogiftique  peut  palier  d’un  corps  dans  un  autre, 
t.  iij,  p.  241,  n.  T. 

Effets  que  le  phïogiftique  produit  fur^les  corps  en  s*y 
combinant , t,  iij , p.  220 , n.  4-p.  f.  n.  4. 
abondans  en  phïogiftique  , plus  attaqués  par  l’acide  ni- 
treux, t.  j,  p.  17,  n.  3, 4. 

Leur  diftindion  en  combuftibles  & incombuftibles  , t. iij, 
p.  216,  n.6.  Corps  vraiment  combuftibles,  p. 250, n. 2, 
tomIfufliÛes , font  tous  produits  par  les  combinaifons  du 
principe  inflammable  , t.  iij  , p.  567,  n.  i.  Traités  con- 
venablement avec  l'acide  vitrioiique,  forment  tous  un 
feul  & même  foufre,  p.  578  , n.  5-p.  f,  V.  p,  240 , n.  i. 
combuflibles  : les  plus  limples  font  ceux  qu’il  faut  choifir 
pour  connoître  le  degré  d’altération  que  l’air  peut  re- 
cevoir par  leur  combuftion , t.  ij , p.  425 , n.  i. 
inflammables , t,  ij , p.  206 , n.  ï.  Fortement  attaqués  par 
l’acide  nitreux , t.  ij , p.  349 , n.  3. 

Leur  principe  inflammable  n’en  peut  être  obtenu  feulj 
t.  iij,p.  219,  n.  3. 

falins,  fubftances  falines,  ou  Tels  : réflexions  importantes 
de  l’Auteur  fur  les  propriétés  de  ces  fubftances.  V.  Sels, 
t.  iij  , p.  490, 

ou  fubftances  volatiles  , t.  ij , p.  208  , n.  2 ; fixes , ibid.  ; 
fufibles  , p.  209 n.  2 ; infufibles  ou  réfradiaires  , ibid^ 
V.  p.  f.  n.2,3, 

volatils , fur-tout  les  plus  pefans,  enlèvent  avec  eux,  par 
l’effet  de  la  chaleur,  des  parties  des  matières  fixes  avec 
lefquelles  ils  font  mêlés , t.  iij  , p*  54 1 n.  4-p.  f.  n.  i ; 
combinés  avec  des  corps  fixes , ne  lont  pas  d’explofion, 
chauffés  fubitement  ,-t.  ij , p.  5 , n.  4. 
qui  réfiftent  le  plus  au  verre  ardent , t.  iv , p.  143  , n.  3. 

CoRRü sCATiON  , Eclair  , Fulguration  : terme  d’affinage  ; 
ce  qu’il  indique  , t.  j , p.  52 , n,  2.  V.  p.  54  , n.  2. 

Couleur  : n’eft  fenlible  qu’autant  qu’elle  a certaine  in- 
it:nlité,t.j,p.  358,0.  3.  ^ 

verte  de^  plantes  : fou  alteration  , t.  ij  , p.  168 , n.  2. 

Couleurs  pour  la  teinture.  V.  Teinture  , t.  iv  , p.  2.1 , n.  4- 
p,  23  , n.  I.  V.  p.  29 , n.  3'  p.  f.  n.  2. 

Couleur  Heue  du  ciel  : k quelle  caufe  on  doit  la  rapporter, 
félon  Buffon , t,  j , p.  75 , n.  4. 
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%haz  des  végétaux,  verdie  par  lefublimé  corrofif comme 
par  les  alkalis  ; pourquoi  ? t.  iij , p.  600 , n.  i. 

Couleurs  bleues  rougies  par  le  fel  fédatif , t,  j , p.  268,11.3. 
des  végétaux,  plus  altérées  par  les  acides  nitreux  & lui- 
fureux  , que  par  Eacide  vitriolique,  t.  j , p.  17 , n.  i, 
V.  p.  22 , n.  3. 

de  beaucoup  de  corps  expofés  à l’air , altérées  par  l’efFeç 
du  gaz  méphitique  . t.  ij , p.  321 , n.  2. 

Couleur  rouge  du  fang  : vient-elle  fur-tout  du  fer  ? t.  ij , p. 
186,  n.  I.  Variations  de  cette  couleur  ; l’air  lui  donne 
plus  d’éclat , n.  3. 

des  fubftances  métalliques  , varie  félon  les  alliages , t.  j , 
p.  i23,n.  I. 

Couleurs  (nuances  fucceffives  des)  que  prend  l’acier  fur  un 
feu  doux , t.  j , p.  46 , n.  3. 

que  doivent  au  fer  différentes  fubftances,  t.iij,p.i3o,  n.2. 

Couleur  jaune  du  fer  précipité  par  des  alkalis  purs  : elle  ap- 
proche d’autant  plus  du  vert  ou  du  bleu,  que  les  al- 
kalis font  plus  phi  ogiftiqués,  t.j  ,p.254,n.5-p.f.n.  1,2. 
rouge  de  la  diffolution  du  fer  par  le  vinaigre  radical,  t.  ij, 
p.  178,  n.2. 

pourpre  de  l’or , t.  iij , p.  376 , n.  3. 

Couleurs  qu'on  applique  fur  les  porcelaines  , font  des  chaux 
métalliques , t.  iij  , p.  342 , n.  2. 
du  verre  ou  du  criftal  : ufage  de  la  manganèfe  pour  les 
leur  ôter,  t.  iij,  p.  13,  n.3. 

violettes  produites  par  la  manganèfe  dans  le  verre , fur  les 
émaux  , les  porcelaines.  V.  Manganèfe  , t.  iij  , p.  14, 

n.  3, 

des  vernis  : matière  de  ces  couleurs , t,  iv , p.  132 , n.  3. 

CoUPELLyiTION  , t.  j , p.  39I  , 11.  5. 
pour  l’elfai  du  titre  de  l'or.  V.  Effai. 
nécelTaire  à i’elfai  & à la  détermination  du  titre  de  l’ar- 
gent, t.  iij,p.  387,0.  3. 
de  l’argent , t.  j , p.  189  , n.  2. 

de  la  platine  par  le  plomb , t.  iij , p.  304 , n.  3.  Ses  diffi- 
cultés , ibid.  Avantage  de  cette  platine  coupellée , ibid. 
V.p.3G7,n.i. 

Coupelle  , t.  j , p.  390,  n.  3,  Son  ufage , n,  4.  Sa  matière, 
n.  5-p.  f.  n.  2.  Comment  on  les  fait , p,  391 , n.  3, 

D’où  vient  ce  nom  - t.  j , p.  51 , n.  2. 

(Fourneau  de)  ou  g*  E fai , t.  ij , p.  260 ,0.3. 

Le  bifmuth  préférable  au  pb.mb  pour  coupelîer  ï’or  & 
l’argent , t.  j , p.  248 , n.  i. 

Cas  où  l’affinage  par  la  coupelle  feroit  défavantageux , 
517,  n.6.  p.f. 

Couperose  , t.  j , p.  391 , n.  6. 
verte  y t.  ïj , p.  172 , n.  2. 

CovVéiGE  dans  les  verreries,  t.  iv,  p.  192,  n.  i. 
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Couverte  pouri^es  poteries , t.  j , p.  391 , n.  7 ; de  quoi  on 
Ja  fait , t.  ij , p.  144 , n.  4. 

brune  des  poteries  : ufage  de  ïa  manganèfe,  t.  iij , p.  14, 

n.  4.  p.  f. 

ou  enduit  vitrifié  de  Ja  porcelaine , t.  iij,  p.  ^41  , n.  i. 
Sa  préparation , ibid.-x\,  5.  p.  f.  Comment  on  l’applique, 
p.  34?  > n.  3. 

(mettre  en)  V , Faïence , t.  ij , p.  144,  n.  2. 

Cr^ie  , efpèce  de  terre  calcaire,  t.  j , p.  391 , n.  8.  V.  Ah- 
forbans. 

Son  ufage  pour  la  décompolitîon  du  fel  ammoniac  ; pro- 
cédé , t.  j , p.  151  , n.  3.  V.  n.  4. 
combinée  avec  l’acide  nitreux  dans  le  phofphore  de  Bab 
duinus , t.  i'j , p.  283 , n.  2. 
de  Briançon  , phofphorique,  t.  iij , p.  28^  ,0.3. 

Chaux  y Corail  : criftaux  qu’ils  ont  formés  avec  l’acide 
des  fourmis , t.  j , p.  5 , n.  i. 

Crayon  noir  , ou  Molybdène,  t.  iij , p.  108 , n.  4,5. 
Crème  : acception  générale  de  ce  mot,  t.  jsP*392,n.  i. 
DE  Chaux  : ce  que  c’eft , & comment  on  la  tire,  n.  2. 
Comment  on  lui  rend  le  caraélère  de  chaux  vive , 

V.  t.  i , p.  340 , n.  3 ; t.  ij , p.  81 , n.  i. 
formée  fpontanément  à Pair  : fon  effet  fur  le  fel  ammoniac 
contredit-il  la  théorie  fur  la  faturation  des  alkalis  cauf- 
tiques  & de  la  chaux  par  le  gaz  méphitique  , t.  ij  , p. 
425 , n.  3-p.  428  , n.  I. 

DE  Lait  , t.  j , p.  392 , n.  3.  Son  ufage  en  médecine , n.  4. 
DE  Tartre  , t.  j , p.  392 , n.  5-p.  f.  V.  Tartre. 

Articles  de  Rapports  a la  Crime  de  Tartre, 

Crème  de  Tartre  ^ t.  iv , p.  2 , n.  3.  Pourquoi  criftallifible , 
p.  3,  n.  I. 

Combinée  avec  des  acides  minéraux  , a fourni  des  fels 
, neutres  parfaits  , t.  j , p.  102 , n.  2. 

Moyen  d’éviter  la  décompofition  de  l’émétique  dans  l’eau, 
t.  iv  5 p.  17 , 2. 

Creusets  , t.  j , p.  393,  n.2.  Qualités  néceffaires  aux  creu- 
fets  ,n.  3,  Matière  dont  on  doit  les  faire  , p.  394,  n.  1, 

2 ^ 3* 

d’Allemagne  ou  de  Heffe,  p.  395,  n.  2 ; d’ipfe,  n.  3. 
Forme  des  creufets,  n.  4.  Comment  on  les  effaie,  n.  5, 
6-p.  f.  n,  2. 

de  Hefle  : leur  avantage  , t.  iij , p.  349  , n.  3.  Conférei 
p.  350)0.  2-P.352. 

Cristal  de  roche , ou  naturel , t.  j ? P»  396 , n.  4.  Ses  ufages» 
p.  397)0.2. 
fa&ice  , n.  3. 

minéral  Qu  Sel  de  prunelle , n.  4.  Procédé , p.  398  ) 0.  i* 
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Articles  de  Rapports  au  CriJîaU 

Crljînl  de  roche  , apyre  , t.  j , p.  178  , n.  i. 

Sa  pefanteur  i\)écifiqLie  quadruple  de  celle  de  Peau , t.  iv, 
p.  58,11. 3. 

Sujet  aux  gerçures,  t.  iij , p.  410,  n.  i. 

Devient  phüfphorique  par  la  percuffion  ou  le  frottement, 
t.  iij , p.  283 , n.  6. 

Soumis  au  verre  ardent,  t,  iv,  p.  178 , n.  i. 

Ufage  de  la  manganéfe  pour  lui  ôter  fes  taches , t.  iij , 
P*  135  «-S- 

fa&ice  , comparé  au  criftal  naturel  , t.  iv  , p.  234,  n.  3. 
Son  imperfeâion  ; ce  qui  en  fait  la  perfeéilon , p.  237 , 
n.  3.  V.  p.  248,  n.  2. 

Cristalline  , (matière)  fublimée  en  forme  de  lames  de 
rafüirs  dans  la  décompofition  du  fel  marin  martial  ; 
elle  décompofoit  la  lumière,  t,  ij , p.  176  , n.  i. 

Cristallisable  , (tout  fel)  peut  fe  criftallifer  par  Péva- 
poration,  t.Jij,  p.  196,  n.  2.  V.  p.  519,0.  3. 

Crjstaleisation  , t.  j , p.  398 , n.  3. 

des  fels  & d’autres  fubftances  jX.] , p.  398,0.4.  Acception 
ancienne  de  ce  mot,  ibid.  Ce  que  les  Modernes  enten- 
dent par  ce  mot , n.  ^-p.  f. 

Définition  du  mot  crijlaiiijation  , p.  399 , n.  3.  Réflexions 
préliminaires  pour  entendre  le  mécanifmede  la  criflal- 
iifation,  n.  4-8.  Expofé  des  phénomènes  de  cette  opé- 
ration  , p.  400,  n.  2. 

La  congélation  cil  une  vraie  criflaïlifation , n.  4.  Glaçons 
ou  criftaux , comment  iis  fe  forment , p.  401 , n.  2.  Ar- 
rangement régulier  du  régule  d'antimoine , n.3.  Il  n'y 
a rien  de  merveilleux  , ibid. 

Toutes  les  fubftances  métalliques  ont  une  forme  particu- 
lière en  fe  refroidifiant  avec  lenteur  ^ p.  402  , n.  i.  Tou- 
tes les  matières  minérales  affedent  une  forme  déter- 
minée en  fe  féparant  du  fluide  aqueux  , n.  2.  Même 
mécanifme  dans  les  autres  criftailifations,  n.  3. 

des  fels  , n.  4.  Affinité  des  fels  avec  l’eau  , p.  403  , n.  2. 
Phénomènes  à remarquer  dans  la  criftallifation  des  fels , 

n-  3-  . 

Eau  de  criftallifation  , ibid.  Comment  on  peut  la  faire 
difparoître  , n.  4.  (V.  p.  405,  n.2.)  Cette  eau  n^eft 
pas  de  Peflence  du  fel , p.  404 , n.  2.  Variation  dans  fa 
quantité  , n.  3.  Elle  ne  retient  rien  d’étranger  au  fel 
criftallifé , n.  4. 

Variation  dans  la  quantité  d’eau  pour  difîbudre  les  fels, 

^ P- 405,  n.3. 

Le  reh'oidiflement , feule  caufe  occafionnelle  de  la  criftal- 
lifation  des  fels,  p.  406,  n.  i.  Ils  retiennent  la  même 
quantité  d’eau  de  criftallifation  que  par  l’évaporation , 
ii>id. 
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Cri^aUifatîon.  Quand  il  faut  recourir  à l'évaporation  ou  au 
refroidilfement  pour  criftjUifer  les  fels  , t.  j , p.  4^06, 
n.  2.  Procédé  pour  la  criftallifation  du  nitre  ,n.  3-p.  f 
du  fei  commun  , p.  407  , n.  2 , 3. 

Le  fel  marin  criftallife-t-il  au  fond  du  vafepp.  408  ,n.2. 
La  liqueur  reiroidie  dans  une  bouteille  formèrent  i 
peine  des  criftaux  ; fi' l’évaporation  eft  trop  pouflTée, 
Tes  criftaux  font  petits , irréguliers , n.  3. 

Le  degré  de  pureté  des  fels  dépend  beaucoup  de  feur 
criftallifation , p.  409 , n.  2, 3.  Ufage  de  la  criftallifaiion 
pour  féparer  les  fels  confondus  enfemble,  p.  410,0.2, 
SP-l*. 

Remarques  à faire  fur  fa  féparation  des  fels  : 1°  plus  les 
fels  différent  par  la  facilité  à fe  criftallifer , mieux  on 
les  fépare , p.  41 1 , n.  3 : . . . 2®  plus  ils  fe  reffemblent 
par  la  manière  de  criftailifer,  plus  la  féparation  en  eft 
difficile , n.  4-p.  f. 

Les  fels  qui  01. t de  Paâion  les  uns  fur  les  autres , fe  fé- 
parent  trés-difficilement , p.  412,0.  2,  Plus  ils  ont  d’a(^ 
finité  avec  l’eau , moins  ils  fe  criftallifent  aifément , n.  3. 

Eau-mère  , ce  que  c’eft  , p.  413 , n.  2. 

La  forme  de  tous  les  fels  cnftalülables  n’eft  pas  encore 
déterminée , n.  3.  Circonftances  qui  font  varier  la  crif- 
tallifation  ; ibid,-  p.  f. 

Criftallifation  par  le  moyen  d’une  fubftance  qui  n*a  point 
d’;dlion  fur  le  fel  à criftailifer  , exemple  de  l’efprit  de 
vin , p.  414 , n.  3.  Les  criftaux  font  toujours  petits  & 
mal  conformés  , ibid.  Le  défaut  d’eau  occafionne  la 
meme  choie  , même  dans  les  fels  métalliques  , exem- 
ples, p,  415,  n.  I.  La  fubftance  ajoutée  par  degrés, 
n’tmpêcheroit  pas  d’avoir  de  beaux  criftaux,  n.  2. 

Les  fels  forment  de  beaux  criftc.ux  dans  les  liqueurs  qui 
leur  fonr  analogues  ; exemples,  ibid.  L’air  influe  aulfi 
fur  la  crift  llifaiion  , n.  g-p.  f. 


Articles  de  Rapports  a la  Crtjiallifatîon, 

Crij^allîfations  naturelles  des  pierres  vitrifiables  : comment 
la  N ture  les  exécute , r.  iv  , p.  235 , n.  3 , 4. 
Criflal/ifation  fubitc  de  l’alkali  volatil,  O fa  de  Van-Hefmont, 
t.  ij , p.  56 , n.  2. 

Crijîallifations  o’amalgames , reffemblantes  aux  criftallifa- 
tions  fahnes  , t.  j , p.  147  , n.  2. 

Criflallifation  de  l’eau  , Glace , t.  ij , p.  I , n.  4 , 5 ; p.  432, 

n.  3. 

Cnjtaliij'ati'^ns  formées  par  les  pierres  calcaires  ^t.iv , p.  65» 

n.  3. 

Criflallifation  : règle  générale  pour  cette  opération,  t.  iij, 
p.  196  , n.  2.  Exception  , n.  3. 

^£au  de)  : la  quantité  que  i*eau  peut  diffoudre  d’un  fel , 
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efl: , en  général , en  raifon  de  i^eau  de  criftallifation  qui 
entre  dans  ce  Tel  ,.t.  iij , p.  461  , n.  2. 

(Eau  de) , caufe  de  la  tranfparence  des  Tels  ,t.j , p.  109,  n.7. 

(Eau  de)  :1e  gaz  acide  fultureux  volatil  s^empare  de  l’eau 
de  criftallifation  des  feis  qui  en  contiennent  beaucoup, 
t.  ij,p.  400,n.  4.  . 

(Eau  de)  du  borax  : le  gaz  acide  marin  s’en  empare;  le 
gaz  acide  acéteux  la  laiflTe  , t.  ij , p.  40J , n.  2. 

Cristalliser  : le  gaz  inflammable  ne  t'ait  pas  criftallifer 
les  alkalis  cauftiques  comme  le  gaz  méphitique,  t.  ij , 
p.  346. 

Cristaux  : nom  particulièrement  afFeclé  h tous  les  Tels 
neutres  à bafe  métallique  ,fufceptibles  de  criftallifation; 
exemples , t.  j , p.  416  , n.  2. 

d' Argent  ou  de  Lune , n,  3.  Procédé  , n.  4 ; avec  l’argent 
mêlé  de  cuivre,  p.  417 , n.  2.  Nitre  lunaire  , n.  3.  Il 
détonne  , ibid.  Moyen  de  décompiofer  le  nitre  lunaire, 
n.  4.  Pierre  infernale , n.  5. 

Les  criftaux  de  lune  font-ils  propres  aux  ufages  de  la  mé- 
decine , félon  la  méthode  de  Boyle  ? p.  418 , n.  1-3. 

de  Fénus  , p.  419 , n.  I.  Procédé , n.  2 , 3.  Teinture  de  Vé- 
nus , n.  3.  Vinaigie  radical,  ou  efpiit  de  Vénus,  n.  4. 
Verdet  âftillé  , n.  5. 

Articles  de  Rapports  aux  Crijraux* 


€riflaux  d'alkali  fixe  faturé  de  gaz , ne  font  plus  déliquef- 
cens , ni  cauftiques , t.  j , p.  300  , n.  2. 
formés  par  l’acide  des  fourmis  uni  à Palkali  fixe:  examen 
de  ces  criftaux  & de  cet  acide  , t.  j , p.  5 , n.  i, 
de  lune  > ou  Pierre  infernale , t.  iij  , p.  269 , n.  3.  Procédé , 
n.  4.  V.  t.  j,p.  i85,n.  3. 

de  lune  : nom  donné  mal-â-propos , par  Lémery , au  vi- 
triol d’argent , t.  j , p.  418  , n.  4. 
de  lune  : comment  on  les  empêche  de  fe  former  dans  l’o- 
pération de  l’arbre  de  Diane , t.  j , p.  180  , n.  3. 
de  mercure  , ou  iNitre  mercuriel , t.  iij , p,  159 , n.  2, 
des  fels  : leur  forme  infuffifante  pour  déterminer  la  nature 
des  fels  ou  des  acides , t.  iij , p.  1 10 , n.  4, 
de  fonde  , produits  par  la  calcination  du  tartre  en  vaif- 
feaux  clos , t.  J , p.  114,  n.  3. 
de  Vénus,t.j,p.  424,0.3.  _ 

de  Vénus  pour  obtenir  le  vinaigre  très-concentré,  t.  ij, 


p.  73 , n.  3. 

Crocus  , ou  Safran  de  divers  métaux,  t.‘j , p.4l9,  n.  6. 
Cru c ITERES  : (plantes)  leur  difpofition  à la  putréfaéiion 


t.  iij , p.  427  , n.  I. 

Crustacés  , Testacès  ; (animaux)  les  terres  calcaires  qui 
en  proviennent  font  les  plus  pi.res , t.  iv,  p,68  , n.4. 
CücURBiTE , t.  j , p.  420 , n.  2 , 3.  V.  Cornue  de  Alambic, 


/ 
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CuiNES  , t.  J , p.  420 , n.  4 , 5. 

Cuites  (nitre  de)  différentes  pour  îa  diftillatioii  de  Peau- 
forte  , t.  ij , p.  59 , n.  5 ; p.  60  , n.  3. 

Cuivre  ou  Vénus  : Tes  propriétés , t.  j , p.  420 , n.  6 p.  f.  n.  4. 

brûié , p.  421 , n.  5 , 6.  Ce  cuivre  fe  fond  pius  difficilement  ; 
moyen  de  le  revivifier,  n.  7.  Comment  on  en  achève 
la  calcination , p.  422 , n.  2. 

Vert-de-gris  , n.  3.  Ce  que  c'eft,  n.  4.  Comment  fe  for- 
me-t-il ? ibid. 

Le  cuivre  fe  diffout  dans  tous  les  acides , & moins  aifé- 
ment  dans  le  vitriolique  , p.  423  , n.  2 , 3.  Aélion  de 

^ Tacide  nitreux  fur  le  cuivre  , & fel  déliquefcent  qui  en 
réfulte,  n.  4.  Aétion  de  l’acide  marin;  phénomènes ré- 
fultans  , n.  5.  Encre  de  fympathie  jaune,  Adion 
de  l’eau  régale , p.  424 , in  2.  Adion  des  acides  végé- 
taux , n.  3. 

Par  le  moyen  du  feu,  le  cuivre  fe. fépare  de  tous  les  aci- 
des , n.  4.  Pr  -cipité  vert  de  cu’vre  , fon  ufage  , n.  5. 
Le  cuivre  précipité  par  ‘efer  a fon  brillant  métallique; 
raifon  de  ce  phénomène  , n.  6-p.  f.  Le  fer  ne  peut  fe 
changer  en  cuivre,  p.  425,  n.  2.  Le  fer  lert  à tirer  le 
cuivre  des  eaux  cuivreufes^  & des  mines  de  cuivre  py- 
ritcLifes , n.  3. 

Le  mercure  & i’argent  précipités  par  le  cuivre , reprennent 
leur  brillant  métail  qtr',  n.  4.  Comment  on  purifie  cct 
argent,  p.  426,  n.  i.  Efpèce  d’argenture  faite  fur  le  cuit 
vre  avec  une  folution  de  mercure , n.  2. 

Pourquoi  le  cuivre  eft-ii  appelé  Vénus  ? n.  3. 

Adion  des  alkalis  fixes  & volatils  fur  le  cuivre,  n. 4.  Li- 
queur alkaline  perdant  & reprenant  fa  couleur  , n.  5. 
Autres  teintures  qui  préfentent  des  effets  analogues, 
p.  427  , n.  2.  La  teinture  noire , de  grife  , devient  noire 
en  l’éventant , n.  3.  Effets  contraires,  en  apparence, 
de  l’air  fur  les  couleurs  ; cela  vient  il  des  matières  ga- 
zeufes  volatiles?  n,  4.  La  folution  du  cuivre  dans  l’al- 
kali  volatil  eft  toujours  d’un  beau  bleu,  p.  428,  n.  i. 
Liqueur  d’épreuve  pour  reconnoître  le  cuivre  danspKi- 
fieurs  mélanges , ibid. 

L’alkali  volatil  peut  diffoudre  beaucoup  de  cuivre  ; fel 
bleu  réfultant , n.  2.  Ce  fel  expofé  à l’air , devient  vert , 
& rtffemble  a la  malachite,  ibid. 

Adion  des  fels  neutres  & des  matières  graffes  fur  le  cui- 
vre , p.  429,  n.  2.  Adion  du  foufre  : le  cuivre  devient 
pyriteux  ; vitriol  bleu  réfultant  de  l’adion  du  feu,  n.  3. 

Alliages  des  métaux  & demi-métaux  avec  le  cuivre, n. 4. 
Comment  on  le  fépare  d’avec  les  autres  métaux  , n.  5. 

Ufage  du  cuivre  dans  les  arts  , n.  6.  Bronze, p.  430,0.  2. 
Tombac,  fimilor,  or  de  Manheim , clincans , &:c.  ibid. 
Table  des  affinités  du  cuivre,  n.  3. 
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hlauc  y n.  4.  Cet  ailiage  eft  dangereux , p.  431 , n.  i. 
de  Rojette  , n.  2. 

~ jaune  , ou  Laiton  , n.  g , 4.  Précaution  néceffaire  pour 
faire  le  laiton,  n.5-p.r.  Procédés, p. 432 , n.  2 , 3 ,4, 6. 
Augmentation  du  poids  du  cuivre  dans  cette  opération, 
p.  433 , n.  I . Comment  fe  fépare  le  zinc , n,  2. 

Le  cuivre  eft  dangereux  , employé  pour  les  uftenfiles  de 
cuifine,  n.  3. 

Remèdes  contre  le  vert-de-gris , n.  4-p.  f. 

L’ufage  du  cuivre  eft  réfervé  pour  l 'extérieur , p.  434 , n.  2, 

Articles  de  Rapports  au  Cuivrée 

Cuivre  : fonte  de  fes  mines  , t.  iv , p.  loi , n.  4. 

Subftances  qui  le  minéralifent , p.  103  , n.  3. 

''  Mine  de  cuivre  blanche , riche  en  argent , t.  iij , p.  96 , n.g, 
abondant  dans  les  minéraux  pyriteux  de  Mifnk , t.  iij , 
p.  388  , n.  3. 

& Soufre  : donne  à la  pyrite  jaune  cette  couleur , t.  iij , 

p.  398,0.5.  

(Ratraîchiflement  du).  V.  Liquation  , t.  iij , p.518 , n.  3. 

V.  p.  f.  n.  3. 

On  a toujours  lieu  de  le  foupçonner  dans  le  plomb,  t.  ij, 

p.  532,n.  I. 

- de  ro jette  , t.  iv , p.  104,  n.  2 ; p.  f.  n.  3. 
jaune  : ufage  de  la  calamine , t.  j,  p.  271 , n.  i. 

Sa  rouille  ou  vert-de-gris , t.  iij , p.  444 ,0.7. 
mir  y t.  iv , p,  103  , n.  2 , 5-p.  f, 

(Crocus  de).  V.  Crocus  y t.  j , p.  419,  n.  6. 

Ses  alliages.  V.  Alliage , t.  j , p.  124  , n.  2. 
comme  intermède  pour  dégager  Pargentuni  à I^acidema-' 
rin  dans  la  lune  cornée,  t.  ij , p.  531,  n.  2. 
argenté  avec  le  mercure  diflbus,  t.iij,  p.  351  n.  3.  (jfj 
N'eft  pas  précipité  de  Pacide  nitreux  par  Pacide  marin  , 
t.  ij,p.  532,n.  I. 

Rend  verte  la  diflblution  de  Pargent  dans  l'acide  nitreux, 
t.j,p.  184,  n.  4. 

Précipite  l’argent  de  Pacide  nitreux , t.  j , p.  187 , mio-p.f. 
Altère  la  couleur  de  Pargile , r.  j , p.  193 , n.  i. 
blanchi  par  Parfenic , t.  iij , p.  398 , n.  3. 

- uni  à Parfenic , &c.  t.  j , p.  209  , n.  6. 
allié  à Pétain  ; Airain  y t.  j , p.  8l , n.  4. 

Sa  dudilité  moins  altérée  par  Pétain  que  celle  des  autres 
• métaux,  t.  i},p.  1085  n.  6. 

Sa  furface  un  peu  calcinée  dans  Pétarriage,  t.  ij , p.  1 1 1,  n,2, 
; pour  les  vaifi'eaux  de  cuifine , t.iv , p.  1 12 , n.  4 ; p.  1 15. 


(’)  Cette  argenture  ne  tarde  pas  a devenir  terne,  & gâte  le 
enivre  que  l’acide  corrode, 


TABLE 

Cuivre.  Son  amaTgame  avec  le  mercure  , précaution  pour 
cette  opération  , t.  j , p.  146,  n.  2. 

Exalte  la  couleur  de  l^or , t.  lij , p.  170 , n,  5, 

Fondu  avec  moitié  de  Ton  poids  d’or,  féparé  enfuitepar 
Eeau-forte  ; couleur  rouge  indeftrudibie  que  prend  l’or. 
Expérience  à confirmer , t.  iij , p.  175 , n.  i. 

Fourni  par  le  plomb  à l’argent  fulfuré , &c.  t.  j , p.i88 , n.5. 
Avantage  de  fbn  alliage  avec  la  platine , t.  iij  ,p.  301,0.4. 

V.p.  303>  n.5-  , . 

Converti  en  verre  demi-opaque  trés-rouge  au  foyer  du 
verre  ardent , t.  iv  , p.  154 , n.  4. 

CRégule  de)  , t.  j , p.  170 , n.  i. 

dilfous  par  l’alkali  volatil  après  l’avoir  été  dans  un  acide, 
t.  j , p.  118  , n.  6. 

diilbus  par  l’alkali  volatil , t.  j , p.  u8 , n.  3.  Phénomène 
fingulier  que  préfente  la  couleur  de  cette  dilToiution , 


n.  4. 

Peu  attaqué  par  l’acide  des  fourmis , t.  j , p.  5 , n,  3.  Sa 
chaux  diflbute  par  le  même  acide , ibii, 

N’eft  pas  précipité  de  l’acide  nitreux  par  l’acide  marin , 


n.  I. 


t.  ij  ^ P*  532 , 

Comment  on  le  fépare  de  l’efprit  de  Vénus,  t.  ij , p.  74, 
n.  2.  Ce  qu’il  devient,  n.  4. 

Papier  imbibé  d’une  diffblution  de  cuivre  dans  l’acide  ni- 
treux, brûlé  par  Prieftiey  dans  les  gâz  fans  le  concours 
de  l’air  extérieur , t.  ij  , p.  337  , n.  1. 

Le  fel  fédatif  en  contient-il  ? t.  iij , p,  553 , n.  5. 

Décompofe  le  fublimé  corrofif,  t.  iij , p.  33 , n.  4, 

Culot  , t.  j,  p.  434,  n.  3. 

CuFE  contenant  une  liqueur  en  fermentation  vineufe , n’efi: 
pas  vide  à fa  partie  non  remplie , mais  pleine  de  gaz 
méphitique,  t.  ij , p.  314,  n.  2. 

Cuve$  d'entrepôt  , du  limon,  à laver  , t.  iv , p.  85,  n.  2. 


D 


D ÊBOUJLLJS  , t.  iv  , p.  23  , n.  2, 

Decaittation  > t.  j , p.  434,  n.  4, 

DëCjIpper  le  fer , t.  ij  , p.  1 1 1 , n..  3. 

Décoction  , t.  j , p.  434  , n.  5.  Ses  deux  acceptions , ibid. 
Pour  quelles  matières  elleeft  utile  ou  non,  n.6-p.436- 


n.  2. 

des  végétaux  empêchent  qu’ils  ne  forment  d'alkali  fixe, 
t.  j , p.  loj , n.  6. 

Eecoctum  album  de  Sydenham;  fabafe,  t.j,p.388,n.4. 
Décomposés  , lurdécompofés,  t.  j , p.  380 , n.  3. 
Décomposition  des  corps  ; en  quu.  elle  confifte  , t.  j 5 
p.  436  , n.  3. 

Différente  de  la  divifion  mécanique  , n.  4.  La  divifion  ne 
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change  rien  à ia  nature  dés  corps , p.  437 , n,  2.  Sans 
les  autres  fecours  de  l’art  > les  compofés  refteroient  tou- 
jours homogènes , n,  3.  li  en  feroit  de  même  C tous  ies 
corps  naturels  étoient  également  Amples , n.  4.  Com- 
ment les  corps  Amples  ou  les  élémens  primitifs  de- 
viennent des  moyens  de  décompoAtion , n.  ^5  p.f.-n.i. 
Le  feu  eA:  un  des  grands  moyens  de  décompolîdon , 
p.  438  , n.  3.  Les  décompoAtions  fe  font  auffi  par  les 
affinités  des  fubftances  ; exemple , n.  4. 

Articles  de  Rapports  'a  la  Décompofition, 

Décompofition  & Compofition  chimiques  , ne  font  que  PelTet 
d’une  gravitation  mutuelle  ; exemple  qui  fert  de  confé- 
quence  à ce  principe , t.  iij , p.  209 , n,  2. 

& Combinaifon  » ont  toutes  pour  caufe  prochaine  îacauf- 
ticité  ou  Paâion  diflblvante  des  fubftances , t.  j jp,  277, 


n.  3. 


& Compofition  réfultantes  des  affinités  des  parties  des  mix- 
tes, t.  j , p.  60,  n»  4 p.  f. 

double,  & deux  nouvelles  combinaifons  ; exemple,  t.ij. 


p.  530 , n.  4. 

de  la  lumière , t.  iij , p.  239 , n.  3.  Ses  combinaifons  avec 
d’autres  corps , ibid, 

du  nitre  par  Pacide  vitriolique , & du  tartre  vitriolé  par 
l’acide  nitreux  , t.  j , p.  18 , n.  3. 
du  nitre  par  les  argiles  ; le  tartre  vitriolé  réfui  tant  prou- 
ve-t-il lapréfence  de  Pacide  vitriolique  dans  les  argiles? 
t.j,  p.  203,  n.  2. 

de  Pacide  nitreux , par  le  procédé  de  M,  LavoiAer,  t%y, 

p.  363  > n-  2-p.  f. 

du  fel  commun  par  le  phlogiftique  , eft-elle  impoffibie  ? 
t.  j>  P«  112,  n.  I. 

‘ du  baume  de  foufre  par  la  diftillation  : réfuïtats , t.  J , p. 


229 , n.  I. 

du  foufre  , n’a  pas  lieu  dans  fon  union  avec  les  alkalis, 
t.  iij,p.  570»  n.  5. 

VkcsLÈPiTATiQît , t.  j , p.  439,  n.  2.  Corps  fujets  à décré- 
piter , n.  3. 

de  l’argile  chauffée  promptement , t.  j , p.  190, 

Décru  ER.  la  foie , t.  lij , p,  468 , n.  2, 

Déflagration  des  végétaux , comment  s’y  forme  Palkali 
Axe  , t.  j , p.  100,  n.  2. 

DEFLEGMATION  , t.  j , p.  439  , n.  4. 

de  l’acide  vitriolique  , par  évaporation  & diftillation , 
t.  j,  p.  381,11.5- p.  383. 

Dsflsgmer  les  fels , t.  ij , p.  230 , n.  4, 

Deflegmss  (acides)  s’échauffent  beaucoup  en  fe  mêlant 
avec  Peau , t.  j , P*  2 , n.  2. 

DjEr&UTUM  ? t.  j J p.  439  J n.  5* 
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DÉGRAISSER.  .*  ufage  des  favons  faits  avec  l’alkaîi  volâtît^ 
t.j.p.  119,  n.  4. 

DELIQUESCENCE  , t.  j , p.  439 , D.  6.  Elle  n’a  lieu  que  dans 
ies  fubftances  falines , ou  dans  celles  qui  en  contiennent, 

7‘  . 

Cette  propriété  eft  en  raifon  de  la  fimplicité  des  matières, 
p.440,  n,  I.  Raifon  de  la  dcliquefcence  de  nombre  de 
fels  neutres.  Ces  fels  font  dans  un  état  mitoyen  entre 
celui  d’un  acide  libre  , & d’un  acide  entièrement  fa- 
turé,  n.  2.  Sels  vitrioliques  qui  ne  font  pas  déliquefcens, 
n.  4 Raifon  de  la  déliquefcence  des  fels  formés  par  l’a- 
cide nitreux  ou  marin  avec  certaines  fubftances , n.  5, 
Pourquoi  ils  forment  des  fels  non  déliquefcens.avec 
d’autres  matières,  ibid»  Phénomènes  qu’offrent  les  aci- 
des végétaux  au  fujet  de  la  déliquefcence  , p.  441  ,n.'5s. 
Acide  du  vinaigre , ihid.  Acide  tartareux , n.  3. 

La  déliquefcence  dépend  de  l’état  des  acides , n.  4.  Alkali 
fixe  végétal,  n.  5,  6.  Alkali  volatil,  ibid.  La  fouftrac- 
tion  du  gaz  rend  ies  alkalis  déiiquelcens , p.  442,  n.2. 
Ce  gaz  a plus  d’affinité  avec  la  chaux  vive  qu’avec  les 
fels  , ibid. 

Les  extraits  s’humeélent  très-aifément  à l’air , n.  3.  Plu- 
fieurs  corps  s’humeûent  à l’air  fans  être  déliquefcens  , 
n.  4.  Raifon  de  ce  phénomène , ibid.  D’autres  corps  font 
comme  dans  l’état  de  ficcité,  tandis  qu’ils  font  prefquc 
dans  une  difpofition  déliquefcente , p,  443  , n.  2. 

Articles  de  Rapports  a la  Déliquefcence, 

Déliquefcence  extrême  d’un  alkali  très-cauftique,  diminue 
à proportion  qu’il  s’unit  aux  corps  qu’il  attaque , t.  j , 
p.  300,  n.  2. 

extrême  des  fubftances  falines  très-concentrées , t.  ij , p. 
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Déljquescens  , (fels)  t.  iij,  p.  521 , n.  5.  Leur  analogie 
avec  les  fels  fluors  ; leur  différence , t.  iij  ,p.  535 , n.  2. 
Deliquium  , t.  j , p.  443 , n.  3. 

Demi-fusion  des  cendres  de  kali;  fes  inconvéniens , t.  iij , 
p.  563 , n.  2.  _ 

Demi-meTjiux  j t.  j , p.  443 , n*  4.  On  n’en  connoit  que 
cinq  , n.  5. 

Le  mercure  n’eft  pas  un  demi-métal , n.  6.  (V.  Nickel.') 
Leurs  chaux  auffi  fixes  que  celles  des  métaux , t.  j , p.  327, 

n.  8. 

Demi  fitrification  : toute  fubftance  peut  être  de  deux 
manières  dans  cet  état,  t.  iij,  p.  325,  n.  3. 
DEMi-yoLjtTiLs  , (fels)  t.  iij , p.  556 , n.  3. 

Deniers  : parties  fiâives  du  titre  de  i’argent,  t.j  ,p.  444, 
n.  3 , 4.  Divifion  du  denier  en  24  grains,  n.  5. 
divifions  des  poids  dans  les  çflais , t:  ij , p,  93  , n.  2-p.  f.^ 

DENSITE 


DES  MATIÈRES.  40Î 

Densité  des  parties  intégrantes  des  corps,  nous  eft  incon- 
nue, t.  iij , p.  210  , //or^. 

des  corps  , caufe  de  leur  opacité , t.  iij  , p.  85  ->  n.  2 ^ 
des  corps , confidérée  relativement  h l'adion  des  difibl- 
vans  h à leur  faturation  , t.  iij  j p.  207  , n.  2-p.  f.  n.  3. 
des  métaux  ; fes  changemens  dans  les  alliages , t.  j , p.  123, 


n.  î. 


les  métaux  doivent  au  phiogifliqiie  ; d’où  dépend- 
elle  ? t.  iij , p.  232 ,0.5.  ^ 

plus  grande  des  verres  qui  ne  contiennent  d autre  tondant 
que  des  terres  métalliques  j ou  le  phlogiftique , t.  iv, 
p.  243  , n.  2. 

Déport  , ouféparation  de  l’or  d’avec  l’argent,  t.  j , p.  444, 
n.  6.  Raifons  des  moyens  dé  départ , n.  7.  li  y a trois 
moyens  de  départ,  l'âcide  nitreux , le  marin , & le  fou- 

par  l eau-forte,  n.  3.  Procédé,  précautions  préliminaires, 
n.  4-p.  r. 

Inqnart , ou  quartation  , p.  446  , h.  2.  Quand  peut-on  fe 
difpenfer  de  faire  i’inquart  ? p.  447  , n.  2. 

inverfe  , quand  l’or  furpafle  l’argent  en  quantité  , n.  3. 
Le  départ  par  l’eau  régale  eft  incomplet  ; pourquoi  ? 
n.  4-p.  f.  n.  2.  Précaution  pour  recueillir  l’or  après  le 
départ , p.  448 , n.  3.  Comment  on  emploie  l’eau-forte 
quand  la  malle  eft  inquartée,  n.  4.  On  peut  départir 
par  l’eau-forte  une  malle  de  deux  tiers  d’argent  fur  un 
tiers  d’or  , n.  5. 

L’or  relie  noir  après  ces  opérations,  n.  6.  On  lui  rend  de 
la  conliftance  en  le  faiftint  recuire  : commînt?  p.  449, 
n.  2.  Or  en  cornets  , ibid. 

1,’affinage  par  le  plomb  eft  nécelfaire  avant  de  ftiire  le  dé- 
part de  l’or  & de  l’argent,  n.  3.  Les  métaux  irrtparfaits 
né  reftent  pas  entièrement  dilTous  dans  l’acide  nitreux, 
ibid.  On  lave  l’or,  après  le  départ',  avec  de  Peau  très- 
pure  \ pourquoi , n.  4.  On  retire  l’argent  de  l’eau-forte, 
ou  par  la  diftiilation,  ou  en  le  précipitant  par  le  cui- 
vre , p.  450  , n.  2.  Procédé  par  le  cuivre,  n.  3.  Argent 
de  départ , ibid.  \\  relie  toujours  une  portion  d’or  ou 
d’argent,  après  ce  départ , dans  les  menftrues,  n.  4.  . 

Obfervations  fur  le  départ  en  petit , n.  5-p.  f. 

concentré  , ou  par  cémentafiou  ÿ fon  ufage , p.  451 , n.  3. 
Cément  requis , ou  cément  royal , p.  452 , n.  2.  Pro- 
cédé , n.  3.  Dans  cette  expérience , l’acide  marin  attaque 
l’argent,  n.  4.  11  n’attaque  pas  l’or,  p.  453  , u.  i. 

On  peut  fubftituer  le  nitre  au  fei  dans  lè  cément,  n.  3. 
Doit -on  faire  entrer  enfemble  le  nitre  , le  fel  ma- 
rin , ou  le  fel  ammoniac  dans  le  cément  ? n.  4.  Il  faut 
bien  laver  l’or  après  l’opération  , «.  5.  Comment  on 
retire  l'argent , n,  6. 

Tome 
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entend  par  donner  la  fanjje  j ibid. 
fcc,  n.  2.  Inconvéniens  du  départ  fec  , n.  3-p.  f. 

Articles  de  Rapports  au  Départ, 

Départ ^ peur  l’argent , t.  j , p.  189 , n.  3 , 4.  Départ  concen- 
tré , n.  5,  Départ  fec , n.  6. 

ou  puribeatinn  de  l'or  par  l’antimoine , t.  iij  ,p.  388  ,n.  4, 
(EiTai  du)  pour  s’alTurer  fi  le  bouton  de  fin  qui  refte  fur 
la  coupelle , contient  de  l’or  , t.  ij , p.  92 , n.  i.  V.  p. 
100,  n.  3. 

Désécrouir  un  métal , en  le  faifant  chauffer , t.  ij , p.  37 , 
, 3- 

Detonn^tion  , c.  j , p.  455  , n.  3.  Exemples  de  déton- 
nations  , ibid. 

du  nitre,  n.  4.  Il  y a deux  moyens  de  faire  détonner  le 
nitre  , n.5.  Conditions  néceflaires  pour  cette  opération, 
p.  456,  n.  2p-f.  n.  4.  Nitre  fixé,ouallsalifé,n.5.  Plus 
11  y"  a de  contad  entre  le  nitre  & le  phlogiftique,  plus 
la  détonnation  efl:  facile  , & nice  versp  , n.  6-p.  f.n.2. 
Soufre  nitreux,  p.  457,  n.  3.  Circonftances  qui  femblent; 
établir  Thypothèfe  de  ce  foufre,  n.  4,  5-p.  f.  Analogie 
avec  ce  qui  fe  paife  dans  la  formation  du  foufre , avec 
l’acide  vitriolique  & fe  phlogiftique  pur , p.  458 , n.  i. 
Le  nitre  ne  détonne  avec  aucun  corps  dans  l’état  huileux, 
n.  2.  Pourquoi  certaines  fubfiances  détonnent  avec  le 
nitre  dans  un  état  huileux  ? n.  3,  Plulieurs  faits  inti- 
mement liés  avec  cette  théorie  , n.  4.  Le  charbon  le 
plus  fec , le  plus  chaud  , & non  rouge  , ne  détonne  pas 
avec  l’acide  nitreux  le  plus  défiegmé,  n.  5-p.f.  Allu- 
mé , il  détonne  à certain  point  avec  cet  acide  ; raifons 
de  ce  phénomène  , p.  459 , n.  2.  Réfultat  : l’acide  ni- 
treux libre  ne  contrade  pas  aifément  d’union  avec  îe 
phlogiftique  pour  en  former  du  foufre  nitreux,  n.  3. 

Les  différences  de  fa  détonnation  des  différens  nitres  , 
dépendent  des  bafes  avec  lefquelles  l’acide  nitreux  eft 
uni,  p.  460,  n.  I.  Plus  il  eft  forcement  uni , plus  il 
détonne  ; exemples , ibid.  ; & vice  versâ , n.  2-p.  f. 

Les  détonnations  font-elles  plus  fortes  fi  les  nitres  font 
plus  fuiibles  ? n.  3-p.  f. 

Différence  dans  la  déflagration  du  foufre  nitreux  & du 
vitriolique , n.  2.  Raifon  de  cette  différence,  félon  Stahl, 
n.  4-p.  463. 

A quoi  eft  due  l'explofion  dans  la  détonnation  du  nitre, 
p.  463 , n.  3.  C’eft  h l’eau  contenue  dans  le  nitre  , p.464, 
n.  I. 

L’air  eft  un  des  principes  du  nitre , n.  a.  Eft-ce  h quelque 


des  matières*  40^ 

fubftance  gazeufe  qu’eft  due  l’explofion  de  îa  poudre 
à canon  ? n*  3.  Fli.ide  produit  par  Texplofion  de  la 
poudre  à canon  ; fa  force , ibid,  - p.  f.  L’acide  nitreux 
rempli  de  fluides  élaftiques  , p.  465 , n.  2. 

Le  nitre  détonne  avec  le  foufre  , & les  fubftances  métal- 
liques dont  le  phlogiftique  peut  brûler  aifément , n.  3. 

Articles  de  Rapports  a la  Détonnation» 


Vétoiination  du  nitre  ^ a lieu  avec  tous  les  métaux  impar- 
faits , t.  iij , p.  66 , n.  2. 

du  nitre  ; l’acide  nitreux  y eft  totalement  détruit , t*  j j 
p.  365,  n.  I. 

du  nitre  à bafe  d’alkali  volatil , par  le  moyen  de  la  cha- 
leur feule  , &c.  t.  j , p.  117 , n.  7*. 

Di^mans  , t.  j 5 p.  4%,  n.  4.  D’où  ils  viennent^  p.  466, 
n.  I.  Leur  forme  la  plus  ordinaire , n.  2.  Double  enve- 
loppe des  diamans , n.  3.  Il  y a peu  de  diamans  parfaits, 
n.  4.  Propriété  particulière  de  réfrader  la  lumière , n.  5. 

Le  diamant  eft  éledrique  & phofphorique  , n.  6.  Il  n’eft 
pas  une  pierre  vitriflable , p.  467 , n.  2. 

Sa  deftrudibilité , n.  4.  Quand  a-t-elle  été  connue?  ibiir 
p.f.  Conftatée  par  les  expériences  de  M.  d’Arcet>p.468, 
n.  5 - p.  f.  Ignorée  de  Boyle , p.  469 , n.  2.  Expérience 
de  l’Auteur,  p.  470,  n.  3-P.473.  Expérience  de  M.  le 
Blanc , p.  474 , n.  2.  Refultat , p.  475 , n.  2. 

Xa  deftrudibilité  du  diamant  eft -elle  due  à une  volatili- 
fation , ou  à la  combuftion  ? n.  3.  Se  détruit  - il  par  la 
décrépitation  ? ilïd.  Expériences  de  MM.  Lavoifier  & 
Maillard , p.  476 , n.  «-p.  477.  Les  diamans  fe  retrou- 
vent en  entier,  p.  478»  n.  i. 

Le  diamant  eft  vraiment  combuftibîe,  n.  2.  Expérience 
par  la  diftiilation  , n.  3.  Raifon  du  petit  déchet  qu’on 
trouve  , p.  479 , n*  I.  Autre  expérience  de  l’Auteur  & 
de  M.  Maillard  , n.  2-p.  f.  Le  diamant  y eft  attaqué  par 
une  grenaille  de  fer  fondu , mais  du  refte  intad , p.  480, 
n.  I. 


Le  diamant  eft  indeftrudible  , s’il  eft  garanti  du  contad 
de  l’air  & environné  d’une  matière  combuftibîe , telle 
que  le  charbon,  n.  2-p.  f.  Expériences  de  M.  Mitouard 
fur  diverfes  pierres  précieufes,  ïbid,  Diftiilation  réitérée 
avec  le  même  réfultat,  p.  481 , n.2.  Autres  expérien- 
ces, au  nombre  de  28,  de  MM.  d’Arcet  & Rouelle  , 
n.  3-p.  f. 

Le  diamant  ne  réfifte  que  relativement  au  degré  du  feu , 
p.  482 , n.  2 , & n’eft  pas  abfolument  inaltérable , ihid,- 

p.  f. 

Expériences  faites  au  miroir  ardent , p.  484,  n.  2 , 3 & 
p.  f.  Mêmes  expériences  dans  des  vailfeaux  clos , faites 
par  M.  Lavoifier,  p.  485,  n,2.  Phénomènes  réfuftans 
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TABLE 


de  cette  expérience,  t.  j , p.  486,  n.  2.  Remarque  fur 
Eeftet  de  l’eau  de  chaux  dont  on  a lavé  les  rëcipicns, 
p.  487 , n.  I.  Expériences  de  M.  Lavoifier  dans  le  gaz 
méphitique  , n.  2,  3-p.  f. 

Diamant.  Charbon,  corps  des  plus  fixes,  garanti  ducontaâ: 
de  l’air  ; analogie  entre  !e  charbon  & le  diamant , p.  488, 
n.  2.  La  fixité  du  charbon  n’eft  pas  abfolue,  p.  449,  n.  i. 
Tout  corps  fe  yolatilife  promptement  par  le  feu  à Pair 
libre , quoiqu'il  y réfifte  long-temps  dans  des  vaifleaux 
clos , n.  2. 

CoRcIufion  de  ces  expériences  fur  la  nature  du  diamant, 

8'  . 

expofé  au  foleil , eft  lumineux  dans  Pobfcurité , t.  iij , 
p.  283,0. 5. 

Poids  pour  le  pefer,  t.  ij , p.  484 , n.  6. 

DiAPHANÈiTÈ  des  corps  ; fa  caufe , t.  ij , p.  194,  n.  3. 

DlAPHORÊTiqVE  MINERAL  , t.  j , p.  49O,  n.  3. 

non  lavé , t.  j , p.  172 , n.  3. 

Diaphragme  : comment  renouveler  fon  mouvement  dans 
les  afphyxies , t.  iij , p.  269 , n.  6. 

Diarrhées  : ufage  de  Paltin  , t.  j , p.  143  , n.  3. 

Digestion  : ce  que  c’eften  chimie  ; exemple,  t.i,p.  400, 
n.  3 , 4.  V.  MflccWio//. 

des  alimens  : fes  défauts  indiqués  par  les  urines , t.  iv , 
p.  277,  n.  1,2.;  ■ 

Elle  amortit  les  acides  dans  les  premières  voies , t.  j , 


p.  3 , n.  3.^ 

Dilatabilité  de  Pair  & fes  autres  propriétés , t.  j , p.  77 , 


n,  3. 

Dilatation  des  corps  par  la  chaleur , t.  ij , p.  201 , n.  3. 


V.  p.  207  , n.  4. 

Dilutum  de  la  farine  , fermente  en  peu  de  temps,  t.  ij, 
p.  147 , n.  3.  On  n’en  extrait  plus  de  gluten  après  la 
cuifion,  p.  163  , h.  I* 

Dioptrjques  : (miroirs)  les  anciens  en  Ont-ils  connu  l'u- 
fage  pour  les  expériences  phyliques?  t.  iij  ,p.  138,  n. 3. 

Dissolution  ; en  quoi  elle  confille,  t.  j , p.  490,  n.  6, 
Axiome  ; les  corps  n’agijfent  qu’aiitant  qu’ils  font  fluides  , 


n.  7. 

Notion  néceflaire  fur  les  mots  dijfolvant  ,difJous , n.8-p.f. 
Dans  toute  difiblution  , il  y a adtion  réciproque  du  corps 
difloLis,  p.  491  , n.  I.  La  difiblution  fe  fait  par  la  voie 
humide  ou  par  la  voie  sèche,  exemples , n.  2.  Quand 
la  difiblution  eft-elje  parfaite  ? p.  492,  n.  2. 

Après  la  difiblution  de  deux  corps  l’un  par  l’autre , il  y 
a adhérence  entre  leurs  parties  intégrantes,  n.  3.  Cett'e 
adhérence  eft  caufe  que  les  corps  plus  peians  relient 
fulpendus  dans  les  pVius- légers,  ibid.  Exemple  du  mer- 
cure dans  l’efprit  de  vin , ibid. 
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Articles  de  Rapports  a la  Diffolutton. 

Viffoltition,  Solution  : la  différence  en  eft-elie  bien  fondée? 

t.  iij,p.56o,n.4,5-p.f.  n.  2. 

un  des  moyens  chimiques  de  divifer  les  corps , t.  j , p.  500, 

n.  2. 

Second  moyen  de  calciner  les  métaux  , t.  j , p.  327 , n.  3. 
Une  des  opérations  dans  lefquelles  il  fe  dégage  du  ga;'. , 
t.  ij , p.  274  , n 2.  . 

d’étain,  ou  compofition  3 en  terme  de  Teinturiers  , pour 
t^ire  l’écarlate  , t.  ij , p.  107  , n.  5.  ^ 
de  fer , comme  contre-poifon  de  i'arfenic,  t.  j ,p.  215  ,n. 2. 
L’amalgame  de  mercure  avec  un  autre  métal , efl:  une 
vraie  difîblution , &g.  t.  j , p.  147  , n.  2. 

Dijfolutions  8c  combinaifons  ; leur  caufe,  t.  iv,  p.  61,  n.  i. 
DissoLf^^Ns , (analyfe  par  les)  t.  j , p.  164 , n.  2. 

Comment  concevoir  leur  adion  ? t.  iij , p.  207 , n.  2 ; & 
leur  point  de  repos,  p,  208 , n.  i, 
de  l’or  , p.  165,  n.  2, 

Dijfolvant  uuiverfel.  V.  Àlkaëfl. 

Dissoudre  8c  Fondre  : différence  de  ces  deux  termes , 
par  rapport  aux  fels,  t.  j , p.  239 , n.  3. 

Distillation  , t.  j , p.  492  , n.  4.  Raifons  d*e  cette  opé- 
ration , n.  5.  Vaiffeaux  & procédés  différons,  félon  la 
fixité,  la  volatilité  des  fubftances,  p.  493,  n 2 , 3, 5.  Dif- 
tillation  per  afcenfum,  n.  4 ; per  latus , n.  6 , 7 ; per  dçj'~ 

, p.  494 , n.  2. 

Obfervation  fur  les  effets  de  la  diftillation,  n.  3.  Fleurs, 
fublimation,  ibid.  Comment  on  fupplée  au  défaut  d’air 
dans  la  cucurbite , n.  5.  Le  défaut  d'air  a cependant  fes 
avantages,  en  quelles  circonftances , p.  495,  n.2. 
Règles  générales  pour  la  diftillation  , n.  3,  4.  Ces  règles 
nécelfaires , fur-tout  pour  éviter  l’effet  des  vapeurs  très- 
expanfibles , p.  496  , n.  2, 

Articles  de  Rapports  a la  Dijlîlîatton. 

Dijlillation  t fon  infLiffifance  pour  obtenir  les  principes  pro- 
chains de  certaines  fubftances  végétales  , t.  j , p.163,  n.i. 
Une  des  opérations  dans  lefquelles  il  fe  dégage  du  gaz, 
t.  ij , p.  274  , n.  2.  - / 

du  baume  de  foufre;  fes  réfultats,  t.  j , p.  229 , n.  i, 

8c  décompofition  du  beurre  , t.  j , p.  231.,  n.  i-p.  f, 
de  la  cire  ; réfultats,  t.  j , p.  361 , n.  i.  , : 
du  diamant , réfultats,  t.j  ,p.478i  n.3-p.f.;;p.  481,11.2. 
de  i’eaü  de  mer  fans  aucun  intermède  ; eau  douce  que 
l’Auteur  en  a tirée , t.  ij  , p.  16  , n.  2.. 
du  mortier  le  plus  vieux  • on  en  retire  beaucoup  d’eau  , 
8c  il  perd  beaucoup  de  fa  confiftançe , t.  j ? p.  351 , n.  2. 
des  plantes  aromatiques , t.  iij , p.  416 , n.  2. 

C c iij 
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Distillation  du  füccin  ; réfultits  , t.  iij , p*  ^03  5 3 -p.  T. 

n.  2. 

Division  : ftfparation  mécanique  des  corps,  t.j,  p.  496, 
n.  3.  Effet  de  cette  réparation  , n.  4.  Différence  entre  fa 
divifion  & fa  diffofution  , ibid.  La  divifion  n^eft  qu’une 
opération  préparatoire  , n.  5. 

Moyens  mécaniques  de  divifion,  n.  6-p.  f.  n.  4.  üfage  des 
moulins  pour  broyer  , p.  497  , n.  6 , 7.  Comment  on 
parvient  à divifer  les  fubltances  fibreufes  qui  doivent 
être  jointes  à des  matières  dures  & caffantes,  n.  8.  In^ 
conyéniens  de  fa  molette,  p,  498 , n.  2.  Moyens  d’y  re- 
médier , ibid, 

Inconvéniens  généraux  de  la  divifion  mécanique , à caufe 
des  particules  qui  Te  détachent  des  inftrumens  ,n,  3.  Au- 
tre inconvénient , p.  499 , n.  2.  üfage  du  tamis  pour  y 
remédier , ibid,  ; de  la  lotion  , n.  3-p.  f. 

Moyens  chimiques  de  divifion , tels  que  fa  diffoîution  & 
fa  précipitation.  Avantages  de  ces  moyens  ,p.  500,  n.  2. 

La  divifion  mécanique  facilite  les  nouvelles  coml^inaifbns, 
j»  P‘  58  7 n.  I.  Elle  efl;  différente  de  la  décompofition, 
p.  436,  n.  4.  Efle  lailfe  les  corps  dans  leur  même  na- 
ture , p.  437  , n.  2. 

La  divifion  des  corps  colorés , diminue  Pintenfité  de  fa 
couleur , t.  j , p.  358 , n.  2. 

Docimasie  ou  Docimastique  , t.  j , p.  500  , n.  3. 

Dôme  des  fourneaux  ; fon  ufage , n.  4-p.  f. 

Dorure  , t.  j , p.  501 , n.  2.  Cet  art  çfi:  très-étendu,  n.  3. 

Fauffe  dorure  , ou  couleur  d’or  donnée  avec  des  vernis, 
n.  4,  5.  L’or  doit  être  d’abord  réduit  en  feuilles,  n.6. 
L’or  n’adhère  aux  furfaces  qu’avec  un  mordant, p.  502, 
n.  I.  Comment  on  dore  le  bois  , ibid. 

Differentes  manières  de  dorer  Içs  métaux  ; i®  en  appli- 
quant les  feuilles  d’or,&c.  n.  2 . 2®  par  l’amalgame 

avec  le  mercure,  n.  3,4  . 3®  par  une  diffoîution  de 

f’or  dans  l’eau  régale,  en  y trempant  des  linges,  n.  5, 
6-p.  f.  Comment  l’or  s’applique  fur  des  criflaux  , des 
verres , &c.  p.  503 , n.  2. 

Doubler  la  hjfivt  ; fens  de  ce  mot  dans  les  travaux  des 
mines , t.  iv , p.  83 , n.  2. 

Ductilité  , t.  j , p.  504  , n.  2.  Ce  que  c’efl:  que  fa  duéli- 
fité  des  corps  folides , n.  3.  Comment  un  corps  efi:  duc- 
tile , ibid,  La  figure  des  parties  intégrantes  contribue  à 
leur  dudlilité,  n.  4.  Les  corps  parfaitement  duétifes  le 
font  à chaud  & ù troid , n,  5 ; d’autres  ne  le  font  qu’à 
certain  degré  de  chaleur  , n.  6 ; d’autres  deviennent 
duéliles  par  l’interpofition  des  parties  de  quelques  flui- 
des, p.  505,  n.  I. 
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Articles  de  Rapports  à la  Duclilhé, 

DtiBilité  de  i'argiîe  réduite  en  une  pâte  de  confiftance 
moyenne  > t.  P*  iÇo  » 5* 

des  métaux , t.  iij , p.  63  , n.  i , 2.  D’où  elle  dérive , p.  85, 

n.  4. 

Ses  changemens  dans  les  alliages,  t.  j , p.  122 , n.7-p.  f. 
relative  des  métaux  , t.  iij , p.  86  , n.  6. 
que  les  métaux  doivent  au  phlogiftique , d’où  dépend- 
elle  ? t.  iij , p.  232 ,0.5. 

de  la  platine  & des  autres  métaux  , dépend  d’une  bonne 
fonte , t.  iij  5 p.  310 , n.  2. 

Dulcification  i ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  t.j,p.5o5, 

n.  3. 

Dureté  ; en  quoi  elle  confifte , n.  4 , 5.  Elle  n’efl:  pas  ab- 
folue  , au  moins  dans  les  agrégés  ; elle  n’appartient 
qu’aux  parties  primitives  & conftituantes  de  la  matière , 

n.  6. 

Articles  de  Rapports  a la  Dureté, 

Dureté  des  corps  ; d’où  elle  dépend,  t.  j , p.  57 rn.  8-  Com- 
ment s'en  former  l’idée , p.  308  , n.  5.  Sa  fbule  & vraie 
çaufe  , p.  367 , n.  2. 

extrême  des  parties  primitives  des  corps , t.  ij  ,p.  2ir  ,n.  i. 
des  corps  : eft-elle  en  raifon  compofée  de  la  derfité  & 
du  contact  immédiat  le  plus  étendu  de  leurs  parties  in- 
tégrantes ? t.  iij , p,  207  , n.  I.  V.  pp.  ir 
des  corps  naturellement  folides,  diminuée  par  l’aétion  du 
feu  , t.  iij , p.  220  5 n.  5. 
relative  des  métaux,  t.  iij  > p.  86,  n.  7. 
du  mortier  ; fa  caufe,  t.  j , p.  350,  n.  3-p.  352 -n.  2. 

Moyen  de  l’augmenter,  n.  3. 

(Epreuve  de  la)  : moyen  de  bien  conftater  la  nature  des 
pierres  vitrifiables , t.  iv , p.  74,  n.  4. 

E 

Eau  pure  ; corps  diaphane , fans  couleur,  fans  odeur  & fins 
faveur , t.  ij , p.  i , n.  i.  Elle  eft  très-volatile , n.  2.  Be- 
^ vient  corps  foiide  à la  gelée,  n.  3.  Formation  de  la  gla- 
ce , n.  4. 

L’eau  n’elt  pas  comprefîible,  p.  2 , n.  3. 

Sa  pefanteur  fpécifique  ,0.4. 

L’eau , au  degré  de  l’ébullition  à l’air  libre , n'augmente 
plus  en  chaleur  , n.  6.  Principe  d’où  l’on  a déduit  la 
théorie  & l’ufage  des  thermomètres , iSid. 

Pourquoi  Peau  ne  prend-elle  qu’un  degré  déterminé  de 
chaleur?  p.3,n.  1,2.  Plus  les  corps  font  volatils,  moins 
iis  prennent  de  chaleur,  n. s.jExpofés  au  feu  dans  des 
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vaîffeaux  dos , ils  s’échauffent  beaucoup  plus  ; machine 
de  Papin  , t.ji  p.  3?  n.  4.  Les  corps  ne  s’échaulTei  t 
pas  feion  ia  quantité  du  principe  inflammable  qulîs- 
contiennent , n.  5.  Erreur  de  Pœrner  réfutée,  p.  4, n.  i. 
Les  différens  corps  ne  s’échauffent  pas  au  même  de^ré, 
& auffi  facilement  au  même  feu , n.  2.  Exemples , ibiâ. 
S’échauffer  promptement  ou  fortement,  font  deux  pro- 
priétés très-différences , ibid.  p.  f. 

Eau.,  L’eau  & tous  les  corps  vohttüs  poufles  à un  feu  trop 
violent , font  expîofion , brifent  les  vaifléaux , p.  5 , n.  2 , 
3.  Ces  explofionsdes  corps  volatils  n’ont  lieu  que  quand 
ces  corps  font  fous  forme  d’agrégés , ou  combinés  avec 
des  corps  volatils  ; exemples  pris  de  i’eau  combinée 
avec  la  chaux , &c.  n.  4. 

L’eau  eft  une  fubftance  inaltérable  & indeftrudible , n.  5’. 
L’eau  ne  peut  fe  réduire  en  terre  , p.  6,  n.  2.  La  végé- 
tation par  l’eau  feule  , ne  prouve  pas  que  i’eau  fe  change 
en  terre , n.  3.  L’eau  eft  donc  un  corps  fimple  & un  élé- 
ment , n.  4, 

L’eau  entre  comme  principe  en  nombre  de  corps  falins , 
huileux  , Sec.  n.  5. 

L’eau  eft  le  difibivant  de  nombre  de  corps,  p.  7 , n.  2. 
Elle  tient  même  certaine  quantité  d’air  en  diflblution, 
ibid.  Le  gaz  méphitique  eft  celui  dont  i’eau  fe  charge 
le  plus , n.  3, 

L’eau  tient  en  dilTolution  une  portion  de  terre  calcaire, 
n.  4.  Elle  altère  les  métaux  imparfaits , n.  5.  Les  fels 
font  les  corps  que  i’eau  dilfout  le  plus  facilement,  n.6* 
p.  f. 

Tout  corps  difibluble  dans  l’eau  eft  de  nature  faline , & 
aucun  autre  corps  ne  peut  s’y  dilîbudre  que  par  l’inter- 
mède d’un  fel , p.  8 , n.  i.  Différentes  fubftances  qui  s’y 
dilTüivent  en  différentes  proportions,  n.  2-7. 

II  y a peu  d’eau  qui , dans  fun  état  naturel , ne  foit  char- 
gée de  quelque  matière  hétérogétie , n.  8.  Eaux  dures, 
eaux  crues,  p.  9,  n.  2.  Pureté  des  eaux  de  pluie,  de 
neige , n.  3.  Elles  peuvent  fervir  à la  plupart  des  opé- 
rations chimiques , ibid. 

Articles  de  Rapports  a VEau. 

Eau  : fes  molécules  primitives  intégrantes  ne  nous  font  pas- 
plus  connues  que  celles  de  l’air,  de  la  terre  & de  tous 
les  autres  corps , t,  iij  , p.  254 , n.  2. 

grand  obllacie  à l’union  du  phiogiftique  avec  quelque 
corps  que  ce  foit , t.  j , p.  23  , n.  4. 

Acquiert-eiie  les  propriétés  de  l’air  ? t.j  , p.  464, n.  2, 

Ses  parties  font-elles  plus  déliées  que  celles  de  i’air?  t.j, 
p.  76 , n.  4. 
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Sc  Air,  font  peut-être  les  deux  plus  grands  dilToIvans  de 
la  nature  , t.  j , p.  311 , n.  2. 

Une  chaleur  fubite  la  rend  aufli  élaftique  , & peut-être 
plus  que  Pair , t.  ij , p.  420 , n,  2. 

Terre  & Feu,  entrent  comme  principes  dans  la  compofi- 
rion  des  corps , t.  iij . p.  382 , n.  i. 

& Feu , quoique  peut-être  eflentieüement  aufîi  fecs  Pim 
que  Pautre  , n’ont  que  très-peu  de  difpofition  à s’unir, 
t.  iij , p.  224,  n.  I. 

Matières  qui  s’en  élèvent , & altèrent  la  pureté  de  Pat- 
mofphère , t.  j , p.  76  , n.  3. 

Pourquoi  un  corps  y eft  fufpendu , ou  y tombe  au  fond , 
t.  iij , p.  202  , n.  2. 

Son  ufage  pour  la  balance  hydroftatique , t.  j , p.  221- 
p.  223. 

âijtillée  , ne  précipite  pas  Pefprit  fumaiat  de  Libavius , 
félon  Bucquet , t.  iij , p.  34  ? n.  4.  Obfervation  de  PAu- 
teur , ibid. 

faturée  d’éther , n’en  abforbe  plus , t.  iij , p.  460 , n.  2. 
rendue  acidulé  par  les  fourmi^ , t.  j , p.  4 , n.  6. 
froide  : fon  ufage  dans  les  afphyxies  , t.  j , p.  323  , n.  2> 
& p.  f. 

Ce  nom  ne  convient  pas  aux  gaz , t.  ij , p.  417 , n.  i. 

Son  adion  fur  le  fer , même  fans  le  concours  de  l’air  , 
peut- elle  faire  foupçonner  quelque  chofe  de  falin  dans 
ce  métal  ? t.  iij , p.  83  , n.  3. 
gaieufe  : le  gaz  y eft  vraiment  combiné  avec  Peau,  t.  ij-, 
p.  306,  n.  3.  Quoique  foiblemeut , ibid. 
gaieufe  : rapport  de  fa  pefanteur  & de  celle  de  l’eau  dif- 
tillée,  t.  ij , p.  307  , n.  2. 

ga\eufe,  diffout  une  certaine  quantité  de  craie,  que  Peau 
pure  ne  diffout  pas  ; preuve  de  l’acidité  du  gaz  méphi- 
tique , t.  ij , p.  313  , n.  2.  V.  p.  314  , n.  3 ; p.  320,0.  3. 
gaxeufe  : fon  avantage  dans  plufieurs  maladies , t.j  , p.307, 

n.  2. 

Analogie  des  propriétés  du  gaz  méphitique  avec  celles  de 
Peau  & de  Pair , t.  j , p.  313  , n.  I. 
en  diifolvant  nombre  de  corps  , les  aériformes , les  fa- 
lins , &c.  n’eft  pas  dans  un  état  de  faturation  parfaite, 
t.  iij , p.  462 , n.  2. 

Détruit  Piniîammabilité  du  gaz  inflammable , c.  ij , p.  345, 

h.  2. 

Ne  peut  condenfer  qu’une  quantité  déterminée  de  gaz 
acide  marin  , t.  ij , p.  390,  n.  2.  Comment  elle  trans- 
forme cet  acide  marin  , ibid. 

Comment  on  i’impregne  de  gaz  méphitique , t.  ij , p.305, 

3- 

Décompofe  & détruit  le  gaz  méphitique  > t.  ij  , p.  323 , 
n.  2. 
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Eau  : dëcompofe  totalement  ie  gaz  nitreux , t.  ij , p.  366 
n.2.  y.  p.  368,11.3.  ' 

Le  gaz  nitreux  très-pur  ne  s’y  mêle  pas  promptement , 
t.ij,p.  351,0.4. 

Le  gaz  nitreux  , transformé  en  acide  nitreux,  s’y  abforbe 
promptement  dans  l’appareil  à l’eau,  t. ij  ,p.  352, n. 4. 
Son  effet  fur  le  gaz  acide  fpathique  , t.  ij , p.  409 , n.  3 ; 

p.f.  n.  2. 

pure  : peut  - elle  dîKfoudre  & enlever  fa  partie  rance  des 
graiffes  ? t.  ij , p.  440 , n.  i. 

Les  huiles  extrêmement  atténuées  font  fufceptibles  de  s’y 
combiner  , t.  j , p.  452 , n.  2. 
des  hydropiques , coagulable  par  les  acides  ,t.  iij , p.  450, 

n.  2. 


tirée  des  matières  animales  par  la  diftillation , n’eft  pas 
pure,t.  iij,  p.  454,11.4. 

Son  extrême  adhérence  avec  la  chaux , t.  j , p.  351 1 n.  3. 

feule  , diftilfée , ne  précipite  pas  le  plomb  dillbus  dans 
l’acide  nitreux  , t.  iij,  p..3]9,  n.  i. 

Son  ufage  pour  obtenir  les  parties  très-déliées  des  corps, 
t.  j , p.  499  , n.  3. 

Rapports  de  la  pefanteur  des  métaux  à celle  de  l’eau  , 
t.  iij,p.2i5,n.  1-9. 

Intermède  que  la  nature  emploie  pour  les  métaux  , les 
minéraux , & tous  les  compofés  qu’elle  nous  offre  , 
t.  iij , p.  78 , n.  4. 

Eft-elle  le  moyen  qu’il  faut  employer  pour  produire  ar- 
tificiellement  des  métaux  ? t.  iij , p-  78  , n.  3. 

jointe  aux  acides , les  empêche  de  tenir  en  dilfolution  la 
même  quantité  de  métal , t.  iij , p.  344 , n.  2. 

Contribue  à la  dureté  du  mortier  : on  en  retire  beaucoup 
du  mortier  le  plus  vieux  parla  diftillation , t;j  ,p.  351, 


n.  2. 

unie  au  phlogiftique  dans  fes  huiles , réfines  , graiffes , 
efprits  ardens , éther , &c.  t.  iij , p.  233  ,n.  2.  V.  p.f.  n.4. 
de  pluie  , n’efl:  que  l’eau  de  la  mer , t.  ij , p.  15 , n.  6-p.  f. 
de  certains  puits , pourquoi  falée  ? t.  j , p.  6 , n.  8. 
pure  , fe  charge  du  principe  odorant  des  fubftances , &:c* 
t.  ij , p.  483  , n.  3. 

Grande  affinité  des  acides  avec  l’eau,  caufe  de  leur  flui- 
dité, t. j,  p.  2 , n.  2. 

Grande  affinité  des  fubftances  falines  avec  l’eau , caufe  de 


leur  déliquefcence , t.  j , p.  439 , n.  7-p.  f. 

La  grande  affinité  de  certains  fets  avec  l’eau  eft  un  obf- 
tade  à leur  criftailifation , t.  j , p.  412 , n.  3. 

Ne  diffout  o'.i’une  quantité  déterminée  de  certains  fels , 
t.  j , p.  228 , n.  3.  Il  en  eft  de  même  des  huiles  It  l’é- 
gard du  foufre , ibid, 

touillante  : les  fels  furabondans  qu’elle  tient  en  diffolution. 


DES  MATIÈRES.  411 

fe  criftaHifent  par  ïe  refroidilTt  ment , t.  j , p.  405 , n.  3- 

Eau  bouillante  : Inconvénient  de  fon  défaut  dans  la  criftal- 
lifatinn  des  fels  ^ t.  j , p.  414  , n.  3. 

Ce  n"eft  pas  fa  fouftraâion  qui  occafionne  certaines  crif- 
taïlifations  des  fels , mais  le  refroidilfement , t.  j , p.  406, 
n.  I. 

Les  végétaux  qui  en  ont  été  imprégnés  ne  fourniflent  que 
peu  ou  point  de  fels  alkalis , t.  j , p.  loi , n.  6. 

Diifolvant  fe  plus  approprié  des  fels  neutres , t.  iij,p.46i, 
n.  2;  & n^en  diflbut  que  certaine  quantité,  ibid. 

Moyen  d’union  encre  le  fel  & l’huile,  félon  Stahl , t.iij, 
p.  471 , n.  I. 

de  compofition  du  nitre  ; caufe  de  fa  grande  fufibilité , 
t.  iij , p.  134,  n.  3. 

furabondante  dans  l’acide  nitreux  , l’empêche  de  fe  dé- 
compofer  lorfqu’H  diflout  des  matières  où  le  phîogif- 
tique  efi:  peu  abondant  , ou  embarralfé  dans  d’autres 
matières  non  inflammables , t.  j , p.  18 , n.  2. 

Adivité  avec  laquelle  l’acide  vitrioiique  s’y  joint , t.  j, 
p.  29 , n.  3. 

C’eft  moins  l’eau  qui  diminue  l’acidité  de  l’acide  vitrio- 
lique  tranfmué  en  acide  fulfureux  , que  la  matière  du 
feu , t.  ij , p.  397  , n.  2. 

oc  Terre  : l’acide  vitrioiique  participe  de  la  nature  de  ces 
deux  principes , t.  iij , p.  493 , 11.  4 & 6.  Confère^  p.  498, 
n.  3,  p.  499,  n.  I. 

S’oppofe  à la  congélation  de  l’acide  vitrioiique  , t.  j , p.  2Ç, 
n.  4.  V.  p.  f.  n.  2,  3. 

de  l’atmofphère  contribuant  à la  formation  de  l’acide  fuî- 
fureux  volatil  dans  le  premier  procédé  de  Sxahi , t.  J , 
p.  24,0.3. 

Eaux  aromatiques  ^ t.  ij , p.  9 , n.  4 ; fpiritueufes , p.  13, 

n.  2. 

aromatique , ou  chargée  de  l’efprît  redeur  des  plantes , 
t.ij , p.  Il , n.  6. 

aromatique  Jpiritueufe  , ou  0mplemen.t  Eau,  par  exemple, 
de  Lavande  , de  Thym , &c.  t.  ij , p.  55  , n.  l. 

Eau  de  Chaux  ; t.  ij , p.  9 , n.  5,  6.  Crênae  de  Chaux  , 
p.  lo , n.  2.  La  quantité  de  terre  calcaire  qui  le  préci- 
pite de  l’eau  de  chaux  à l’air  libre , ell  plus  grande 
qu’elle  ne  devroit  être,  proportionnément  à l’eau  qui 
s’évapore  ; cet  effet  eft  dû  au  gaz  méphitique  de  l’air 
qui  fe  combine  avec  la  chaux , & la  ramène  à fon  état 
de  terre  calcaire , ibid. 

Articles  de  Rapports  'a  Y Eau  de  Çhmx, 

Eau  de  Chaux , t.  j , p.  340 , n.  2.  Sa  faveur  âcre , n.  3.  Dc^ 
vient  infipide , p.  341 , n.  2.  Non  décompal^  ; fes  phé- 
nomènes avec  les  acides , n.  3.  Rapport  de  fes  propriétés 
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avec  ceiîe  des  aîkalis  fixes , t.  ij , p.  341 , ïi.  4.  Non  pré- 
cipitée par  les  alkalis,  mais  par  i’efprit  de  vin , p.342, 

n.  4. 

JSau  de  Chaux.  Moyen  d'unir  le  gaz  méphitique  avec  la 
chaux,  t.  ij,  p.  309,  n.  3-p.  f. 

N'cft  pas  précipitée  par  le  gaz  inflammable,  t.  ij , p.  346. 

troublée  en  lavant  les  récipiens  où  les  diamans  avoient 
été  expofés  au  foyer  du  verre  ardent , t,  j ,p.  487  ,n.  i. 

Eyéu  DE  CRISTALLISATION  : ce  qu’on  entend  par-là  en 
chimie , t.  j , p.  403  , n.  3 , 4-p.  f.  n.  2. 

Caufe  de  la  tranfparence  des  feis , t.  j , p.  109 , n.  7. 

de  l’alun  , fait  prefque  la  moitié  de  fon  poids  > t.  j , p.  134 , 

n.  3. 

abondante  dans  certains  fels , eft  abforbée  par  l’acide  ful- 
tureux  volatil , t.  ij , p.  400 ,0,4. 

Eaü  DISTILLEE  > t.  ij , p.  10,  n.  4.  Procédé , n.  5-p.  f.  n.  2. 
On  la  garde  dans  des  bouteilles  bien  nettes  & bien  fer- 
mées, p.  Il  , n.  3.  Signes  de  fa  pureté  ,n.  4. 

Eaux  distillées  des  plantes  & autres  matières  , n.  5. 
L’eau  fe  charge  de  i’efprit  refteur  des  plantes,  n.6,7. 

Que  doit- on  perfer  de  l’eau  diflülée  des  plantes  inodores? 
n.  8.  Ce«  eaux  ne  contiennent  elles  rien  des  principes 
de  ces  plantes?  p.  12,  n.  i.  Mauvaife  manœuvre  dans 
la  diftillation  de  ces  plantes , n.  2.  Dommage  réfultaiit, 
ibid.  Bonne  méthode  du  Difpenfaire  de  Paris  , n.  3. 

Différentes  eaux  diftlllées,  p.  13  , n.  2.  Eaux  aromatiques 
fpiritueufes  , n.  3.  Simples  ou  compofées,  ibid.  Ufage 
de  ces  eaux  ,0.4. 

Eaux  dures  ou  crues  , n.  5.  V.  p.  22,  n.  3. 

Eau-forte  , t.  ij , p.  13  , n.  5.  Efprit  de  nitre , n.6.  Eau- 
f rte  en  terme  de  Savonnier , p.  14 , n.  2. 

Eau  de  Luce  ,r\.  3.  De  quoi  elle  eft  compofée,  n.  4.  Ma- 
nipulations particulières  pour  la  bien  faire,  n.  5,6. V. 
t.  iij , p.  604 , n.  4 ; p.  605 , n.  2. 

Eaux  médicinales.  V.  Èuux  mitiéraks. 

Eau  de  la  mer  , t.  ij  , p 15 , n.  3.  Les-  eaux  falées  con- 
tiennent plufieurs  fortes  de  fels , en  différentes  propor- 
tions , n.  4.  Le  le!  commun  y domine , ibid. 

A quoi  l’eau  de  la  mer  doit  - elle  fdn  amertume?  n.  5. 
Elle  ne  contient  pas  de  bitume  , ibid.  L’eau  de  pluie 
n’eft  que  de  l’eau  de  mer  diftillée  finis  intermède  , n.  6. 
Expérience  de  la  diftillation  fans  intermède,  faite  par 
l'Auteur;  les  fuccès,  p.  16,  n.  i.  Autre  expérience  dé- 
cifive  , n.  2. 

L’eau  du  lac  Afphaltique  ou  Mer  Morte  , n’a  pas  rendu  à 
la  diftillation  de  principe  bitumineux  , p.  17 , n.  2. 

L’eau  de  la  mer  plus  falée  dans  les  pays  chauds,  n,  3. 
Elle  n’eft  paS  faiurée  de  fel  commun  , ibid.  L’eau  en 
tient  en  ditfolution  prefque  autant  à froid  qu’à  chaud: 
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ce  fe!  ne  peut  fe  criftallifer  que  par  Pévaporatîon , n.  4. 
Evaporation  de  l’eau  de  la  mer  à l’air  libre , par  la  feule 
adion  du  foleil , n.  5.  Marais  falans , n.  3.  Procédé  pour 
tirer  le  fel , ibid.  Comment  on  le  rire  dia  fable  de  la  mer, 
dans  le  nord  de  la  France  , p.  18  , n.  1.  Dans  le  N<'fd  , 
on  profite  de  la  gelée,  on  enlève  les  glaçons , enfuite 
on  fait  évaporer  le  refie  de  l’eau  qui  n’a  pas  gelé,  n.  g. 
Eau-mère  reliante  après  la  criftaliifation , n.  4.  Mtigné- 
lîe  , ibid. 

É.4U  DES  FONTAINES  SALEES  , t.  Ij , p.  iç , U.  I*  Fontaine 
de  Dieufe  en  Lorraine  , ibid.  ; de  Montmorot  en  Fran- 
che-Comté, ibid.  On  tire  le  fel  de  ces  eaux  par  l’éva- 
poration fur  le  feu  ; opération  préliminaire  dans  les  bâ- 
tîmens  de  graduation  ,ni2.  Procédé  des  falines  de  Lor- 
raine & de  Franche-Comté  • poêle  pour  l’évaporation, 
n.  3,4  p. f.  Schlüt  ouféiénite  qu’on  extrait,  p.20,n.ï. 
Après  l’extradion  de  cette  féiénite , le  fel  commun  fe 
crlflaliife,  n.  2.  Eau  grafle  ou  mère , reûmte  ,ibid.  Elle 
contient  des  Tels  de  Glauber  & marin  à bafe  terreufe  , 
n.  3.  Procédés  requis  ultérieurement  pour  la  féparatiou 
des  dilférens  fels  contenus  dans  ces  eaux  falées , n.  4. 

Eu^u-mère  , t.  ij , p.  21 , n.  I.  Elle  varie  félon  la  nature  des 
fels , n.  2.  Remarques  fur  la  nature  des  eaux  mères  & 
les  matières  falines  qui  y reftent,  n.  3 , 4.  Magnéfie 
précipitée  par  i’alkali  fixe , ibid. 

Sélénite  formée  de  la  terre  de  l’eau-mèrej  avec  l’acide 
vitriolique , n.  5 p.  f. 

Articles  de  Rapports  à VEau-mère., 

Eàn-mère  , ce  que  c’eft  , t.  j , p,  413  , n.  2. 
du  nitre , t.  iij , p.  144 , n.  3.  Procédé  pour  en  tirer  la  ma- 
gnéfie,  p.  i45,n.  I. 

du  petit  lait , t.  ij , p.  508 , n.  4;  p.  f.  n.  1-4. 
ou  eau  graffe  des  falines  ^ t.  ij , p*  20 , n.  2. 
du  vitriol  martial , t.  ij , p.  180,  n.  3* 

Eaux  mères  qui  contiennent  encore  beaucoup  de  nitre  à bafe 
terreufe , t.  iij , p.  152 , n.  2* 

Comment  on  en  précipite  la  magnéfîe,t.  iij  ^p.  g^n.  2-3. 

E^u  MERCURIELLE  y remède  externe  dangereux  ,t.j,p. 22, 
n.  2.  V.  t.  iij,  p.  43,  n.  3. 

Eyiux  'min BRALEs  : ce  que  c’ell  dan^  le  fens  le  plus  étendu, 
t.  ij , p.  22 , n.  3.  Eaux  dures  ou  crues , ibid.  Simplement 
féiéniteufes  , elles  ire  donnent  aucun  indice  d’acide  ou 
d’aikali  falin  , de  parties  volatiles  falfureufes , métalli- 
ques, n,  4.  Divers  effets  des  eaux'dures  , félon  les  prin- 
cipes qu’elles  contiennent , i/Si/Û  Les  eaux  gazeufes  font 
des  eaux  dures  , p.  23 , n.  I.  . 

Les  eaux  de  la  mer  & des  puits  falés  font  aufli  des  eaux 
minérales , n.  2. 
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Eaux  minérahs  proprement  dites , ou  médicinales  . t.  ij,  pi.  23^ 
n.  3.  Commentées  eaux  acquièrent  leurs  vertus,  n.  4. 
(V.  p.  32,n.  2-p.  r.) 

Ce  qui  rend  les  eaux  minérales  inte'relfantes,  11.5.1.6$  fels^ 
& les  vertus  médicinales  , ibid.  Les  premiers  font  un 
objet  de  lucre,  n.  6.  Malgré  les  travaux  d^habües  Chi- 
miltes,  on  n’a  pas  encore,  fur  la  nature  des  eaux  mé- 
dicinales, la  certitude  & les  connoilTances  néceflaires, 
n.  7 , 8.  Variété  de  leurs  principes  , p.  24 , n.  2.  Cir- 
conftances  qui  en  changent  le  caradère , n.  3.  Effets  des 
variations  de  Tatmofphère  fur  ces  eaux  , n.  4.  De  ces 
caufes  viennent  les  diiférens  réfultats  des  analyfes  ,0.5. 
L’examen  de  ces  eaux  ell  très-difficile , n.  6. 

Il  y a des  eaux  minérales  froides  , p.  25,  n.  3 ; de  chau- 
des ou  thermales  , n.  4 ; de  gazeufes , ibid.  Effets  de  ce 
principe  volatil  ,n.  5.  Il  le  perd  aifément,  n.  6.  Eaux 
rpiritueufes , ibid. 

Règles  ù obferver  dans  l'analyfe  de  ces  eaux  , p.  26-27, 

n.  2. 

Les  fubftances  falines  qu’on  y trouve , font  fur-tout  des 
combinaifons  des  acides  vitrioiique  & marin,  p.  27 , 
n.  3.  Combinaifons  de  l’acide  vitrioiique  , i'’  l’acide 
fulfureux  volatil , n.  4 ; . . . 2"  le  foufre  > n.  5 ; ...  3”  fels 
vitrioliques  à baie  terreufe  , n.  6;. . .>4°  différens  vi- 
triols, n.  7 ; ...  5°  fels  vitrioliques  à baie  d’alkalilixe, 
r.  8.  Deux  combinaifons  de  l’acide  marin , p.  28 , n.  2. 
Les  combinaifons  de  l’acide  nitreux  ne  fe  trouvent  que 
par  hafard  dans  les  eaux  minérales  ,0.3. 

Moyens  de  reconnoître  les  diverfes  fubftances  qui  for- 
ment les  eaux  minérales  : les  alkalis  libres,  n.  5 ; le 
foufre  & le  foie  de  foufre  , n.  6 ; les  fels  vitrioliques  à 
bafe  terreufe  , n.  7 ; le  vitriol  martial , p.  29  , n.  2 ; le 
vitriol  cuivreux,  n.  3 ; le  fel  de  Glauber,  n.  4 ; le  fel 
commun,  n.  5.  Ces  épreuves  peuvent  varier  à l’infinL 
n. 6.  Deux  autres  épreuves,  p.  30,  n.  i.  La  première 
tft  la  produétion  du  foufre  artificiel,  pour  reconnoître 
l’acide  vitrioiique , n.  2.  La  fécondé  eft  pour  recon- 
noître une  matière  métallique  quelconque  , par  la  li- 
queur farurée  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Pruf- 
fe , &c.  n.  3.  Le  gaz  des  eaux  minérales  s’y  reconnoîc 
aifément , n.  4, 

Propreté  requife  dans  les  vaiffefiux  pour  ces  épreuves, 
p.  31 , n.2.  Autres  conditions  requifes  dans  ces  épreu- 
ves , ibid,  & n.  3 , 4.  Epreuve  inverfe  , ou  fyntbèfe  , 
n.  5 p.  f. 

Comment  les  eaux  minérales  fe  chargent  de  leurs  prin- 
cipes : en  lavant  les  terres  & pierres  gypfeufes,  p.  32, 
n.  2 ; en  paffant  fur  les  mines  de  fei  gemme ,11.  3,4; 
en  paffant  fur  les  pyrites , n.  5. 
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Caiife  de  îa  chaleur  des  eaux  thermales,  p.  33 , ru 2.  Caufe 
du  gaz  aérien  dans  les  eaux  minérales , n.  3, 

Articles  de  Rapports  aux  Eaux  minérales. 

Eaux  minérales  : leurs  fources  font  des  indices  de  mines, 
t.  iij , p.  91 , n.  2. 

Moyen  de  reconnoître  fi  elles  contiennent  de  Pacide  ma- 
rin , t.  ij  , p.  530 , n.3* 

Moyen  reconnoître  la  préfencede  Pacide  vitriolique, 
r.  iij , p.  29  , n.  2, 

Plufieurs  doivent  leurs  vertus  au  foufre  qu’elles  contien- 
nent , t.  iij , p.  583  , n.  3. 

gazeufes  , n’ont  jamais  occafionné  d’accident  par  leur 
ufage , t.  iv , p.  263 , n._2. 

Eau  phagédénique  , t.  iij , p.  27,  n.  3. 

Eau  de  Rabel  : ce  que  c’efl,  t.  ij , p.  33  , n.  4.  Procédé, 
ibid.  Son  ufage  en  médecine,  n.  5-p.f. 

Eau  REGALE  ,t.  ij , p.  34,  n.2.  But  de  ce  dilfolvant , n.3. 
Différentes  com  polir  ions,  n.  4;  ce  qui  en  fait  la  diffé- 
rence , n.  5.  Sels  neutres  dans  Peau  régale  n’en  altèrent 
pas  la  vertu  diflblvante,  n.  6. 

V.'.peurs  plus  expanfibles  du  mélange  des  acides  nitreux 
^ marin  combinéf  dans  Peau  régale  , que  de  chacun 
pris  féparément  ; phénomène  remarquable,  p. 35,  n.2, 3, 

Proportions  pour  faire  Peau  régale,  n.  4 ; pour  la  platine, 
p.  36  , n.  2 ; pour  le  régule  d’antimoine  , n.  3 ; pour 
Pétain , n,  4. 

Articles  de  Rapports  ^ ÏEau  régale. 

Eau  régale  : d’où  lui  vient  ce  nom  , t.  iij,  p.  165, n.2.  Son, 
ad  on  fur  l’or,  n.  3,  p.  f.  n.  i , 2. 

Formée  dans  la  clécompofition  du  fel  ammoniac  par  Pa- 
cide  nitreux , t.  j , p.  150 , n.  5. 

Sels  mixtes  qu’elle  doit  former  avec  pjufieurs  fubfiances 
métalliques  : ils  n’ont  pas  encore  été  examinés  comme 
teis,  t.  iij,  p.  505,  n.  8.  ^ . 

Son  adion  fur  le  cuivre , t.  j , p.  424 , n.  2. 
particulière  pour  diflbudre  Pétain  ,&  en  préparer  un  mor- 
dant convenable  à la  teinture  fur  foie,  t.  iv,p.  34, n.  2, 

Agit  moins  fortement  fur  Pétain  que  Pacide  nitreux  feuf, 
pourquoi  ? t.  ij , p.  106,  n.  3.  Procédé  pour  cette  dif- 
foiiition  d’ét'ûn  , n.  4. 

âffoiblie  pour  faire  le  précipité  pourpre  de  Caffîus,  t.  iiî, 
p.  374,  n.3.  Autre  eau  régale  pour  la  diffolution  de 
Por , n.  4. 

Son  adion  fur  le  fer,  t.  ij , p.  179 , n.  3. 

Peut  - elle  tenir  le  mercure  en  diflblutioh  ? t. iij,  p.  30, 
n.  2,  3.  Examen  d’une  conféquence  tirés  de  cette  ex- 
périence imppfante,  p.  31  i n.  2-4. 
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Eau  régale  .-lâche  Eor  àlapréfence  de  i’éther  j t.îj, p.  ili^ 
n."3 

diiToi  vant  de  fa  pfatine , t.  iij , p.  297 , n.  2. 

La  platine  n’y  eft  pas  précipitée  par  fe  vitriol  martiaî  ; 
moyen  de  reconnoîcre  fi  l’or  eft  aiiié  de  platine,  t.  iij,- 
p.  314,  n.  3-p.  r. 

Son  avantage  pour  fa  diffoîution  du  régule  d’antimoine, 
t*  j , p.  174  5 3-p-  V.  p.^  240  , n.  6-p.  r. 

Eyju  SECONDE  : cc  que  c’eft , t.  ij  ,p.  36,  n.  5.  Ses  ufages  j 
ibid. 

Ea^j~de-vie  , t.  ij‘,  p.  36  , n*  6.  Procédé,  nw  7.  Celle  du 
commerce  contient  Beaucoup  d’eau  furabondante , &c. 
p.  8-  p,  ft  On  ne  peut  s’en  fervir  dans  les  opérations 
de  chimie,  p.  37 , n.  2. 

Articles  de  Rapports  a VEau-dc-vîe, 


Eau-de-vie.  Comment  on  en  fait  l’efprit  de  vin , t.  iij,p.4i3, 
n.  I.  Introduite  dans  ie  vin,  rend  beaucoup  plus  fort 
le  vinaigre  qui  en  eft  fait,  t.  iv,  p.  226,  n.  1. 

Son  ufage  intérieur  très-dangereux  , t.  iv , p.  224,  n. 
Ecarlate  : fe  meilleur  procédé  pour  cette  teinture  fur 
laine,  t.  iv,  p.  31,  n.  3,  p.  f. 

Eclair  , Fulguration  t Corrufcation , marque  de  l’affinage 
complet  d’un,  métal,  t.  J , p.  51 , n.  2.  V.  p.  54,  n.  2. 
Eûlat  ou  brillant  métallique  : fes  degrés  , félon  la  denfité 
des  métcux  , t.  iij , p.  86 , n.  5* 

EcoIle  : fa  philofophie  ne  fervoit  qu’à  gâter  l’efprit  ; la 
chimie  y étoit  ignorée,  t.  j , p.  65-67, 
Ecrouissement  : ce  que  c’lII  , t.  'j , p.  37  , n,  3.  Comment 
on  défécrouit , ibid»  Vé  t.  iij  . p.  163 , n.  6 - p.  f.  p.  418  , 


n.  I. 


Ecume  , ou  déchet  dans  les  affinages  , t.  j , p.  53 , n.  i ; 
t.  IV,  p.  99  , n.  4. 

Edulcoration  , t,ij , p.  37  , n.  4.  Edulcoration  chimique, 
ibid. 

ou  adouciflement  des  médicamens , n.  5. 

Effervescence  > t.  ij  , p.  37,  n.  6.  Sa  caufe  eft  le  déga- 
gement de  l’air  ou  d’un  gaz,n.7.  Exemples, p.  38,11.1. 
L’effervefcence  ne  prouve  pas  toujours  qu’une  matière 
eft  alkaline,  n.  2.  Pour  deux  raifons , ibid.  La  chaleur 
eft  plus  grande  lorfqu’il  n’y  a point  d’effervefcence , 
n.  3.  L’effervefcence  eft-elle  une  fermentation?  n.  4, 
ik  p.  f.  n.  I. 

Articles  de  Rapports  à VEffcrvefcence. 

Effervefcences  , différentes  du  mouvement  fermentatif , t.  j, 

n.  3. 

, accompagnée  d\me  çhaîeur  â peine  fenfible, 

Produite 


^ P-  191 , 

Effervefcence 
t.  j , p.  : 
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Produite  par  ïe  dégaoement  du  gaz  de  i’aikali  volatil, 
t.  j , p.  117  , n.  4.  Conférez  p.  241 , n.  2 ; p.  293. 
des  terres  calcaires,  dans  leur  état  naturel  , avec  les  aci- 
des , ti’eft  pas  un  moyen  sur  de  reconnoître  le  caradèire 
de  ces  terres , t.  iv,  p.  166  |^n.  2-p.  H 
Réfuitante  d.u  mélange  du  vinaigre  diftille  & du  Tel  de 
tartre  ; vapeur  fuffocante  qui  s^en  exhale,  t.  iv,p.  70, 

delTirine’piitréfiée  avec  Pefprit  alkali  volatil  du  fel  am- 
moniac & avec  l’urine  putréfiée  depuis  peu  de  temps  ^ 
t.  iv  , p.  281 , n.  6.  ^ 

Effets  (deux)  produits  par  üne  feule  & meme  caufe,  ne 
doivent  pas  être  regardés  comme  diftinds , t.  iij , p.  560, 

réfuita’nrde  l’adion  des  cauftiqües  & des  diffolvans , t.  j , ' 

de  la  caufticité  ; erreurs  des  Phyfîciehs  k cet  égard , t.  j , 

Efflorescen CE  , t.  ij , p.  39  ? C’éft  l’effet  d une  de- 
compolition  , ou  de  la  deffication  ; exemples  j n.  3. 
des  pyrites , t.  iij  , p.  402 , n.  2i  Pour  en  tirer  le  vitriol, 
t.  iv,  p.  83 î 1- 

des  fels,  t.  j , p.  33  , n.  t.  . ^ « 

Elasticité  de  l’aif , t.  j , p.  77  , n.  5.  Comment  elle  peut 
devenir  comme  nulle  , p.  74  , n.  i. 
des  corps , peut  réfulter  de  la  combinaifon  des  molécules 
non  élaftiques , t.  j-,  p.  73  , n.  2. 

Electricité  /mconxwxQ,  des  anciens  ,t.  iij  , p.  6o2,n.4.(*) 
Doit  on  y rapporter,  comme  à leur  caufe  , les  effets  des 
matières  phofphoriques  ? t.  iij , p.  259 , n.  2. 

Eft-ce  la  caufe  de  la  lumière  intérieure  qui  paroît  dans 
certains  corps  par  la  percuffion  ? t.  iv , p.  73,  n.  3.  p.f. 
Eft-ce  la  caufe  de  l’éclair  qui  illumine  certains  corps  en 
les  ft-appant  ? t.  iij , p.  384  , n.  i. 

Electrique  , (matière)  n’a  pas  encore  été  examinée  chi- 
miquement , t.  ]j  , p.  380,  note. 

Înfuffilaiîce  de  nos  connoiffances  fur  la  nature  du  fîUide 
éledrique  , & fur  fa  manière  d’agir , ibid. 

Eléments  , t.  ij , p.  39 , n.  4.  Quels  font  les  élémens,  n.  /j. 
-Ces  fubftances  font-elles  fimples,  & tranfmutables  de 
l’une  en  l’autre  ? n.  6-p.  f.  Les  élémens , en  termes  chi- 
miques , font  les  principes  primitifs  , p.  40 , n.  2. 

Articles  de  Rapports  aux  Elémens, 

Elémens,  ou  Principes  primitifs,  inaltérables , t.  j , p.  437,  n.5» 


(*)  M.  Dutens  a prétendu  prouver  Je  contraire.  Voyez  fes 
Qïinines  des  découyçries  f 

Tome  ir,  t)d 
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Eiémens  ou  Principes  primitifs^  au  nombre  de  quatre  , t. 
p.51 , U.  3.  Reconnoiffables  par  leurs  propriétés  elfen- 
lieïles  , excepté  la  terre  , n.  4-p.  f.  n.  i , 2. 

d’Ariftote,  admis  par  l’Auteur,  t.  iij,  p.  382,  n.  i. 

Il  n’y  a qu’une  feule  efpèce  de  chacun  des  quatre  élémenSj 
f.  ij , p.  418 , n.  2.  Ces  élémens  ne  font-ils  qu’une  feule 
matière  première  ? n.  4 ; t.  iv , p.  60  , n.  2. 

Leur  tranfmutation  eft-elie  poflible  ? t.  ij  ,p.  195  , n.  i. 

Ke  fe  joignent  que  par  la  force  adive  de  la  matière:  force 
déterminée  uniquement  par  la  volonté  de  l’Etre  fuprê- 
me,  t.  j,p.  316,  n.  2. 

Elementj4ires  (parties)  î leur  extrême  dureté  , t.  ij , p. 
212  j n.  Il  Ne  font  jamais  dans  un  repos  parfait,  p.  205, 
n.  2.  (*)' 

Elixirs  d^or^  autorifés  par  les  préjugés  & les  éloges  dès 
Empiriques , t.  iij , p.  183  , n.  1. 

EmjHL  : c'ell:  un  verre  opaque,  t.ij  , p.  40,  n.  3 , 4.  Com- 
ment on  colore  les  émaux,  n.5.  Ils  doivent  être  très- 
fufibles  ; leur  iifage , n.  6. 

Manière  de  faire  les  émaux , n.  7-p.  f. 


Articles  de  Rapports  a VEmaîU 

Email  blanc  , t.  ij  , p.  104  , n.  i. 
pourpré , avec  le  précipité  d’or  par  l’étain,  t.  iij,p.375. 

EM^Ny4TiONs  infenlibles  des  corps,  nous  font  inconnues, 
t.  iij,  p.  17  , n.  2, 

EMyiux  pour  les  faïences  5 1.  ij , p.  145 , n.  2 , 3. 
peints  en  bleu  avec  les  fafrans  de  mars , t.  iij , p.  446,  n.  4; 
avec  le  fafre , p.  448  , n.  3. 

tJfage  du  verre  de  plomb  pour  y appliquer  les  couleurs, 
t.  iv , p*  191 , n.  I. 

Embryons  : nourriture  que  la  Nature  leur  a deftinée,  t.  ij , 
p.  44 , n.  2. 

Eméticitê  du  verre  d’antimoine,  d*où  elle  dépend,  t.  h', 


P- 1355^.3. 

E\J  tTiqu E , (V.  Tartre  jîibié.')  poudré  d' Àlgaroth  » t.  iv  , 
p.  14 , n.  2.  La  crème  de  tartre  en  empêche  la  décom- 


pcfidon  jdans  l’eau,  p.  17 


n.  2. 


Emfl>itres  , doivent  , la  plupart,  leur  confiftance  à fa 
chaux  de  plomb  , t.  iij , p.  320 , n.  2. 

Eml  lsion  , t.  ]j  , p.  42  , n.  2.  Etat  de  l’huile  dans  les  émuf- 
fions , n.  3 , 4.  De  quelles  fubllances  on  les  fait , n.  5 , 6» 
Manière  de  les  faire , n.  7.  Celle  de  jaune  d’ceuf,  p.  43, 


n.  2. 

Qualités  requifes  dans  les  émulfions  , leur  ufage  ,.n.  3. 
Emulfiür.s  naturelles , n.  4.  A quoi  la  Nature  les  a 
deftiiiées , ibid. 


(0  Ces  deux  principes  ont  été  ceux  d’Epicure,  V.  idicm*  lib»/. 
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Articles  de  Rapports  'a  V Emulfion, 

Émulfions  : ém  de  i'huile  dans  ces  méianges.  V,  Beurre  ^ 
t.  j,p.  229.  .... 

animale , ou  Lait , t.  ij  , p.  503  , n.  4.  p.  1. 

fake  de  graines  imicilagineufes  & huileufes,  t.  ij , p.  437, 
n.  I.  V.  p.  463  , n.  2-  Semences  émulfwes,  t.  iij,  p.  121  , 
n.  2. 

(rTpèce  d’)  faite  avec  les  gommes  réfînes  triturées  dans 
f eau  ; ia  partie  huileufe  n’y  eft  pas  diffoute,  t.  ij , p.  434, 

n.  5. 

Empyuæume  > du  odeur  de  brûlé  , t.  ij , p.  44 , n.  3 , 4. 
Cette  odeur  fert  h teconnoître  fi  unefubflance  contient 
de  l’huiîe,  n.  4. 

Encre  a écrire  , t.  ij , p.  45,  n.  2.  Recettes  pour  en  faire, 
ri.  3-5.  Phénomènes  analogues  dans  ia  confeétion  dé 
l’encre  & dans  celle  du  bleu  de  Prufle,  p.  46 , n.  3.  Dif- 
férence  éfîentielle  des  deux  précipités  , ihid.  Comment 
on  fkit  difparpitre  & reparoître  la  noirceur  de  l’encre, 
p.  47 , n.  I.  Ce  moyen  eft  le  contraire  de  celui  qu’iï 
faut  employer  pour  opérer  les  mêmes  effets  fur  le  bleu 
de  Pruffe , n.  2. 

On  peut  faire  des  Encres  de  toutes  couleurs , n.  .3. 

Encres  de  sympathie  , n.  4-p.  50-n.  3. 

ïiNs  M ARTIS  , Ens  VeNeris  , t.  ij , p.  50 , n.  4.  V*  t.  j , 
p.  i57,n.  2*  , 

Eparpillement  de  plufieurs  matières  foumifes  au  foyer 
du  verre  ardent  : preuve  de  Pimpulfion  de  maffe  des 
rayons  folaires  , t.  iv , p.  186 , n.  4.  p.f. 

Epreuve  de  la  pureté  de  Pair  par  le  gaz  nitreux,  t.  ij, 
p.359,  n.2-p.f. 

Erable  peut  fournir  de  vrai  fucre  , t.  iij , p.  609 , n.  i. 

Esprit  , ou  liqueurs  retirées  par  la  diftillation , t.  ij , p»  50, 

5-  . 

11  y a trois  fortes  d’efprits , les  inflammahles  , les  acides  , 
les  àlkalins , ibid.  Claffe  des  inflammables,  P.  .51 , n.  i* 
Clafle  des  acides , n.  2.  Claffe  des  alkalins , n.  3. 

ardent,  ou  E [prit  de  vin , n.  4 Comment  il  brûle,  n.  /ç- 
p.  f.-n.  2.  Il  eft  mifcible  avec  l’eau  , p.  52,  n.  3.  Il  ne 
s’enflamme  pas  dans  des  vailTeanx  clos , n.  4.  Expérience 
de  Juncker  pour  le  réduire  en  eau  pure,  n.  5.  Expé- 
rience  de  Boerhaave  pour  le  même  effet,  n.  6. 

Fropriétés  effehtielles  de  l'cfprit  de  vin  , n.7.  Il  n’attaque 
ni  les  terres,  ni  les  matières  métalliques,  n. 8.  Phéno- 
mènes qu’il  préfente  avec  lés  acides , ibid.  Il  les  dul- 
cifie , n.  9.  Avec  les  acides  concentrés , il  en  eft  altéré 
& les  altère , p.  .52 , n.  2.  Il  fe  convertit  d’abord  en  une 
liqueur  très-fluide  & très-volatile  ; c’eft  i’éther,  n.  4. 
11  devient  enfuite  une  véritable  huile,  n.  5. 
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ÊJprit  ardent.  Son  aâion  fur  les  acides , t.  ij , p.  52 , n.  6.  Les 
alkaüs  bien  forts  l’aîtèrenr.,  &;  en  forment  une  huile , n.  7. 
il  n’eil  proprement  que  le  dilfol^aint  des  huiles  effert- 
tielles  & de  leurs  concrétions,  n. 8.  Comment  on  en 
fépare  les  matières  huileufes , p.  54  j n.  2. 

Il  lert  à extraire  les  huiles  eflentielies , n.-3.  Teintures, 
n.  4 ; füumi.es  à la  ciiftiilation  ; réfultat , n.  5-p.  f.  Ex- 
traits rellans  de  la  difliilation  J p.  55,  n.2.  Moyen  de 
retirer  la  partie  réfincufe  des  teintures  Ipiritueufes , n.  3. 
Exemples , n.  4. 

Certains  fels  fe  dilTolvent  dans  l’efprit  de  vin  , n.  5.  D’au- 
tres ne  s'y  dilîblvent  pas , ibid.  il  ne  dilîbut  pas  non 
plus  les  gommes  , les  gelées  , ou  peu  , ibid.-^.  f.  Off'a 
de  Van-Helmont , comment  ce  gâteau  fe  forme , p.  56, 

n.  2. 

Il  eft  d’un  grand  ufage  pour  le^  liqueurs  de  table  , de 
toilette  , de  pharmacie,  & dans  les  arts , n.  3. 

Réflexions  & opinions  fur  la  nature  de  i’efprit  de  vin, 
p,  57-p.  f.  Il  efl  très-antiputride,  p.  58 , n.  2. 

fumant  de  Libavius  , n.  4.  ' 

de  Menderer  , n.  5. 

de  nitrc  , n.  6.  Procédé  pour  le  diftiller , n.  7 - p.  f.  - n.  2. 
Fautes  des  difliilateurs  ordinaires,  p.  59,  n.  4-p.f.-n.2. 
On  petit  faire  de  bon  efprit  de  nitre  par  leur  méthode, 
avec  certaines  précautions , p.  60 , n.  3. 

de  nitre  fumant , n.  4.  Deux  méthodes  ufitées  pour  le  faire, 
ibid.  Par  l’intermède  du  vitriol  martial  ; méthode  de 
Baumé,  n.  5 p.f.-n.  3.  Vapeurs  expanfibles  de  cet  ef- 
prit ; précautions , p.  61 , n.  4 p.f.  n.  a.  Elles  font  auflt 
corrofives  ; précautions  en  verfant  cet  efprit , p.62,  n.  3. 
Par  cette  méthode  de  Baumé,  elles  font  d’un  rouge 
roux,  n.  4 ; plus  expanfibles , moins  difpofées  à fe  con- 
denfer , ibid.  De  quelle  nature  font  ces  vapeurs , ibid. 
Deux  acides  immifcibies  obtenus  en  poulfant  cette  dif- 
tiiiation  , ibid. 

à la  manière  de  Glauber  ; 2e  méthode,  par  l’intermède  de 
l’acide  vitriolique , p.  63  , n.  2.  Procédé , n.  3. 

L’efprit  de  nitre  retiré  par  ces  deux  méthooes , cil  le  plus 
fort  & le  plus  fumant , n.  4.  li  n’eft  pas  abfoiument  pur, 
n.  5-p.  f.  Moyen  de  le  rectifier,  p.  64,  n.  i. 

Rélidüs  de  ces  ciifliilations  ; ils  contiennent  tous  le  fel  de 
duobils , n.  2.  Le  réfidu  avec  l’argile  eft  un  tartre  vitriolé 
contenant  beaucoup  de  terre  , n.3.  Ciment  des  diftil- 
iateurs  d’eau-forte  , ibid.  Tartre  vitriolé  , réfidu  de  la 
diftillatiorr  par  le  vitriol , il  contient  beaucoup  de  terre 
martiale,  n.  4.  Colcotar j terre  douce  de  vitriol,  ibid. 
L’ttcrde  nitreux  palfe  tout  entier  dans  la  d.fiillation , 
fi  ns  fe  jeter  fur  la  terre  üiartiaie  du  viU'ioi  3 pourquoi  ? 
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Réfidu  cîe  la  dilliîîatioii  de  Pefprit  de  nitre  k la  manière 
de  Glauber  , p.  65 , n.  2.  Nitre  reliant  non  décompofé, 

n.  3. 

//itre  dulcifié  par  Perprit  de  vin  reâifié , n.  4.  Manière 
de  diikifier  cet  efprit  de  nitre,  n.  6.  La  diftijîation  ell 
néceflaire  pour  ie  bien  dulcifier,  n.  7-p.  fi  üfage  de 
cette  liqueur  , p.  66  , n.  ï. 

fz&cur  y n.  2.  Comment  on  retire  celui  des  plantes  odo- 
rantes, n.  3.  Le  principe  de  Podeur  des  corps  eft'une 
efpéce  de  gaz  très  fugace  ; comment  le  retenir  , n.  4. 
II  efi;  mifcible  dans  Peau  , Pefprit  de  vin  , les  huiles  ; 
de  quoi  eft-il  compofé  ? p.  67  , n.  2.  Caradère  faiin  de 
certains  efprits  redeurs , n.  3.  Nature  huileufe  des  au- 
tres , n.  4.  Les  huiles  efientieîles  lui  doivent  leur  odeur, 
n.  5-p.  fi  î!  efi  très-mifcible  avec  Peau  , p.  68  , n.  2.  •' 
de  fel y ou  acide  du  fel  commun,  n.  3.  Comment  on  le 
diftille  , n.  4.  Par  Pinterméde  de'Pargile  , ihid.  On  iPob- 
tient  que  peu  ou  point  d’efprit  de  fel  par  Pinterméde 
du  vitriol  martial , n.  5 ; pourquoi  ? ibid. 
de  fel  fumant  de  Glauber , par  Pinterméde  de  Pacide  vi- 
triolique  , n.  6.  Procédé  de  M.  Baume , p.  69 , n.  2. 
Vapeurs  blanches  qui  s’élèvent  dés  qu'on  ajoute  l’acide 
vitrioîique  ; il  faut  les  îaiffer  fortir  , n.  3.  Degré  du  feu 
nécelfaire  pour  fuivre  l’opération , n.  4.  Deux  diiféren- 
ces  entre  cette  méthode  & celle  de  Glauber,  n.  5,  p.  fi 
n.  2.  Les  acides  marin  & nitreux  contiennent  une  ma- 
tière volatile  gazeufe , p.  70 , n.  3.  Preuve  par  la  plus 
grande  épailfeur  des  vapeurs  de  ces  deux  acides  à Pair 
libre , ibid.  Le  réfidu  de  ces  difiillations  efi  du  fei  de 
Glauber,  n.  4.  Par  Pinterméde  de  Pacide  vitrioîique, 
ce  fel  efi  pur  ; avec,  l’argile  , il  contient  beaucoup  de 
terre  , ibid.-’p.  fi 

de  fel  dulcifié  , p.  71-,  n.  3.  Cet  acide  ne  fe  dulcifie  que 
très-peu, n. 4.  Diverfité  dans  les  procédés  des  Auteurs, 
concernant  cette  dulcification  , n.  5.  Son  effervefcerica 
avec  Pefprit  de  vin  efi  peu  c(fnfidérable  , quand  il  n'efi: 
concentré  que  par  les  moyens  ordinaires  , n.  6.  C’efi: 
le  contraire  avec  Pefprit  fumant  de  Libaviiis,p.  72, 
n.  I.  A quel  point  ces  deux  fubfiances  s’altèrent  réci- 
proquement , n.  2.  Expérience  de  Pott , ibid. 
de  foufrcy  n.  3.  Méthode  ancienne  de  le  retirer  ,n.  5,  Mé- 
thode aduelle  , p.  73  , n.  1,2.  V.  Clyjjiis  de  fbufre. 
d-e  Vénus  , acide  du  vinaigre  très  - concentré  , n,  3.  Pro- 
cédé pour  le  retirer,  n.  4.  Cet  acide  efi  très-fort,  auffi 
fuffocant  que  Palkali  volatil , n.  5.  Chauffé  , il  s’en- 
flamme & brûle  fans  réfidu  , n.  6.  L’efpritde  vin  fem- 
ble  entrer  dans  ie  vinaigre  comme  partie  confiituante, 
p.  74,  n.  I.  Cet  efprit  de  Vénus  fe  fige  & fe  criftallife 
aifément  de  lui-même  , ibid.  Les  dernières  portions 

Ddiij 
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dans  la  diflrilîation  enlèvent  un  peu  de  cuivre,  dont  otî, 
peut  à peine  les  dégager , t.  ij , p.  74,  r.  2.  11  forme  im 
éther,  n.  3.  Ufige  de  cet  acide  dans  ies  fvr.copes,  &c. 
ibid.  Sel  volatil  de  vinaigre , ibid.  Le  relidu  de  cette 
diftillation  eft  du  cuivre  divifé^  en  parties  très-fines  ; IX 
couleur  noire  vient  d\in  enduit  charbonneux  qui  s’al- 
lume & brûle  comme  de  l’amadou,  n.  4.  On  régénère 
ce  cuivre  avec  un  flux  noir , p.  75 , n.  2. 

J^fprit  de  vin  , n.  3.  V.  E fprit  ardent, 
de  vinaigre,  n.  4.  V.  Vinaigre  difiillé. 
de  vitriol , n.  5. 

Vilkali  volatil  caujîiqne  de  fel  ammoniac  , n,  6.  Ses  pro- 
priétés varient  félon  la  nature  de  l’état  des  interméacs 
employés  pour  le  dégager  , ibid.  intermèdes , n.  7. 

Cet  alkali  volatil  n’a  que  la  moindre  caufticité  polïibic  ,, 
dégagé  par  l’intermède  de  l'atkali  fixe  végétal , ou  mi- 
néral non  cauftique,  & eft  difpofé  à fe  criftallifer,  n.  'd.. 
C’eft  le  contraire  avec  ces  alkalis  rendus  cauftiques , ou 
avec  1^  chaux,  p. 76  , n.  2.  On  le  nomme  alors  alkali 
volatil  cauftique,,  ou  alkali  volatil  fluor , ibid.  Procéoi 

Î)Our  l’obtenir,  n.  3 , 4.  Procédé  de  M.  Baumé  , pour 
e faire  en  grande  quantité  p:.r  une  feule  opération  , 
p.  77  , n.  2.  Méthode  de  M.  Rouelle , ibid. 

Çet  efprit  alkali  cauftique  eft  trèL-.égtr , très-volatil , n.3. 
Il  ne  doit  pas  faire  la  moindre' eftVrvelcence  avec  un 
acide,  p.  78  , n.  2.- Moyen  d’empêchtr  cette  efftrv^f- 
cence , ibid. 

Réfutation  du  fyftèm.e  de  Meyer  fur  la  caufticité  , n.  3-' 
P-  82. 

I^égéreté extrême  de  i’aikaii  volatil  cauftique,  p.  83  ,n. 
Çeite  propriété  remarquable  n’tft  pas  une  pieuve  qu’il 
contienne  plus  de  leu  & d’air  que  l’aikaii  volatil  con- 
cret non  cauftique  , ibid. 

Cet  alkali  ne  décompofe  pas  les  fels  neutres  à bafe  de 
terre  calcaire , n.  2.  Explication  de  ce  phénomè..e , n.  3- 

p.  ft  * . 

Le  Caufticum  de  Meyer  eft  infulffant  pour  expliquer  ks 
phénomènes  préfeniés  par  l’i\ tueur  , p.  85  ,n.  2.  Alkali. 
volatil  cauftique,  dégagé  par  l’intermède  du  n.inium , 
n.  3.  Cette  expérience  Itmble  ne  pas  s’accorder  avec 
la  dodrine  des  gaz  , p.  86 , r'.2.  ul  fervaiii  ns  de  l’Au- 
teur fur  l’adhérence  du  gaz  avec  les  terres  des  métaux, 
n.3.  Etat  mitoyen  de  l'aikali  volatil  dégagé  par  le  mi~ 
niutn  , n.  4.  Le  réfidu.  de  la  décompofition  du  fel  am- 
moniac eft  un  fel  neutre  , ikç.  p.  87 , n.  3. 

Articles  de  Rapports  de  toutes  les  divifions  du  mot  Efprit. 

Efprit  : ce  nom  feroit  le  plus  convenable  aux  fubftances  ga- 
zeufes,  t.  ij , p.  272,  n.  2. 
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adâe  qui  fe  dégage  dans  la  dinillation  du  rartre , &c,  t.  iv, 
P-3^ïi-3- 

alkali  volatil,  t.  j , p.  117,  n.  2.  Tiré  de  la  férofité  defiTé- 
chée  du  fang  , t.  iij , p.  455 , n.  5. 
d’aKm,t.j,p.  134,  n.  4. 

Ej'prits  ardens  , re&eurs  : ïe  principe  aqueux  & Pinflammabîe 
y font  unis  comme  principes , t.  iij , p.  234  , n.  4, 

Efprit  ardent,  formé  du  principe  fucré  par  la  fermentation  , 
t.  iv,  p.  203  , n.  3.  11  s*oppofe  à la  fermentation , p.  f. 
n.  I.  Conféquence  de  ce  principe,  ibid.  Preuve,  n.  2. 
fumant  de  Libavius , diftillé  avec  l’efprit  de  vin  pour  faire 
l’éther  marin , t,  j , p.  13 , n.  i.  Raifon  de  cette  com- 
binaifon , n.  2. 

fumant  de  Libavius  , t.  iij , p,  34  , n.  i.  Réfultats  de  fa 
diftiilaiion  , n.  2.  II  fe  décompofe  par  vétufié  , n.  3. 
N’eft  pas  précipité  par  Peau  diîliHée  , n.  4. 
huileux  faim  , tiré  du  fromage  , t.  ij  , p.  264 , 11.  4. 
de  Menderer  , t.  j , p,  l6l  ,_n.  3 ; t.  iv  , p.  231  ^ n.  5. 
de  nitre.  (V.  Eati-forte , t,  ij , p.  13  , n.  7.)  L’huile  de  gaïae 
a été  une  des  premières  qu’on  ait  enflammées  avec  cet 
acide , t.  ij , p.  26S  , n.  2. 
de  nitre  dulcifié , t.  j , p.  21 , n,  I. 

de  nitre , de  fiel  ; leurs  fumées  ne  font  que  l’efprit  même, 
t.  ij,  p.  265,  n.  4, 

Efprits  re&eurs , dilîoiubles  dans  l’eau  , t.  ij  , p.  8 , n.  3. 

Efprit  re&eur  des  huiles  efîentielles  : fon  extrême  volatilité, 


re&eur  des  plantes,  très -fugace  ; fe  perd  dans  les  diüd- 
lations  par  de  mauvaifes  manœuvrjes,  c.  ij , p.  12  ,n.  i. 
re&eur  des  plantes,  de  la  ciafle  des  efprits  inflammables, 


t-  ij  ; P-  51 5 , 

re&eur  de  chaque  fubftance , fait  le  caradère  fpécîlîque 
des  huiles  elfentielles  qui  en  font  tirées , t.  ij , p.  468  , 


n-  5- 

re&eur , ou  partie  odorante  de  la  bile  , t.  ij .,  p.  220 , n.  5. 
failli  huileux  , tiré  par  la  diftillation  de  la  farine  & du 
pain , &c,  t.  ij , p.  160 , n.  4, 
de  foufre  , t.  iij  , p.  568  , n.  3, 
de  Eénus , t.  ij , p,  123,  n.  I. 

de  vin.  V.  Efprit  ardent  & fes  ufages  , t.  ij  , p.  52-p,  58, 
de  vin  redifié  , ou  alkool , t.  j , p.  122 , n.  2. 

Sa  redification , t.  iij  , p.  413  , n.  2.  p.  f.  n.  i , 2. 
Pourquoi  ne  monte-t-il  pas  le  premier  dans  la  diflillation  ? 
t.  iv,  p.  206,  n.  2. 

Comment  on  en  obtient  la  portion  huileufe  , t.  ij , p.  136, 

n.5. 

L^huiie  de  vin  lui  efl:  abfolument  étrangère,  t.ij  ,p.37,n.i, 
de  vin  redifié  : pourquoi  ne  brCde-t-il  qu’à  fa  furface  ? 


P.37iîn-4- 


Dd  iv 
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. Efprit  de  vin  feuî , ne  peut  fe  réduire  dans  Eétat  de  ^az  per- 
manent, t.  ij  ,p^  42i  ,n.  3.  Ne  contient  ciuune  m^tic:ç 
gazeufe  intcpofée  , ou  combinée,  p.  130,  n.  2. 
&:les_efpnts  ardens,diflbîubles  dans  i’eau,  t.  ij,p.  8,n.2. 
fournis  au  verre  ardent , t.  iv , p.  183  , n.  3-7. 

Moyen  dVdulcorer  les  acides , t.  j , p.  3 , n.  3. 
redifié  pour  dulcifier  l’elprit  de  nitre,t.  ij , p.'65,n. 4,5. 
(Adion  des  alkalis  fur  T)  , t.  j , p.  91 , n.  2. 

Moyen  de  faire  cnfiallifer  les  feis  , t.  j , p.  414 , n.  3. 
Rendu  acidulé  par  les  fourmis,  t.  j , p.  4 , n.  6. 

Son  effet  fur  Pefprit  redeur  des  fubfiances  odorantes , 
les  matières  réfineufes , &c.  t.  ij , p.  483  , n.  3. 
Convenable  k la  diftiilation  des  eaux  fpi’ritueufes  , t.  ij , 

p.  i3  ,n.4. 

Ne  dilfoLit  que  certaine  quantité  de  chaque  huile  effen- 
tielie,  t.  iij , p.460,  n.  3. 

L'eau  en  fépare  les  matières  huileufes  qu'il  tient  en  diiTo- 
iution , t.  ij , p.  54 , n.  2. 

Son  adîon  fur  la  grailfe  rance  , t.  j , p.  439 , n.  4. 
Principes  qu'il  ne  diflbiit  pas  diredement,  t.  iv  , p.  50, 
n.  4.  L'état  différent  des  fubfiances  & de  l efprit  de  vin, 
fait  beaucoup  différer  les  teintures  faites  par  ce  menl- 
true,  n.  6.  p.  f.  n.  i. 

Ne  dilToiit  pas  la  copaie,  le  fuccin,  d’autres  bitumes  fo- 
lides , au  moins  en  certaine  quantité , t.  iv , p.  130,  n.  3. 

• Diffout  la  terre  foliée , t.  iv  , p.  71 , n.  3. 

Facilite  la  féparation  du  tartre  du  refidu  du  vin , &c.  t.  iv, 
p.  221 , n.  I. 

Vrai  diffolvant  du  gaz  acide  fpathique , t.  ij  , p.  414,0.  i. 
Diffolvant  propre  k féparer  l'une  de  l’autre  les  deux  fqbf- 
tances  de  l'extrait  de  l'urine , t.  iv  , p.  280  , n.  2. 
Coagule  la  fémlité  du  fang  , t.  iij , p.  455 , n.  3-.  Elle  fe 
rediffout  dans  i'caii , en  allez  grande  quantité  , p.  f.  n.5. 

H n'th  diff  UC  pas  la  partie  hbreufe,  p.  457 , n.  2. 

Son  adion  fur  le  gluten  de  la  f.rine,  t.  ij , p.  155,  n.  i. 
Obrervacions  de  l'Auteur,  concernant  l'adion  de  ce  menf- 
true  fur  le  Ici  marnai  ik  le  fel  ammoniac  dans  la  con- 
fedion  de  la  teinture  de  Mars  , t.  iv  , p.  43  , n.  2 , 3. 
de  vin  redifé  , & de  fel  ammoniac  , mêlés  pour  amollir 
l’or,  t.  iij , p.  174  , n.  5. 

appliqué  à l’acide  marin  , pour  en  faire  l'éther  marin , 
nj,p.  12,0.3,4.  ; 

abforbe  promptement  le  gaz  acide  marin  ; cette  com.bi- 
naifon  peut-elle  produire  de  l'éther  ? t.  ij , p.  391 , n.  4. 
mêlé  ik.  diftiiiê  avec  l’acide  vitriolique,  Icurnit  toujours 
de  i'acide  lultureux  volatil , t.  j , p.  25,  n.  3. 

& foufre , combines  par  le  procédé  de  JVi.  de  Lauragu:iis, 

employé  pour  les  vernis , t.  iv,  p.  13I)  n.  3- 
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Effrlt  </e  vitriol  phTofophique  ; dénomination  impropre  de 
i acide  qui  fu  ; âge  ia  poudre  d'Aigaroth  , t.  iij , p.  353  , 
n.  2.  V.  t.  ij , p.  176,  n.  3. 

vofatil  de  Tel  ammoniac  , ou  d'alkali  volatil  cauftique , 
t.  ij , p.  153  , n.  3. 

Essais  , t.  ij , p.  87  , n.  4. 
ries  mines,  h.  5,  CÔnnoiffances préliminaires  requifes, 

Ce  que  c’eYt  que  lotir  une  mine  , p.  88  , n.  i.  Poids 
fubdivifé  relat  f aux  divifions  des  opérations  en  grand  , 
ou  quintal  fiâif,  n.  2.  üfage  du  quintal  de  72  grains, 
difficultueux  , n.  3.  H faut  le  prendre  de  100  gra  ns,  ib. 
Métaux  pour  ferquels  ce  quii^tal  convient  , /é/W.  Quin- 
tal de  i6co  grains  pour  Peflai  de  Por  ; avantage  de  ce 
quintal , n.  4-p.  f.  _ 

Après  avoir  pelé  la  mine , on  la  grille  ; fondans  néceffaires 
dans  les  eitais , p.  89 , n.  2.  Attention  requife  dans  les 
efiais,  relativement  au  poids,  au  rôtiffage,à  la  fonte, 
&c.  n.  3. 

Comment  on  voit  fi  la  fonte  a été  bonne , p.  90,  n.  2. 
Il  eft  bon  de  faire  plulieurs  éflais , & de  les  comparer, 
n.  3 , 4.  Exemples  d ’elîais;  manière  d’efîayer  une  mine 
de  plomb,  n.  5-p,  f.  Utilité  du  fer  dans  ceteflai,  p.  91, 
n.  2.  Quand  leroit-il  inutile  ? n.  3.  Comment  on  iépare 
Targent  & l’or,  s’il  s’en  trouve  dans  la  mine  de  plomb, 
p.  92,  n.  I.  Ouvrages  h çonfulter  fur  les  efiais , n.  2. 

EJpii  du  titre  de  r argent , t.  ij , p.  92,  n.  3.  Cet  efîai  n’en  eft 
que  l’affinage  ; différence  de  ces  deux  opérations , n.  4. 
Denier  , expreffion  du  titre  de  l’argent,  p,  93  , n.  2. 
Denier  , terme  d’elfayeur , ou  poids  de  24  grains  réels, 
n.  3.  L’argent  fin  eft  à 12  deniers,  n.  4. 

Quantité  de  matières  qu’on  prend  pour  les  efiais  en 
France,  p.  94,  n.  2.  Balances  d’effai , n.  3.  Exaétirude 
requife  pour  pefer  ce  qu’on  prend  de  matière,  n.  4. 
Connoiflfance  du  titre,  acquife  par  l’expérience,  n.5- 
p,  f. 

Quantité  de  plomb  néceffaire  pour  faire  les  elfais,  félon 
les  deniers  de  l’argent  p.  95  , n.  2 , 3 , 4.  Réglement 
intervenu  pour  fixer  la  quantité  de  plomb  employé  dans 
les  elfais , n.  4. 

Comment  on  fait  l’elîai  d’un  lingot  d’argent , n.5-p.  100. 

La  conduite  du  feu  eft  un  article  elfentiel  dans  les  efiais , 
p.  97 , n.  2.  Eflai  étouffe , noyé  : comment  on  reconnoîc 
que  la  chaleur  eft  trop  forte  , n.  3 ; trop  foible , n.  4. 

Comment  on  s’afiure  de  l’argent  qui  eft  naturellement 
dans  le  plomb  , p-  99  î 3*  Plomb  de  Willach , bon 
pour  les  efiais  , p.  100,  n.  1.  Il  pafle  toujours  un  peu 
de  fin  dans  les  coupelles,  n.  2.  Départ  requis  fi  lamine 
contient  de  i’or  ,0.3. 

du  titre  de  i’or , n.  4.  Karats  ; l’or  pur  eft  à 24  karata, 
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Ce  poids  n’eft  que  relatif,  n.  5.  Exemples , 
Subdiyifions  du  karat  & du  titre  de  i’or,  p.  loi , n.  1. 
Le  poids  réel , ou  de  femelle , eft  en  France  de  24  grains  ", 

n.  2. 

EJfai  du  titre  de  l’or  ; Comment  on  eflaîe  un  lingot  d’or  , 
t.  ij , p.  loi , n.  4.  p.f.  L'çflai  du  titre  de  For  fe  fait  p^r 
la  cüU|fiellation  & le  départ , p.  102 , n.  2, 

Articles  de  Rapports  aux  Ejjfaîs  des  Mines, 

Ejfais  ; à quoi  s’eft  borné  cet  art  jufqu^ici , t.  iij  , p.  104  ^ 
n.  2-p,  f, 

Il  faut  y éviter  la  détonnation , t.  iij , p.  431 , n.  3. 

(Fer  dO,  t,  iv,p.  io5,n.  2. 

Essences  , t.  ij , p.  102 , n.  3. 

Etj4in  , t.  ij  , p.  102 , n.  4.  Ses  propriétés  , n.  5-p.  f.  n.  'i. 
Sa  cajcinatien , p.  103  , n.  3.  Cendre  d^étain  ,.n.  4.  Craüe 
d’étain  , ibid.  Potée  d’étain  , n.  5, 

La  chaux  d’étain  eft  très-réfraâaire  , n.  6.  Ellefert  à faire 
l’émail  blanc  des  faïences , n.  6,  7. 

Expérience  dans  laquelle  une  partie  de  l’étain  réfifte  ait 
plus  grand  feu  fans  fe  calciner  , p.  104  , n.  2.  Le  nitre 
hâte  la  calcination  , n.  3.  Odeur  d’ail  de  fés  vapeurs.  ibi.L 

11  fe  rouille  moins  que  le  fer  & le  cuivre  , n.  4. 

Tous  les  acides  l’attaquert  & le  dilfoivent  , n.  5.  Il  faut 
chauffer  l’acide  vitriolique  ; vapeurs  fulfureulés  qui 
s’exhalent  ; vrai  foufre  , n.  6.  L’acide  nitreux  bien  pur 
le  corrode  plutôt  qu’il  ne  le  calcine  ; cette  chaux  oft 
irréduftible , p.  105  , n.  2.  Aôlion  de  l’acide  du  fcl 
commun  ; phénomènes , n,  3.  Sd  d’étain  , fon  ufage , ib. 

L’affinité  de  l’étain  avec  l’acide  du  fel  commun  , tft  plus 
grande  que  celle  de  plufieurs  autres  fubftances  métal- 
liques avec  ce  même  acide,  n.  4.  Cet  acide  tient  beau- 
coup d’étain  en  dilTolution  , p.  106 , n.  2.  Beurre  d’étain  , 
ibid, 

Adion  des  acides  nitreux  & marin  combinés , fur  l’étain  , 
n.  3.  Comment  on  fait  une  bonne  difîblution  de  l’éiain 
dans  l’eau  régale,  n.  4.  L’eau  régale  achève  de  le  dif- 
foudre , aidée  par  la  chaleur,  p,  107  , n.  2.  Toutes  ces 
dilTolutionsfont  corrofives&le  décompofent  avec  l’eau  ; 
chaux  blanche  qui  fe  fépare  , n.  3.  Pourp  re  de  Caffius , 
n.  4. 

L’étain  difibus  dans  l’eau  régale  , exalte  la  teinture  de  la 
cochenille;  matièresfur  lerquelles réuflît cette  couleur, 
n.  5.  Le  rouge  de  la  teinture  eft  vif  en  proportion  do 
l’acide  nitreux  de  l’eau  régale,  p..  108,  n.  2,  Les  acides 
végétaux  dilfoivent  auffi  l’étain , n,  3.  . , . 

Affinités  de  l’étain,  félon  Geoffroy  , n.  4.  Le  foufre  s unit 
avec  l’étain  , qu’il  rend  calfant  & peu  fufible  , n.  5* 

L’étain  s’allie  avec  tous  les  métaux , les  rend  aigres , n.o. 
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Airain  , p.  109 , n.  i.  Amalgame  d^étain  & de  mercure  , 
ou  Tain  des  giaces,  n.  2.(V.p.  112,  3.  ) Uétain  & 

ïe  plomb  font  la  foudure  , n.  3. 

Affinités  de  i’étain , félon  Gellert,  n.  4. 

H eft  peu  uficé  en  médecine , à caufe  de  fon  arfenic , n.  5. 
(V.  p.  J12,  n.  2.) 

Articles  de  Rapports  à YEtaia, 

fitain  , ou  Jupiter  , t,  ij , p.  484,  n.  5*  Ses  mines,  t. iij , p, 
98  , n.  2.  Le  grenat  eft-il  un  indice  de  fes  minés  ? t.  u , 
p.  443  , n.  2. 

Safufibilité  ; dureté  de  fa  chaux  , t.  iij  , p.  232 , n.  2.  Eiie 
eft  très- réfradaire , p.  317  , n.  I. 

Forme  faiine  criftailine  aiguillée  de  fa  chaux  , obfervée 
par  Geoffroy  , t.  iv , p.  154  , n.  4. 

Un  des  métaux  le  plus  pourvus  de  plogiftique  , t.  ij.  p 
361,0.2. 

Perd  & iranfmet  aifément  fon  plogiftique  ; uni  h Pacide 
marin  , il  le  mec  dans  un  état  favorable  à la  produdlon 
de  l'éther  , t.  ij  , p.  127 , n,  3. 

Sa  diilolution  fournit  beaucoup  de  gaz  inflammable , t.  ij, 
p.  341 , n,  2. 

Ses  affinités  avec  les  autres  métaux , t.  i , p.  125,  n.  3. 

Son  ufage  pourfaire  des  compolés  métalliques  blancs  avec 
l’aifenic,  t.  j , p.  209,  n.  7.  Uni  à l’arfenic  , p.  129  , 
n.  3.  Allié  h Parfenic  , devient  plus  dur  & de  difficile 
fufion  , p.  207  , n,  4. 

Allié  au  bifmuth  , fufibiîité  de  ce  mélange,  t.  j , p,  948  , 
n.  I.  L'étain  devient  plus  brillant,  plus  fonore  avec  un 
peu  de  bifmuth  , ihid. 

Son  mélange  avec  le  cuivre.  V.  Airain. 

Comment  l’amalgamer  avec  le  mercure , t.  j , p.  146 , r.  î. 
Son  ufage  pour  Pétamage  des  glaces  , n.  4.  Amalgamé 
avec  le  mercure  pour  faire  la  liqueur  fumante  de  Lib.;- 
vius , t.  ij  ^ p.  522  , n.  2.  Raifon  de  cette  amalgame  , 
p.  525,11.  2. 

Peut  décompofer  les  combinaîfons  du  mercure  avec  les, 
acides,  t.  iij,  p.  33,  n.4.  _ 

Son  alliage  avec  le  nickel , t.  iij , p-  133  , n.  3. 

La  platine  fefond  avec  ce  métal  en  toute  proportion , t.  iij , 
p.  302,0.3. 

uni  au  plomb  pour  la  foudure , t.  j , p.  126,  n.  3.  Forme 
un  métal  d'une  pefanteur  fpécifique  moindre , n.  i. 
Allié  au  plomb  à au  bifmuth  , alliage  très-fufible  ré- 
fultant , p.  131 , n,  2. 

Son  alliage  avec  ie  zinc , t.  ] , p.  126 , n.  5. 

Peu  attaqué  par  Pacide  des  fourmis , t.  j , p.  5.0.  3.. 

Combiné  avec  Pacide  du  fel  ammoniac , t.  j , p.  156 , n.  2, 
Se  ciiffeut  bien  dans  l'acide  du  fel  marin , p.  9 , n.  6. 
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S’empare  de  Pacide  marin  de  la  Lune  cornée , t.  ij  > p.  531  ,• 

n.  2. 

Etain  dans  îa  liqueur  fum'ante  de  Libavius  : comment  iî  contri- 
bue à la  produdion  de  l'éther  marin  , 1. 1 ,p.  13  , n.i,  2. 
difibus  dans  l’eau  régale  : comment  en  former  une  efpèce 
de  gelée.  V.  Mir^culum  chymicum  ; & t.  ij , p.  107  , 

n.2. 

Moyen  d’éviter  fa  calcination  & fa  précipitation  , en  le 
diflbivant  par  l’acide  marin  , t.  ij  , p.  36 , n.  4. 
difibus  dans  l’eau  régale  ; fon  ufage  pour  la  teinture  en 
écarlate , t.  iv,  p.  32 , n.  i.  ( Voyei  la  fuite  des  obfer- 
vations  intérelfantes  de  l’Auteur , au  mot  Teinture. } 
fournis  à l’adiüii  de  l’acide  nitreux,  fluide  élallique  ou  air 
très-pur  qu’en  a retiré  M.  de  Lalfone  , t.  j , p.  361  , 
n.  2. 

difibus  par  l’acide  nitreux  , lui  lailfe  toute  fa  cauftreité  , 
t.j,  p.  304,  n.  3.  Explication  de  ce  phénomène,  ibid, 
& p.  f.  n 2. 

réduit  en  chaux  blanche  à mefure  que  l’acide  nitreux  agit 
fur  lui  , t.  iij  , p.  377  , n.  2.  Mpyen  d’empêcher  cet 
effet  <i  certain  degré,  p.  378,  n.  i. 

Obfervations  de  l’Auteur  fur  les  diflblutions  de  ce  métal, 
deftiiiées  à faire  le  précipité  pourpre  d’or  de  Caflius , t, 
ïiJjP.  375?  376,  n.  3-p-  379* 
peu  attaqué  par  l’acide  pholphorique  , t.  iij , p.  271  ,n.  4, 
fournis  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  175  , n.  3 , 4. 
de  glace,  ou  bifmuth , t.  j , p.  244 , n,  2. 

ETjiM^GE  du  cuivre  if  du  fer , t.  ij , p.  109 , n.  7. 

Sur  quoi  font  fondés  les  procédés  de  i’étamage,p.  iio,n, 
2,3.  En  quoi-confifle  l’art  de  l’étamage , n.  4.^ 

Procédé  pour  i’étamage.du  cuivre,  n.  5.  A quoi  y fert  îa 
réfine,  p.  ii , n.  2. 

Procédé  pour  i’étamage  du  fer , n.  3. 

On  emploie  avec  fuccés  lefel  ammoniac  dans  i’étamage  du 
fer  & du  cuivre , n.  4.  ( V.  p.  157 , n.  7.  ) 

Avantages  & inconvéniens  de  l’étamage , p.  112  , n.  2. 
des  glaces , en  quoi  il  confifte  , t.  ij  , p.  112  , n.  3.  CoiTih- 
ment  il  fe  rait,  p.  113  , n.  2. 

L’étamage  n’y  adhère  que  par  la  feule  juxtapofition  & le 
contad  exad , au  lieu  que  dans  celui  des  métaux  il  y a 
pénétration  de  fubfiance  , n.  4. 

Ether  : fes  propriétés  'eflentielles , t.  ij,  p.  114,  n.  2.  Il 
tient  le  milieu  entre  l’efprit  ardent  èc  Phuiie,  n.  3. 
L’éther  n’eft  bien  connu  que  depuis  ces  derniers  temps  : 
Frobenius  , ou  tout  autre  fous  ce  nom , a donné  le  pre- 
mier le  nom  à’ éther  à cette  liqueur  , n.  4.  Depuis 
Hellot , on  l’a  fait  facilement  & abondamment  par  le 
procédé  qu’il  a communiqué,  p.  nSj  n.  i.  M.  Baumé  a 
le  plus  travaiilé  fur  cette  liqueur,  n.2. 
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On  en  fait  avec  différcns  acides , n.  3.  Procédé  pour  Pérher 
vitriolique  par  la  diftillation  , n.  4-p.  f.  Le  refte  de  la 
diftiilation  fournit  èncore  de  nouvel  éther  en  verfant 
delfus  de  IVfprit  de  idn  , p.  iï6 , n.  2. 

L’érher  eft  inifcible  avec.  Peau  en  certaine  proportion  ,p. 
.ÏI7  , n.  2 ; & s^affoibîit  par  ce  mélange  , ibii.  L’efprit 
de  vin  , dans  cette  opération  , fe  rapproche  de  la  nature 
de  Phuiie,  p.  ii8,n.  i.  Explication  de  ce  rapproche- 
ment, n.  2p.  f. 

L’éther  tient  un  état  mitoyen  entre  l’efprit  de  vin  & Phuife , 
p.  119  , h.  2.  Huile  douce  de  vitriol , n.  3.  On  faitdi- 
reâemeiit  cette  htiiie  , en  difliilant  de  l’éther  avec 
Pacide  vitriolique  concentré  , n.  4.  Acide  fulfureux  qui 
fe  forme  en  même-temps  que  Phuiie  douce  , n.  5-p.  f. 
En  poulfant  plus  loin  , on  n’obtient  plus  que  de  i’acide 
fulfureux  , du  foufre  concret  > & enfin  un  réfidu  char- 
bonneux, p.  120  , n.  2. 

L’acide  vitriolique  entre-t-il  comme  partie  conftituaute 
dans  Péther  ? Probabilité  de  l’affirmation  , n.  3. 

Froid  artificiel  produit  avec  l’éther,  p.  121 , n.  2. L’éther 
eft  le  plus  grand  dilfoivant  des  matières  huileufes , ibid. 
On  pourroit  en  flnre  ufage  dans  Panai yfe  par  les  menf- 
trues , dans  l’art  des  vernis  , ibid. 

L’éther  fépare  très-bien  Por  de  Peau  régale  , n.  3. 

Ulage  de  l’éther  en  médecine,  p'.i22  ,^n.  2-4. 
acéuiix^  t.  ij  , p.  122 , n.  5.  C’eft  à M.  le  Comte  de  Lau- 
. raguais  qu’on  doit  la  découverte  de  fa  production  , n. 
6,  Procédé,  p.  123,  n.  i. 

marin  , p.  123  , n.  3.  Là  découverte  du  vrai  procédé  pour 
le  faire , eft  due  à M.  ie  Marquis  de  Courtenvaux  , 
ibid.  Procédé  par  lequel  M.  Baumé  en  avoir  obtenu , 
p.  124  , n.  I.  Méthode  du  marquis  de  Courtenvaux  ^ 

n.  2. 

nitreux  124,  n.  3.  Procédé  indiqué  par  M.  Navier, 
n.  4-p.  f.  Procédé  de  M.  Baumé,  p.  125,  n.  2.  3-p.  f. 
Odeur  de  cet  éther  , fa  couleur  , fon  effervefcence  à Pair 
libre  , p.  126  , n.  2.  En  cet  état , Péther  nitreux  n’eft 
pas  abrolument  pur  , n.  3.  Comment  on  ie  redifie  , 
ibid.  Adivité  violente  avec  laquelle  l’acide  nitreux  agit 
fur  Pefprit  de  vin  ; danger,  p.  127  , n.  2. 

Cet  éther  s’obtient  fans  diftiilation  ; comment  Pacide  ni- 
treux convertit  Pefprit  de  vin  en  éther  , n.  3.  L’acide 
marin  n’en  produit  qu’étant  bien  concentré,  ou  combiné 
avec  des  fubftances  métalliques , p.  128,  n.  i.  Les  aci- 
des , dans  ces  opérations  , agilfent  fur  les  principes 
aqueux  & inflammcible  de  i’elpric  de  vin  ; comment , 
n.  2.  Obfervations  ultérieures , n.  3-p.  f n.3. 
nitreux  par  la  diftiilation  ; procédé  de  M.  Bogues , p.  129 , 
n.  Danger  de  ceue  opérwp , p,  130,  ti.  i.  Obferva- 
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dons  fur  îe  qui  s’y  dégage , t.  ij  , p.  150 , n.  2-p.  f. 
Ce  fluide  élaltique  ert  un  mélange  d'éther  nitreux  mê- 
me , & de  gaz  nitreux , p.  131  , n.  2. 

Articles  de  Rapports  a VEther. 

Eiher  : ce  que  c’eft  , t.  ij , p.  53  , n.  3.  Peut-on  amener  les 
huiles  quelconques  à l’état  d’éther , en  les  atténuant  le 
plus  qu’il  eft  poffible  ? p.  452  , n.  2.  Comment  on 
obtient  la  portion  huileule  de  l’éther  rcaihé , p.  136 , 
n.  5. 

cifToluble  dans  l’eau , t.  j , p.  130  ^ n.  3.  Mifcible  à l’eau , 
à la  quantité  d’un  dixième  du  poids  de  l’eau , t.  iij , p. 
460,  n.  2. 

Sa  difpofition  à s’unir  à l’or  , t.  iij , p.  174  j n.  2. 

& les  matières  huileufes  très-atténuées , enlèvent  la  pla- 
tine à Peau  régale  ^ t.  iij , p.  298  , n.  2. 

L’éther  a tiré  une  très-belle  teinture  verte  de  feuilles  sè- 
ches & brunes  du  tabac  , t.  ij , p.  168 , n.  2. 

Ethers  mêlés  avec  les  gaz  pafient  tous  à l’état  de  gaz  perma- 
nent , doublent  même  le  volume  du  mixte  gaiseux , t.  ij , 
p.  421  , n.  3. 

Ether  acéteux , t.  iv  , p.  232 , n.  2. 

marin  : en  peut-il  réfultcr  du  mélange  de  TePprit  de  vin  & 
du  gaz  acide  marin?  t.  ij , p.  391 , n.  3. 
marin  : fa  produâion  prouve  la  poffîbilité  de  l’union  du 
phlogiftique  avec  l’acide  marin  , t.  j , p.  11  , n.  6-p.f. 
nitreux  , t.  j , p.  2i , n.  3,  Il  doit  s’en  former  dans  l’expé- 
rience de  Roth  pour  diflbudre  l’or,  t.  iij,  p.  125,0.  2. 
Son  effet  fur  le  gaz  fpathique  , t.  ij  , p.  414,  n.  2,. 
vitriolique  , t.  j , 35  , n.  3.  Son  action  fur  le  gaz  acide 
marin , t.  ij  j p.  391 , n.  4.  Son  effet  fur  le  gaz  acide  fpa- 
tique , p.  414 , n.  2. 

Ethiops  M^RTiyéL  .*  ceqtiec’eft,  t.  ij , p.  131  ,n.  3.Propofé 
par  M.  Lémery  fils , pour  l’ufage  de  la  médecine , n.  4. 
Procédé  pour  le  faire , ibid,  Eft-ce  le  gaz  de  l’air  qui 
corrode  le  fer  ? p.  132  , n.  2.  L’éthiops  diffère  de  la 
rouille,  n.  3. 

Avantage  de  cette  préparation  du  fer  pour  la  médecine, 
n*  4;  malgré  cela  > Lémery  profcrit  mal -à-propos  les 
autres  préparations  de  fer  , ibid.  Les  fafrans  de  Mars 
reprennent  leur  phlogiftique  dans  les  inteftins , p.  133  , 

n.  I. 

Autres  précipités  de  fer  aulïï  utiles  que  l’éthiops,  & pré- 
férables même  par  la  facilité  de  les  préparer , n.  2. 
Ethiops  compofé  de  mercure  & de  foutre , t.ij, 

p.  133,  n.  5.  Comment  on  le  prépare  par  la  fufion , 
p.  134  , n.  3;  par  la  trituration,  n.  4.  Le  mercure  & le 
jbufie  , très-difpofés  à s’unir,  n.  5.  (V.p.  f n.  2,)  Ils 
adhèrent  & fe  combinent  reiiemént  à certain  degré  / ibid. 
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Le  phîogiftique  du  f^ufre  eft  caufe  de  fa  noirceur , n.  6. 
Il  faut , pour  décompofer  l’éthiops , les  mêmes  intermèdes 
que  pour  le  cinabre  , n.  7.  Perte  qui  fe  fait  des  deux 
fubftances  , en  préparant  l’éthiops  par  le  feu  , p.  1^5  , 
n.  I.  Préparation  par  une  diflTolution  de  foie  de  foufre 
volatile,  & une  diffolution  de  mercure,  n.  2. 
Îneammatîon  de  Péthiops  minéral  préparé  par  le  feu , n. 
3.  Eft  un  vrai  cinabre , qui  n’a  befoin  que  d’étre  fublimé, 
n.  4.  Son  ufage  en  médecine  ,n.  5. 

Articles  de  Rapports  a YEthîops, 

formé  par  le  mercure  & le  foufre , t.  j , p.  356,11,  4, 
minéral,  t.  iij , p.  36  , n.  2 ; fait  par  le  feu , n.  3. 

E riN  CELLES  d\in  caillou  frappé  avec  l’acier  , ne  font  que  du 
fer  enflammé,  t.  ij , p.  171 , n.  i. 
lumineufes  fartantes  de  l’acide  phofphorique  chauffé , t.  iij , 
p.  271 , n.  I. 

Etoile  du  régule  d’antimoine,  n’a  rien  de  merveilleux , t. 
iij  , p.  438,  n.  3.  , ^ ^ 

Etoffes  : comment  on  les  blanchit  a la  vapeur  du  foufre , 

, t.  iij,  p.  569,0.3. 

Etres  : leurs  dattes  liées  les  unes  aux  autres  fans  aucun 
point  de  divilion , t.  iij  p.  423  , n.  4.  Les  deux  claffes 
qu’admet  l’Auteur  , p.  426 , n.  2. 

Er^poRy4TioN  , t.  ij , p.  136  , n.  2.  Se  pratique  pour  re- 
cueillir la  partie  fixe  reftante  ou  moins  volatile  des 
■ fübftances  , n*  3.  Elle  fe  fait  à l’air  libre,  en  préfen-^ 
tant  la  plus  grande  furface  polfible  - n.  4.  On  obtient 
î’huiie  de  i’efprit  de  vin  & de  l’éther  redifié , par  fa 
firnpîe  évaporation  à la  chaleur  de  l’atmofphère  , n.  5. 
On  fait  l’évaporation  à un  grand  degré  de  chaleur , quand 
ce  qui  doit  s’évaporer  eft  peu  volatil , p*  137 , n.  2. 
Vailîeaux  propres  à ces  opérations , n.  3. 

Articles  de  Rapports  a VEvaporddon, 

Eimporation  des  matières  volatiles  ^facilitées  par  Pair , r.j, 
p.  78 , n.  2. 

pour  obtenir  lé  fel  de  l’eau  de  la  mer , t.  ij , p.  17  , n.  4, 
& refroidiffèment,  deux  grands  moyens  de  faire  criftaüifef 
les  fels , t.  j , p.  406 , n.  2.  Conférai  p.  f.  n.  3. 
de  l’eau  de  l’acide  vitriolique,  pour  commencer  à le  con- 
centrer, t.  j , p.  381 , n.  5. 

ce  deflication  des  lelîives  aîkalines,  pour  purifier  les  af- 
ksiüq  ; difficultés  réfultantes  , fur-tout  de  la  nature  des 
vaifleaux , t.  j , p.  107 , n.  6. 

Eventer  les  étoffes  ; terme  de  teinture , t.  j , p.  437 , n.3. 

Excremens  liquides  des  animaux  , t.  ij , p.  137  , n,  4.  V. 
Urine. 

foiides  des  animaux  / expéïknc«s  jHonifcerg , n.  5.  Ré- 
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fuîtats  de  ces  expériences , r.  j , p.  138 , n.  2-5.  Huiîé 
fans  couleur  ni  odeur , n.  5. 

Excrcmens  noirs  après  l^ufage  du  fer  , t.  ij , p.  185 , n.  5 , 6-p.r. 

Exhalaisons  qui  altèrent  la  pureté  de  l’air  , t.  j , p.  76,  n.  2. 
minérales  i contribuent  à la  formation  des  métaux',  t.  iij, 
p.  117,  n.  2. 

Expansjbiljté  des  vapeurs:  comment  on  en  prévient  lés 
effets  dangereux  dans  les.  diftillations , r.  j , p.  496 , n.  2* 

EXPERIENCES  : il  faut  les  réitérer  ; danger  de  i’illuiion  dans 
les  fuccès  apparens , t.  ij , p.  502  , n.  i , 2. 
fuivies  fur  les  matières  métalliques  ; comment  il  faudrait 
les  faire  , t.  j , p.  130 . n.  4-p.  f. 

Explosion  du  gaz  inflammable  qui  fe  dégage  dans  une 
dilfolution  de  fer  par  l’acide  vitrioiique,  t.  ij , p.  334, 
n.  7-p.  f. 

du  niire  , eft-elle  due  à l’eau  du  nitre  ou  de  fon  acide, 
ou  à l’air  ? t.  j , p.  464 , n.  i. 
à craindre  en  unilTant  les  métaux  avec  le  mercure,  fi  ces 
métaux  font  trop  chauds,  t.  j , p.  146  , n.  2. 

Explojîons  produites  par  la  chaleur  fubite  de  l’eau  , t.  ij , p.  5, 
n.  3 ; & des  corps  volatils  , non  mêlés  atec  des  corps 
fixes,  n.  4. 

terribles  des  combînaifons  de  l’huile  & du  foufre , chauf- 
fées trop  promptement,  t.  iij , p.  575 , n.  i. 

Expression  , t.  ij , p.  138  , n.  7.  Sou  utilité , Ibid.  Opéra- 
tions préjiminaires  avant  de  prelfer  les  plantes  ,p.  139, 
n.  3 ; les  graines  pour  en  tirer  l’huile , n.  4 ; les  jaunes 
d’œufs  pour  en  tirer  auffi  l’hui’e,  n.  5. 

Extinction  dumercureavec  le  fubiimc  corrofif ^ &:c.  t. iij , 
p,  26 , p.  I. 

Extraits  , acception  générale  de  ce  mot , t.  ij , p.  139  , r.6. 
Procédé  pour  faire  les  extraits  des  végétaux  , p.  140  ^ 

n.  1-3. 

Extraits  mous  , extraits  folides  ou  fecs,  n 2.  Extraits  fé- 
lon la  méthode  delà  Garaye,  p.  141  ,n.  i.  Ces  extraits 
doivent  être  corfervés  dans  des  bouteilles , à caule  de 
leur  déliquefcence,  n.  4 p.  f. 

Principes  que  doivent  contenir  les  extraits  , r.  2.  Saveur 
falirie  & arrière-goût  brûlé  de  extraits,  n.  3.  ‘ 

Réfidu  des  végétaux  après  l’cxtraélion  précédente  ; ce 
qu’on  en  peut  retirer  par  les  merllrues , p.  142  , n.  2. 
L’analyfe  par  les  menftrues  eft  à peine  éba.uchée  , ibid. 
Avantages  qui  en  pourroient  réfulter  , ibid. 
faits  avec  le  vin  ; leur  avantage,  L iv  , p 224  , n.  i. 

Extrait  de  lait , ou  Fraiichipane , i.  ij  , p.  507  , n.  3. 

de  Mars , combinailon  du  fer  avec  i’acicle  tartareux , t.  ij , 

/ p.  I43,n.2. 

de  l’erine  : deux  fubflances  qu’il  contient,  t.  iv,p.  280, 
n.  2.  Son  avantage  pour  faire  le  phofphore , p.  269 , r.  2. 

Eatence, 
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F^imcea.  ij , p.  143 , n.  3.  Différentes  èCpèces  de  fâïen- 
ces , n*  4, 5.  L^argile  en  eft  ia  bafe , n.  6.  Comment  on 
la  met  en  couverte?  p.  144  ? n.  2 , 3. 

De  quoi  eft  faite  la  couverte,  n.4.  Matières  des  émauK, 
ibid.  Procédé  pouf  les  faire,  p.  145  , n.  3.  V.  Email  ; 

• &t.  iij,p.446,n.4.:p.448,u.  2.  ‘ , 

F^lsificjtion  des  huiles  ellentielles  ; moyen  de  la  re- 
connoître,  t.  ij,p.  472,iK  3-p.f.  ^ 

Fj4rin'e  , t.  ij , p.  145  J n.  4.  De  quelles  lubltances  on  la 
retire  ; n.  5. 

Les  plantes  farineüfes  cultivées  de  tout  temps,  p.  146,11.2. 
Découvertes  récentes  fur  la  nature  & les  principes  de  la 
farine , n.  3-p.  f* 

Colle  que  fait  la  farine  délayée  dans  Peau , p.  147 , n.  2. 
La  fermentation  s’établit  promptement  ^ & pâlie  tout 
de  fuite  à Pacide,  fi  la  vifcolité  n’a  pas  été  préalable- 
ment détruite , &c.  n.  3.  Avec  peu  d’eau , la  farine  fait 
une  pâte  matte,  p.  148  , n.  2.  Galette  qui  en  réfuite, 

' ihi'd.  Fermentation  de  la  pâte  ^pain  3 n.  3.  Ces  propriétés 
connues  ne  font  rappelées  ici  que  pouffes  lier  avec  les 
découvertes  modernes , n.  4-p.  f.  . 1 •- 
■ Les  farines  ne  font  pas  plus  dilîblubles  que  les  gommes 
dans  les  menftrues  huileux  ou  fpirituetlx  * oh  n’en  re- 
tire k la  diftillation  qiie  les  mêmes  principes  des  autres 
végétaux  , p.  149  ,'n.  i. 

Partie  glutineufe  toute  différente  de  l’amilacée  ; procédé 
de  M.  Beccari  pour  la  féparer  , n.  3-p.  f.  Cette  partie 
fait  une  colle  propre  k recoller  les  porcelaines,  p.  150, 
n.  I.  ( V.  p.  152  , n.  2.)  Thèfe  foutemie  k Strasbourg 
' -fiàr-ce  fujet , n.  2. 

Expériences  de  M.  Rquelle  fur  l’analyfe  du  blé , ibid. 
Gluten  Ou  matière  végéto-animale  , tirée  par  la  méthode 
dé  Beccari , p.  151 , n.  '3?  Quantité  dé  cette  matière  dans 
la  farine,  n.  4.  Caraétère  de  cette  matière,  n.  5-p.  f. 
Elle.fe.  defsèche  aifément,  devient  une  colle  très-forte, 

' • inaltérable  , p.  152,  h.  2.  L’eau  , fans  ia  diflbudre  , la 
ramène  avec,  le  temps  à fa  mollefle  , ibid.  Une  forte 
chaleur  la  fait  gonfler,  n.  3-p.f.  Après  cette  efpèce  de 
cuifl'on  , elle  n’elt  pas  plus  mangeable , refufe  dé  fe  dé- 
layer avec  la  falive , p.  153 , n.  i.  Bouillie  dans  de  l’eau, 
elle-fe  dénature  fans  devenir  plus  mangeable  , n.  2, 
L’eaîir  qvaporée  ne  laiffe  aucun  refidu  différent  de  celui 
déTeàu-pure,  ibid.  Dans  la  combûftion  à l’air  libre, 
ou  par  la  diftillation  k feu  nu  , elle  offre  les  mêmes 
produftis' que  lés  matières  animales , n.  3.  Brûlée,  elle 
préfente  les  mêmes  phénomènes  que  ‘les  plumes , U 
Tome  IV,  E e 
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colfe -force,  t.  ij , p.  153  , n.  3.  Par  îa  diftüîation  , on 
n’cn  retire  qu’un  fei  alkali  yolat.l  concret,  ibid.  Gardce 
dans  i’état  de  mollefle,  elle  prend  Podcur  & la  faveur 
_ duJro.oa^a^ie^Pruyère  ou  de  Boiiande,  ce  qui  paroîc 
dû  a upjreÿq.d’qmtdon  ; T^îS  quoi  elle  pafle  affez  vite 
à une  purfcfadî'ion  entière  , p.  15^4  ,‘  n.' 2.  L’amidon  y 
^^arrèce  dQnc’,lcs'''progrès  de  la  puiVéfaâion , n.  3. ,, 
f û-^/{7evi^ânèféa'dans,^^^  ce'gluien  nefe  dilfoutpas, 

■'  n.'4-p.  CLTiinle  rèTineme  que LelTprit  de  vin  en  fépare  ; i{ 
, cüDferye/a^ÿuieur  blanche  opacjue  en  fe  dellechair  avec 
refpiit  de  \nn,^  qui:!  e rend  très  ,de.r,p.  155,  n.i.  L’aikali 
fixe,  en  iigLitude  Ûijfout,  afdel  de.l’èbuilitiünpe  gluten 
"qu’on  retire  â'"pèrd-u  Ton  efaitîcité",  n.  2,  La  crème  de 
.tartre  & j,e  474 nni^re  font  les  corps  qui  diflbivent  mieux 
^ . ■ ce  glutef^',,'  n..  j3./Êïfec  'de  l’aikaii  fixe  ajouté, au  vinaigre, 
ihld.  Phcin)mènès  que  préTehte  l’évaporation  de  la  dif- 
.dulucion  faite-  par  le  vinaigTe,  n.  4.  Expérience  fur  ce 
g'iuten  ùvec  leaacides  minéraux  concentrés , p.  156, .n.  2. 
Connoilfahjeé-impürtante^  qui  réfqlte  de  ces,  expériences  ; 

• fav.oîr  ,y  que  f a^lcali  poiatil  axijîe.  tout  formé  dans- Le.  glu- 

un, 

Remarques'JTur  la  partie  amnaéée,.  n.  2,  & p.  f.  n.;i  , 2. 
. ..  Amidon^^piÿcédé  des  a.midonqlers-ipour  l’avoir  Lljmc, 
p.  158  ,“  n.  I.  'l^etmentation  de  l’eau  blanche  d>f lavage; 
arnidpn  t^W-Nanc,  tire  du  fond  du  dépôt,  n.  gf  Lafé- 
àuiû  4>^cl1:;.p4Spdliroiubie  froide., ne  s’y 

difiout  p^\s  par  fa  fermentatipp , n.  3-  Matière  mueofo- 
fucrée , èaufe  de  la  fermentaiibn  des  lavages  de  la  ptite 
• de  farine-,  ihïd..  C’ell  cette  matière  qui  ternit  le  blanc 
"dd  pXéiTïiér  j^Çpof  amilaçé  y p.  169  7 n.  2.  Le  fécond  dé- 
./  p,ût  ep.  tR. garanti  ^ par  fa  .iefmentàtion  qui  détruit  ce 

■niucnitiitAq,,,-iî^/X*  ,V/-  ■ • 4.  . 

I Pain  fait  avec  ces  deux  efpècés  d’amidons,  Ton  câraétère, 


gemlCSj.p.  3.  ^ ^ -,  _ ^ 

Produit  de  luîc.rine  entière  & du  pain  de  purefarine , n.  4. 
L’aikaii  vojacli  s’eft  rendu  moins  fenfible  dans  les, pro- 
duits du  p.  in  que  dans  ceux  de- la  farine  ^ ikU..  ; , 

Réi'iltaC;  de  .ces  .expérieiîces  : i®,La  farine  contjqnt  une 
iéci'lèyblanche  i-fes  propriétés , n.  6-  p.  f..  . . ► Une 
lia rtaàçe  ^iutin.eufe  ; Tes  propriétés,  p.  161.^1  n. 2.  . . . 
'3^  LneTuUj^%<^é.de  la  nature  .des , matières, fucr.ée« , ex- 
t.,rwCav(-.s^&‘  «î.u  que  Lires,  n.  3.,  La  qualité  de  la  farinre  dé- 
pend de -lajuïlé  “propriété  de  ces  trois  parties,,  n.  4. 
’Ct/iy  aii'gtu|;en  qu’tft  .due  la  propriété  qu’a  'la  l'ariue 
de  f.jre.du’paîn , p.  iÔ2,'ii.  2,  ' 
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le  gîüten  eft-H  une  matière  nutritive  ? n.  3.  Sans  h fer- 
mentation , ie  gluten  pur  feroit  un  aliment  mal-fain  , 
ibid.  Sa  diflblubiiité  lorfqu’iï  efl;  diftribué  dans  toute  îa 
fubftance  de  la  farine,  ibid.  Après  la  cuillon  de  la  pâte, 
on  ne  peut  plus  extraire  le  gluten  , p.  163  , n.  i. 

Réflexions  de  l’Auteur  Itir  l’application  qu’on  peut  faire 
de  ces  nouvelles  découvertes , n.  2.  On  fait  du  pain  d’au- 
tres farines  que  celle  du  froment , mais  mioins  bon  , ibid» 
Le  gluten  eft  en  petite  quantité  dans  les  autres  matières 
farineufes  , ou  même  ne  s’y  trouve  pas  ; raifon  de  la 
différente  qualité  du  pain  , p.  164  , n.  i.  Conféquence  à 
déduire  du  caraftère  animal  du  gluten*  Ne  peut -on 
trouver  fon  équivalent  dans  d’autres  fubftances  animales 
ou  dans  des  végétaux  ? ibid. 

Expériences  de  M*  Parmentier  pour  fuppléer  au  pain  de 
farine  , n.  2-p.  166* 

Fausse  Galène  , t.  ij , p.  166,  n*  2. 

Faux  précipité  î à quelles  matières  on  donne  ce  nom^ 
t.  ij,  p.  166)  n.  3* 

Faux  teint  , ou  petit  teint,  t*  iv , p.  24 , n.  2* 

Fécales,  ([matières)  V*  Excrémens. 

Fécules  des  plantes , t*  ij , p*  166  , n.  4.  Elles  font  encore 
peu  connues,  n*  5-p.  f* 

Fécule  verte  des  plantes,  p*  i67,n.  2.  Elfentiellement 
différente  de  l’amidon  ; en  quoi  j ibid.  Examen  qu’en 
a fait  M. Rouelle,  n*  3.  Elle  contient  une  matière  ana- 
logue à la  partie  glutineufe  de  la  farine , z^iV.-p.  f. 

La-  couleur  verte  des  plantes  s^altère  facilement,  p,^i68, 
n.  2 j mais  n’eft  pas  détruite,  quoiqu’elle  ait  difparu, 
ibid. 

y a-t  il  diverfes  efpèces  de  matières  féculentes  dans  les 
règnes  animal  & végétal  ? n.  3.  Cet  objet  de  nouvelles 
recherches  eft  très-important , ibid. 

Articles  de  Rapports  aux  Fécules, 

Fécules  t ou  précipités  colorés  , qui  font  la  vraie  matière 
des  teintures  extradivc's , t.  iv,  p.  28,  n.  1. 

Fécule  Planche  de  plufiéurS  végétaux , analogues  à la  farine , 
t.  ij,.p.  145,  n*5.  ■ • 

Feld-Spath  , t.  ij , p.  442 , n.  2. 

Fer  , ou  Mars , t.  ij , p*  169 , n.  2.  Ses  propriétés , ibid.  Son 
élafticité  , ibid.  Sa  ténacité , n.:  3.  Sapefmteur,  n.  4.  Sa 
dudilité,.  n*  5. 

II  eft  attirable  par  l’aimant  , même  dans  les  alliages  ; le 
cuivre  , dans  les  boîtes  de  métal , diminue  fa  vertu  ma- 
gnétique : le  foufre  la  détruit  totalement , n.  6* 

L’air , l’eau , & le  gaz  de  ces  fluides  , l’altèrent  très-promp- 
lemenc  ; fa  rouille  eft  une  chaux  jaunâtre,  p.  170 , rn  2. 
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Safran  de  Mars , t.  ij , p.  170,  n.  2.  L^eau  feule  ou  fou 
gaz , l’atcénue  beaucoup  , n.  3 , 4. 

Fer,  Le  ferd  fond  difirciiement;  ; fafran  de  Mars  aftringent, 
réfultant  de  fa  terre  brûiée  , n.  5.  Phénomènes  de  fa 
combufhon  au  verre  ardent , n.  6. 

Tous  l'es  acides  l’attaquent,  p.  171 , n.  2.  Gaz  inflamma- 
ble , réfuitant  de  fa  difîblution  dans  i’acide  vitriolique, 
n.  3.  Sel  vitriolique , ou  vitriol  de  Mars , p.  172 , n.  2. 

Dilibkition  de  fer  dans  l’acide  nitreux  , & fes  phénomènes, 
n.  3 Vapeurs  qui  fe  dégagent  dans  cette  dilfolution , 
n.  4-p.  f.  Elles  ne  font  pas  inflammables,  p.  i'73  , n#  2. 

Difîblution  dans  Pacide  marin  ; le  fer  n’y  perd  pas  tout 
fon  principe  inflammable,  p.  174,  n.  2.  L’acide  marin 
traité  avec  le  fer  peut-  il  acquérir  les  propriétés  de  Pa- 
cide  nitreux  ? ibid.  Expériences  pour  la  négative,  n.3- 
P-  f.  Phénomènes  réfultans  de  ces  expériences,  p.  175, 
n.  2.  Sel  marin  martial  talqueux  , p.  176  , n.  2.  Ce  leî 
pouffé  h un  plus  grand  feu,  devient  un  fublimé  criftal- 
lifé , opaque  & hexagonal , n.  3.  Réflexions  , p.  177  , n.2- 
Le  fei  marin  martial  fait  par  la  lîmple  diflblution  , ell 
diffoluble  dans  PePprit  de  vin  ,11. 3.  il  eft  déliquefcent, 
ibid. 

Aéhon  des  acides  végétaux  fur  le  fer , n.  4.  (V.  p.  180, 
n.  4.)  Expériences  de  M.  Monnet  avec  le  vinaigre, 
p.  17B,  n.  2.  Elles  s’accordent  avec  celles  du  duc  d’Ayen, 
ibid. 

Aétion  du  tartre  fur  le  fer,  n.3.  L’acide  du  tartre  eft -il 
l'acide  marin  déguifé?  ibid. 

Action  du Td  fédatiffur  le  fer,  p.  179  , n.  2.  Aûion  de 
l’eau  régale,  n. 3.  . 

Les  acides  nitreux  & marin  forment  avec  le  fer  des  fels 
déiiquefcens , n.  4.  . 

Les  dilibl  niions  de  fer  avec  excès  d'acide  minéral , font 
vertes,  claires , fans  rien  dépofer  ^ au  contraire , fi  elles 
font  fort  chargéès  de  fer,  elles  font  jaunes  ou  rougeâ- 
tres , & clépofent  une  efpéce  de  fafran  de  Mars  , n.  5- 
p.  r.  D’où  vient  cette  différence  ? p.  180,  n.  i. 

La  chaleur  fait  précipiter  le  fer  des  dijfolutions  bien  char- 
gées de  ce  métal , n.  2.  Pourquoi  ? ibid.  Ces  précipités 
GU  ocres  ne  font  plus  fi  dilTolubles  que  le  fer , n.  3. 

RéCuitats  des  diflbiutions  du  fer  par  les  acides  végétaux: 
teinture  de  Mars  tartarifée,  boule  de  Mars,  n.  a. 

Les  terres  abforbantes  précipitent  les  diffolqtipns  de  fer, 
r.  5.  Avec  i’aikali  fixe  bien  déphlogiftiqué , le  précipité 
eft  de  couleur  de  rouille  : fi  i’alkali  contient  du  phlo- 
giftique  furabondant,  le  précipité  eft  olivâtre  : en  fa- 
tu’-  nt  Paikali  avec  un  acide , on  en  retire  un  très-bon 
fafran  de  Mars,  p.  181 , n.  i.  Bleu  de  Prufle 
Aébon  des  aikalisfur  U fçr  : T^inturs  marmU  de 


DES  MATIERES. 


437 


Stahî , n.  3-  Safran  de  Mars  de  Stahl , réfultant  du  dépôc 
de  cette  teinture , n.  3, 

Le  fer  précipite  les  métaux  difTous  dans  les  acides , fous 
leur  forme  & fous  leur  brillant  métallique,  n.  4-p.  f. 
Il  eft  préc-pité  par  le  zinc  & les  matières  végétales  af- 
tringentes , p,  182,  n.  i.  Ces  matières  précipitent  auffi 
les  autres  mècaux  fous  différentes  couleurs , ihîd. 

Le  fer  a , de  tous  les  métaux  , la  plus  grande  affinité  avec 
le  füufre,  qui  en  augmente  la  fuiibilité,  n.  2.  Fer  fondu 
avec  le  foufre , n.  3. 

Mélange  inflammable  de  foufre  & de  limaille  de  fer;  ex- 
périence de  Lémery , n.  4-p.  f.  Air  abforbé  dans  cette 
expérience,  p.  183,0.  i.  La  limaille  de  fer  détonne  avec 
le  nitre,  n.  2.  Safran  de  Mars  de  Zwelfer,  n 3. 

Les  calcinations  de  fer,  les  ocres , les  roui  lies  font  tou- 
jours colorées  , ne  perdent  pas  tout  leur  principe  in- 
flammable , & le  reprennent  aifément , n.  4.  Ufage  de 
ces  rouilles  dans  la  peinture,  pour  les  verres  tepdres, 
colorés,  ou  pierres  précieufes  artificielles,  0,5, 

Le  fer  s’allie  avec  tous  les  métaux , excepté  avec  le  plomb 
& le  mercure , n.  6-p.  f. 

Propriété  remarquable  qu’a  le  fer  de  pouvoir  être  converti 
en  acier , p.  184,  n.  2. 

Affinités  du  fer  , n.  3. 

Ufage  du  fer  en  médecine,  n.  5-p.  f.  n.  4.  Les  excrémens 
deviennent  noirâtres  par  fon  ufage,  p.  185,  n.  5.  Fer 
contenu  dans  les  mat. ères  animales  , fur-tout  dans  la 
partie  rouge  du  fang , n.  6-p.  f.  Il  faut  continuer  quelque 
temps  i’ufage  du  fer  pour  en  tirer  du  foulagemenr,  p.  186 

n T y r ^ 


Différences  des  qualités  acquifes  ou  intrinsèques  du  fer  • 
connoiflances  peu  exaâes  qu’on  a fur  ce  f.ijet,p,  187  J 

n.  I. 


Articles  de  Rapports  au  Fer, 


Fer  : erreur  de  M.  Sage  fur  la  minéraîifation  de  ce  métal 
par  Pacîde  marin  , t.  ij  , p.  325,  n.  2. 

Ses  alliages,  V.  t.  j,  p.  124,  n.  3,  Uni  au  bifmuth  par  un 
leu  violent,  p.  248,  n.  i. 

Variations  de  fes  qualités  , kraifon  de  la  quantité  du  phîo- 
giftique  qu’il  contient , t,  iij , p.  129 , n.  3.  Variations 
de  les  couleurs,  ibid.  Malgré  cela  il  n y a qu’une  ef- 
pèce  de  fer,  p.  131 , n.  i. 

Contient-ril  quelque  principe  falin  ? t.  iij , p.  83 , n.  3. 

aigre  des  premières  fontes  dans  les  mines  : Pourquoi  ^ 
t.j,p  39,n  3. 

Lxtrait  des  argiles,  mais  non  formé  par  une  vraie  métal- 
liUuion  , t.  iij , p.  81 , n.  1. 

Séparé  du  cuivre  par  le  plomb,  t.  iv , p.  104,  n.  5. 

Ee  iij 
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Fer.  Intermède  pour  précipiter  îe  cuivre  de  i^eaii  décernent, 
i.  iv  , p.  104 , 1).  g. 

Précipite  !e  cuivre  des  diflbîutions  acides , t.  j , p.  424  , 
n.  6 ; fous  fon  brillant  métallique  , ibid.  p.f.  n.  2,  3. 

dUJfai,  pour  la  fonte  des  mines  de  cuivre , t.  iv , p.  105, 

n.  2. 

Son  utilité  dans  l’eflai  de  la  mine  de  plomb , t.  ij , p.  91 , 
n,  2,  3. 

Seul  métal  que  contient  la  molybdène,  t.  iij  ,p.  108 ,0.5; 
& p,  f.  n.  3-p.  iio,  n.  I. 

Corxftamment  manifefté  dans  îe  nickeî  par  l’aimant,  r.  iij, 
p.  129  , n.  I. 

Exifte  dans  le  fang  , t.  iij , p.  451 , n.  2.  Pafle  dans  les  fé- 
condés voies,  ibid.  Expériences  de  Menghini, Rouelle, 
pour  extraire  ce  fer  , ibid.  p.  453 , n.  2, 

Obtenu  du  fuccin , t.  iij , p.  603 , n.  3. 

ou  terre  ferrugineufe  dans  les  foudes , t.  iij , p.  563  , n.  i ; 
p.f.  n.3. 

& Or  : la  pîatine  efl:  ■ elle  un  compofé  de  ces  deux  mé- 
taux ? t.  iij,  p.  311,  n.  2-p.  313,  n, 2. 

de  gueufe  , fondu  avec  la  platine,  t.  iij , p.  302,  n.  2. 

dans  les  pyrites  jaunâtres , t.  iij,  p,  398,  n.  4.  Confère:^ 
p.  400 , n,  2. 

dans,  les  végétaux , t.  j , p.  259 , n.  2. 

Ses  mines  contiennent,  la  plupart,  du  zinc,t. iv,p. 290, 

n.  3. 

Efl:  la  caufe  de  la  couleur  des  fleurs , t.  iij , p.  451 , n.  2. 
Caufe  de  la  couleur  rouge  du  fang  , t.  iij , p.  457 , n.  3, 

En  limaille  & mêlé  avec  du  foufre  pour  imiter  les  vol- 
cans , t.  iij  , p.  402  , n.  2. 

Comment  fa  limaille  a produit  du  mercure , t.  iij , p.  57 , 

n.  5. 

Gaz  inflammable  que  fa  limaille  a produit , diflToute  dans 
les  alkalis , t>lj  , p.  342,  n,  3.  Conférei  p.  344  , n.  1 ; 
p,  347  , n.  2. 

Surchargé  de  phlogiftique.  V.  Jcier  , r.  j , p,  38  , n.  3 ; 
p.  47  , n.  I.  Forgé  pour  faire  l’acier  artificiel , p.  41 , 
n.  4-p.  f.  En  quoi  confifte  fa  converlion  en.acier  ? p.  47, 
n.  2.  Augmente  de  poids  & de  volume  dans  fa  converfion 
en  acier , p.  43  , n-  4«  Une  partie  en  efl:  brûlée  dans  les. 
fontes  pour  le  convertir  en  acier,  p.  41,  n.  3.  Moins 
fufible  que  Facier  au  foyer  d’un  verre  ardent , p.  48, 
n.  2.  Comment  on  ramène  l’acier  â l’état  de  fer,  p.  47 , 


n.  3. 

brûlé  fous  la  moufle  avec  une  flamme  très-brillante , t.  iij, 
p.  65 ,0.4. 

(mines  de)  foumifes  au  verre  ardent , r.  iv , p.  174 , n.  4,6. 
Sa  chaux  foumife  au  verre  ardent , devient  attirable  par 
l’aimant , r.  iij , p.  255 , n.  2. 
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îarouîîîe,  t.  iij,  p.  444,  n.  7.  A ren-du  Fe'r ru gioeufe d’eau 
imprégnée  de  gaz  méphitique  , t.  ij , p.  3 13  , n.  3..  Sou- 
rnife  au  verre  ardent  devient  fenfibie  à faim.tnt , mais 
ne  peut  fe  réduire  qu’avec  le  feu  fixé  dans  l’état  de 
phlogifiique  , p.  292  , n.  I. 
ou  fafran  de  Mars , t.  iij,  p.  446,  n.  2, 3'. 

(pétriflage  du)  , t.  j , p.  40  , n.  I.  • ' 

blauc  , t.  ij , p.  no  , n.  1 ; uoir , ibid. 

Changé  en  mafle .noirâtre  par  l’arfenic,  t.j,p. 207,n.4. 
Décompofe  l’alun  , t.  j , p.  135  , n.  3 , 4. 

Son  avantage  pour  la  décompofition  du  cinabre  en  petit, 


t- J ^ P-  355,  î 


n.  6. 


Facilite  l’amaigame  du  régule  d’antimoine  & du  mercure , 
t.  j , p.  147  ^ V..  V ; quoique  le  fer  ne  s’amalgame  pas 
avec  le  mercure,  p.  146,  n.  3. 

Dégage  du  Tel  ammoniac  une  portion  d’aikali  volatil,  c.j, 
p.  156,0.  2. 

Attaqué  par  un  grand  nombre  de  dilToivans , t.  iij , p.  593 , 


n.  2. 

Difldluble  par  prefque  toiites'îes  matières  faîines,  V.  Bonle 
de  Mars  n.  j , p.  2,69  , n.  4. 

Aèlion  de  l’acide  des  fourmis  fur  ce  métal  5 1.  j,  p.  5 , n.  3 ; 
p.  10,  n.  4 ; p.  Il , n.  2._ 

Diifoüs  par  le  gaz  acide  marin , t.  ij , p.  391 , n.  2 ; p.f.  n.3. 

Non  précipité  de  l’acide  nitreux  par  l’acide  marin  , t.  ij, 
p.  532,  n.  I.  S’empare  de  l’acide  marin  de  la  lune  cor- 
née, p.  531 , n.  2. 

Diflbus  par  l’acide  phorphorique , t,  iij , p.  271 , n.  4, 

Précipité  des  acides  par  les  aikalis , reçoit  de  ceux-ci  cer- 
taine portion  de  phiogifiique  ; avantage  de  ces  préci- 
pités, t.  ij,  p.  133,  n.  2,  3. 

Combiné  avec  l’acide  tartareux  ; teinture  de  Mars  tarta- 
rifée,  t.  j , p.  441 , n.  3.  V.  t.  iv,  p.  46. 

Difibus  par  l’alkaü  , t.  j , p.  96 , n.  2. 

& les  autres  métaux,  prefque  tous  difîbuspar  îesaîkalis, 
après  leur  diliblution  dans  un  acide,  t.  iv,p. 44,11.  2, 
4 , 5.  p.  f.  Vertu  anti-acide  de  ce  fer  U'ès-divifé,  p.  45, 
n.  2, 


combiné  avec  l’acide  vitriolique  ; Vitriol  de  Mars , t.  j , 
P-33^îi-4.;  p.  51,11.4. 

Sa  précipitation  dans  l'encre.  V.  Encre  j t.  j , p.  46 , n.  2. 

Phénomènes  intér  lians  qu’il  préfente  dans  les  diverfes 
opérations  requifes  pour  faire  le  bleu  dePruffe.  Y.  Bleu 
de  Êrujfe. 

& autres  métaux  avec  îefquelsîe  nitre  détonne,  p.  465, 11.3. 

don  ufage  pour  les  artifices,  r.  iij , p.  66,  n.  2. 

Ferrugineuse , (terre)  dans  les  argiles , t.j  ,p.  193  ,n.  i. 

Ferment  , fubfiance  en  fermentation  , ou  dilpofée  ü fer- 
menter , t.  ij , p.  187 , n.  2. 

Ee  iv 
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Fermentatio^J  , t.  ij , p.  187 , n.  3.  Conditions  nécefiaîres 
pour  déterminer  la  fermentation,  p.  188,  n.  2.  Elle 
change  la  nature  & la  proportion  des  principes  dans 
les  matières  végétales  & animales  , n.  3. 

Il  y a trois  efpèces  de  fermentation,  n.  4;  i®  la  fermen- 
tation vineiife , n.  5 ; 2°  l'açéteiife , n.  6 ; 3°  la  putride 
ou  alkaline , n.  7. 

Certaines  matières  palTent  fuccefîîvement  de  l’une  à l’au- 
tre ; d’autres  paflent  ou  fembient  paflfer  direâement  à 
l’acide  ou  à la  putride , n.  8-p.  f Ces  trois  fermentations 
né  font  proprement  que  des  degrés  différens  d’uiie  meme 
opération  , p.  189,  n.  2. 

Les  fubftances  végétales  & animales  vivantes  ne  fubiffçnt 
qu’une  fermentation  infenfible,  n.  3.  Ces  fubftances 
tendent  infenfiblement  à la  putréfaétion  qui  fe  déter- 
mine comme  telle  après  la  mort , p.  190,  n.  i. 

Le  froid,  la  gelée,  la  privation  d’air,  la  deffication,  s’op- 
pofent  à la  fermentation , n.  2 , 3.  En  rendant  aux  ma- 
tières une  quantité  d’eau  convenable , on  les  rend  pro- 
pres a la  fermentation , n.  4.  On  arrête  encore  la  fer- 
mentation en  changeant  la  proportion  des  principes, 
n.  5-p.  f.  Comment  011  en  préferve  les  matières  animales, 
p.  I9i,n.  I. 

Les  fubftances  végétales  & animales , feules  qui  contien- 
nent de  l’huile  , font  fufceptibles  de  fermenter , n.  2. 
Exception  , fi  l’on  prend  le  mot  de  fermentation  dans 
un  fens  plus  étendu  ; exemples  des  pyrites , ibid. 

Les  effervefcences  dans  les  dilTolutions  réciproques  , ne 
font  pas  des  fermentations,  n.  3.  " 

Articles  de  Rapports  a la  Fermentation, 

Fermentation  : doit-elle  être  diftinguée  de  i’effervefcence  ? 
t.ii,  p. 

acide  : caufe  de  la  faveur  aigre , t.  j , p.  75 , n.  2. 

putride.  V.  Putréfaction, 

Jpiritueufp  : la  matière  fucrée  en  eft  la  matière  , t.  iv , p, 
103 , n.  3.  Ses  rélultats,  p.  2041  n.  3.  N’eft  pas  tout-à- 
coup  générale  dans  les  liqueurs  , p.  196,  n.  2. 

vineufe  : fes  deux  termes,  t.  iv  , p.  214 , n.  2-p.  f.  n.  g. 
Arrêtée  pour  faire  les  vins  moutfeux , p.  216,  n.  4,  Gaz 
dangereux  qui  s'en  dégage,  t.  j ,p.  314,  n.  r.  Arrêtée 
par  l’efprit  ardent,  t.  iv,  p,  204,  n.  3.  V. p, f.  n.  2. 

L’huile  des  matières  végétales  & animales  les  en  rend  fuf- 
ceptibles, t.  iij , p,  426 , n.  2. 

du  diliituin  de  la  farine,  t.  ij , p.  147  , n.  3.  De  la  farine  , 
due  à fa  partie  mucofo-fucrée , p.  158 , n.  3 ; p.  161  , 
n.  3.  Effet  de  celte  fermentation,  p.  162,  n.3.  V*Pai//« 

du  miel,  t.  ij , p.  476,  n,  7-p.  478. 
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dans  îa  décompofition  fpontanée  des  pyrites  férrugiiieu- 
fes  ; Tes  ^ets , t.  iij , p.  402  , n.  2. 
pour  clarifier  les  fucs , t.  iij , p.  613  , n.3* 
n’akère  pas  le  tartre , t.  iv  , p.  4,0. 3. 

Fermentations  : air  fixe  qu’eiles  dégagent  des  corps  , t.  J , 
p.  81 , n.  3.  Arrêtées  par  les  acides , p.  2 , n.  2. 

Feu  , t.  j , p,  192,  n.  2.  Il  eft , ovi  comme  principe  combiné 
dans  les  corps  , ou  comme  libre  & les  attaquant  ; on 
le  confidère  ici  comme  agent  chimique , Ibid, 

Les  particules  du  feu  font  très-déliées  , fans  cohérence  , 
malgré  leur  afiemblage , n.  3.  C’efl:  le  féul  corps  fluide 
par  lui-même  , n.  4.;  & celui  qui  rend  les.  autres  flui- 
des, Ibid.  Toutes  ces  parties  femblent  tendre  à fe  re- 
pouirer&  à fe  défiinir,  n,  5,  Eft-ce  par  une  force  élaf- 
tique  inhérente  à çes  parties  qu’elles  fe  rcpoulfent  ? 
p.  193  , n.  2. 

Les  deux  effets  les  plus  fenfibîes  du  feu  font  la  chaleur 
& la  lumière  , n.  4.  Ces  deux  phénomènes  font-ils  les 
propriétés  d’une  même  fubllance  ? p.  194 , n.  2 , 3. 
La  chaleur  & la  lumière  agiflent  fur  les  corps  d’une  ma- 
nière toute  différente,  n.  3-p.f.  Les  éîémens  peuvent- 
ils  fe  tranfmuer  l’un  en  l’autre?  p.  195  , n.  i. 

La  lumière  & la  chaleur  ne  font  pas  une  même  chofe , n.  2. 
La  lumière  efl:  une  fubftance  réelle  diftinûe  de  toutes 
les  autres , p,  196,  n.  i. 

Propriétés  de  la  lumière,  Ibid,  Comment  on  la  décompofe, 
. ibid.  Elle  entre  comme  partie  conftituante  dans  les 
corps  , ibid. 

Incerticüde'de  la  phyfique  fur  la  nature  de  la  chaleur,  p. 


197,  n.  2. 

Phénomènes  de  la  chaleur  : i®.  la  fenfation  que  nous  en 
éprouvons , agréable  ou  douloureufe,  félon  le  degré  du 
chaud, n.  4....  2®.  L’augmentation  de  volume  des  corps 
chauds  , n.  5....  3®.  La  chaleur  pénètre  tous  les  corp-. , 
n.  6 , , . 4°,  Elle  fe  partage  également  entre  les  corps 
qui  y font  expofés , p.  198  , n.  2.  Son  progrès  efl:  uni- 
forme, imperturbable , n.  3.  Elle  diminue  lapefanteur 
fpécifique  , en  augmentant  le  volume  des  corps,  n.  4- 
p.  f.  Elle  pénètre  les  corps  fans  s’y  incorporer  , &c. 
p.  199 , n.  2.  Elle  efl:  donc  différente  de  la  lumière , n.  3. 
La  chaleur  n'ejl  qunne  manière-d’ être  d* une  fubjlance,  fans 
que  celle-ci  cejfe  d'être  ce  quelle  e]î,  p,  200,  n.  i. 

'ï'héorie  de  l’Auteur  fur  la  caufe  & la  nature  de  la  cha- 


leur, n.  2-p»  205  n.  2, 

Pourquoi  & comment  les  parties  élémentaires  des  corps 
fe  placent  l’une  auprès  de  l’autre , p.  200  , n.  3.  Le^ 
molécules  les  plus  dures  ont  allez  d’efpace  pour  fe 
•mouvoir , & fe  meuvent  lorfqu’une  force  fupérieure  à 
celle  de  i’auraèlion  les  y oblige  , n.  4.  Elles  tendent 
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neanmoins  toujours  à fe  rapprocher.  De  cette  aîter- 
native  de  frottemens  & de  choc  , reTuItent  néceiraire- 
ment  les  mouvemens  qui  ç^rcduifent  la  chaleur  , t.  ij, 
p.  200,  n.  5-p.  r.  De  ces  mouvemens  fe  dédüifent  les 
raifons  des  phénomènes  fuivans , p,  201 , n.  i. 

I®.  Tout  corps  s’échauffe  en  raifon  direde  de  la  force  & 
de  la  promptitude  du  mouvement , n.  2....  2®.  La  cha- 
leur dilate  les  corps  à raifon  de  fon  intenfité,  n.  3.... 
3®.  La  chaleur  n’augmente  pas  la  pefanteur  abfolue 
des  corps  , ibid..,.  4®.  La  chaleur  ne  fe  réfléchit  pas 
comme  la  lumière  , & n’eft  qu’une  manière-d’être , n. 
4....  5®.  La  chaleur  fe  communique  aux  corps  contigus  , 
& fe  met  dans  une  forte  d’égalité  comme  le  mouve- 
ment , &c.  p.  202  , n.  2....  6®.  La  chaleur  ne  refte  dans 
aucun  corps  , s’il  n’eft  toujours  expofé  à l’adion  des 
caufes  qui  la  produifent,  n.  3....  7°.  La  lumière  tombant 
fur  les  corps  avec  un  clioc  de  la  plus  grande  violence  , 
doit  en  ébranler  les  parties  en  même  raifon , fur-tout  ft 
elle  eft  concentrée  , n.  4...  8®.  Tout  corps  échauffé  , 
même  par  des  coliifions  différentes  de_ceiles  de  la  lu- 
mière , devient  ardent  & lumineux  à proportion  du 
frottement  ; explication  de  cette  affertion  , par  la  ma- 
nière dont  la  lumière  nous  devient  vilible , p.  203 , n.  2. 

Feu.  Pourquoi  la  lumière  ne  fe  manifefte-t-elle  pas  dans  un 
corps  échauffé  d’une  manière  très-fenlible  ? p.  204 , n.  2. 

Pourquoi , de  deux  corps  de  même  maffe  , de  même  vo- 
lume ,i’yn  eft-il  plus  lumineux  que  l’autre,  p.  205 , n.  2. 
Les  parties  d'aucun  corps  ne  font  jamais  en  repos  , ibid.  *' 

Ce  que  c’eft  que  le  feu  libre  ou  en  adion  , l’impulfion  , 
le  frottement  , p.  206,  n.  i.  Corps  inflammables,  ce 
qui  les  caradérife  , ibid. 

La  combuftion  eft  le  moyen  d’appliquer  le  feu  , p.  207 , 
n.  2.  Comment  le  feu  agit  fur  les  corps  , n.  3.  Effets  les 
plus  eflentiels  à confidérer  de  la  dilatation  des  corps  , 
produite  par  la  chaleur  , li.  4. 

Ce  qu’on  entend  par  fubftances  volatiles,  p.  208,  n.  2, 
par  corps  fixes  , ibid.  Par  corps  fufibles  , infufibles , ré- 
fradaires  , p,  209,  n.  i. 

Le  feu  , agent  univerfel  en  chimie , n.  2. 

La  jVoiatilité , fixité,  tulibilité  , ne  font  que  relatives, 
n.  3-p.  f.  ne  font  que  deux  degrés  d’un  même  effet  , 
p.  210  , n.  2.  Toutes  les  fubftances  liquides  font  très- 
volatiles , ibid.  L’agrégation  eft  rompue  en  réduilant  les 
corps  en  vapeurs  ; avantage  de  cette  rédudiun  pour 
unir  certains  corps , n,  3. 


(*)  Grand  principe  auquel  peu  de  Phyficiens  ont  fait  attention, 
& duquel  on  peur  déduire  des  conft^uences  peu  fenties  fur  les 
modifications  de  la  matière. 
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La  chaleur  produite  par  ïa  lumière  étant  tropborne'e , Part 
efl:  forcé  de  recourir  à d’autres  moyens  d’appliquer  ie 
feu  ïibre  aux  corps  , p.  211 , n.  i , 2.  Verre  ardent  ^ 
moyen  d’augmenter  Paélion  de  la  lumière  ; & ne  doit 
être  employé  que  pour  les  corps  les  plus  fixes  & les 
plus  réfradaires , n. 

La  chaleur  eft  proportionnée  h la  force  du  frottement  , 
n.  4 ; & à la  réaâion  des  corps,  212  , n.  i. 

Corps  combuftibles  d’ufage  pour  appliquer  le  feu,  n.  2. 
Fourneaux  inventés  pour  fe  procurer  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  poffible  , dans  les  opérations,  n.  4. 

L'aétion  du  feu  dépend  îaeaucoup  de  la  manière  dont  on 
l’applique,  n.  5. 

Suivant  M.  de  BufFon  , le  feu  doit  être  confidéré  dans 
trois  états  différens  : relativement  h fa  vîtelTe , h fon 
volume  , h fa  mafle,  p.  213,  n.  i.  Théorie  dePAuteur 
fur  ces  différences  du  feu , en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe, Il  n’altère  les  corps  qu’en  les  échauffant,  & 
la  chaleur  n’eft  que  le  mouvement  des  parties  conlPi- 
tutives  des  corps , n,  2.  Mefure  de  Padion  du  feu  , 
n.  3-p.  f. 

Feu  qu'il  importe  au  chimiftes  de  connoître,  celui  qui 
provient  de  la  combuftion  des  corps  , p.  214,  n.  i. 
Comment  le  feu  eft-il  rendu  plus  énergique  ? ièîd.  Le 
courant  d’air  augmente-t-ii  i’adion  du  feu  à raifon  de 
la  vîteffe  du  feu  ? p.  215  , n.  i.  Non  , il  n’en  aug- 
mente l’adivité  qu’à  raifon  de  la  plus  grande  malle  des 
particules  ignées , n.  3. 

Remarques  fur  l’augmentation  du  feu  à raifon  delà  maffe  , 
n.  4-p.  f.  La  chaleur  fe  communique  félon  les  mêmes 
lois  c^ue  le  mouvement,  p.  216,  n.  i.  Exemple  pris  de 
la  fulion  du  fer  & du  verre  fondus  au  feu  d’une  chan- 
delle , p.  217,  n.  I.  Les  corps  blancs  & diaphanes 
s’échauffent  moins  au  foyer  des  miroirs  , pourquoi  ? 
n,  2.  Expérience  au  miroir  ardent  ; les  verres  plus 
épais  & moins  blancs  y fondent  plus  vite  que  les  blancs 
& minces  , ibid-^.  f.  Les  corps  qui  abforbent  le  plus  de 
lumière  , s’échauffent  davantage,  p.  218  , n.  2.  Pour- 
quoi ? ibid. 

Il  n’y  a de  matière  du  feu  que  la  lumière  ; la  chaleur 
n’eft  qu’une  modification  réfultante  du  mouvement  in- 
teftin  des  parties  agrégatives,  p.  219,,  n.  2. 

Articles  de  Rapports  au  Feu* 

Feu  : un  des  quatre  élémens , t.  iîj , p.  382  , n.  i.  Incerti- 
tude des  vrais  Chimiftes  fur  fa  fimpiicité , p.  243  , n.  3. 

élémentaire  ow  p/iiogiftique.  ce  mot,  pour  les  proprié- 
tés du  feu  , coniidéré  comme  élémentaire  , t.  iîj , p. 
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Feu  élémentaire  , perd  fes  propriétés  en  fe  combinant , ïes 
reprend  en  fe  dégageant , t.  iij  , p.  237  , n.  1 , 2-p.  f. 

libre  : fon  union  avec  les  corps  eft  comme  nulle  , t.  lij  , 
p.  462 , E.  2.  Devient  feu  combiné  ; exemple  , t.  j , 
p.  336  , n.  2. 

de  tous  les  cauftiques , s’unit  le  moins  fréquemment  aux 
corps  qu’il  a attaqués  , t.  j , p.  307  , n.  i. 

Son  aftion  civifante , fondante , voiatilifante  fans  bornes , 
t.  j , p.  489,  n.  2. 

Puiflant  cauftique  ; contribue  peut-être  à la  caufticîré  de 
certains  corps , t.  j , p.  278 , n.  2 ; p.  307 , n.  i.  Opinion 
de  Lémery , corrigée  par  Meyer  & Baumé,  combattue 
par  l’Auteur,  t.j.  p.  279-289,  n.  2,  V.  les  articles  Cauf~ 
ticité  Chaux, 


prefque  pur  de  Baumé,  ou  Caujîicum  de  Meyer.  V.  Cauf- 
ticité  , t.  j , p.  281  , Cf  fuiv.  Il  n’y  en  a pas  plus  dans 
la  chaux  que  dans  les  alkalis  cauftiques , p.  292  , n.  i. 
N’eft  pas  la  caufe  de  la  caufticité  de  la  chaux, p.  154, 

n.  2. 

Agent  puilfant  pour  la  divifion  & décompofition  des  corps , 
t-J?  P- 438,n.  3.  ^ 

LaleulefubftanceHuide,  & la  caufe  de  toute  fluidité,  t.j, 
p.  2^8,11.  2. 

Einpêche  le  monde  d’être  une  mafle  de  matière  folide  & 
immobile,  t.  iv,  p,  60  , n.  3. 

Peut  attaquer,  altérer  tous  les  corps  de  la  nature  , t.  j , 
p.  482 , n,  2.  Peut  fondre  & vitrifier  toute  matière  fixe  , 
même  fans  aucun  fondant,  p.  139  , n.  3.  . 

A pu  former  des  pierres  de  même  efpèce  par  une  véritable 
lufîon  ; a-t-il  réduit  la  terre  en  une  mafle  de  criftal , t.  iv , 
p.  235,0.3.  . , 

Le  plus  violent  peut  à peine  fondre  & vitrifier  les  pierres 
calcaires , t.  iv,  p.68,  n.  2;  qui  cependant  deviennent 
de  vrais  fondans  , ibià. 

Altère  plutôt  les  matières  noires  que  les  blanches , &c  , 
t. iv,  p.  143,  n.  3. 

S’éteint  dans  un  air  où  a brûlé  un  corps  combuftible  , fi 
l’air  n’a  pas  été  renouvelé,  t.j,  p.  325  , n.  i. 

N’altère  pas  les  corps  fans  le  concours  de  l’air  libre , t.  iij , 
p.  65,  n.  3. 

N’altère  pas  fenfiblement  les  charbons  parfaits  dans  des 
vailfeaux  clos , t.  j , p.  320 , n.  6. 

& Air , précipitans  l’un  de  l’autre  , t.  ij , p.  293  , n.  3. 

&:  Air , Peuvent  s’unir  & former  des  compofés  particu- 
liers , t.  iij , p.  207  , n.  I. 

& Air  : leur  affinité  prefque  égale  avec  la  terre  du  mercure  9 
t.  ij , p.  301 , n.  2. 

& Eau  , prefque  auffi  fecs  l’un  que  l’autre , font  cependant 
d’une  nature  très-différente  , t.  iij , p.  223 , n.  3 , p.  fi 
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i^eii  étranger  embrâfant  les  corps , r.  j > P*  79  ? n.  g. 

étranger  aux  corps  qui  en  font  pénétrés  ; t.  iij , p.  216  5, 

étranger  aux  corps  embrâfés  , t.ij  * p.  505 , n.  i* 
fixé  dans  l’état  de  phlogiftique  , fe  combine  plus  faciie- 
nnent  avec  nombre  de  corps  que  dans  l’état  libre,  t.  i, j 
p.  292  , n.  2.  Devient  libre  par  la  décompoiîtion  du 
phlogiftique  de  l’acide  nitreux,  t.  ij  , p.  375 , n. 2.  V. 
p.  f.  n.  2.  ’ 

ou  iumière  : comment  peut'-il  être, combiné  en  quantité 
confidérable  dans  les  corps  fans  fe  manifefter  ? t.  j , p. 
75,  n.  J.  V.  p.  73  , n.  2-p.  f. 

ou  lumière , fon  élafticité  peut  devenir  un  obflacle  à de  nou«’- 
veiles  combinaifons  , t.  iij , p.  260  , n.  3. 
principe , feu  combiné , feu  fixé , principe  inflammable  , phlo~^ 
gijïique  , n’expriment  que  la  matière  de  la  lumière  fixée 
dans  les  corps , t*  iij , p.  238 , n»  2 ; p.  247  , n,  2. 

Ün  des^  principes  . du  gaz  inflammable , t.  ij , p.  346.  Com- 
biné comme  principe  dans  le  gaz  méphitique , p.  639.,  - 
n,  2.  i. 

Eft-il  une  des  parties  conftituantes  du  gaz  de  la  terre  cal- 
caire & des  alkalis  ? t.  ij , p.  82,  n.  a.  , ^ 

Eft-il  en  générai  un  des  principes  des  .matières  falines  ? 

- t.iij,  p.499,  n.3.  ^ -^1 

Entre  les  métaux  , il  n’y  a que  ceux  qui  font  parfaits  qui 
lui  réfiftent , t,  j , p.  49 , n.  3.  . / • ' ' ^ 1 

bü’aîtèrepas  i’or,  t.  iij  , p.  164  , n.  4.  • .;;i  ^ 

Doit  être  bien  cpnduit  dans  les  analyfes^:  t.l,  p.^  162  2, 

Ses  principaux  effets  .dans  les  opérationsvcbimiquesj.t.  j , 
p.  271,0.5. 

Pali'ant  h travers  les  yaiffeaux t.  ij , p.  gi^a^^.n.  i ;p.  375, 
n.  2.  Pénètre  les  vaiüeaux  & fe  combine  avec  la  chaux  de 
. mercure  , p.  291  , n.  2 , 3.  ■ ' ''  • 

Sépare  feui  le  foufre  uni  à l’argent , t.  j^  pi*i88 n.  4.'  \ _ . 
(matière  du  ) : fon  influence  dans  les  phéiiomènes  que  pré- 
fente  l’acide  nitreux,  t.  ij , p.  369.,.n.'2-p. f,^.  p.  373, 
n.2-p.f.  Ç’êft  beaucoup  plus  le  phlogiftique  qui  dimi- 
nue l’acidité  de  l’acide  virriolique'  trùnimué  en  acide  ful- 
fureux,  que  i’eau,ip.  397  , n.  2.  ; i ; ‘ ' ' 

Son  action  fur  les  parties  imégraiitêfe  dé  la’  terre;  peUt-'om 
par  ce  moyen  faire  un  métal  en  :y  combinant  lé'pblo- 
. giftique  ? t.  iij  ,;p..  76  , n.  3-p.  IV  " ^ 

(conduite  du)  dans  les  vitrifications,  t.iv , p.  2504  rf.  2, 
t.  iij  , p.  236  , n.  I ; fer;-oi'/.,'P»  lié  , n.  If  ' ’ 
Ee/^rfouterrains',  imités  avec  la  limaille  dei  fér&fe  fbiifre  ; 

iij,  p.  402,  n.  2.  ^ -i.:,  -rr  ^ 

Fiel  des  anim  aux  , t.  ij , p.  219  , bile  de  la'féli-  ' 

cille  elt  plus  concentrée  , p.  220 n. ‘2.  Elle  fô  dilfcyut 
' entièrement  dans  i’eau,  n.  3,  ; & dahs’  i’efprit  dé'H^in  , 
n.  4.  Gelée  réfultante , lùid.  Ce  qu’elle bburiii;  «ux  diffé- 
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rens  aegrés  de  i’anaJyfe  ; i®.  un  phîegme  odorant , t.  ij  ^ 
. p;  220  i n.  5,  2®  Elle  s'épaiffit  en  confiftance  d’extrait, 
n.  6.  Produits  par  ia  diftiliationà  feu  nu,  n. 7.  Sel  ana- 
logue à celui  du  lait , p.  221 , n.  i. 

Fiel  -des  animaux.  La  bile  efi  favonneufe  , déterfive  , n.  2 ; 
& précipite  les  fels  à bafé  métallique,  ibid.  Preuve  de 
.la  préfence  de  lalkali  marin  dans  la  bile  , n.  3.  D’où 
vient  cl  la  bile  fa  qualité  déterfive  ? p.  22 , n.  2. 

. Pierres  biliaires  de  la  véficule , n.  3.  Sel  huileux  particulier 
. des  pierres  biliaires  de  l’homme , analogue  aux  fleurs  de 
benjoin, 

Fiel  de  ferre  , t*  ij  , p.  223  , n.  2.  De  quoi  il  efl:  compofé  , 

n.  3. 

Fiente  de  chameau,  pour  faire  le  fel  ammoniac  en  Egypte  ^ 
t- jîP-  n-2. 

Fiefres  putrides  in FL^MMyiToiREs  .*  avantage  des 
acides  dans  ces  cas-ci , t.  j , p.  3 , n.  3. 

Fixons  des  mines,  t.  ij , p.  223  , n.  4.- 
Filtrait  ION  , Filtres  , t.  ij  ,p.  223,  n.c.  Règles  delà  fil- 
«•<  tration , n.  .6  , 7-p.  f.  n.  2.  Comment  on  y difpofe  les 
liqueurs , p.  224,  n.  3*  Matières  des  filtres , n.  4.  Chauf- 
P Tes , p.  225, n.  I.  Papier,  ibid.  Toile  fur  un  châflis , n.  2« 
Fixait  ION  du  mercure , en  vain  tentée  , t.  iij , p.  39  ,n.  2. 
t.ij  , 137  , n.5/ 

Fixité  ^ ou  propriété  de  réfifter  à l’adlion  dufeu;,  t.  ij , p. 
225 , n.  4.  Elle  n’eft  que  relative  , n.  5.  Quelles  font 
/.  les  matièrejs.  regardées  comme  fixes  , n.  6-p.  f.  n.  2, 
. t fixité  des  corps  > p.  226 , n^  3. 

, ~ Articles  de  Rapports  à là  Fixité. 

Fixité  des  corps , en  raifon  inverfe.de  la  quantité  du  phlo- 
giftique  qu’ils  ççntiennent , t.  iij,  p.  221 , n.  2. 

..^’eft  abfolue  dans  aucun  corps , t.  j 5 p*  482 , n.  2 ; p.  488  , 

n.  1 ,2  ; t*iv.,p.  MasU-i. 

.ino-yenne  d’un  corps  dont  les  principes  font,  l’un  fixe, 
»-,'i’autre^volaiili,  c>  j , p.  59 , n,  3.  t.  iij , p.  492 , n.  2. 
du  charbon  , n’eft  pas  abfolue , t.  j ^ p.  488,  n.  2. 
f^e§;:métaux  , cft  en  raifon  inverfe  de.ia  quantité  de  leur 
-qipblogiftique , t.  j ,,p.  327 , n.  8, 
ce l*or  & des  autres  corps , n’eft  pas  abfolue , t.  iij , p.  164 , 

‘^.eî fâls neutres , t.  iij , p.  523 , n.  3.  V.  p.  534 , n.  i , 2. 
F^^MREyiu  éteint  fubitement  dans  le  gaz  méphitique , t.  ij  , 
“p.  3i5,n.  I. 

Fl,uiMME,  t.  ij  ,,  p..'226  , n.  4. 

Tout  corps  combuftible  brûle  avec  flamme  ,n.  6.  Eft-il  des 
, corps  çombuftibles  dont  U flamme  foit  abfolument 
;'piue?p,,227,  n.2. 
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La  Bamme  des  huiies  efi;  la  moins  pure  -,  p.  228 , n.  i. 
Ceik  des  métaux  eft-auffi  accompagnée  de  fumée , n.  2. 
Ceîie  du  foufre  feroit  pure  fans  l’acide  vitrioliq'ue  ; moyen 
.qui  la  rendroit.péupêtre  telle,  n.  3. 

Il  eft  peu  de  flammes  pures  ; fumée , n.  4V  Saiéyîbid.  Re- 
. marques  fur  les  dénominations  de  fumée  & de  fuie,  n;  5- 
p.f.  Les  parties  teneiifes-font  caufe  de  i’épaifleur  de  la 
fumée  des  matières  huileufes , p.  229  ,11*  2.  - ' 

Articles  de  Rapports  'a  la  Flatninè, 

Flamme  .'circonflances  qui  l’oîcafionnent  dansia^combuflioii 
des  corps,  t.j,  p.  370,.n.  6, 7. 

S’éteint  dans  le  gaz  alkaü  vçlatil  , comme  dans  tous  les 
autres  , t.  ij , p.  404',  n.  4.  ' 

Devenue  verte  en  entrant  dans  le  gaz  acide  niariiv,  t.  ij  , 
p.  39i,n._2.  - ; . •:  ^ ■ ■ 

bleue  à la  furface  de  la  poudre  fulminante,  avant'fon  expio- 
fion,  t.  iij,p.359,n..2.  ■ ■ f ^ - 

-DifparQÎt  peu  à peu  fous  le  récipient , t.j  ^‘p;  ^^4,  n.  2* 
d’une  bougie , dans  la  vapeur  de  i’efprit'de  fol'  vV  éil  de- 
venue longue,  pointue , jaune , fumanüê',*&cÿ‘‘â' fubfifté 
. plus  long-temps  que  dans  le  récipient  plein'd  air  pur, 
t,j,p,  i2,n.i._  ' . iki.-c 

d’une  bougie,  devient  plus 'grande-, ^tosddmmeufe' dans 
i‘  le, gaz  déphlogiftiqué-j'-iü  eombuRfonfify fài|  auffî  beau- 
coup plus  rapidement',  t.-ij  5 p.  28<9f',^n-.;^ïi  ' ’ ‘ : 

du  charbon , t.  j , p.  320 , n.  4 , & î>.  ^22  i,'‘n-.i4.^'‘  ^ 
du  diamant  dans  fa  d,eftruétion'par  le  feupli  ’fltlfe,  t.j, 
p.  471,  n.  2-p.f.  note.  . . ' 

F^^gme' : partie  la  plus  aqueufo  dès-éb^'frd'h.Mj,  p.'-23b, 

; n,  2,.  (V".  h.  5.  ) Le  flegme  de  piiiljènfëEübfïailCes  èon- 
- - .tient  une  partie  fenftbfê  -des  principésidu  tnikte  j'rl.  3 ; 
fur-tout  fi.ellesc%itqvofatHes  , n.  4\'L>éfi(^rrtér>  ilid. 

Fleues  végétaux!  il  la  caVife^âéî^éurs'-cou-, 

leurs  ? t.  iij , p,  45(  ,m.  2*-  v.-v. ..  ■ 

en  terme  G!irFhique;,-  t)u  corps  rédints  én  parties' 
très-fines,  ou  efpèce.de  Éirine  faite  ^arTulDiimation  , 
toij  vP.  231?  n;  i.v'2^  . - ■ ^ • 

d’ Antimoine  y n.  3.  Procédé  pour  les  fiûre-,- w.^4 , En 
*,  - quoi  elles  ditférent  .de4’ancimaine,.1i.c(ii.  pivéHicc^d^ 
leurs  nuances.,  p.  232,  n. 2.  ' ‘->u  ;;i  f 'j‘'  ..  > 

i^Q^i  d’Jntimoine  ;.:pFocédé  , n.  3.  Ckft'uâe^^fpêce  de 
, kermès,  n.  4.  ■ i - ' 

Argentines  de  régule  d^ Antimoine  ; procédé'j  nJ-^-'p.  f.  Elles 
font  la  terre  du  régule  dépouilié  de'téul;  f h'fogiftrque, 

• n.  3.  Leurearaâère  falin  ; d'ôu'  iéür  vient-ii? 

ibid.  p.  C 

d’ Arfenic  ; c’efi:  de  l’arfenic  tout  pur  , p.  234  , h.  2.  Prp- 
cédé  i caufes  de  la  variété  dé  leurs  couleurs ,•  n.  5, 
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FUurs  de  Benjoin  : procédé  de  M.  Baume,  t.  ij , p.  234  , 
n.  5-p.  f.  Ancien  procédé  , p.  235  , n.  3.  Eiles  font  un 
vrai  fel  elientiel  concret , Huileux  & volatil , diflbiuble 
dans  l’eau,  l’efprit  de  vin  ^ n.  4.  Leur  ufage  en  méde- 
cine,.p.  .236,  p.  2. 

. de  fel  Jmmoniac  : procédé  , n*  3.  Martiales  , ou  cuivreu- 
fes  ; ens  Martis , ens  Venem , ibid. 
de  Soufre , w, 

de  Zinc,  n.  5.  Procédé  , p.  237,0.  i.  Ces  fleurs  font  très- 
fixes  , n.  2.  Elles  font  difficiles  à réduire , n.  3.  Cadmie, 
ou  pomp.holix,  p.  238 , n. 2.  . 

Articles  de  Rapports  aux'  Pleurs, 

F/efzrs,  produites  par  la  fublimation , t.  iij  ^p.  589,  n.  ^ , 4; 

p.f.ni2. 

des  fubftanccs  volatilifées , t.  j , p.  494,  n.  3. 

. argentines  ^ régule  , t,  iiii  p!.  429,  n.  5. 
d^'antimoine  , t.  j , p.  172,  n..7., 

de  .fel  amrnpniac;  martiaies  , t.  j , p*  157 , n.  2.  V.  Teinturt 
'de  A/aijs  > ty ’iy' , p.  43  , n . I * 

•d'arfeni4j:S.^lü  ,..Pi-437  7 n*  2. 

.de.  benjpin,,^^.  jr,:p.  ;2:29,,îug4.De  la  cïaffie  des  feîs  efien- 
' tiels,  t.  iij,  p.  532, 11.3.  y/czVe  co//cre^,-t. j,p. 4,0.5. 

J de. cobalt -5  ÇüumUes  au  verre  ardent,  t.  iv,  p.  177,0. 7. 

. martiaUs  ^[tirées  la  molybdène ;iîvec  le  fet  ammdniac 
par  lubiirnatjon,^,  t.  iij , p.  109-,  n,  i ; p.  1 12 , n.^5. 
de  foufrej_t.,iy  ijK  568,  n.  2.  . 

de  violettèsu:  inlulion  rougie  par  les  acides-,  t,  j , p. 

’ 2 , n.  I. 

,dej-zinc  ;■  ofigpfi.de  la  cadmie  , t^  j , p.  270,  n.-A.  EXtrê-- 
I pi êïneift  gonflées;  après  Pextcaétion  de  Pair  déphlogif- 
"tiqué  4^  c^binailbns  de  Pacide  nitreux  ; à quoi  rap- 
_ ‘ porter  ce’phénomène,iÇi.ij,v4)j,386vn- 2.- Réduites  en 
zinc  par'  j,e  procédé  de  Margrat: t*  iv  ^.p.  99 , n.  i , 
Flint-Glj4ss  , t,  iv , p.  255  ,0.  2. . , . 

Flocons  ÏQxmés  par  le  prégpité.  de  iune  cornée  difîbiiêe^^ 
dans  i'eap , t.  j , p.  186 , n.  5.  ■ ..  1 ; 
de  terre  , dans  les  folutions  aqueuCes  d^.alkaii  fixe , ett  ré- 
fidence>  t.i,:p.  93  , n.6. 

ij,,.,p,  238,  n.  2.  .G’eft  Pétat  moyen  entre  fa 
folidité  & le  défaut  toiab d'agrégation,  n.  3. 

..Un  .corps  peut-être. fiuide  de  deux,  manières  ; par  la 
Hguie  de  fes  parties,  n.  4 2°  par  la  diminution  du 

contaél  de.  fes 'parties  intégrantes',  n.  5.  ^ 

Djiiférence-ti^ntfe  la  fluidité  produite;  par  le  feu  , & éelle 
. qui  eft  produite  par  une  fubftance  intcrpofée' , p.  ^39, 
n.  2. 

Abus  dans  les-  termes  de  f.itide , Uqiiide  , n.  3-p.  f.  n.  2. 
Tous  les  corps , excepté  le  fCu , ne  font  fluides  que  coiidi- 

tionnellemeiu , 
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tionnePement , p.  240 , n.  3.  La  fluidité  efl:  î’état  le  plus 
favorable  pour  former  de  uouveiles  unions , n.  4, 

Articles  de  Rapports  a là  Fluidité. 


Fluidité  des  corps , a lieu  ou  par  Leau , ou  par  le  feu  ; de-îà 
deux  voies  de  précipitation  , Lune  humide , Pautre  sè- 
che , t.  iij , p.  360,  n.  5. 

L^agrégation  y eft  moins  forte  que  dans  l’état  de  folidité, 


t.j,p.3ii,n.3.  • 

Les  corps  n’agijjent  que  comme  fluides  : axiome , t.  j , p.490, 
n.  7.  Il  ne  réfulte  qu’une  faturation  très-foibfe  de  la 
plupart  de  leurs  mélanges , malgré  l’aûivité  de  leur 
union  , t.  iij , p-  462  , n.  2 

Fluide  ammoniacal  i formé  par  l’acide  des  fourmis  avec  l’al- 


kaii  volatil , 1.  j , p.  5 , n.  i. 

Fluides  élafliques  , mêlés  avec  l’air  de  l’atmofphère  , t.  ij, 
p.  355.  1, a plupart  ont  l’apparence  de  l’air,  fins  cepen- 
dant être  de  l’air,  p.  287,  n.  I.  Pourquoi  perfévérent- 
ils  dans  leur  état  ? Le  feu  combiné  en  eft-il  la  caufe  ? 


p.  420  , n.  2-p.  f. 

Fluide  elaflique  , dégagé  en  très  grande  quantité  du  tartre, 
t.  iv , p.  3 , n.  3.  Dégagé  de  la  terre  calcaire , t.  iv , p.  66, 


n.  2. 

Produit  par  l'explofion  de  la  poudre  à canon  ; fa  force 
élaftique  , t.j. , p 465,  n.  i.  Eft-il  gazeux  ? p.  464,  n.  3. 
élajtiqne,  (état)  des  corps,  favorable  à de  nouvelles  com- 
binaifo ns,  t.  iv,  p.  260,  n.  3. 
éleSlrique  pénètre-t  il  les  conduéteurs  ? t.ij  , p.  ^So^note. 
frigorifique  de  Mufchenbroek , t.  j , p.  296. 

Fluor.  , ou  dans  l’é.  at  de  fluidité  : nom  donné  à des  corps  qui 
ne  font  pas  réductibles  fous  forme  concrète  , t.  ij  , p. 
241 , n.  I. 

ou  matière  pierreufe  fufible , tels  que  font  certains  fpaths, 

n.  2. 

Fluors  , (acides)  tirés  des  végétaux  par  tout  autre  moyen 
que  par  la  ci-rr,bultiop  , t.  j , p.  100,  n.  3. 
pho  fp/wriques.  (fpaths)  Aci ae  lingulicr  obtenu  de  cesfubf- 
tances  , t.  j , p.  14  , n.  4. 

(fels)  , t.  iij , p.  535 , n.  2. 

Flux  .ou  fuflon  . t.  ij , p.  241 , n.  3. 

Mélange  de  matières  faillies , propre  à faciliter  lafufion. 


n.  4. 

blanc  : réfultat  du  mélange  de  parties  égales  de  nitre  & 
de  tartre , n.  5-p.  f. 

cru  ,p.  242,0.  2.  Il  doit  être  diftingué  du  flux  blanc , 
il  fert  dans  l’opération  du  régule  d antimoin  , p 243,0.1. 

noir  > ou  reduStif  ; mélange  de  deux  parties  d.-  tartre  & 
d’une  de  i.icre,  n.  2.  Pourquoi  ainü  appelé,  ibid.  Son 
ufage , n.  3. 
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Articlei  de  Rapports  aux  Flux. 

Tlax  réduâif  de  Morveau  ; fa  bonté  dans  les  fontes  des  mî-' 
nés  de  fer , t.  iij , p.  307  , n.  i, 

liane  , t.  iij,  p.  157  , n.  4. 

blancs , noirs , pour  fondre  les  mines  réfradaires  d^argent, 
t.  iv,p.  93,n.2. 

noirs  ou  blancs  ; leur  inconvénient  dans  les  fontes  d’eflai, 
t.  iij,P- 4a?î  I* 

Fœtus  : nourruûre  que  la  nature  leur  prépare , t.  ij,  p.  44, 

n.  1, 

Foie  Antimoine  ^ t.  ij , p.  243  , n.  4.  Procédé , ibid.-T^S. 

Quelle  eft  la  nature  du  foie  d’antimoine  ? p.  244 , n.  2,  3. 
Il  n’eft  plus  d’ufage  en  médecine , n.  3.  Il  i’eft  dans  la 
médecine  vétérinaire , n.  4.  Crocus  mttallorum  , ou  fa- 
fran  des  métaux  , p.  245,  n.  2. 

FArfenic  , p.  245,  n.  3.  11  a beaucoup  de  difpofition  à 
s’unir  aux  alkalis  ; fcl  neutre  arfenical  , n.  4.  Procédé 
pour  le  foie  d’arfenic , n.  4. 

de  Soufre  : il  fe  fait  par  la  voie  sèche  & par  la  voie  hu- 
mide , p.  246,  n.  3.  Procédé  par  la  voie  sèche,  n.  4. 
Procédé  par  la  voie  humide , p.  247  , n,  i. 

C’eft  un  grand  dilfolvant , 11.  2.  Il  fe  dilfout  en  entier  dans 
l'eau  , ibid.  Le  foufre  y eft  combiné  avec  l’aikali  dans 
toute  fa  fubftance , n.  3.  Le  foufre  eft  féparé  de  l’aikali 
par  tous  les  acides , n.  4.  Le  phlogiftique  s’y  trouve 
moins  uni  à l’acide  que  dans  le  foufre  feul , p.  248,  n.  2. 

Vapeur  dangereufe  qui  s’exhale  de  fa  décompolîtion  par 
un  acide,  n.  3.  Les  émanations  du  foie  de  foufre  font 
inflammables , n.  4.  Elles  fe  portent  aifément  fur  les 
corps  difpofés  à recevoir  le  principe  inflammable  ,p.  249, 
n,  I.  Exemples,  ibid.  Si  on  fe  fert  de  foie  de  foutre 
pour  précipiter  certains  métaux  , ces  précipités  font 
bruns,  noirs,  ou  plombés,  ibid.  Le  foie  de  foufre  dé- 
cèle par-là  le  plomb  dans  le  vin  faifitié,  ibid.  Ses  va- 
peurs perdent  toute  leur  odeur  en  fe  combinant  avec 
allez  de  matière  mé*:ailique,  ibid. 

Le  foie  de  foufre  diCfous  dans  l’eau  s’y  dilîipe  ,&  devient 
un  tartre  vitriolé,  p.  250,  n.  i.  Raifon  de  ce  phéno- 
mène , n.  2. 

Le  foie  de  foufre  attaque  tous  les  métaux , fur- tout  l’or  y 
n.  3.  11  dilfout  aufii  le  charbon , ibid. 

On  peut  faire  différens  foies  de  foufre,  p.  251 , n.  2.  Pro- 
cédé pour  le  foie  de  foufre  volatil , n.  4. 

Articles  de  Rapports  aux  Foies. 

Fsie  d* Antimoine , t.  j , p.  167  , n.  3 ; p.  170 , n.  2 ; r.  iij  , p- 
429  , n.  6. 

Plus  émétique  que  le  régule  ^ pourquoi  ? t.  iv , p«  10  ? n*  i* 
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Converti  en  fafràn  des  métaux,  t.  iij  j p.  446  , n.  5. 

Foie  de  Soufre , t.  j , p.  90 , n.  10  ; p.  96  , n.  i ; t.  iij , p.  57?  > 
n.  4.  La  connexion  des  principes  du  foutre  y eft  moin- 
dre que  dans  ie  foufre  pur , n.  5. 

Produit  dans  la  réparation  de  i^’arfenic  (uni  au  foufre)  par 
Paikali  fixe  j t.  J , p.  212  , n.  4. 
iîmple,  martial,  contfe-poifons  de  l’arfenie , t*j,p.2l5, 


n.  2. 


antimonié  , t.  ij , p.  486 , n.  4-p.  f ; p.  489  , n.  2 ; t.  iv, 
p.  41 , n.  3.  Ce  que  fa  dilfolutioii  contient  de  foufre, 
t.  iij , p.  585 , n.  I. 

formé  par  l’addition  du  nitre  dans  l’opération  du  régule 
d’antimoine  martial  ; inconvénient  qui  en  réfulte , t.  iij, 


p.  434 , n.  3. 

Fait  en  traitant  l’antimoine  cru  avec  l’alkali  fixe  ; fes  ef- 


fets ,t.j , p.  173  1 3*  , , ^ 

Formé  par  U chaux , ou  l’eau  de  chaux , t.  j , p.  341 , n.  0. 
Mêlé  avec  le  mercure  ; cinabre  réfultant , t*ij , p.  I35,n.  2. 
Formé  en  chauffant  lentement*  la  poudre  fulminante , 
t.  iij , p.  358  ? n.  3;  ^ 

dans  l’opération  du  foufre  artificiel , t.iij , p.576 , n.  i. 
DilTous  dans  l’eau  fans  décompolition  , t.  j , p.  60 , n.  6-pX 
Précipité  de  lafoude  du  varec  par  le  vinaigre  difl:illé,t.iv, 


p.  125,  n.  2. 

Effet  de  fes  vapeurs  fur  la  diffolution  de  bifmuth  , t.  ij , 
p.  48.,  n.5,6. 

Uni  au  cobalt  ; manière  de  les  féparer , t.  iij , p.  440 , n.  4. 

Dilfour.  le  charbon , t.  j , p.  320 , n.  6. 

Grand  diifo  Ivan  t de  i’or , t.  iij , p.  165,  n.  2 ; p.  169,  n.  4; 
p.  i85î«*4. 

Sa  vapeur  fuffocante  ferîible  être  un  phlogiftique  libre, 
t.  iij , p.  235  , n.  3.  Autres  vapeurs  analogues  , ibid.~ 

p.  f.  n.  2. 

Sa  vapeur  réduit  les  chaux  métalliques , t.  iij , p.  117 , n.2. 

Gaz  inflammable  qui  s’en  dégage , t.  j , p,  312. 

(Saveur  de)  dans  la  lefiive  des  cendres  du  varec  , t.  iv , 
p.  120, 11.6. 

Moyen  de  comparaifon  pour  reconnoître  les  propriétés 
du  phlogiftique,  t.  iij , p.  223  , n.  i. 

en  liqueur,  pour  découvrir  fi  le  vin  efi  altéré  par  le  plomb, 
t.  iv,  p.  218 i n.  I. 

Foies  de  foufre  différons , formés  par  la  décompolition  du  ci- 
nabre , t.  j , p.  357  , n.  2. 

FoND^ivr,  en  chimie,  t.ij  ,p.  251,0,5;  en  médecine,  iW- 

Foiidans  pour  les  effais  des  mines  j t.  ij , p.  89 , n.  2. 

alkaiins  : leur  inconvénient  dans  les  fontes  d’effais,t.iij, 
p.  432  ,n.  I. 

faims  pour  les  effais  du  cuivre,  t.  iv,  p.  104 , n.  4. 

fâlins,  toujours  plus  ou  moins  mêlés  de  matières  hétéro-< 

Ff  ij 
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gènes , t.  iv  j p.  250  , n.  2.  Moins  fixes  que  îes  teiteS 
vitrifiabies  ; effets  réfuttans  de  cette  inoîndre  fixité  fufr 
la  tranfparence  des  verres,  p.  256  , n. 2-p.  f.  If  en  refte 
dans  les  verres  même  les  plus  parfaits , p.  257 , n.  2. 

Fondans  : examen  de  leurs  propriétés  pour  la  vitrification, 
t,  iv , p.  240,  n.  2-p.  247 , 11.  Leurs  dofes , félon  leur 
nature , p.  248 , n.  i-p.  250. 

pour  la  vitrification  de  la  terre  pure  élémentaire  ; îes 
criftaux  réfultans  font  moins  durs- que  les  naturels , t.  iv, 
p.  237,11.  2.  V.  n.3. 

Fondant  , ou  l^endroit  le  plus  chaud  du  foyer  , terme  de 
mines,  t.  iv,  p.  96  , n.  3. 

de  Rotrou  -,  t.  j , p.  172 , n.  3. 

Fonte  , t.  ij , p.  251  , n.  6 ; du  fer,  ibid. 

Signes  de  fa  bonté  dans  les  elîais , p.  90 , n.  2. 

crue  , t.  iv , p.  90 , n.  i.  V.  t.  iij , p.  lô , n.  2. 

fraîche  , t.  j , p.  54  , n.  i ; t.  iv  , p*  100 , n.  2. 

Fontes  d'ejjai  : il  faut  éviter  de  fe  fervir , pour  ces  fontes , 
de  fondans  alkalins  , t.  iij , p.  432  , n.  i. 

réitérées  des  fubfiances  métalliques , font  de  vraies  purifi- 
çations,  t.  iij , p.  385,  n.  2. 

Force  qui  fait  tendre  toutes  les  parties  de  la  matière  à la 
combinaifon  , t.  iij , p.  495 , n.  2 , 3. 

a&ive  , ou  tendance  des  corps  à s’unir , vraie  caufe  de  la 
caufticité , t.  j , p.  373  , n.  2.  Elle  efi;  univerfelle  ,p.  314, 
n.  2.  V.  p.  f.  n.  3. 

expan fwe  des  particules  du  feu  ; fon  effet , t.  ij , p.  193 , n.  2. 

Forge  j fa  difpofition  , t.  ij , p.  252  , n.  2,  3.  Son  avantage 
& fds  inconvéniens  , n.  4.  Ses  ufages  , n.  5. 

moyen  de  rendre  le  fer  plus  pur  & malléable,  t.  j ,p.  39, 
n.  3-p.  41 , n.  2. 

Forme  régulière  qu’affeâent  les  métaux  après  une  fufion 
parfaite  ; elle  dépend  de  la  forme  de  leurs  parties  pri- 
mitives , t.  iij , p.  428 , n.  3. 

cubique , primitive  & elientielle  du  fel  commun  , t.  j , p. 
409 , note. 

des  criflaux  des  fels , infuffifante  pour  en  déterminer  l’ef* 
pèce , t.  iij , p.  110,  n. 4. 

Formules  anciennes  qui  devroient  être  rappelées  l\  l’exa- 
men , t.  iv , p.  43 , n.  3. 

Fouille  des  terres,  Lui  moyen  de  s'aflurer  de  i’exiftence 
des  mines , t.  iij , p.  91 , n.  4. 

Fourmis  : leur  acide  & fes  propriétés,  t.  j , p.  4 , n.  6-p.  6. 

Fourn e^ujc  yi.  j , p.  253  , n.  2. 

Fourneau  fimple , la  forme  , fes  parties,  n.  4,5. 

Atha.,or,  ou  tourneau  des  parelfeux  , p.  254,  n.  2. 

Fourneau  de  lampe,  n.  3. 

ï^'üurneau  de  réverbère,  n.  4-p. f.  Üfage  du  fourneau  de 
réverbère;  p.  255? 


D E s M A T I E R E s.  453 

Fourneau  de  fufion , ou  à vent,  n.6-p.  260.  Moyen  d’aug' 
menter  fbn  adiviré , p.  259,  n.  2. 
d’ejfai , ou  de  coupelle  , p.  260,  n.  ,^-p.  f. 

Toute  opération  chimique  peut  te  faire  avec  les  fourneaux 
mentionnés , p.  261 , n.  3.  De  quoi  & comment  on  peut 
les  faire  , n.  4-p.  f. 

Matières  de  tous  les  fourneaux  chimiques , p.  262 , n.  2. 

Articles  de  Rapports  aux  Fourneaux, 

Fourneaux  , principe  pour  leur  conftrudion  , t.  j , p.  78  , n.  g. 

Fourneau  à lampe , bon  pour  les  opérations  qui  ne  deman- 
dent pas  un  grand  degré  de  chaleur,  t.  j , p.  217  ,n.  i. 
à fondre  fur  café , t-  iv , p.  93  , n.  5. 
de  réverbère  , t.  j , p.  52,  n.  2.  Dans  les  mines  de  Ram- 
meîsberg , t.  iv  , p.  100,  n.  i ; ou  fourneau  à vent,  p.103, 
n.  J ; ou  fourneau  Angiois,  ibid. 

Fourneaux  à chaifer  le  fouire  , t.  iv , p.  76 , n.  4 ; à percer  , 
p.  101 , n.  4 ; courbes , p,  f.  n.  1 ; moyens, hauts , ibid. 

Fours  pour  la  vitrification  , t.  iv,,  p.  238 , n.  i-p.  240 , 11.  2. 

Foyer  , t.  ij , p.  263  , n.  3.  Foyer  d\in  verre  ardent , ibid. 
Avantage  de  fa  largeur  , t.  iv,  p.  163  , n.  2.  Foyer  de 
fourneau  , t.  ij  , p.  263  , n.  3.  V.  Fourneaux. 

Fr^nchipane  , extrait  de  lait  , t.  ij , p.  507  , n.  3. 

Frictions  mercurielles , t.  iij , p.  47  , n.  6-p.  f.  n.  2, 

Fritte  pour  les  vitrifications,  t.  ij . p.  203,  n.4.  V.  t.  iij, 
p.  340,  n.  2 ; t.  iv  , p.  251  , n.  i. 
réfuitante  de  la  mauvaife  confedion  des  fondes , t.  ij , p. 
563  , n.  1 , 2. 

produite  par  la  calcination  des  cendres  du  varec  , t.  iv , 
p.  124,0.3.  V»p.  126,11.  3. 

Froid  abfolu , n’exifte  pas , t.  ij , p.  205  , n.  2. 

S'oppofe  à la  fermentation  , t.  ij , p.  190  , n.  3. 

Réliittant  de  l’évaporation  du  gaz  ; fon  effet  dans  les  diff 
folutions  des  alkalis  non  cauftiques , t.  j , p.  292,  n.  i. 
produit  par  le  fel  ammoniac , t.  j , p.  150 , n.  i. 

Son  impreffion  efl;  une  faveur  comme  celle  du  chaud,  t.  j , 

p.  295,n.  I. 

Fromage  , partie  mucilagineufe  du  lait , t.  ij , p.  263 , n.  e;. 
Parties  du  lait , p.  264 , n.  2.  Fromage  le  plus  pur , n.  3. 
Analyfe  du  fromage  , n.  4.  Remarques  fur  les  produits , 
n.  5-p.  f. 

Frottement  (le  feul)  fait  détonner  For  fulminant, t. iij, 
p.  18 1 , n.  2. 

Frottemens  , percujjions , font  dans  les  corps  la  caufe  ■ 
chaleur , t.  j , p.  200 , n.  4-p.  f.  V.  p.  21 1 , n.  4, 

Fruits  d’hiver  : comment  ils  acquièrent  plus  dé  mat 
t.  îv,  p.  21 1 , n.  3.  Leur  peinture , p.  212  , n.  2. 
Ft/ct/j.  V.  Fiflrec  , t.  iv,  p.  115,  n.  3. 

Ff  iij 
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Fulcurjtiôn  , Eclair  j.Corrufcation  ; fignes  de  Eaffinacr® 
achevé  d'un  métal,  t.  j , p.  51 , n.  2.  “ 

J^ULiGiNosiTÉ  , ou  matière  noire  produite  parla  combnf- 
tion  des  fubftances  huifeufes  , t.  ij , p.  265,  n.  3 ; t,  iij, 
p.  234,  n.  I.  Les  efprits  ardens  n'en  font  pas  àpperce- 
voir,  n.  4. 

Fulmination  , t.  ij,p.  266,  n.  i ; des  précipités  du  mer- 
cure, t.  j,  p.  333,  n.  5. 

Fumée  J c.  ij , p.  228  , n.  4, 5.  DifFérens  principes  qui  s’é-« 
lèvent  fous  cette  forme , p.  265 , n.  4-p.  f. 
du  cuivre  , termes  de  mine  , t.  iv , p.  84 , n.  4.  Vicrioï 
martial  qu’on  en  tire,  ibid.  Sc  p.  85,  n.  2. 
de  Por  ; ce  que  c^efl: , feion  Hoinberg,t.  iv,p.  149, 11,  3, 
4 i P- 153  J rî- 3- Selon  l'Auteur , p,  150 , n.  2. 
Fusibilité  , t.  ij , p.  266 , n.  2.  Différences  dans  fes  degrés, 
n.  3.  Ses  caufes , n,  4. 

N’eft  que  relative  & indéterminable , t.  iij , p.  310 , n.  2. 
Doit  varier  félon  les  différens  alliages  , t.  j,  p.  131  ,n.  2. 
des  argiles  mêlées  avec  les  terres  calcaires  , les  gypfes , 
les  félénites , t,  j , p.  204 , n,  3.  V.  p,  f.  n.  i , 2 , 3. 
apperçue  dans  le  diamant , t.  j , p.  486 , n.  2. 
du  fer  augmentée  par  le  foufre , t.  ij , p.  182 , n.  2, 
des  métaux,  félon  leur  ordre,  t.  iij  , p.  87,  n.2. 
des  métaux  due  au  phlogiftique , t.  j , p.  327,  n.  7 ; t.iîj, 
p.  85,  n.  4.  _ 

des  corps  , en  raifon  direfte  du  phlogiftique  qifils  con- 
tiennent, t.  iij , p.  221  , n.  2. 
du  nitre,  due  à Ion  eau  de  décompofition , t.  iij , p.  134, 
n.  .3. 

des  fels  nitreux  ; la  faculté  de  détonner  eft-elle,  dans 
ces  fels , en  raifon  de  leur  fulibilité  ? t.  j , p.  460 , n.  3, 
Fusion  , état  d’un  corps  rendu  fluide  par  le  feu,  t,  ij,  p. 
266 , n.  5. 

des  métaux  durs , fp.ciîitée  par  le  foufre , t.  iij , p.  572,  n.  i. 
de  deux  matières , (chacune  difficile  i\  fondre)  facilitée  en 
les  fondant  enfemble , t.  iv , p.  145  , n.  i. 

Second  moyen  de  réunir  les  parties  de  la  terre  vitrifiable, 
t.  iv , p.  235  , n.  4-p.  f. 

Se  lait  à la  flamme  d’une  chandelle , comme  dans  les  four- 
naifes  les  plus  embrâfées , t.  ij , p.  217  , n.  i. 

•violente , n’eft  pas  le  moyen  que  la  nature  emploie  pour 
former  des  combinaifons  métalliques , t.  iij , p*78 , n.  2. 
pour  réduire  les  matières  métalliques;  opérations  requifes 
pour  cet  effet , t.  iij , p.  420 , n,  2 , 3. 
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t)ES  MATIÈRES. 

G 

G ^ I ji  c , t.  ij , p.  267  , n.  I.  Anaîyfe  du  pïac , n.  2,3, 
Acide , huiie  du  gaïac  , n.  3.  Aikali  volatil , p.  268 , n.  i. 
Huile  de  gaïac  , une  des  premières  enflammées  par  i'ef- 
prit  de  nitre  , n.  2.  ( V.  p.  479 , n.  i.) 

Principes  analogues  à ceux  du  gaïac,  fournis  par  les  plantes 
odorantes  dont  on  a tiré  i’efprit  redeur  & les  autres 
principes  volatils,  n.  3. 

L’analyfe  du  gaïac  fert  de  modèle  pour  celle  des  plantes 
odorantes  dont  on  a tiré  toute  i’huiie,  n.  4.  D’où  vient 
i'air  qu’on  dégage  du  gaïac  par  cette  opération  ? Eft-ce 
plutôt  un  air  compofé  du  principe  inflammable  , ibid. 
L’acide  retiré  eft  uni  à beaucoup  d’huile  ,*p.  269  , n.  2. 
Huile  empyreumatique  , p»  270,  n,  2.  Ufage  de  cette 
huiie  pour  la  carie , ibid.  Charbon , n.  3.  Teinture  de  la 
réfine  pour  la  goutte,  ibid. 

Gale  : pommade  mercurielle , t.iij , p.  44 , n.  i.  Utilité  du 
mercure  dans  les  afredions  cutanées,  p.  50,  n.  3,  Uti- 
lité du  foufre , p.^83  j n.  3. 

Galène  , mine  de  pioirib  cubique , t.  ij,  p.  270,  n.q.  V. 
t.iij,  p.97în*3î4;p*  104,  n.  2.  Faulfe  galène  , p.  103, 

n.  3. 

Galère.  , ou  fourneau  de  réverbère  d’une  forme  aîongée , 
t.  ij , p.  270,  n.  5. 

Galères  , ou  fourneaux  pour  retirer  le  foufre  des  pyrites, 
t.  iv  , p.  76 , n.  4. 

ou  fourneaux  alongés  des  diftillateurs  d’eau-forte,  t.  ij , 
p.  60 , n.  2, 

Galets,  quARTZEUx  J très-peu  phofphoriques , t,  iij  , p. 
285 , n.  5* 

Galette  , malle  de  pâte , t.  ij , p.  148  , n.  2, 

Galettes  & Bouillies  , ont  probablement  tenu  lieu  de  pain 
pendant  long-temps,  t.  iij , p.  191 , n.  i. 

Gangue  . t.  ij , p.  271 , n.  2.  Formée  en  tout  ou  en  grande 
partie  de  quartz , n.  2 ; t.  iij , p.  409 , n.  4. 

Garence  : quel  eft  le  meilleur  mordant  pour  en  faire  pren- 
dre la  couleur  fur  le  coton  & le  fil  ? t.  j , p.  201 , n.  i. 

Gasettes  ou  Casettes  ^ étuis  pour  mettre  les  faïences  au 
four,  t.  ij , p.  144, n.  3 ; pour  y mettre  les  porcelaines, 
t.  iij , p.  340 , n.  3. 

Gaz  (y)  : vapeur  volatile  invifible  qui  s’exhale  de  certains 
corps , t,  ij , p,  271 , n.  4.  Differentes  efpèces  de  gaz, ib. 
Mofettes,  vapeurs  ou  gaz  nuifibles , n.  5.  Propriétés 


(*)  Van-Helmont  a pris  ce  mot  des  Hébreux  , chez  le%ids  il 
fignifie  Vimpurêié  quelconque  qui  fe  fépare  d’un  corps, 
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aralo^ïues  des  fubftances  gazeiifes  & deî’aîr,  t.îj,p.'27î^ 
r.  6.  L’air  peut  être  regardé  com  • ç gaz , ibid. 

G^l.  I e nom  d’air  convient-il  aux  rubftances  gazeufes  ? 0.7. 
Gaz , cette  dénominat  on  de  V^an-Helrnont  eft  plus  avan- 
tageufe  que  celui  d’air , n,  8 p.  f.  ( V.  p.f.  n.  5.)  Le  mot 
Efprit  n’eft;  pas  une  dénomination  convenable,  p.  272, 
n.  2.  _ 

Spiritus  Syhefl ris  J nom  de  ces- fubftances  chez  lesAlchi- 
miftes  , n.  4.  Connoiflances  de  Van-Helmoi)t  fur  cet 
objet , n.  5-p.  f.  n.  2.  Air  fadice  de  Boyîe  ,p.  273  , n.  3. 
Expériences  de  Haies  fur  le  mémet  objet , n.4,5. 
Opérations  chimiques , propres  à dégager  ou  à abforber 
ces  fluides  aéiiformes,  p.  274  ,n.  2,3.  Application  des 
découvertes  de  Haies  à la  chimie  , par  Black , p.  275,  n.  i. 
Auteurs  qui  ont  produit  des  expériences  pour  ou  contre 
la  théorie  des  gaz,  n.  2-p.  f. 

Appareil  à l’eau,  néeelîaire  pour  recueillir , mefurer  & me- 
ier  les  diverfes  ef;  èces  de  gaz,  p.  276 , n.  2.  Exemple 
pris  du  gaz  dégagé  d’un  alkali , ou  d’une  terre  calcaire 
par  le  moyen  d’un  acide  ; procédé , n.  3-p.  278.  M odi- 
fication à faire  félon  la  natiu'e  des  fubftances  qu’on  em- 
ploie . p.  27.9 , n.  2. 

Appareil  au  mercure  , p.  280  , n.  2-p.  f. 

Opérations  néctflT  ires  pour  faire  palier  un  gaz  ou  pîuficurs, 
par  plufieurs  réâpiens  , les  mettre  en  bouteilles,  les 
mêler,  p.  281,0.3  p.  284,0.  i.  Moyen  de  les  garantir 
de  l’a  r commun  , n.  2. 

La  pefmteur  fpécilique  des  gaz  eft  moindre  que  celle  de 
l’eau,  approche  plus  ou  moins  de  celle  de  l’air,  n.  3- 
p. f.  Comment  on  les  trai  fvaft  ,p.  285,0.  i.  Comment 
on  en  détermine  la  pefauteur , la  dilc;tabilité , la  com- 
prefllbilité,  n.  2. 

Principales  efpeces  de  fubftances  gazeufes , p.  286,0.  i. 
ou  déphlogijiiqué  t ou  /4ir  pur  , n.  3. 

Etat  de  l’a  r comme  principe  dans  les  corps , n.  4.  Dé- 
gagé, il  reprend  toutes  Tes  propnetéo  , ibid.  Les  fluides 
élaftiques  qui  ont  toutes  les  apparences  de  l’air,  n’en 
font  pas  , p.  287,  n.  1. 

Les  chaux  métalliques  doivent  letir  plus  grand  poids  à 
une  matière  gazeufe , n.  2 , (&  p.  289  , n.  2.  ) Danger 
de  cette  fubftance  gazeufe  dégagée  des  réduâions,  avec 
addition  de  phlogiftique  ; air  fixe , p.  288  , n.  1. 

Gaz  lémblable  ù l’air  le  plus  pur  , retire  de  la  chaux  de 
mercure,  fans  addition  de  principe  inflammable  , n,  2, 
3-p.  f. 

On  ne  peut  réduire  les  chaux  métalliques  fans  dtÿager  un 
gaz,  qui  eft  de  l’air  pur,  fi  la  rédudion  eft  faite  fans 
addition , p.  289 , n.  2.  Air  pur  retire  du  minium  , n.  3. 
Les  rédudions  de  chaux  métalliques  fe  font  plus  aifément 
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aTCc'ure  matière  inflammable  , mt  is  on  n’obtîent  e 
îe  g;  Z mépbitiqee,  (Ui  meurtrier  ; cib)ii  vient  cefte  dif- 
férei  ce  ? n.  4.  CuLjeâ.i.tres  de  l’/Aiteur  fur  cet  objet, 
p.  290,  n.  2-p.  293.  La  calcination  n’tft  que  !e  dégage- 
meni  de  la  matière  du  îeu , p.  290,  n.  3.  I/air  pur  s"y 
rubll:;tuc  à la  matière  du  feu  ou  de  la  lumière  dans  la 
calcination  , n..  4.  I/addition  dTme  matière  inf!  mmabie 
fournit  du  phlogiftique  à i’air  , db  ù vient  le  <.az  mé- 
phitique, il.  3.  Ce  gc.z  eft-ii  un  compofé  d^air  &.  de  feu 
fixe?  n.  4-p. f. 

Comment  la  chaux  de  mercure  fe  réduit  fans  addition, 
p.  291 , n.  2.  Pourquoi  le  phlogiftique  , qui  pafle  alors 
à travers  les  vaifleaCix , ne  s umt  pas  à l’air  de  la  chaux 
de  ce  métal , n.  3. 

Les  récuèlions  plus  ou  moins  faciles , dépendent  de  la 
facilité  qu’ont  les  chaux  à fe  combiner  avec  la  matière 
du  feu  , p.  292,  n.  i.  Le  feu  fixé  peut  fe  ombiner  plus 
aifément,  & en  plus  grande  quantité  que  le  feu  libre  , 
n.  2-p.  f.  Aptitude  de  i’air  à fe  combiner  avec  le  feu 
libre,  p.  293 , n.  i. 

L’air  peut-il  être  uni  h une  certaine  portion  de  principe 
inflammable  dons  les  chaux  métalliques  ? ibid.  Dans  la 
réduètion  , il  s’en  fépare  ; Air  déph/''gijiiqrié ^ ibid. 

L’air  & le  feu  font  les  précipitans  l’un  de  l’autre,  n.  3. 

Comment  la  chaux  de  mercure,  faite  par  la  feule  chaleur, 

- fe  réduit-elle  par  la  feule  chaleur  ? p.  294,  n.  i.  Examen 
des  détails  de  cette  contrariété  apparente;  i®.  Le  mer- 
cure, dans  desvaifleaux  clos,  ne  fe  calcine  pas,  n.  2.., 
2®.  11  fe  calcine  à i’air  libre  , n.  3.  La  caiciilacion  du 
mercure  eft  la  même  à.  peu  près  que  celle  des  autres 
m.étaux  , n.  4-p.  f.  Il  en  eft  de  même  de  la  réduâion  , 
p.  295 , n.  2.  L’interciâion  de  i’air  y eft  néceflaire  , ib. 

Difpute  de  MM.  Baume  & Cadet  fur  la  rédudion  du  pré- 
cipité per  fe  , n.  4-p.  f.  Sentiment  de  l’Auteur  fur  cetts 
expérience,  p.  296,  n.  3 p.f. 

Le  précipité  rouge  préfente  les  mêmes  phénomènes  dans 
la  rédudion  que  le  précipité  perfe,  p.  297  , n.  2^  3. 
Expérience  confirmative  de  fAutcur  , n.  4-p.  f.  Cette 
rédudion  fournit  un  gaz  , qui  eft  de  i’air  auffî  pur  que 
dans  celle  du  précipité  per  Je , p.  298  , n.  3.  Avec  addition 
de  matière  inflammable  , le  gaz  eft  méphitique , ibid. 

Alternative  de  calcination  & de  rédudion  cans  l’opéra- 
tion du  précipité  per  fe;  fa  caufe  , p.  299 , n.  2,  3;  Ré- 
ciprocité des  effets  de  l’air  &;  du  feu  fur  le  mercure , p. 
-300,  n.  2,  3. 

L’air  & la  mat  ère  du  feu  ont  une  affinité  prefque  égal^ 
avec  la  terre  du  mercure  , n.  4,  De  ce  principe , s’ex- 
plique la  calcination  & la  rédudion  de  ia  chaux  mer- 
curielle , p.  301 , n,  2. 
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Ga^.  C’efi:  Tair  le  plus  pur  quife  combine  avec  les  chaux  des 
métaux  , t.  ij , p.  301 , n.  3, 

méphitique  , ou  , félon  d'autres,  Àh  fixe  , acide  aérien, 
n.  4.  Pourquoi  l’A  uteur  adopte  t-il  ce  nom  de  méphiti- 
que ? n.  5 p.  f. 

Propriétés  du  gaz  méphitique,  p.  303  , n.  2.  Ses  différen- 
ces d'avec  Pair  : 1®.  Sa  pefanteur  fpécifique  efi:  plus 

grande , n.  3 2®.  Il  tue  les  animaux  , n.  4....  3®.  Les 

corps  enflammés  s’y  éteignent  fubitement , n.  5.  Com- 
ment fe  font  ces  expériences  dans  ce  gaz,  p.  304 , n.  2... 
4'’.  La  quatrième  propriété  eft  de  fe  mêfer  avec  l’eau 
en  plus  grande  quantité  que  Pair  pur  , p.  305,  n.  2. 

Manière  de  ie  mêler  avec  l'eau , n.  3.  Gaz  non  abforbé 
par  Peau  , au  haut  du  récipient , 5cc.  p.  306 , n.  2.  Il 
efl:  encore  méphitique,  ou  air  phlogilViqué , ibid. 

Eau  gazeufe  ou  aérée  , n.  3.  L'eau  & le  gaz  s’uniffent 
réellement , & avec  adhérence  , p.  307,0.  2.  On  peut 
boire  de  Peau  gazeufe  fans  danger  , ibid.  Ce  gaz  méphi- 
tique, n’a  aucune  qualité  cauflique  ou  corrofive,  Ibid, 

Ce  gaz  diffère  de  Pair  par  une  acidité,  11.  3.  11  n'eft  pas 
î^forbé  par  l'huile  , ne  s’unit  pas  à Pefprit-de-vin , p. 
508,  n.  2 ; mais  avec  les  matières  alkaiines , les  terres 
calcaires  abforbantes , ibid.  On  ie  fépare  des  terres  cal- 
caires par  l’intermède  des  acides  j ipoyen  de  l’avoir  pur  , 
p. 309,0. 1. 

H enlève  k la  chaux  fa  cauflicité,  n.  2.  Comment  on  le 
recombine  tivec  la  teiTe  calcaire,  n.  3-p. f.  Son  analo- 
gie avec  les  acides  , p.  310,  n.2.  3. 

Moyens  d’enlever  aux  alkaiis  fixes  leur  gaz  , & de  les 
rendre  cauftiques  , p,  311 , n.  2.  Procédé,  p.  312,0.  2. 

L-ea  aikal/s  fixes  extraits  parla  combuftion  , ne  font  jamais 
dépourvus  de  gaz , & n’en  font  jamais  non  pîusfaturés , 
n.  3.  Moyen  de  les  en  faturer  , ibid.  Les  phénomènes 
précédens*^font  les  mêmes  avec  Paikali  volatil,  n.4. 

Preuve  de  l'acidité  du  gaz  méphitique,  p.  313  , n.  2.  Il 
diflbut  & rend  diüolubles  dans  i eau  plufieurs  fubftan- 
ces  métalliques , n.  3. 

ESlîs  funeftes  de  ce  gaz  fur  les  animaux , pendant  la  fer- 
mentation vineufe , n.  5-p.  f.  La  partie  vide  de  la  cuve 
où  efl  la  liqueur  fermentante  , eft  remplie  de  gaz  , p. 
314  , n.  2.  Phénomènes  que  préfente  ce  gaz  de  la  cuve 
en  différentes  expériences  , n.  3-p.  316  & Note. 

Ce  gaz  plus  pefant  que  l'air  ; preuve  , p.  315 , n,  2.  Il  prend 
peu  k peu  la  place  de  l'air , n.  3-p.  f.  On  peut  L tranfpor- 
ter  d’un  lieu  à l'autre  , & le  garder  dans  des  vaifleaux 
bien  fermés  ; expériences  du  duc  de  Chaulnes,  ibid.y. 
319.  Cr.ft^ilifation  de  l’alkali  volatil  cauftique , produite 
dans  un  vaifleau  contenant  du  gaz  ,p.  319 , n.  5.  Le  gaz 
qui  fe  dégage  de  la  fermentation  vineuCe  , rend  les  li- 
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queurs  moufreufes , pétillantes , p.  318 , n.  i. 

L*air  eft  analogue  au  gaz  méphitique  dans  ies  endroits  où 
quelque  corps  a brûlé,  & très-dangereux  , n.  1 p.  f. 

Aîkali  lise  végétal  diflous  en  îiquèur  , criftailifé  par  îa 
vapeur  du  charbon  > 11,  3. 

Air  dangereux  par  différentes  émanations  plus  ou  moins 
analogues  au  gaz  méphitique  , p.  319  , n.  2.  Moufettes, 
ou  émanations  gazeufes  meurtrières  ,p.  320,  n.  2.Cau- 
fes  qui  rendent  hair  de  Eatmofphére  toujours  mêlé  de 
certaine  quantité  de  gaz  méphitique  , ibid. 

Décompofition  fpontanée  de  i’eau  de  chaux  & des  aikalîs 
cauftiques  par  le  gaz  de  Tair  , n.3-p.  f. 

L^adion  de  l’air  fur  les  couleurs  doit  être  attribuée  au  gaz , 
p.  321 , n.  2.  Adion  de  la  lumière  dans  ces  phénomè- 
nes , ibid. 

Le  gaz  méphitique  ou  air  fixe  eft. un  acide  fiii  generis  , 
permanent,  diftind  de  tous  ies  autres,  n.  3.  li  n’tft  ce- 
pendant pas  inaltérable  , ni  indécompofable  , p.  322, 

n.  2. 

Réfumé  des  expériences  de  M.  Prieftîey  fur  les  végétaux 
mis  dans  le  gaz: il  reprend,  par  les  émanations  des  vé- 
gétaux, les  qualités  faiubres  de  l’air  de  l’atmofphére , 
n.  3 p.  f.  Eft  il  donc  le  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’augmente  trop  fur  notre  globe? 
p.  323.,  n.  I.  Ce  moyen  ne  feroit  pas  le  feu!  ; l’eau  s’y 
combine  auffi  & l’enchaîne  , le  détruit  même  , n.  2-p.  fi 

Quelle  eft  la  nature  des  parties  conftitüîives  du  gaz  mé- 
phitique ?p.  324,0.  2.  Idées  de  M.  Prieftîey  , peu  fixes 
fur  cet  objet.,  n.  3.  Il  n’a  rien  d’analogue  au  cauftique 
de  Meyer  , n.  4 ; il  n’eft  pas  non  plus  l’acide  marin  , 

p.  325 , n-  2. 

Ce  gaz  eft-il  un  compofé  de  Pair  pur  & de  îa  matière  du 
feu  ? n.  3-p.  f.  Variation  du  gaz  retiré  dans  une  même 
opération  , fans  addition  de  matière  inflammable  , 
p.  326,  n.  2-p.  f.  Le  gaz  obtenu  de  la  réduétion  des 
chaux  par  l’intermède  d’une  matière  inflammable , eft 
toujours  méphitique,  p.  327,  n.  i. 

Cfage  du  gaz  méphitique  dans  les  arts  & en  médecine , 
p.  328 , n.  2.  Ces  premières  tentatives  méritent  d’être 
fuivies  avec  toute  la  circonfpedion  poflTible  , p.  329, 
n.  I.  Ce  gaz  , en  arrêtant  la  putréfeâion  , n’a  pas  d’ac- 
tion rétrograde , p.  330. 

L’air  n’eft  pas  le  lien  de  tous  les  corps  , ni  la  caufe  de 
leur  folidité  , p.  331 , n.  2,  3. 

Cai inflammable.  Incertitude  fur  la  nature  des  differens  gaz, 
p.  332,  n.  2.  Découverte  de  Eales,  n.  3.  Travaux  de 
Cavendish  & de  Prieftîey , n.  4. 

Les  gaz  inflammables  font-ils  tous  les  mêmes?  p.  333 , n. 

QaireÜTé  du  fer  par  l'acide  vitrioliqiie , fuppofé  gaz 
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prototype  , comme  le  plus  fimpîe  , îe  plus  pur  , n.  3, 
Appareil  pour  le  recevoir,  t.  ij , p.  334  , n.  2. 

Gai  injlammab/e.  Il  ell:  analogue  h l’air,  & en  diffère  par  cer- 
taines propriétés,  n.  3.  11  tue  les  animaux  , n.  4, 5; 
éteint  la  flamme  , ibid.  il  ne  brûle  pas  fans  le  contaft  de 
l’air , n.  6.  Manière  d’enflammer  ce  gaz  , n.  7-p.  f.  ; 
différence  de  fes  explofions , félon  la  forme  des  vaif- 
feaux  & le  contact  de  l’air,  p.  335,  n.  i. 

Ce  gaz  n’efl:  pas  de  l’air , p.  336 , n.  i.  ( V.  p.  f.  n.  2.  ) Il 
n’eft  pas  mifcible  à l’eau  ; appareil  à l’eau  pour  s’en  pro- 
curer de  très-pur  ,n.  2.  Il  ne  peut  fervir  àla  combuftion 
des  corps  , n.  3. 

Inflammation  dans  des  vai fi  eaux  clos,  p.  337 , n.  2.  Expé- 
rience qui  prouve  qu’il  n’elt  point  de  l’air  ; procédé , ib. 

Autre  procédé  pour  l’enflammer , n.  3-p,  f.  Proportion 
d’air  atmofphérique  , d’air  déphlogiftiqué  & de  gaz  in- 
flammable pour  ces  explofions,  p.  338  p.  f.  Ceméiange 
peut  fe  comprimer  ; par-là  i’explofion  en  fera  encore 
plus  violente,  p.  339  ,n.  2. 

L’a  r&  le  gaz  mêlés  peuvent  fe  garder  dans  des  bouteilles 
bouchées,  fans  aucune  altération  , n.  3. 

Le  gaz  méphitique  empêche  l’infiamm.ation  du  gaz  inflam- 
mable , p.  340 , n.  2.  La  combiiflion  de  ce  gaz  ne  lailfe 
pas  de  matière fuligineufe,  ibid. 

Toutes  les  fubltances  animales  & végétales  fourniffent  du 
gaz  irflammable  , n.  3-p.  f.  Les  métaux  abondans  en 
phlogiftique  fourniflent  de  ce  gaz  par  leur  dilfolution 
dan:  un  acide  quelconque , p.  341  , n.  2.  L’acide  nitreux 
fait  ici  des  exceptions , n.  3. 

Expériences  de  M.  Lafibne  ; i®.  avec  le  zinc  en  limaille  , 
& i’allvaii  volatil  en  liqueur,  p.  342,  n.  i 2°.  avec 
le  zinc  & i’alkali  fixe  minéral  cauftique-en  liqueur,  n. 
2;....  3°.  avec  le  fer  èc  ces  deux  mêmes  alkalis , n.  3 
4”.  avec  le  zinc,  fes  fleurs  & l’alkali  volatil  non  cauftique, 
il  a retiré  des  Tels  ammoniacaux  & du  gaz  méphitique 
non  inflammable  , n.  4. 

Certains  gaz  inflammables  ne  font  pas  fulminans  , même 
mêlés  avec  l’air  , n.  5 p.  f.  Les  gaz  les  plus  inflamma- 
bles ne  détonnent  plus,  li  on  y mêle  du  gaz  nitreux  , 
p.  343  , n.  2.  Le  gaz  tiré  du  zinc , du  fer  par  l’acide  vi- 
triüiiqije  , mêlés  avec  le  gaz  nitreux  , font  cependant 
une  légère  explofion  , ibid. 

La  vapeur  qui  émane  de  la  combinaifon  du  foufre  & des 
alkaiis  , eft  inflammable  , n.  2. 

Caz  inflammable  retiré  de  plufieurs  métaux  fans  inter- 
mède, n.  3-p.  f. 

Les  acides  qui  dégagent  le  gaz  inflammable  n’entrent 
point  dans  fa  compofition,  p.  344,  n.  2, 

Le  gaz  inflammable  eft  une  fubftance  tonftante  ? déter- 
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minée  dans  fa  nature,  & d’une  feuie  efpèce,  n.  3.  ILeft 
fulminant  ou  non  miminant , ce  qui  ne  dépend  que 
d’autres  principes  hétérogènes  , ibid. 
îî  diffère  eflentiellement  du  gaz  méphitique  , p.  345,  n.  2. 
Difficulté  de  favoir  ce  que  c’efî;  que  ce  gaz  , p.  346.'  Le 
principe  inflammable  doit  entrer  en  grande  proportion 
dans  fa  compofition  , ibid.  U rend  , comme  d’autres 
matières  en  vapeurs  , ie  piogiftique  aux  chaux  mé- 
talliques , ibid.  Le  phiogiftique  efl;  moins  lié  dans 
ce  gaz  que  dans  les  autres  matières  combuftibies,  p. 
347 , n.  2.  Métaux  qui  contiennent  le  plus  de  phio- 
giftique & le  perdent  plus  facilement , font  les  plus  pro- 
pres à fournir  du  gaz  inflammable,  ibid. 

Gai  nitreux  , Air  nitreux-,  p.  347  , n.  3.  La  découverte  en 
eft  due  à M.  Prieftley  , n.  4-p.  f.  Pourquoi  l’Auteur 
l’appelle  Gai , p.  348 , n.  2-p.  f. 

Adion  de  l’acide  nitreux  fur  les  corps  qui  contiennent  le 
principe  inflammable , p.  349  , n.  3.  Ses  vapeurs  pen- 
dant les  diflbiutions , p.  350,  n.  2.  Procédé  pour  les  re- 
cueillir ; phénomènes  qui  fe  préfentent  pendant  l'opé- 
ration, Ce  fluide  n’eft  pas  de  j’air  , mais  le  gaz  ni- 
treux , p.  351 , n.  2.  Il  eft  méphitique  , & tue  les  ani- 
maux , n.  3.  Peut  il  fervir  à la  combuftion  ? ibid.  II  ne 
paroit  pas  être  acide  , n.  4-p.  f. 

II  eft  plus  anti-putride  que  le  gaz  méphitique  proprement 
dit,  p.  352  , n,  2.  Il  redevient  très-pur  acide  nitreux 
très-fumant  avec  l’air,  n.  3.  Phénomènes  de  cette  mé- 
tamorphofe,  n.  4.  Remarques  fur  les  circonftances  qui 
l’accompagnent , p.  353  , n.i.  L’air  y eft  abforbé  , ibid. 
L’air  & le  gaz  dirparoilfent , ibid.  Que  refte-t-il  des  deux 
fluides  après  le  point  de  faturation  ? ibid. 

Proportion  des  deux  fluides  pour  changer  le  gaz  en  acide 
nitreux , n.  3-p.  f.  n.  2.  Ce  qui  refte  eft  de  l’air  fixe  ou 
du  gaz  méphitique  , p.  354  , n.  2.  Il  faut  beaucoup 
moins  d’air  très-pur  ou  déphlogiftiqué  pour  cette  opé- 
ration , ibid. 

Le  gaz  méphitique  n’agit  pas  fur  le  nitreux  , n.  3-p.  f. 
L’air  de  l’atmofphére  ne  contient  qu’un  quart  d’air  pur  ; 
le  refte  eft  un  mélange  de  différens  fluides  élaftiques  , 
ou  d'un  gaz  aériforme  dangereux , p.  355 , n.  2, 

Le  gaz  nitreux  fournit  le  moyen  de  déterminer  la  pureté 
de  l’air,  p.  356,  n.  i.  Il  n’y  a que  l’air  pur  qui  foie  ab- 
forbé & transformé  en  acide  nitreux  par  ce  gaz  , n.  2. 
Marques  auxquelles  on  reconnoît  la  pureté  de  l’air  par 
le  m -yen  de  ce  gaz  , n.  3-p.f.  Récipiens  calibrés  pour 
ces  opérations,  p.  357,  n.  i. 

Combuftion  , moyen  de  connoître  la  falubrité  de  l’air 
avant  la  découverte  des  gaz  , n.  2.  Avantages  de  la 
i^uouyene  de  Prieftley , p.  358 , n.  i , 3. 
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Comment  l’air  cie  ratmofphère  devient  méphitique,  n 5^ 
Moyen  de  reconnoitre  la  pureté  de  l’air  atmofphérique 
par  i’épreuvedu  gaznitreux,r.ij,p.359,n.2.  Expériences 
de  Frieltîey  , de  Sigaüd  , n.  3.  Moyen  d^avoir  l’air 
d’un  appartement  pour  en  faire  l’épreuve,  p.  360,  n.  2. 

Gai  inpammable.  Différentes  fubftances  qui  ont  fourni  du 
nitreux  M.  Prieftley  ; mêmes  expériences  réitérées  par 
M.  Lalibne , p.  361 , n.  2.  Quelques  différences  des  pro- 
duits ; raifon  de  ces  différences , p.  362 , n.  i. 

L’acide  nitreux  , appliqué  aux  corps  inflammables  pro- 
duit toujours  du  gaz  nitreux  dans  l’appareil  pneumato- 
chimique  , n.  2. 

Expériences  ultérieures  de  M.  Prieftley  : fubftances  qui 
lui  ont  fourni  du  gaz  nitreux,  n.  3.  Excepté  la  graüTe,- 
toutes  les  fubftances  animales  lui  ont  fourni  du  gaz  nn 
treux , n.  4. 

Çu’eft-ce  proprement  que  le  gaz  nitreux  ? p.  363  , n,  1. 
Expériences  de  M.  La, voilier,  fur  la  décompolition  de 
l’acide  nitreux  , enréponfe  à cette  demande, p.f- 
n.  2.  Recompolition  de  l’acide  nitreux,  p.  365,  n.  i* 
Le  gaz  nitreux  , félon  M.  Lavoilier  , n’eft  pas  de  l’acide 
nitreux  , mais  nm  Juèftance  propre  à le  former  , étant 
combinée  avec  L'air , n*  2.  Ces  conféquences  de  M.  Lavoi- 
fier  font-elles  sûres?  ibid.  Examen  qu’en  faitrAutéur, 

' n.  3-p.  372-n.  2.  Objedion  pr  fc  de  l’union  des  acides 
avec  une  autre  fubftance , p.  366,  n.  2.  Le  gaz  nitreux 
conferve  la  quantité  d’air  mécelfaire  pour  être  acide  : 

Ereuve,  ibid.  Comment  les  fubftances  cauftiques  fem- 
lent-elles  perdre  leur  caufticité?  p.  367  , n.  2.  Expli- 
cation de  ce  phénomène  par  les  lois  de  l’attraâion  , la 
pefanteur , &c.  ibid.-ip.  f. 

L’acide  nitreux  peut  txifter  non  décompofé  dans  le  gaz 
nitreux.  Comment  ce  gaz  redevient  l’acide  même,  p. 
368 , n.  2. 

Le  gaz  nitreux  eft,  félon  Prieftley  &Fontana,  un  acide 
nitreux  furchargé  de  phlogiftique  , qui  en  mafque  l’aci- 
dité , n.  3.  L’eau  n’en  dégage  le  phlogiftique  que  foible- 
ment , ibid.  ; l’air  l’en  dégage  entièrement,  & rend  au 
gaz,  par  ce  moyen  j fa  nature  & fon  caraâere  d’acide  , 
p.  369,  n,  I.  L’air  agit  dans  cette rédudion  comme  un 
précipitant  qui  fépare  le  principe  inflammable  uni  au 
gaz,  ibid. 

Cette  théorie  eft  fondée  fur  la  fuppofition  des  propriétés 
connues  de  l’acide  nitreux,  p.  370,  n.  1.  L’expérience 
de  M.  Lavoifier  eft -elle  contraire  ou  favoraole  à la 
dodrine  admife  fur  le  phlogiftique  de  Stahl  ? ibid,  &n.  2, 
Circonftances  qui  accompagnent  le  fait  principal  de  l’ex- 
péiience  de  Lavoifier,  n.  3-p.  f.  Quelle  eft  la  fubf- 
tance qui  fe  perd  dans  la  rédiidion  du  gaz  en  acide  ? p. 
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371 , n.  2.  La  matière  du  feu , p.  372,  n.  i.  Cette  ma- 
tière eft  une  des  parties  conftituantes  de  l’acide  ni- 
treux , ibid.  , 

Rèfuitats  des  faits  les  mieux  conftaîés  fur  racide  nitreux, 
n.  2.  L’àir  , principe  conftitutif  de  l'acide  nitreux  , p* 
373  , n.  2 ; le  phlogifliique  en  eft  auîTi  un  , ibid.  ( V.  p,  f. 
n.  2.)  Probablement  il  y entre  de  l’eau  & de  la  terre* 


p.  374,  n.  I. 

Qu’arrive-t-il  h.  l’air  & auphîogiftique  dans  les  déçorapo- 
fitions  de  cet  acide  ? n.  3-p.  377.  On  ne  retire  de  gaz 
nitreux  avant  l’air  déphiogiftiqué  , qu’en  employant 
des  corps  contenant  le  principe  inflammable , p.  374,0.3* 

Conféquences  réfuitantes  des  faits  précédens  , p*  375  , n. 

2.  Une  portion  de  l’acide  qui  fe  décompofe  par  la  ré- 
paration du  phlogiftiqiie  devenu  feu  libre  , Scc.ibiddOn 
n’a  cependant  vu  jufqu’ici  aucun  ligne  feniible  du  déga- 
gement dupblogiftique  dans  la  formation  du  gaz  nitreux, 
eft-ce  faute  d’attention  ? Préfomptiop  déduite  du  phof- 
phore  de  Baudouin  , ibid.  Le  phlogiftique  ne  fe  diffipe 
pas  tout  dans  la  formation  de  ce  gaz,  mais  il  en  refte 
jüfqu’h  laturation  avec  l’acide  reftant , p.  376  , n.  2. 
Pourquoi  l’acide  n’y  a pas  fa  caufticité , n.  3. 

La  théorie  de  l’Auteur  fuppofe  la  dodrine  du  feu  bien  fon- 
dée, p.  377  , n.  2.  L’expérience  de  M.  Lavoifîer  tend- 
elle  à renverfer  cette  théorie  ? n.  3. 

La  théorie  de  Btahi  eft-elie  bien  fondée  ? n.  4.  Découverte 
de  la  formation  artificielle  du  foufre,  par  Stahl  ,p.  378* 
n.  I.  Il  a fourni  les  preuves  les  plus  convaincantes,  n, 
2;  il  n’a  pas  admis  deux  matières  de  feu  différentes, 
p.  379 , n.  I.  Remarques  fur  le  mot  Stahliens.,  n.  2-p.  V. 
Stahl  n’a  pas  confondu  le  feu  libre  avec  le  Lu  combiné 
ou  le  phlogiftique  ; c’eft  dans  ce  dernier  fens  qu’il  a 
dit  que  le  feu  ne  paffoit  pas  h travers  les  vaiffeaux,  p, 
381,  n.i. 

Expériences  ultérieures  à faire  pour  fournir  des  connoiffan- 
ces  plus  diredes  fur  les  détails  de  l’Auteur,  concernant 
le  gaz  nitreux , p.  382 , n.  2. 

Propriété  remarquable  de  l’acide  nitreux  : il  enlève  toujours 
plus  m moins  dz phlogijUque  aux  corps  qu’il  a attaqués , & 
laijfc  plus  ou  moins  d’air  combiné  , n.  3-p.  f..La  même 
chofe  arrive  en  moindre  degré  avec  les  autres  acides  , 
ibid.  Ces  acides  ne  fourniffenc  qu’un  gaz  inflammable, 
ou  analogue , ibid. 

Comparaifon  du  gaz  inflammable  avec  le  nitreux.  Faits  à 
remarquer;  i*’.  On  retire  le  gaz  inflammable  des  corps 
combuftibles , par  l’adion  des  acides , & même  par  celle 
des  alkalis,  mais  non  du  gaz  nitreux , fans  l’acide  nitreux 
& fans  fon  intermède  , p.  383  , n.  2....  2*^.  Ces  corps 
combuftibles  perdent  moins  de  phlogiftique  avec  les  au- 
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trcs  aciJes , qu’avec  le  nitreux  , t.  i{ , p.  383  , n.  3. . . ^ 
3°  La  plus  grande  partie  du  phlogiflique  demeure  com- 
binée dans  le  gaz  inflamm  ble  & ie  nitreux  , n.  4. 

4"  Le  gaz  nitreux  n’eft  pas  inflammable  ; il  diminue  au 
contraire  l’aptitude  à s’enflammer  des  autres  gaz  in- 
flamrnables  , p.  384,  n.  2.  Cette  diflTérence  elTentieîle 
doit  être  remarquée,  n.  3. 

Gaiinflammabk.  Quelle  feroit  1,.  caufe  de  ces  di.Tmences,  tW. 
Obfervcit  ons  à faire,  n.  4,  Le  gaz  inflammable  contient  du 
feu  combiné  , Lit  avec  l’air,  {bit  avec  d’autres  fubltan- 
ces , ibid.  ; le  gaz  nitreux  le  contient  aufli , mais  fans  air , 
P*  385  5 fï*  L’acide  nitreux  lie  le  phlogill  que  beau- 
coup plus  étroitement  que  les  autres  fubftances,  n.  2. 

Circonftance  notable  dans  le  dégagement  du  gaz  nitreux, 
& de  {’air^dépbiogiiliqué.  Niu^ges  blancs  opaques  qui 
paroiffent  d'abord  dans  le  récipient , que  font-ils?  n.  3 p.  f. 
Rélîdus  gonflés  qui  ont  faat  crever  les  vailTeaux  après 
î’extraâion  de  l’air  déphioginiqué,  tiré  des  combinaiibns 
de  l’acide  nitreux  avec  les  fleurs  de  zinc , & avec  ie  mar- 
bre, p.  386  , n.  2. 

Les  réfidus  des  expériences  faites  fur  les  gaz  ont  été  trop 
négligés,  n.  3-p.  f.-n.  2.  Comment  on  doit  les  exami- 
ner, p.  387  , n.  3. 

acide  marin  , p.  388  ? n.  2.  L’appan  il  au  mercure  l’a  fait 
découvrir  à M.  F ritftley , n.  3 , 4. 

Ce  gaz.efi:  fans  couleur  , inviflble  , incondenfable  tant 
qu’il  refte  pur , n.  5 ; le  contad  de  l’air  le  réduit  en  va- 
peur blanche,  l’eau  en  acide  marin  en  liqueur  ,p.  389  , 
n.  I. 

La  découverte  de  Prienicy  fournit  le  moyen  deconnoître 
le  degré  de  coneeiitrabilité  de  l’acide  marin , n.  2.  Pro- 
cédé, n.  3-p.  f. 

L’eau  ne  peut  condenfer  qu’une  partie  limitée  de  gaa  acide 
marin,  p.  390,  r.  2 ; ie  refie  du  gaz  perfevère  daiio  fun 
état  de  gaz  acide,  ibid.  f/acide  marin  eft  donc  le  plus 
concentré , à ce  point  de  faiuration  , ibid. 

Ce  gaz  n’efl:  pas  plus  air  que  les  aiures  gaz  ; il  ed:  con- 
traire la  combuftinn  ,à  la  rcfpiration  ; iaflamn^c  prend 
une  coiiltur  verte  avant  de  s’y  éteindre,  p.  391 , n.  i. 

L’acide  marin,  fous  forme  de  gaz,  a une  aétiun  beaucoup 
plus  marquée  fur  certains  corps  abondans  en  phlosifti- 
que  , n.  2.  L’elprit  de  vin  abforbe  ce  gaz  a.ufli  vite  que 
l’cuU  , n.  3.  L’éther  vitr.oiiquei’abfovbe  demême  , r .4. 
Aélion  de  ce  gaz  fur  les  huiles  , tant  graffes  qu’elTeii- 
tielles , p.  392 , n.  J. 

L’acide  marin  gazeux  agit  fur  tous  les  compofés  phloglf- 
tiques , & il  s’en  produit  du  gaz  inflammable,  n.2.  Il 
agit  aidTi  fur  le  1er,  le  diflbut  ; il  s’en  dégage  beaucoup 
de  gaz  infialumabie  5 n.  3, 
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Effet  remarquable  de  ce  gaz  marin  fur  !e  nitre , n.  4-p* 
f.  ; fur  Ealun  , p.  393  , n.  2.  Il  fépare  Pacide  nitreux  de 
fa  bafb  : eneft-il  de  meme  à l’égard  de  Pacide  vitrioli- 
que?  n.  3.  N’eft  ce  pas  plutôt  Peau  de  criftaiiifation  de 
Palun,  qui  abforbe  ce  gaz  ? ièid.  Le  gaz  , dans  ces  ex- 
périences , agit-il  fur  la  propre  fubftance  du  nitre  ? n. 
4.  Les  deux  acides  s’attaquent-ils  réciproquement  ? p. 
394,  n.i. 

Aèion  peu  fenfible  du  gaz  marin  avec  les  autres  gaz  , n. 
2.  Gaz  inflammable  tiré  des  cailloux  blanchâtres  & de 
ia  chaux  vive  avec  le  gaz  marin , ih'd.  Ce  phlogiftique 
viendroit-il  de  Pacide  marin?  ibid, 

Combinaifon  rapide  du  gaz  acide  marin  avec  la  glace  , 
p.  395  , n.  3.  Explication  de  ce  phénomène,  n.  4-p.f. 

Cai  acide  Jklfiireux  volatil,  ou  Air  acide  vitrioUque  de  Prieftiey , 
p.  396,  n.  I . L’acide  vitrioliquepur  n’a  pu  fe  réduire  en 
forme  de  gaz , n.  2.  Il  a fourni  du  gaz  en  agifiant  fur  des 
fubftances  qui  contiennent  le  principe  inflammable , n.  3. 
Ce  gaz  eft  un  véritable  acide  fulfureux  volatil , n.  4 , 5 ; 
& n’en  diffère  que  par  fa  forme  aérienne,  ibid^  Sec  ou 
en  liqueur , & acide  , a la  même  aâivité , ou  à peu  près, 
p.397,n.  2. 

Procédé  povir  l’obtenir,  n.  3'p.u-n.  2», 

Propriétés  du  gaz  acide  fulfureux  volatil  , p.  398 , n.  3. 
L’acide  vitriolique,  traité  avec  des  matières  phlogifti- 
ques,  fournit  du  gaz  fuifureüx,  mêlé  de  plus  ou  moins 
de  gaz  inflammable  , n.4.  Ce  gaz  n’eft  pas  de  l’air,  p. 
399-,  n.  2.  Il  ne  peutfe  condenfer  en  corps  fluide  oufo- 
îide , tue  les  animaux  , éteint  la  flamme  , altère  Pair  , 
n.  4.  U femêle  avec  tous  les  autres  gaz,  fans  altération 
fenlible  réciproque,  n,  5.  Sel  fulfureux  qu’il  peut  corn- 
pofer  , p,400,n.  I. 

Matières  métalliques  avec  lefquelles  il  fe  combine,  n.  2.; 
& n’en  dégage  pas  de  gaz  inflammable , ibid.  Il  n’agit 
pas  fur  les  métaux  difficiles  à diflbudre,  n.  3.  11  eft  con- 
denfé  par  Pefprit  de  vm  , Péther , ihid» 

Son  effet  fur  le  camphre , n.  4 > fur  le  charbon  , ibid.  ; fur 
l’eau  de  criftallifation  de  certains  fels  ; ne  décompofe 
aucuns  fels  neutres,  ibid,  H ne  diffère  donc  de  l’acide 
fulfureux  volatil  que  par  la  forme  aérienne , n.  5. 
ücide  acéteux , p.  400 , n.  6.  Son  analogie  avec  les  autres 
gaz , p.  401 , n.  2 ; & fes  différences , ibid.  Expériences 
infruûueufes  de  Prieftiey  , pour  avoir  le  vinaigre  con- 
centré le  plus  fort , n.  3-p.  f. 

L’acide  du  vinaigre  agit-il  réciproquement  fur  Pair , comme 
femble  l’indiquer  l’expérience  précédente  ? p.  402  , n.  3. 
Action  remarquable  du  gaz  acéteux  fur  les  huiles  j n.  4 , 
5.  Que  devient  l’huile  après  le  changement  qu’elle 
éprouve  ? n.  6-p.  f. 
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Gû?  alkaîi  volatil,  t.  ij , p.  403  , n.  1.  Avec  i^afkaîi  volatil  non 
cauftique , il  fe  dégage  du  gaz  méphitique , qui  altère  la 
pureté  du  gaz  alkaii  volatil , ibid.  Appareil  & procédé  , 
ibid. 

Concentration  , caufe  de  la  déliquefcence  des  fubflances 
falines,  p.  404,  n.  2.  Analogie  du  gaz  alkaii  avec  ces 
fubftances  , ibid.  Il  y a un  point  de  faturation  de  ce  gaz 
avec  Peau , n.  3. 

Ce  gaz  éteint  la  flamme;elle  augmente  d^abord  commedans 
le  gaz  inflammable , n.  4.  il  efl;  plus  léger  que  le  gaz  in- 
flammable , p.  405 , n.  1 . Il  fond  la  glace  aulîi  vite  que  le 
gaz  acide  marin  ,n.  2. 11  n^a  aucune  adion  fur  Pair  ordi- 
naire , fur  le  gaz  inflammable,  ni  fur  le  nitreux  , n.  3. 
L^efprit  de  vin  Pabforbe  , aufli  bien  que  Peau  , & le 
réduit  en  liqueur  , n.  4.  L^éther  fait  prefque  la  même 
chüfe,  n.  5.  Il  n’a  prefque  pas  d’adion  fur  les  huiles  , 
ibid.  Comment  on  pourroit  les  difpofer  à en  être  atta- 
qués , p.  406 , n.  I. 

• Subftances  qui  ne  Pabforbent  pas,  n.  2 ; fubftances  qui 
fembient  le  condenfer  à leur  furface,  n.  3.  Eft-ce  à la 
faveur  de  Pair  contenu  dans  leurs  pores  ? n.  4.  Il  en 
eft  de  même  à Pégard  de  Pal  un  , n.  5. 

Nuages  blancs  réfultans  du  mélange  du  gaz  alkaii  avec 
tous  les  gaz  acides , p.  407 , n.  i . Les  acides  & les  alkalis 
palient  diredement  de  Pétat  de  gaz  à celui  de  corps  fé- 
lidés , fans  Pintermède  de  Peau,  ibid.  Le  compofé  de 
l’acide  fulfureux  gazeux  avec  Palkali  volatil  , mérite 
fur-tout  d’être  examiné,  ibid. 

Plufieurs  gaz  font  auffi  dilTolvans  dans  cet  état  , qu'en 
liqueur , n.  2. 

acide  fpathique , fa  découverte  , n.  3.  Expérience  de  M, 
Scheele  , p.  408 , n.  2.  Expérience  de  PAute<.ir  fur  la 
terre  du  fpath , ibid. 

Expériences  de  M.  Prieftley  fur  le  gaz  fpathique , p.  409, 
n.  2.  Acide  fpathique  qu’il  en  retira,  ibid.  Condenfation 
& terre  de  ce  gaz  , n.  3.  Phénomènes  remarquables 
dans  cette  opération  , p.  410,  n.  2.  Précipitation  de 
la  terre  fpathique  , ibid.  -p.  f L’eau  peut  former  avec 
cet  acide  , un  acide  plus  fort  que  dans  Pétat  de  gaz,  p. 
41 1 , n.  2.  La  précipitation  de  la  terre  fpathique  par 
Peau  , n’eft  pas  complète  , n.  3.-p.  f.  Cet  acide  peut 
tenir  en  difiolution , la  chaleur , une  plus  grande  quan- 
tité de  fa  terre , p.  412,  n.  2. 

Quelle  eft  la  nature  de  cet  acide?  eft-ce  de  l’acide  marin  ? 
n.  3,&p.  414,  n.  3. 

Aètion  de  cet  acide  fur  le  verre  , p.  412  , n.  4-p.  f.  Il  n’eft: 
pas  propre  h la  combuftion  , p.  413  , n.  2.  Il  n’eft  pas 
altéré  pc>r  le  gaz  nitreux  > ibid.  Il  fe  combine  avec  Pal- 
kali volatil  gazeux , n.  3.  Remarques  fur  cette  union , ib^ 
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Üaijiclde  fpathique.  L’eau  eft  fufceptible  d’un  point  de  fatu- 
ration  avec  ce  gaz,  t.  ij,  p.  414 , n.  i . L’efpric  de  vin  faturé 
de  ce  gaz  refte  auffi  limpide , ibid.  ; il  en  eft  le  dilToivant 
complet , ibid, 

Adtion  des  éthers  vitrioliques  & nitreux  fur  ce  gaz,  n,  2* 


I 

Réflexions  de  l’Auteur  fur  les  gaz  en  général , p. 
414,  n.  4-p.  429. 

L’air  entre  dans  la  compofrtion  de  tous  le^  gaz,  p.  416  , 
n,  2.  On  ne  peut  les  diftinguer  les  uns  des  autres , à la 
fimple  vue  , n.  3. 

Le  nom  d’air  a mal-à-propos  été  donné  à ces  fluides  , p. 
417  , n.  2 , 3.  Cette  dénomination  les  confond  l’un  avec 
' l’autre:  il  n’y  a qu’une  feule  efpèce  d’air,  p.  418  , n,  2, 

Les  quatre  élémens  feroient  ils  une  feule  matière  première , 
diverfemcnt  modifiée  ? n.  3»  Il  y a quatre  efpèces  d’agré- 
gation ; I®.  celle  de  la  folidité;  2'’.  celle  de  la  fluidité 
aqueufe  ; 3°.  celle  de  la  fluidité  aérienne  ; 4”.  celle  de 
la  fluidité  ignée  , n.  4-p.  f.  Compofés,  furcompofés  ré- 
fultans  de  ces  agrégations,  p.  419 , n.  2.  Solidité  , flui- 
dité, ne  font  que  relatives,  n.  3;  fluidité  élaftique  des 
gaz  , relative  aufii , p.  420,  n.  i. 

Plufieurs  corps  peuvent , fans  décompofition  , palTer  par 
la  feule  chaleur,  de  l’agrégation  fluide  non  élaftique  de 
l’eau  , à l’agrégation  fluide  élaftique  de  l’air , n.  2. 
Différence  entre  l’eau  , les  fluides  analogues  , & le  gaz 
ou  l’air  , relativement  à la  durée  de  l’éiafticité,  ibid, 
Eft-ce  à la  matière  du  feu  qu’eft  due  la  perfévérance  de 
l’élafticité  ? p.  421 , n.  i. 

pourquoi  les  matières  falines  volatiles  perfévèrent  dans 
l’état  de  gaz  permanent,  n.  2.  L’efprit-de-vin , les 
éthers  , ne  fe  réduifent  pas  dans  l’état  de  gaz  perma- 
nent , n,  3.  Les  éthers  mêlés  avec  les  gaz  s’y  combinent , 
en  augmentant  même  du  double  le  volume  du  mixte 
gazeux  , p.  422  , n.  I. 

De  quoi  eft  compofé  le  gaz  méphitique  ?n.  3.  L’expé- 
rience de  la  fumée  d’une  chandelle  jette  d’abc  rd  de  t’in- 
certitude  fur  la  nature  de  l’air  qui  a fervi  à la  combuf- 
tion , p.  423  , n.  1 , 2.  Cet  air  contient  réellement  du 
gaz  méphitique  , n.  2.  Explication  de  ce  phénomène, 
n.  3-p.  f.  Une  chandelle  n’eft  donc  pas  fulfilante  pour 
eettè  expérience  , p.  424  , n.  2 II  faut  prendre  pour 
cette  expérience  les  corps  com.buftibles  les  plus  Amples  ; 
pourquoi  ? n.  3 p.  f.  H eft  nombre  de  faits  cont  on  ne 
peut  rien  conclure  relativement  aux  altérations  qu’é- 
prouve l’air  dans  ces  opérations , p.  425  , n,  2. 

, Lflét  contradidoire  de  la  crème  du  chaux  fur  le  fei  am- 
moniac jU.  3.  Explication  de  cet  effet  ,p.  426,  n.  2-p.  f. 

O g i j 


TABLE 

Infüffîfance  de  cette  explication , t.  ij , p.  427,11.  2.  Opé- 
ration à taire  pour  fa  prouver,  ibid.  Sc  n 3. 

Recherches  h taire  fur  les  fubftances  gazeufes  ; confeilsde 
rAuteur,  p.  428  , 11.  3.  p.  f. 

Articles  de  Rapports  aux  Gai» 

CüZ  : leur  découverte  va  multiplier  les  travaux  de  la  chi- 
mie, t. iij  ,p.  ii2,n.  I. 

Examen  ultérieur  à faire,  pour  mieux  connoitre  la  nature 
de  ces  lubtlai'.ces , t.  j , p,  312. 

Pris  pour  un  air  impur,  délétère,  r.  iv,  p.  261 , n.  i.  Ré- 
tutation  de  cette  opinion  , n.  2-p.  265,  n.  3. 

dirférens  dans  Pair,  t.j , p.  76 , n.  3. 
atmorphérique  : cft-il  utile  à la  vie  des  animaux  ? vî- 
vroient-iis  plus  long-temps  dans  un  air  exempt  du  mé- 
ïan.ae  de  ce  gaz , ou  la  vie  feroit-elle  abrégée  dans  cet 
air  ? t.  iv  , p.  273 , n.  3-p.  f.  n.  2. 

Le  principe  oclcranc  des  corps  eft  une  efpèce  de  gaz  , 
t.  ij , p.  66  , : . 4. 

ou  Jir  galeux  de  l’atmofphère , t.  j , p.  376  , n.  i. 

Se  trouve  prefque  toujours  dans  Pair  commun,  t.  j , p. 
488  , n.  I. 

de  l'air  y contribue-t- il  au  blanchiment  de  la  cire?  t.  j , p. 
363  , n.  3.  _ 

de  l’air , combiné  avec  la  chaux  en  diflblution  , occa- 
fionne  une  plus  grande  précipitation  de  terre  calcaire  , 
qu’il  ne  s’en  feroit  par  la  lîmple  évaporation  h l’air 
libre,  t.  ij , p.  10 , n.  2. 

de  l'air  , confidéré  comme  caufe  de  la  rouille  des  métaux , 
t.  j , p.  422,  n.4. 

de  l’air  : elt  il  la  caufe  de  la  rouille  du  fer?  t.  ij , p.  132, 
n.  2.  V.  p.  170 , n.  2 , 4. 

de  l’air , abforbé  par  l’acide  vitriolique  du  foufre  ; acide 
fulfureux  réfuitant , t.  j , p.  24  , n.  3. 

Refteroit-ii  du  gaz , après  avoir  fait  brider  un  corps  dans 
un  air  abfolument  pur  ? , t.  j , p.  376 , n.  i.  V.  p.  f. 

n.  2. 

qui  fe  manifefte  dans  les  combuftions , caufe  de  la  diminu- 
tion de  l’air  , &c.  r.  j , p.  487  , n.  i. 

acide  des  premières  voies  ; fes  effets  ; utilité  de  la  magnéfic, 
t.  iij , p.  Il , n.  6-p.  f.-n.  3 

acide  fpathique^  t.  iij  , p.  587  , n.  6. 

Introduit  dans  la  pâte  par  ia  fermentation  , la  fait  lever 
t.  i)j,p.  192,  n.  I. 

de  ia  fermentation  fpiritueufe , mêlé  avec  l’eau  de  chaux, 
en  précipite  la  chaux  en  terre  calcaire  non  cauftique  , 
t-j  jP-342,n.4.  _ 

leur  açidité  incapable  de  nuire  â l’économie  animale,  t, 
iv,  ^>.262,  n.  2,  3 ; p.  268,  n.  3. 
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G(r(  ou  Jlr  déphlogijîiqué  : ne  peut-if  pas  fervir  pour  rappelé^ 
les  afphyxiques  à la  vie?  t.  iv  , p.  271 , n.  i-p.  f.  n.  2. 

ou  Air  J contribue  k la  décrépitaiion  de  certaines  fubftaii' 
ces,t.j,p.  439,n.  3.  ^ ^ 

rnifcible  à l’eau  , en  certaine  quantité  , t.  iv , p.  67  , n.  i. 

des  eaux  minérales  , t.  ij , p.  25 , n.  4.  Sa  nature  ; com- 
ment 011  l’obtient;  comment  on  peut  imiter  les  eaux 
gazeufes  naturelles  ,^p,  30,  n.  4-p.  f.  O’où  vient  te  gaz 
dans  ces  eaux  , p.  33 , n.  3. 

Son  abfence , caufe  de  la  caufricité  des  alkaîis , t.  j , p.  154  , 

n.  2. 

enlevés  aux  alkalis  ; ils  font  alors  très-cauftiques , t.  j , 
p.  90 , n.  I.  Leur  aûion  fur  i’efprit  de  vin  , p.  91 , n,  2. 

Rend  concret  l’alkali  volatil , t.  j , p.  1 17  , n.  3.  V.  p.  12c, 

n.  3. 

dans  les  alkalis  fixes  ; caufe  de  la  forme  concrète  de  i’al- 
kali  volatil , dégagé  du  fel  ammoniac  par  ces  alkalis , 
t.  j , p.  155,  n.  2. 

uni  à l’aikali  fixe  cauftique  , le  ramène  à fon  véritable  état 
d’aikali  fixe,  t.  j , p.  300,  n.  2. 

Efl:  la  fubftance  avec  laquelle  l’alkali  fixe  cauftique  con- 
trade  l’union  la  moins  forte,  t.  j,  p.  302  , n.  2.  V.  p. 
300,  n.  3-p.  f. 

Enlève  à l’alkali  fixe  minéral  la  qualité  dilfolvante  qu’ac- 
quiert cet  alkali , t.  j , p.  1 1 1 , n.  5. 

. dégagé  de  f’alkali  dans  l’opération  de  la  liqueur  des  cail- 
loux, t.  ij , p.  521 , n.  I. 

Froid  réfultant  de  fon  évaporation  dans  les  dilfolutions 
des  fubftances  alkalines  non  cauftiques , t.  j 5p.  292,  n.  i. 

E’alkali  volatil  dégagé  du  fel  ammoniac  par  le  minium  , 
contredit-il  la  théorie  des  gaz  ? t.  ij , p.  86  , n.  2, 3. 

A plus  d’affinité  avec  la  terre  de  chaux  qu’avec  i’alkali  vo- 
latil , t.  ij , p,  84,  n.  I. 

A plus  d’affinité  avec  la  chaux  qu’avec  les  feîs  ; raifon  de 
la  détiquefcence  que  leur  procure  la  chaux , t.  j ,p.  442 , 

n.  2. 

Dégagé  de  la  terre  calcaire  , en  vaiffeaux  clos , le  même 
que  celui  qui  fe  dégage  de  la  difldiution  de  cette  même 
terre  par  un  acide , t.  j , p.  345 , n.  i,  Conféquence  de 
ce  principe  par  rapport  à la  caufticité  de  la  chaux  & 
des  alkalis  , n,  2-p,  348  , n.  2. 

non  fenfîble  dans  une  dilfoiution  de  terre  calcaire  par  un. 
acide  très-alfoibli  avec  de  l’eau , t.  iv  , p,  67 , n.  i.  Pour- 
quoi ? ibid, 

combiné  dans  les  terres  calcaires,  fatiire  avec  l’eau,  juf- 
qu’à  certain  point  , leur  tendance  à la  combinaifon  , 
fans  cependant  i’épuifer , t.  j , p,  309 , n.  3-p.  f. 

Remet  la  chaux  dans  fon  état  de  pure  terre  calcaire , t.  ij, 
p.  80. 
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Ga^.  La  craie  & îes  autres  terres  calcaires  en  font  toutea 
pleines  ; comment  il  augmente  ie  poids  de  l^aikali  yo- 
îatii  du  Tel  ammoniac  , t.  j , p.  152.  / 

Caufe  de  lafeparation  de  la  crème  de  chaux,  t.j  ,p.  392, 
n.  2,  , 

Augmente-t-il  le  poids  des  chaux  métalliques  ? t.  j , p. 
331,  n.i.  V.  p.  337,  n.  2. 

dans  toutes  les  chaux  métalliques,  t.  ij , p.  86  ,n.  2.  Caufe 
de  l’augmentation  de  leur  poids , ibid. 

Suffit-il  d'en  dépouiller  les  ch.^ix  métalliques,  pour  leur 
rendre  toutes  luis  propriété?  métalliques  t,j,p.  331, 
n.  ^-p.  334*  C article  ejl  de  la  plus  grande  importance.') 
obtenus  de  la  rédudion  des  chaux  de  mercure , avec  ou 
ffins  addition  de  matière  inflammable  ; différence  elTen- 
tielle  dans  l’un  &;  l’autre  cas  , t.  j , p.  337  , n.  3-p.  f. 
Différence  qu’ils  occafionnent  dans  les  précipités  , t.  iij , 
p.  363  , n.  2.  (^Article  très-important.) 
dégagé  dans  la  rédudion  du,  plomb , t/ij , p.  91 , n.  i. 
dégagé  pendant  la  faturation  du  tartre  & du  vinaigre  dif- 
tillé , t.  iv  , p.  70,  n.  3.  Sa  nature.,  ibid. 
des  vins  mouffeux  , vient  de  ce  que  la  fermentation  a été 
interceptée , t.  iv  , p.  216 , n.  i.  V,  n.  2 ; & p.  220 , n.  3, 
ou  fluides  élafîiques , dégagés  des  maté^riaux  du  verre  au 
grand  feu,  t.  iv , p. 251 , n.  2-p.  f. 
dégagé  dans  la  diftiltation  , oblige  de  faire  un  trou  latéral 
aux  ballons  , t.  j , p.  223  , n.  6.  Accidens  qu’on  en  doit 
craindre  dans  les  diftilladons , p.  496  , n.  2. 
dégagé  de  toutes  les  diffolutions  avec  effervefcence , t.  ij , 
p.  38,  n.  I. 

C’efi:  à cette  fubffance  qu’efl:  due  l’effervcfcence  qui  ac- 
compagne la  diffolution  de  la  terre  calcaire  (non  cal- 
cinée ) par  un  acide , t.  ij , p.  79-p.  82 , n.  2. 
des  efferveLences , provient  du  cîiffolvant  ou  du  corps 
dillbus , ou  de  l’un  & de  l’autre  , t.  iv , p.  152,  n.  2. 
Caufe  des  effervefcences  qui  arrivent  dans  la  plupart  des 
diffolutions , t.  j , p.  24/,  n.  2.  V.  p.  292,  n.  i.  V.  Ef- 
fervefcence. 

dégagé  de  la  diftillation  du  gaïac , t.  ij , p.  267  , n.  2 ; p.  f. 

n.  4.  ( Cet  article  eft  important.) 

Analogie  de  cette  fubtlance  & de  la  partie  la  plus  volatile 
des  vapeurs,  nitreufes , &c.  t.  ij , p.  62 , n.  4. 
dégagé  de  l’acide  nitreux  , t.  j , p.  465  , n.  2. 
fingulier  du  vinaigre  , avec  l’acide  nitreux , dégagé  des 
mélanges  du  charbon  , t.  j , p.  321 , n.  i. 

Phénomènes  qu’il  occafîonne  dans  le  mélange  des  acides 
marin  .&  nitreux , t.  ij , p.  35 ,0.2,3. 

_ dégagé  pendant  la  diffolution  des  métaux  imparfaits  par 
l’acide  nitreux , n’efl:  pas  inflammable , t.  j , p.  19 , n.  8 ; 
il  éteint  même  la  flamme,  p.  20,  n.  i. 
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Gai.  La  terre  d’un  fel  neutre  à bafe  de  terre  calcaire  n’a  plus 
de  gaz,t.  ij,  p.  83,  n.  3. 

dégagé  dans  les  opérations  des  cîyflus  ? t.  j , p.  367,  n.  i. 

Moyens  de  le  retenir  , ihid. 
confervé  dans  l’appareil  de  Wouf,  t.  j , p.  225 , n.  2. 
inflammables  : leur  nature  n’ell  pas  encore  bien  connue, 
t.  iij , p.  252 , n.  3.  L’air  & le  feu  y entrent-iis  comme 
parties  conftituantes  , ibid.  n.  2.  Sont  des  mixtes  dé- 
compofables  comme  tous  les  autres  corps,  p.  253  ,n.  i, 
Tranfmettent  fans  combuftion  leur  phlogiftique  à d’au- 
tres corps,  fur- tout  aux  terres  métalliques,  p.  252, 
n.  3-p.  f. 

inflammable , dégagé  de  toutes  les  diflolutions  métalliques 
dans  les  acides , excepté  les  nitreux  , r,  iij , p.  66 , n.  4. 
dégagé  par  i’aélion  de  l’acide  marin  fur  les  métaux , t.  j , 
p.  Il , n.  2. 

dégagé  du  fer  en  diflToïution  dans  l’acide  vitriolique  ; le 
même  gaz  peut  fe  dégager  de  piufieurs  autres  métaux , 
t.  ij , p.  171  , n.  3. 

dégagé  des  diflolutions  métalliques  par  l’acide  vitriolique, 
t.  j,p.  ii,n.2.  V.p.  24,n.  i;p.  34,11:2. 
fourni  en  abondance  par  le  zinc  , t.  iv , p.  287  , n.  2. 
Réduit  les  chaux  métalliques  , t.  iij , p.  117  , n.  2. 
inflammable , non  fixé  par  les  alkalis,  t.  iij,  p.  ili,n.2. 
méphitique , eft  il  un  compofé  d’air  pur  & de  phlogiftique  ? 
t.  j , p.  377  , n.  2 , 3.  Eli:  - il  une  combinaifon  particu- 
lière de  la  matière  du  feu  ? t.  ij  , p.  82,  n.  2. 

Ses  propriétés , t.  j , p.  3 12-3 13. 

Son  augmentation  dans  ratmofphère  efl:  la  caufe  de  la  dé- 
térioration de  l’air , t.  ij , p.  359  , n.  2. 
contraire  à la  combuftion  , t.  j , p.  487  , n.  2. 

L’air  où  un  corps  a brûlé  & cefle  de  brûler , a les  pro- 
priétés de  ce  gaz , t,  j , p.  80 , n.  3. 

Sature  plus  ou  moins  l’alkali  fixe , t.  ij  , p.  538  , n.  i. 
L’alkali  fixe  expofé  à l’air  fe  charge  de  ce  gaz  qui  le  fait 
criftallifer , t.  j , p.  93  , n.5.  V.  p.  109 , n.  6. 
ou  vapeur  fubtile , produit  par  la  réadion  de  l’alkali  du 
tartre  réfous  en  liqueur , lorfqu’on  le  fature  d’acide  vi- 
trioîique  , t.  iij , p.  175,  n.  3.  _ 

L’air  combiné  avec  le  gaz  méphitique  , a donné  lieu  à la 
combuftion  d’une  partie  de  charbon  fous  les  mêmes 
récipiens  que  ceux  du  diamant , t.  j , p.  488  , n.  2. 

Eft  un  des  gaz  dont  l’eau  fe  charge  le  plus  abondamment, 


t.  IJ , p.  7 , n.  3. 

Intermède  qui  tient  diffoute  dans -> l’eau  une  portion  de 
terre  calcaire,  t.  ij , p.  7 , n.  4.  V.  p.  9,  n.  i. 
méphitique  dégagé  des  chaux  métalliques  par  une  réduc- 
tion avec  une  matière  inflammable , t.  j , p.  376 , n.  2. 

Gg  iv 
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Giz^  obtenu  de  îa  re'dudion  de  ïa  chaux  mercurielle  avec 
^ une  matière  infîammabîe  , t.  j ,p.  338 , n.  i. 
dans  larédudion  de  la  chaux  mercurielle , avec  Taddition, 
d’une  matière  qui  contient  le  principe  inflammable  , 
t.  iij  , p.  3.70 , n.  I. 

dégagé  par  la  fermentation  fpiritueufe  , t.  iv,  p.  194,  n.  3. 
dégagé  de  la  magnéfie  dans  fon  effervefcence  avec  les  aci- 
des , t.  iij , p.  9,  n.  3-p.f.  n.  2. 
dégagé  de  la  terre  calcaire  , t.  iv,  p.  66 , n.  2. 

La  fubflance  volatile  de  la  molybdène  lui  eft-elle  ana- 
logue ? t.  iij , p.  III , n,  î.  V.  p.  113  , n.  2. 
ou  air  meurtrier  dégagé  du  charbon  , t.  j , p.  322  , n.  5- 
p.  f.  de  la  braife , p.  324  , n.  2-p.  f.  V,  Mofettes , t.  iij , 
p.  ii6,n.  3. 

Gai  nitreux  ^ non  inflammable  , t.  iij , p.  226  , n.  2. 

tiré  de  la  recohobation  de  l’acide  nitreux  fur  le  précipité 
rouge  ; obfervation  importante  de  rAuteur  , t.  iij , p. 


373  5 n.  I. 

Gaieufe,  (agrégation')  favorable  à la  formation  de  nouveaux 
compofés  , t.  iv  , p.  260 , n.  3. 

Gaieufes , (eaux)  font  aulfï  des  eaux  dures,  t.ij , p.  23  ,n.  i. 
fpiritueufes , (eaux)  t.  ij  , p.  25 , n.  4 6.  V.  p.  30 , n.  4. 

Gaienfe  : (matière)  eft--ce  lacaufe  del’expiofiun  qui  accom- 
pagne la  détonnation  du  nitre  ? t.  j , p.  464  , n.  3-p.  f. 

Gaieiifes  (matières)  de  l’air  ; leur  influence  fur  le  change- 
ment des  couleurs  , t.  ij , p.  427  , n.  4. 

(Subftances)  : leur  état  vaporeux  dans  les  diftillations, 
t.  j , p.  494 , p.  3. 

(Vapeurs)  , dégagées  par  les  acides  dans  la  plupart  de 
leurs  combinaifons  1 t.  j , p.  2 , n.  2. 

Gaieufe  (fubftance)  de  l’acide  marin  , t.  ij  , p.  70,  n.  3.  Cet 
acide  peut  être  tout  entier  fous  cette  forme,  ibid. 
des  pierres  calcaires , des  alkalis , t j , p.  283-p.f.  Son  dé- 
gagement , p.  284  , n.  2. 

dans  les  matières  calcinées,  lorfqu’il  y a eu  dégagement 
du  phlogiftique  , t.  j , p.  273  , n.  3. 
de  la  pâte  , dégagée  par  la  fermentation  , t.  ij , p.  laSjU.  3, 

Gaieiix  (air)  l’aikali  volatil  peut  prendre  cette  agrégation 
aérienne  , t.  iij , p.  181 , n.  i. 
dans  les  maladies  ab  acido  fpontaneo , cet  air  eft  il  la  caufe 
des  flatuofités  qu’éprouvent  alors  les  malades  ? Avan- 
tage de  l’eau  de  chaux  , t.  j , p.  353  , n.  2. 

(Air)  dégagé  dans  la~produdtion  de  l’éther  nitreux,  t.  ij , 
p.  126  , n.  1 , 2.  Moyen  d’éviter  le  danger  de  fon  déga- 
gement rapide,  p.  129,  n.  4.  Examen  de  ce  phénomène, 
p.  130,  n.  2. 

Geléf.  , froid  qui  convertit  l’eau  en  glace,  t.  ij , p.  429,11. 2. 
Son  ufage  pour  la  concentration  du  vinaigre  , t.  j,  p. 
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386  , n.  2,  3.  Son  effet  dans  fe  Nord  pour  concentrer 
i'eaii  de  la  mer  & la  delfaler  , t.  ij , p.  i8,  n.3. 

Gelée  , ou  fubftance  muqueufe  , t.  ij , p.  429  , n,  2. 

animak  , p.  430,  n.  î.  Elle  fait  la  plus  grande  partie  du 
corps  des  animaux , & eft  la  vraie  fubllance  qui  les  en» 
"tretient,  n.  2,  3.  Ses  propriétés  , n.  4.  Elle  efl:  fufcep- 
tible  des  trois  degrés  de  fermentation,  ibid.  L’évapo- 
ration la  rend  très  - Tolide , p.  431 , n.  2 ; mais  elle  fe 
rediflbut  dans  l’eau , ibid. 

Lymphe  , ce  que  c'effc  ; durcie  , elle  peut  à peipe  fe  re- 
diffoudre,  n.  3. 

Les  matières  animales  qui  fourniflent  les  gelées  ou  colles 
font  de  même  nature  , n.  4.  Adion  des  acides  & des 
aikaiis  fur  ces  gelées , n.  5.  Les  huiles  ne  les  attaquent 
pas,  n.  6.  Produits  de  Panalyfe  des  gelées  , n.  7-p.f. 

Articles  de  Rapports  a la  Gelée  animale. 

Gélatimufz  (fubftance)  abondante  dans  les  cornes,  fur-tout 
de  cerf,  t.  ij , p.  462  , n.  i. 

Gelée  animale  ; fon  analogie  avec  la  lymphe,  t.  iij , p.  541  , 

n.  2. 

de  corne  des  animaux , t.  j , p.  387  , n.  i;. 

Géométriques  ; (^Calculs')  font-ils  applicables  à la  Chimie  ? 
t.  iij , p.  204  , n.  2. 

Germination  , atténue  les  graines  , les  rend  un  peu  fu~ 
crées,  t.j,  p.  243,  n.  6-p.f. 

Cilla  vitrioli  , t,  iv , p.  290 , n.  i ; ou  vitriol  de  zinc  , 
comme  émétique.  V.  t.  ij , p.  432  , n.  2. 

Glace  , t.  ij , p.  432 , n.  3. 

Comparaifon  de  Peau  dans  cet  état  avec  le  criftaî , pour 
exemple  de  l’examen  qu’on  doit  faire  des  propriétés 
diftindives  des  fubftances , t.  j , p.  400 , n.  4-p.  f, 

très-dure  deviendroit-elie  lumineufe  par  le  frottement  ? 
t.  iij , p.  284, 11.  I. 

Glaise  , pour  les  poteries,  t.  ij  ,p.  432  ,n.  4 ; t.  iij  ,p.  345, 

n- 3- 

Globe  de  la  terre  , formé  probablement  d’une  terre  yîtri- 
fiable,  & peut-être  vitrifiée,  &c.  t.  iv , p.  62,  n.  i. 

Gluten  de  la  Farine  > t.  ij  , p.  151  , n.  3,  4.  Examen  de 
cette  fubftance,  n.5-p.  157  ;..p.  ,161 , n.2.  La  bonté  du 
pain  en  dépend  , p.  162 , n.  2-p.  f. 

Eft  d’un  caradère  animai,  t.  ij , p.  153  , n.  3-p.  f.  n.  2.. 

En  elVil  une  partie  nutritive  ? t.  ij , p.  161 , n.  3. 

Son  analogie  avec  le  fromage , t.  ij , p.  265,  n,  2. 

Glutin EUSE  , (matière)  répandue  dans  tout  le  règne  vé» 
gétal,  t.  ij,  p.  142,  n.  2. 

Gommes  , t.  ij,p.  432,  n.5.  Mucilages  concrets  diffolubles 
dans  l’eau  , n.  6-p.  f.  Piufieurs  font  en  grande  partie 
réfmeufes,  p.  433 , n.  2.  Propriétés  des  gommes,  ibid. 


) 
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Toutes  les  gommes  fe  reflemblent  beaucoup  par  îes 
propriétés , t.  ij , p.  433  , n.  3.  Gomme  adragant , u.  4. 
Gomme  arabique , p.  434  , n.  1.  Gomme  de  pays,  n.  1. 

Commes-Réfines , n.  4.  Les  principes  huileux  & muciiagineux 
n’y  font  pas  abfoîument  combinés , n.  5.  On  ne  les  dif- 
fout  pas  entièrement  par  l*eau , par  l’elprit  de  vin  , ou 
par  ies  huiles , ibid.  Emulfion  , ibid.  Il  faut  changer  de 
menftrue  pour  féparer  les  principes  des  gommes-rélines, 
p.  435,n.  2. 

Les  principes  de  ces  mixtes  varient  en  quantitéou. 3.  In- 
certitude fur  le  caraétère  de  plufieurs  de  ces  fubftances, 
ibid.  Vraies  gommes-réfines,  /^/J.-p. f.  Gommes  pures, 
p.  436,0. 1.  Réfines  pures,  ibid.  Autres  fubftances  ana- 
îügues  plus  compofées  ; épreuves  qu’il  faut  faire  pour 
en  reconnoître  la  nature  , n.  2. 

Articles  de  Rapports  aux  Gommes. 

Gommes , ou  fubftances  muqueufes  tirées  des  végétaux , t.  ij , 
p.  432  , n.  5. 

Comment  & îur  quels  arbres  elles  fe  forment , t.  iij , p. 
122 , n.  2. 

& Mucilage  : leur  analogie , t.  iij , p.  1 18 , n.  3 p.  120,  n.  i , 
Leur  ufage  dans  les  arts  & en  médecine,  p.  122,  n.  3, 
Leur  ufage  pour  les  vernis , t.  iv,  p.  128,  n.  8-p.  f. 

Comment  l’eau  les  dilTout , t.  ij , p.  433 , n.  2.  Non  dif- 
foutes  par  l’efprit  de  vin  , p.  56 , n.  i. 

Gouttes  de  La  Mothe  , t.  iij , p.  184 , n.  5. 

Gr.^in  , poids , t.  ij , p.  436,  n.  3.  Divifion  du  denier  réel 
& fiétif  pour  les  eflais.  V.  FJJais , t.  ij , p.  93,  n.  3,4. 

Grain  de  l’acier , plus  fin  , plus  ferré  que  celui  du  fer , t.  j , 
p.  44,n.  3. 

différent  des  porcelaines,  t.  iij , p.  325,  n.  i. 

en  terme  de  falpetriers , ou  fel  commun  , t.  iij , p.  144,  n.  i. 

Cr^jkes  des  végétaux  ; analogie  entre  la  femence,  & les 
œufs  des  animaux  , t.  ij , p.  437  , n.  i ; t.  iij , p.  121 , 
n.  1,2. 

émulfwes  , outre  les  autres  principes  , contiennent  une 
huile  douce  non  combinée  ; cette  huile  l’eft  dans  les 
graines  farineufes  , t.  iij , p.  121 , n.  2. 

Moyen  d’en  tirer  l’huile.  V.  ExprcJJion  , t.  ij , p.  139 , n.4. 

Gr^is.  Voyez  Grès, 

Croisse  , t.  ij , p.  437  ,n.  3.  Procédé  pour  l’avoir  pure,  n. 
4.  Aélion  des  acides  fur  îesgraiffes,  p.  438  , n.  3.  Action 
des  alkalis , n.  4. 

Son  analyf'  par  la  diftillation,  n.  5^6. 

La  graiffe  eft  une  huile  douce  concrète  , non  volatile,  p. 
439,  n.  I.  On  ne  peut  la  réduire  en  vapeurs  qu’en  l'al- 
térant, n.  2.  Acide  nuifible  qui  s’exhale,  ibid, 

Cfage  externe  de  la  graille  en  médecine  , n.  3.  Qualité 
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luùfibles  de  fon  acide  , développé  par  le  feu  ou  îa  vt- 
tuflé  , p.  459 , n.  3.  Effets  de  fa  rancidice , n.  4.  L'efprit 
de  vin  l’attaque  alors , ibid.  Moyen  d’en  enlever  la  ran- 
cidité,  p. 440,  n.  I. 

La  graiffe  eft  une  huile  furabondante  que  la  nature  p’a 
pu  réfoudre  , ni  animalifer  , n.-  2.  Caufe  de  la  graille 
furabondante  , ibid.  La  graiffe  eft  de  difficile  digeftion  , 
p.  441  , n.  2.  Elle  fert  cependant  à la  réparation  des 
pertes  que  l’animal  a faites  ; exemple  , ibid. 

Les  graiffes  différent  peu  entr’elles  , n.  3. 

Articles  de  Rapports  à la  Graîjfe, 

Graijje  des  animaux  , ne  fournit  pas  d’alkali  volatil  ,t.  j 9 
p.  232  , n.  5,  Emouffe  la  caufticité  de  l’alkaii  cauftique, 
p.  3oo,n.  3-p.  f.  ^ - 

Le  nitre  ne  détonne  pas  avec  la  graiffe  ; exception , t.  j , 
p.  458  , n.  2. 

Le  mercure  y eft  vraiment  combiné  dans  l’onguent  mer- 
curiel, t.  iij , p.  49 , n.  2. 

ou  Huile  des  métaux;  expreffion  impropre , t.  iij , p.  84^ 

n.  2. 

du  vin , t.  iv , p.  219 , n.  2. 

GraiJJes  , Réjines  , Charbons.,  & autres  matières  qui  contien- 
nent le  principe  inflammable  , forment  du  foufre  avec 
l’acide  vitriolique , t.  iij , p.  240 , n.  i. 

Gr^nd  Œuvre  , t.  ij , p.  441 , n.  4. 

Granit  , p.  442  , n.  i.  Caradère  des 'granits  , n.  2.  des 
Vofges  & autres  , expofés  au  foyer  du  verre  ardent , 
t.  jv,p.  i8i,n.  2,3.  ^ 

Granulation  , t.  ij , p,  442  , 11.  3.  Procédé  pour  granuler 
les  métaux,  n.  4. 

Grave  lies  Cendres  gravelées , t.  ij  , p.  433  , n.  i.  ; t.  iv  , p. 
222 , n.  2. 

Gravitation  universelle  :1a  théorie  de  feslois  eft- 
elîe  applicable  aux  phénomènes  particuliers  de  la  Ciii- 
mie  ? t.  iij , p.  205 , n.  2,  Quelles  lois  fuit-elle  dans  les 
petites  diftances?  n.  3-p.  f.  Elle  eft  en  raifon  compofée 
de  la  denfîté  & du  contad  dès  parties  intégrantes  des 
corps , p.  206,  n.  I. 

Grenats  , t.  ij , p.  443  , n,  2.  ; ne  contiennent  que  du  fer,  8c 
^ non  de  l’étain  , ibid,  & t.  iij , p.  98  , n.  5, 

Grès  , t.  ij  , p.  443 , n.  3.  Différentes  efpèces,  n.  4, 

Terre  cuite  en  grès  , t.  iij  , p.  346  , n.  3.  V.  Creujets, 
Expofé  au  foyer  du  verre  ardent,  t.  iv,  p.  178  , n.  3. 

Grillage  des  mines  ; but  de  cette  opération , t.  j , p.  444 , 
n.  I.  V.  t.  iv , p.  78  , n.  I , 4-p.  f.-n.  2 ; p.  89  , n.  3-p. 
1.  n.  2. 

Gros  ou  Hoir  : ce  que  c’eft  en  terme  d'amidonniers  ? t.  ij , 
p.  15^  J H.  I. 
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CrpsE , ce  que  c’efl: , t.  ij  , p.  444,  n.  2.  Ses  différentes 
formes,  n.  3.  Pierre  fpéculaire  , ibid.  Gypfe  ftrié  ou  à 
filets , n.  4.  Pierre  à plâtre , albâtre  gypLux  , ibid. 

Les  propriétés  des  gypfes  font  les  mêmes  efientiellement, 
n.  5.  Effets  du  feu  fur  les  gypfes , n.  6-p.  f.  Caraâères 
des  vrais  gypfes , ibid.  Mélange  qui  forme  le  plâtre , 
p.  445,  n.  2. 

Propriétés  du  gypfe,  analogues  h celles  de  la  terre  cal- 
caire, n.  4.  En  quoi  il  diffère  , n.  5.  Selon  Pott , le 
gypfe  efi  une  des  quatre  efpèces  principales  de  terres  , 
p.  446 , n.  4.  Epreuve  du  gypfe  au  foyer  d^’un  miroir 
ardent , ibid.  L’albâtre  gypfeux  avec  les  terres  argi- 
leiifes , n.  5. 

La  terre  calcaire  fait  une  partie  du  gypfe , & l'acide  vitrio- 
lique  efi;  un  autre  de  fes  principes,  p.  447  , n.  2.  Terre 
féiénitique,  ou  Gypfe  artificiel  ^ n.  3.  ti  eft  donc  une 
terre  calcaire  faturée  d’acide  vitriolique , n.  4. 

RaTons  de  fes  propriétés , n.  5-p.  f. 

Pourquoi  a-t-il  les  propriétés  de  la  chaux , p.  448  , n.  2. 
D’üii  peut  venir  Ion  endurciffement  ? ibid. 

Spath  gypfeux  , félon  quelques  Naturaliftes  , n.  3. 

Gypfes  : leur  aâion  fur  les  creufets  , t,  j , p.  396 , n.  2. 

Expofés  au  foyer  du  verre  ardent , t.  iv , p.  180 , n.  2,3» 

H 

Habitude  , nous  empêche  d’appercevoir  des  impulfions 
qui  , fans  elle  , feroient  très  fortes,  t.  j , p.  311  , n.  2. 

Hémoptysies  , Hémorrhagies  : ufage  de  l’alun , t.  j , p.  143  , 

, V'  3*; 

HETEROGENE , Homoghie ^ t. ij,p.449,n.  I. 

Huile,  n.  2.  Principes  de  l’huile  , n.  3.  Elle  eft  un  des 
principes  prochains  des  fubftances  végétales  & animales  y 
n.  4.  Variétés  dans  les  propriétés  des  huiles  , n. 

Les  huiles  font  toutes  volatiles  en  général , à certain  degré 
de  chaleur,  n.  6 p.f.  Phénomènes  de  leur  combuftion, 
p.  45o,n.  2. 

Erreur  des  anciens  Chimiftes  fur  le  nom  d’H«/7e , ibid.  Elle 
ne  tranfmet  fon  phlogiftique  qu’en  fe  décompofant , ib. 

Diftillation  de  l’huile;  produits,  n.  3.  Diftillations  réité- 
rées , p.  451 , n.  2.  Décompofition  de  l’huile  en  eau  , 
terre  & acide,  ibidi  Les  différences  des  huiles  difparoif- 
fent  plus  ou  moins  par  la  diftillation  , n.  3.  Huile  de 
brique  ou  des  philofophes  , n.  4.  Le  principe  huileux 
eft  i!  identiquement  le  mêmePp.  452,  n.  i. 

Les  diftillations  réitérées  altèrent-elles  eliéntiellement  les 
huiles  ? n.  2. 


(•)  Il  eft  d’autres  moyens  curatifs  plus  fûrs, 
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A(5lîon  de  Pair  fur  les  huiles , n.  3.  Adion  des  acides , n. 
4.  Les  acides  minéraux  mêlés  avec  i’eau , agiffent  peu 
Air  îes  huiles  , n.  5-p.  f.  Adion  de  Lacide  vitrioiique  , 
p.  453  , H.  2;  de  l'acide  nitreux  , n.  3 ; de  Pacide  ma- 
rin , n.  4.  La  différence  de  leurs  effets  vient  de  leur  affi- 
nité avec  le  principe  inflammable,  n.  5. 

Chaque  efpèce  d’huile  a Tes  propriétés  particulières , n.  6. 
Les  huiles  très-volatiles  éludent  l’action  des  acides  vi- 
triolique  & nitreux  en  s’évaporant,  p.  454,  n.  i.  Les 
moins  volatiles  font  les  plus  propres  à être  enflammées 
par  Tacide  nitreux  concentré  , n.  2. 

Les  huiles  non  volatiles  forment  avec  les  acides  un  mé- 
lange épais,  & deviennent  un  favon  acide,  n.  3. 

Les  acides  minéraux  s’adouciffent  avec  les  huiles,  n.  4 ; s’af- 
limilent  par-là  aux  acides  végétaux , ib.  Les  acides  végé- 
taux &animauxfünt-ilsformés  des  minéraux?  ib.  Com- 
menten  avoir  la  preuvePp.455,  n.2.  Comment  tranfmuer 
ces  acides  ? n.  3.  Eifai  par  la  diftillation  de  l’acide  vitrioli- 
queavec  une  huile, n. 4.  Soufreformédanscetteopération, 
ib.  Une  portion  de  l’huile  ell  décompofée  dans  cette  opé- 
ration ; l’acide  vitriolique  n’y  eft  nullement  rapproché 
d’un  acide  végétal , n.  5.  Examen  des  produits , p.  456  , 
n.  2.  Précaution  contre  les  explofions  en  effayant  avec 
l’acide  nitreux  , n.  3.  Le  mélange  des  acides  minéraux 
avec  i ’efprit  de  vin  eft  le  meilleur  moyen  connu  pour 
ces  eflais  ,0.4.  Baume  de  foufre  , réfultat  de  ce  mé^ 
lange  à la  diftillation , p.  457  , n.  2. 

Les  alkalisfe  combinent  avec  les  huiles,  fur-tout  atténués, 
n.  2.  La  combinaifon  des  huiles  & des  alkalis  n’eft  pas 
intime,  n.  3. 

Elles  s’unifient  aux  matières  métalliques , n.  4-p.  f.  Leur 
union  avec  le  cuivre  , p.  458  , n.  1 ; avec  le  plomb  , 
n.  2.  Ufage  de  ces  mélanges  en  Pharmacie  , ibid.  L’huile 
peut  fe  féparer  du  plomb,  parle  moyen  des  acides,  ib. 
Qualité  de  cette  huile , ibid. 

Huiles  animales  , p.  459 , n.  2.  Elles  font  dans  deux  états  , 
ibid.  Premier  état , n.3-5.  Second  état,  n.  6.  Véritable 
huile  animale,  p.  460  , n.  2.  En  quoi  elle  différé  des 
huiles  végétales,  n. 3. 

Huile  de  Dippel,  n.  4.  Ses  propriétés,  p.  461 , n.  i.  Elle 
s’altère  aifémen't,  n.  2.  Pourquoi  ? ibid.  Parties  des  ani- 
maux qui  la  fourniflent , n.  3-p.  f.  Procédé  pour  la  faire , 
p.  462  , n.  2. 

Huiles  douces  tirées  des  végétaux  par  expreffion  , n.  3. 
Elle  y eft  oufurabondance  oupartie  conffituante  de  leurs 
principes  prochains , ibid.  La  furabondante  eft  auffi  de 
deux  efpèces , p.  463  , n.  i.  L’une  eft  âcre  , volatile  & 
odorante  , ce  qui  fait  l’huile  elfentielle  , r.  ij  , p.  463, 
ü.  I.  L’autre  eft  douce  & noo  volatile,^  ibid. 


478  TABLE 

Huiles  douces.  Propriétés  des  huiles  douces , n.  2-4.  Elles  ne 
prennent  feu  qu’étant  très-fortement  chauffées,  p.464, 
n.i.CV.t.j,p  371,0,4.)  Altération  qu’elles  fubilfent 
fpontanément , n.  i'.  Les  huiles  douces  forment  des  fa-^ 
vonsavec  les  alkalis  fixes, n.  3.  yariétédans  leurs  pro- 
priétés , n.  4.  Compofés  qu’elles  forment  avec  les  acides 
vitriolique  & nitreux  , p-465,  n.  i.  Parmi  ces  matières 
huileufes  concrètes,  on  peut  ranger  le  beurre  de  cacao ^ 
la  cire  verte  de  la  Louifiane,  n.  2. 

ejferitielles  , n.  3.  Etat  de  ces  huiles  dans  les  végétaux  , p. 
466,  n.  I.  On  les  retire  par  la  diftillation  , n.  2.  Pro- 
cédé , n.  3 5 4.  Leur  odeur  & faveur , p.  467  , n.  2.  Leur 
acide,  n.  3.  En  vertu  de  cet-acide  elles  fe  ditfolvent 
dans  l’efprit  de  vin  , n.  4. 

Caufe  de  leur  épailïillement , p.  468,  n.  2,  3. 

Rectification  de  ces  huiles , n.  4.  C’en:  <1  l’efprit  redeur 
/ qu’elles  doivent  leur  odeur  , n.  5.  Remarques  fur  le 
degré  de  chaleur  de  la  diftillation,  n.  6-p.  f.  L’eau  fe 
charge  du  principe  odorant , p.  469 , n.  2.  Ufage  de  cette 
eau  , n.  3.  Pourquoi  eft-elle  laiteufe  ? n.  4. 

Elles  font  les  plus  inflammables  des  huiles,  n.  5;  s’unilTent 
avec  les  acides  plus  aifément  que  les  huiles  douces,  n. 
6-p.  f.  Compofés  réfineux,  p.  470,  n.  1. 

Leur  union  avec  les  alkalis  fixes  ; favon  de  Starkey , n.  2. 

Différences  entre  ces  huiles , n.  3.  Leur  pefanteur  fpéci- 
fique , n.  4 , 6.  Leur  confiftance  ^ n.  5 , 6. 

Variété  dans  la  quantité  qu’en  fournilfcnt  les  végétaux  , 


p.  471  , n.  2 ' _ 

Ufage  de  ces  huiles,  n.  3.  Leurs  qualités  médicinales,  n.  4,5. 
Comment  on  reconnaît  fi  elles  font  altérées  , p.  472  , n. 
2-p.  f.-n.  2. 

fétides  empyreumatiques , p.  473  , n.  3 , 4.  H n’y  a pas  de 
propriétés  générales  à établir  à l’égard  de  ces  huiles , 


. P- 474»  î'- 2- 
improprement  dites , n.  3. 

Uni  le  d’ Antimoine,  n.  4. 
d' A rCenic  , n.  5-p.  f. 

de  Mercure , p.  475,  n.  2.  Autre  , félon  Lémery  , n.  3. 
de  Saturne , n.  4.  Celle-ci  peut  être  appelée  huile , avec 
plus  de  raifon  que  les  précédentes  , n.  5 ; & mérite- 
roit  d’être  examinée  par  les  Chimiftes  , p.  476 , n.  i. 


de  Soufre,  n.  2. 
de  Tartre  par  défaillance  , n.  3. 
de  Fénus , n.  4.  Ratafia , ibid, 
de  Vitriol  y n.  5. 


Articles  de  Rapports  aux  Huiles, 


Huiles , & autres  fubftances  inflammables  des  règnes  animal 
& végétal , t.  iij , p.  251 3 n-  3 ? 4* 
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fJfiiTh  i d’où  vient  celle  des  végétaux  & celle  des  animaux? 
t.  iij , p.  256  , r.  !2.-p.  f.  *. 

Il  n’y  a que  lesfubftances  végétales  & animales,  dansîel^ 
quelles  il  entre  de  Thuile  , qui  foient  fufceptibles  de 
fermentation  , t.ij , p.  191 , n.  2.  _ 

Rend  les  fubftances  végétales  & animales  fufceptibles  de 
fermentation  , t.  iij  , p.  426  , n.  2 ; & ne  fe  trouve 
jamais  dans  les  matières  qui  n’ont  pas  fait  partie  d’un 
corps  vivant , ihid.  V.  p.  427  , n.  i. 

Altère  toute  fubfliance  faline  provenant  des  règnes  vég^a! 

& animai , & non  celles  du  règne  minéral , t.  iij , p,  q’iq, 

!!.  2.  V.  p.  f.  n.  1,2. 

Les  propriétés  caraflérifliques  de  chaque  efpèce , n’em- 
pèchent  pas  qu’elles  ne  foient  huile , t.  ij , p.  431 , n.  4. 
Comment  on  l’exprime  des  graines,  t,  ij,  p.  139,  n.  4. 
douce  dans  les  femences  émullives  ; pourquoi  la  nature  i’y 
dépole/t.  ij,p.  i45?n.  5. 
douez  dans  les  végétaux , t.  iij , p.  121 , n.  2. 

Nature  de  kurdegme  obtenu  par  la  diftillation,  t. ij,'"p. 
230  , n.  3. 

IiuiU  : le  pblogiftique  y ell:  combiné  avec  l’eau  , t.  iij  , p* 
235  , n.  2 ; y eft  moins  adhérent  que  dans  les  autres  fubf- 
tances inflammables , n.  3. 

Peut  tranfmettre  le  phlogidique  à tous  les  corps  propres 
à s’unir  avec  lui  ; condition  , t.  iij , p.  234,  n.  3. 
mal-à-propos  confondue  avec  le  phlogiftique  ; caufe  de 
cette  erreur , t.  iij , p.  216  , n.  7-p,  f.  n.  2. 

Jluiles  : depuis  ces  combinaifons  groffières  jufqu’à  l’état  de  ' 
feu  pur  , ce  feu  fe  trouve  dans  toutés  fortes  d’états  de 
cimibinaifons  , & eft  la  caufe  de  la  caufticité  , félon, 
üauiné  , t,  j , p.  281  ,n.  I. 

Huile  d’olives,  devenue  plus  déliée  , plus  limpide  par  l’ac- 
tion du  gaz  acéteux , t.  ij , p.  402  , n.  5.  V.  n..6. 
tirée  de  la  cire , t.  j , p.  361 , n.  i , 2.  , 

Huiles  concrètes , ou  naturellement  telles  , ou  devenues 
telles  par  la  perte  de  leurs  parties  les  plus  volatiles , 
t.  iij , p,  441  , n.  3.  Propriétés  , p.  442,  n.  2. 
il  en  eft  de  deux  efpèces  ; leur  ufage  pour  les  vernis , t.  iv  , 
p.  129,  n.  4-p.f.-n.  3. 

fures  , ou  fuBftances  concrètes  huileufes  ; leur  charbon 
très-difficile  à brûler , t.  j , p.  326,  n.  2, 

& concrétions  huileufes-,  ne  lailfent  qu’un  veftige  prefque 
jnfenfible  d’aikali  fixe  après  leur  combuftion,  fi  elles  ne 
contiennent  que  très  peu  d’acide  & de  terre,  t.  j , p. 
loi , n.  2. 

Leur  flamme  fait  d’autant  plus  de  fumée  & de  fuie,  qu’elle 
enlève  plus  de  parties  terreufes , t.  ij  , p.  229  , n.  2.  , 


Cet  aiticle  eft  du  plus  grand  intérêt. 
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JJuihs  ëthérées  rse  brûîent  qu’à  leur  lurface , t.  j , p.  371 , n.  4, 

JrîiiiU  limpide , tirée  de  matières  fécales , t.  iij , p.  404,  n.  i. 
empyreumatique , & acide  huileux tirés  des  lies  de 
vin , &c.  t.  iv  , p.  222 , n.  I. 
d’œuf , t.  iij , p.  161 , n.  1-3.  Ses  propriétés , p.  f.  n.  i , 2. 
delà  graifie,  extraite,  atténuée  & rendue  très-pénétrarite 
par  la  diftiilation  réitérée,  t.  ij  ^ p.  488 , n,  5,  6. 
combinée  dans  les  acides  animaux  , t.  j , p.  4,0.3. 
combinée  avec  un  acide  dans  le  beurre  ; procédés  pour  î’en 
féparer  par  la  diftiilation  ; huile  fluide  , huile  roufle  qui 
Te  lige  & s’atténue  par  des  diftillations  réitérées,  t.  j , 
p.231  , n.  i-p.  r. 

animale  , devient  i’huile  de  Dippel  ; comment  ? t.  j , p. 
388 , n.  2. 

animale  y tirée  du  fang,  t.  iij , p.  449,  11,  3. 
animale  empyreumatique  , reftant  ae  ia  diftiilation  de  I3 
bile,  t.  ij  , p.  220,  n.  7-p.r. 
empyreumatique  de  l’amidon  ? t.  ij,  p.  i6o,  n.  2,  3. 
empyreumatique  , tirée  de  i’acide  des  fourmis , t.  j , p,  5 , 
n.  I. 

Huiles  empyreumatiques  ; leur  redificadon , t.  iij , p.  412  , 

n-5-. 

Analogie  de  certains  efprits  redeurs  avec  riiuife , t.  ij , p. 
67,11.1. 

Jufqu’à  quel  point  l’efprit  de  vin  fe  rapproche  de  l’huile, 
loiTqu’il  eft  joint  aux  acides  & aux  alkalis,  t*  ij , p.  53  , 
n.  4 6.  V.  Ether^  p.  114,  n.  2 , 3 ;p.  118  , n.  i ; p.  119, 
n.  2-4  ; p.  120  , n.  3. 

Eft-elie  un  des  principes  de  l’efprit  de  vin  ? t.  ij  5 p.  57  r 
n.  7-p.f. 

Comment  l’obtenir  ( de  î’efprit  de  vin  & de  l’éther  rec- 
tifié ) , par  l’évaporation  ? t.  ij , p.  136  , n.  5. 

Huile  de  vin , étrangère  à l’efprit  de  vin  , t.  ij,  p.  37  , n.  i. 
de  vin  : moyen  de  la  féparer  de  l’efprit  de  vin , t.  iij , p, 
413  , n.  2.  V.  p.  414,  n.  2. 

Huiles , & autres  fubftances  que  i’efprit  de  vin  ne  dilTout 
pas,  t.  iv,p.5o,  n.  4. 

eJJ'entielles , l’efprit  de  vin  en  eft  le  dilToIvant  ,t*  ij , p.  53 , 
n.  7.  Comment  on  le  fépare  des  matières  huiieufes^  p. 
54  , n.  2. 

ejjentielles  , doivent  leur  odeur  & leur  volatilité  à rePprit 
redeur  des  plantes  , t.  ij  ^ 67 , n.  5.  Pourquoi  cet  efprit 
eft  mifcible  à l’eau?  p.  f.  n.  2. 

Huik  ejjentielle  : caufe  de  la  liquidité  & de  l’odeur  des  bau- 
mes , t.  j , p.  226 , n.  4.  V.  n.  5-p.  f. 


(')  Cette  huile  étoit-elle  connue  à'AriJîote  , lorfqu’il  difoit, 
le  rin  ne  Inde  que  par  fon  huila  1 ConuoiUbit-il  donc  l’eau-de- 
vie  ; ôc  la  diflillation  du  via  1 

Huile 
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Priik  ejjentklle , tirée  des  fourmis , t.  j , p.  6 , n.  2. 

Huiles  ej/entielles  , degrés  de  leur  diflToiubilité  dans  Pefprit 
de  vin  , t.  iij , p.  460 , n.  3-p.  f. 

Huile  ejfennelk  de  térébenthine  ; s’échauffe' t elle  plus  que 
i’eâu  bouiliante  ? t.  ij  , p.  3 , n.  5-p.  f. 
de  térébenthine  & d’olives  ; effet  réfuîtant  de  leur  ufage 
dans  un  tube  de  verre  employé  pour  imprégner  de  gaz 
acéteux  certaine  quantité  d’eau , t.  ij , p.  402,  n.  i. 

'de  térébenthine , pour  faire  i’huile  de  Saturne,  t.ij , p.475, 
n.  4. 

de  térébenthine , n’abforbe  pas  le  gaz  acidé  fpathiqtie , 
t.  ij , p.  414 , n.  2. 

Huiles  e^endelles  , & autres  fubftances  éthérées  huileufes, 
propres  aux  maladies  convuifives  & aux  affeftions  ner- 
veufes , t.  j , p.  275,  n.  3.  ( 

grajjes:  les  acides  minéraux  préfentent,  avec  ces  huiles,’ 
les  mêmes  phénomènes  qu’avec  lagraiffe,  t.ij  ,p.438, 
n.  3. 

Huiles , deviennent  brunes  , vifqueufes  par  Tadion  de  tous 
les  acides , t.  ij , p.  402  , n.  5. 

Peu  attaquées  par  l’acide  marin  : pourquoi  ? t.  j , p.  1 1 , n.^, 
Adion  du  gaz  acide  marin  fur  les  huiles , & des  huiles  fur 


ce  gaz , t.  IJ , p.  392,  n.  i. 

Hdle  tiréë  du  gaïae , t.  ij , p,  267 , n.  2 , 3.  La  première  qu’on 
ait  enflammée  par  l’acide  nitreux , p.  268  , n.  2.  V.  p. 
479  5 n.  I. 

de  tartre , n’a  pas  précipité  l’arfenic  des  acides  vitriolique 
& nitreux  , t.  j , p.  213 , n.  4. 
combinée  dans  le  tartre  , t.  iv,  p.  2 , n.  4-p.  4,  n.2. 
Huiles  : adion  de  l’acide  vitriolique  fur  ces  fubftances,  t.j. 


. P- 34  7 ri:  4 5 5- 

Huile  de  vitriol , fon  effet  fur  les  criftaux  formés  de  la  com- 
binaifon  de  l’acide  des  fourmis  & des  aikalis  fixes , t.  j , 


p.  5,n.  I. 

douce  de  vitriol , t.  j , p.  35 , n.  3.  Produite  dans  l’opéra- 
tion de  l’éther , t.  ij , p.  119  , n.  3. 

de  vitriol,  de  la  fabrique  de  Rouen  : fon  avantage,  t.  J, 
p.  366,n.  2. 

de  vitriol  : c’eft  cet  acide  très-concentré , t.  j , p.  28 , n.  5. 

de  vitriol  glaciale , t.  j , p.  27 , n.  7 . 

Comment  la  diftillation  avec  l’acide  vitriolique  produit 
du  foufre , & l’acide  fulfureux  volatil , t.  iij , p.  577,0. 3. 

II  n’y  en  a pas  un  atome  dans  le  foufre  , t.  iij , p.  581 , 


n.  2,3. 

& autres  fubftances  qui  fourniffeht  de  l’acide  fulfureux 
volatil  avec  l’acide  vitriolique  , t.  j , p.  25 , n.  3. 
Fourniffent  toutes  du  charbon  , t.  ji,  p.  322*,  n.  2. 
doit  être  décompofée  & réduite  en  charbon  pour  produira 
du  foufre  avec  l’acide  vitriolique  , t.  j , p.  458 , n.  i, 

Tume  IK.  ' Hh 
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Jîuiks , atfaquent  toutes  le  foutre , t.  iij , p.  573 , n.  2.  Le 
foutre  y ell-ii  décompofé  par  f huile  ? n.  3. 

Toutes  peuvent  ditfoucre  le  foufre  , t.  j , p.  227  ,n.7-p.  f* 
Il  _s'y  criftallife  , p.  228 , n.  3.  Effet  de  Thuile  fur  les 
principes  du  foutre  ,0.4, 5-p.  f. 

Gaz  acide  fjlfureux  volatil  olxenu  en  leur  appliquant  IV 
eide  vitriüiique  , &c.  t.  ij , p.  397 , n.  3.  jje  quelle  ef- 
pèce  feroit  le  gaz  qu^on  obtiendroit  en  appliquant  IV 
eide  vitriol. que,  très-affoibli  par  l’eau , dans  Eappareil 
pneumato  chimique  ? ibid.  & p.  f.  n.  2. 

Peu  attaquables  par  le  gaz  alkali  volatil  ; pourquoi  ? t. ij, 
p.  405,0.5. 

Hiiik  très-fubtile,  caufe  de  fa  volatilité  de  Palkali  volatil, 
_ t.  j , p.  116,  n.  2. 

tirée  de  la  dilriilation  du  bleu  de  Prufle  ; vient- elle  du 
charbon , ou  fe  forme-t-elle  pendant  la  diftillation  ? 
t.  i , p.  259 , n.  5-p.  f. 

tirée  du  fuccin  , t.  iij , p.  603  , n.  4 - p.  f.  Son  ufage  pour 
faire  Peau  de  Luce , p.  604 , n.  4 , p.  f.  n.  1. 
tirée  des  bitumes , t.  j , p.  249 , n.  3 , 4.  A quel  règne  ap- 
partient-elle ? n.  5-p.  251. 
coi  rofive  d^arfenic , t.  j , p.  237 , n,  5. 
déclives , peut  fervir  à faire  le  régule  dVfenic  , t.  iv,  p. 

436,  n.  2.  Procédé  , ibid.-^S.  n.  2. 
de  chaux,  t.  j , p.  155,  n.  i. 

Huiles , Graijjes  , Bois  , & autres  corps  combuftibles  très- 
compofés , ne  valent  rien  pour  conftater  Pelfet  que  fait 
la  combuftion  des  corps  fur  Pair , t.  ij , p.  424 , n.  3-p.  L 
Huile  y ne  diflbut  pas  la  partie  fibreufe  du  fang , t,  iij , p.  457, 


n,  2. 


Huiles  y ne  dilTolvent  pas  les  gommes  bien  pures,  t-, ij , p. 

433?  1^*2. 

Huile  de  Un  : fon  aéfion  fur  la  copale  & le  fuccin,  t.  iv,  p. 
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2,3- 


Huiles  & matières  gralfes  attaquent  le  plomb  , t.  iij  , p.  32, 
n.  2.  Combinées  avec  les  chaux  de  plomb , donnent  aux 
emplâtres  de  la  fermeté , ibid. 

Huile  de  mercure , t.  iij , p.  23  , n.  2, 

Huiles  très- volatiles,  s’unifient  à Por  très-divifé,  t.  iij , p» 

^^3?  «•4-  . ...  „ 

Huile , grailTe  des  métaux  ; nom  impropre , t.  iij , p.  84 , n.  2, 

^ . n.  I. 

Un  des  principes  des  métaux  , félon  Geoffroy  , t.  iv , p, 
154  , n.  3 ; p.  f n.  5. 

dans  les  pierres  biliaires  , les  rend  inflammables,  t.  ij  , 
p.  222 , p.  3. 

Huiles  combinées  avec  les  alkalis  ou  les  acides  , forment 
des  compofés  qui  font  de  vrais  fels , nommés  famn  9 
t.iij,p.  510,11.3, 


b E s M A T I È R E So 
combinées  dans  îes  favons  acides.  V-  Savons  acides. 

t-Iuile  d’olives  pour  fai're  le  fa  von  : procédé , t.  iij , p.  464 , 

' n.  3 p.  f.  n.  I, 

Huiles , ne  forment  de  bons  favons  qu'avec  ïes  aikalis  ten- 
dus très-cauftiques  par  ia  chaux , t.  ij , p.  516 , n.  3.  V. 
p.  465^  n.  i-p.fi. 

combinées  avec  les  alkalis , forment  des  favons , t.  j , p.90, 
n.  lo-p.  f.  ; mais  non  avec  i’alkaii  gazeux , p.  300 , n.  2i 

Huile , fon  acide  fature-t-il  l’alkali  dans  le  favon  ? t.  ij , p* 
516 , n;  3; 

Ses  principes  font  ils  altérés  dans  lé  favon  ? t.  iij , p.  466  9 
11*  3‘ 

moins  combuftible  dans  le  favon , t.  iij , p.  466  , n.  2. 
des  favons  végétaux , rendue  mifcible  à feau  par  l'inter- 
mède de  ia  partie  faline,  t.  iij , p.  464,  n.  i. 

Huiles  , un  des  meilleurs  contre  - poifohs  des  acides , t.  j j 
p.  3 j n.  2. 

Huileufe , (matière)  obtenue  de  la  bile  par  l'intetmède  des! 
acides  , t.  ij , p.  221 , n.  2. 

Huileufes  (matières)  n'exiftent  que  dans  les  principes  pro- 
chains des  végétaux  & des  animaux , &c.  t.  iij , p.  425, 


n.  2. 

(matières).  L'eau  eft  un  de  leurs  principes  ,t.  ij , p.  6 , n.5À 
V.  t.  iij , p.  233 , n.  2. 

(matières  concrètes).  Attention  nécelTaire  pour  féparer^ 
par  la  diftillation , l'acide  & l'huile  qui  les  conftituent, 

t- j,  P‘495>n^2i 

Huileufe  (partie)  du  lait , ou  le  beurre , t*  ij , p*  503  , n.  4* 

Huileufes  (parties)  des  alimens , amortilfent  les  acides  des 
premières  voies  , t.  jj  p.  3 , n.  3. 

(parties)  des  gômmes-réfines  , font  intimement  mêlées 
avec  les  mucilagineufes  , t.  ij  j p.  434,  n.  5 , elles  né 
font  que  divifées , non  dilfoutes , dans  les  émulfions  j 
ibid. 

Huileux , (principe)  combiné  avec  l'eau  par  là  fermentation 
fpiritueufe , t.  iv , p.  196 , n.  i. 

(corps)i  Leur  fuliginofité  varie  félon  la  nature  des  huiles, 
t.  lij,  p.  234,  n.  I. 

(efprit  falin)  tiré  de  la  farine , t.  ij,  p.  160,  n*  4;  tiré  du 
fromage  par  la  diftiüation^  p,  264,  n.  4. 

(état)  du  phlogiftique  dans  les  corps , le  fait  brûler  avec 
une  flamme  brillante  , &c^  t.  j , p.  370 , ni  6.  V.  n.7-p.L 
(état).  Le  nitre  ne  détonne  avec  aucune  matière  qui  eft 
dans  cet  état  ^ t.  j , p.  458  j n.  I. 

(fel  ),  tiré  des  pierres  biliaires  humaines  par  l’efprit  de 
vin , t.  ij , p.  222 , ni  2. 

, (fubftances)  n'ont  aucune  aétion  fur  la  matière 
gélatineufe  animale , t.  ij , p.  431 , n.  6. 

(fubftances)  • leur  aüion  fur  les  métaux , t.  iij , p.  62 ^ n.  6. 
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4?4  TABLE 

Jluikufes  (fubflances)  ; certaines  ne  rendent  qne  des  feî^ 
volatils  im'^iurs  ; moyen  de  les  purifier  ,t.  iij , p.  414,0.3... 

Hum iDJTÉ  de  Tair  ; pourquoi  réfour-elle  même  en  1 queur 
des  corps  faiins  ou  difibiubles  dans  l’eau  , fans  que  ces 
corps  fuient  déüquefct  ns  ? Pourquoi  d’outres  en  font 
ïmp’  égnés , quoique  en  apparence  fort  fecs  5 1.  j , p.442, 
n.  4 ; p.  f.  n.  2. 

de  Pair,  ou  le  g z qui  y eft  répandu  ; caufe  de  la  rouille 
des  métaux,  t.  j , p.  422,  n.  4. 
de  l’cir , puiflamment  attirée  par  l’acide  vitriolique,  &c. 
t.  j,  p.  382,  n.  I. 

Hydüomel  , t.  ij , p.  476  , n.  6. 

Hystériques,  (affeâions)  Ufage  de  l’ambre  gris , t.  j,  p, 

i49>n.  I. 

I 


j^DENTiTE  primitive  des  fubflances  falines  , félon  Stahl , f.  j, 
p.  8 , n.  2. 

Jgnjtion  , (état  d’)  chaleur  & lumière  réfultantes  , t.  iij 
p.  217,0.4. 

Impénètr^ëj LITE  de  la  matière,  t.  j , p.  55,  n.  i. 

Impulsion  de  m^sse  des  rayons  foîaires,  t.  iv,  p.  185, 
n.  2 ; p.  187  , n.  3. 

de  la  lum  ère  & les  fr  ttemens  des  corps , caufe  du  feu  en 
aétion  , t.  ij , p.  206  , n.  i , 

Incrustation  de  la  pâte  de  chaux  dans  le  verre , t.  j , p. 


351 , n.  2. 

Indigo  ■ fa  couleur  verte  dans  la  cuve,  devient  bleue  3 
Pair  fur  les  étoffes,  r.  j , p.  427  , n.  2.^ 

Infini  : Pabfurde  tft  toujours  à côté,  t.  j , p.  43Ô,  n.6. 
Inflammables  , (corps)  t.  iij , p.  216,  n.5  ; p.220,  n.  4 ; 
p.  233  , r.  2 ; p.  237 , n.  I ; p.  251  , n.  3 , 4.  V.  l’article 
Lumière  fixée  , &c. 

In  FLA  M mat  ION  fpuntanée  des  pyrites,  t.  üj?  p.  402,0.2. 
réfultante  de  la  tombinaifon  du  mercure  & du  foufre. 


t.  ij , p.  135,  n.  3. 

^es  huiles  par  l’acide  n'treux , t.  ij , p.  478 ,0.2,3.  Expé- 
riences fur  Phuiie  de  garac  , p.479,  n.  i.  Expériences 
iiir  les  autres  huiles  douces  & eiVentielles,n.  2.  Procédé 


de  Rouelle  , n.  3-p.  f. 

Toutes  les  huiles  elTentielles  & les  hudes  douces  deflica- 
tives  peuvent  s’enflammer , p. 480,11.  2.  Procédé  pour 
l’inflammation  , ibid.  L’acide  i.ii.reux  feul  n enflamme 
pas  les  huiles  gialfes  , n.  3-p.  L Proportions  des  acides 
nitreux  & vitriolique  pour  ces  procédés,  p.  481,  n.  i. 
Raifons  de  ces  infl  mmations,  n.  2.  L’inflammation  eft 
plus  vive , iorfque  l’huile  eft  épaiflie  & defiéchée , ibia^ 
A quoi  cela  eft-U  dû  ? ibid. 
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Comment  agit  l’acide  vitriolique  dans  ces  opérations  ? 
Défîegme-t-il  les  huiles,  ou  l’acide  nitreux  ? n.  3 p.  f. 

Infusibles  , (corps)  ou  réfrcâaires , t.  ij  , p.  209  , n.  2. 

Infusion t tJj,  p.  4S2  , n.2.  C’efi:  i^anaiyl'e  par  les  menf^ 
trues , n.g.  En  quelles  liqueurs  elle  fe  fait,  n.  4.  Elle 
fert  fur-tout  pour  les  végétaux;  précautions  nécelTaires 
pour  les  aromates  , n.  5. 

Les  extraits  font  de  nature  différente,  félon  les menftrues, 
p.  483  , n.  2.  De  quels  principes  fe  charge  l’eau  ? n.  3. 
Ce  qu’en  extraient  l’efprit  de  vin,  ibid.  ; l’huüe,  ibid.; 
les  acides,  les  alkaüs, 

iNQUyiRT  , t.  ij , p.  483  , n.  4,  ou  Quartation  J n.  5.  V.  t.  j> 
p.  446 , n.  2 , p.  448 ,0.4. 

Instrumens  , terme  d’clfayeurs  ; argile  froide  pour  mo- 
dérer la  chaleur  des  coupelles , t.  ij , p.  97  , n.  3. 

de  Chimie,  t.  ij , p.  484,  n,  2. 

Intermède, t.  ij , p.  484 , n.  4,5.  V.  Jnalyfe  163, 

n.  3 , 4-p.f. 

(affiniié“  d’)  , t.  j , p,  60 , n.  6. 

Rend  diffolubie  une  fubllance  qui  ne  Pétoit  pas  , t.  ivj 
p.  51 , n.  2. 

Intermèdes  : effets  différens , réfultans  de  leur  préfence  dans 
les  précipitations,  t.  iij , p.  361 , n.  3. 

(air)  propre  à dégager  le  phiogiflique  des  corps, 
t-j,  P- 375î  n.  2,  3.  V.  p.  378,  n.  4. 

Interstice  : il  n’en  eit  pas  dans  la  gradation  de  tous  les 
êcres,  t.  iij , p 423,  n.  4. 

Irritons  cauftiques  : leur  ufage  dans  les  afphyxies,  t.  iv, 
P- 270,  n.  3. 


J ^ DE  verdâtre , fournis  au  verre  ardent,  t.  iv,p.  181  ,n.6, 
JASPES  , caufe  de  leur  couleur  verte , t.  iij , p.  130,  n.  2. 
JyiUNE  d'ceufs  , fes  principes , huile  d’eeuf,  t.  iij , p.  161 , 
n.  I. 

d'œuf,  deffîné  à la  nourriture  de  l’embryon , t.  ij  ,p.  146  , 

h.  I. 

J^yet  : efpèce  de  bitume  dont  on  fait  des  bijoux, &c.  t.j, 
p.  252  , n.  2. 

JocKELs  OU  Vitriols  , &c.  t.  iv , p,  84 , n.  4 ; p.  f.  n.  i. 
Jupiter  , t.  j , p.  484 , n.  5.  V.  Etain, 

Juxtaposition  , ne  forme  pas  les  agrégés;  il  faut  qu’il  y 
ait  adhérence  réelle  6c  union  intime  des  parties , t.  j, 
p,  72,n.  3. 
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TABLE 

K 

JC^OLIN,  V.  Porcelaine  , t.  iij , p.  327  , ü.  i. 

K^r^t  , poids  fiétif  pour  déterminer  le  titre  de  l’or , t.  ij  ^ 
p,  484,  n.  6.  L’or  pur  eft  à 24  karats;  difFérens  titres 
de  l’or , ièi^. 

poids  de  4 grains  réels  pour  pefer  les  diamans , p,.  485, n.  2. 

Kermes  minéral , une  des  plus  importantes  préparations, 
d’antimoine , t.  ij , p.  485 , n.  3.  Découverte  de  ce.  re- 
mède , n.  5. 

Procédé  de  La  Ligerie,  p.  486,  n.  3.  Remarques  fur  les 
effets  de  ce  procédé  ^ n.  4 , & p,  f.  n.  2 , 3.  Proportions 
dufoufrei,  de  l’alkali  fixe,  & du  régule  que  contient  le 
kermès,  p.  488, 11.2.  Comment  on  forme  de  nouveau 
kermès,  de  la  décoction,  n.  3.  Soufre  doré  d’antimoi- 
ne , n.  4.  Soufre  antimonié  qui  refte  après  la  précipi- 
tation, & différent  du  kermès,  p.  489,  n.  i.  Le  kermès, 
efl:  un  foufre  antimonié  où  domine  le  foufre,  n.  2. 

Le  kermès  fe  forme  dans  plufieurs  préparations  d’anti- 
moine; exemple,  n.  3.  Procédé  de  Geoffroy , pour  le 
faire  par  la  fonte,  p.  490  , n.  i.  Procédé  deLémery  fils, 
par  l’ébullition  de  la  liqueur  du  nitre  fixé,  n.  2.  Dan- 
ger d’admettre  d’autre  procédé  que  celui  qui  a été  reçu, 
ibid. 

Excellence  de  ce  médicament  en  d’habiles  mains,  n.3-p.f. 
Ses  dofes,  félon  les  effets  (ju’onen  attend,  p.49i,n.2. 
Véhicules  propres  à i’adminiftrer  , n.  3.  Adminicules 
propres  à en  varier  les  effets , ibid.  Il  efl  préférable 
tantôt  lavé , tantôt  non  lavé  , p.  492  , n.  i. 

Articles  de  Rapports  au  Kermès. 

Kermès , tiré  des  fcories  du  régule  d'antimoine  ,t.j,  p.  169,, 
n.  2.  Cor/ferq  p.  173  , n.  3-5.  ^ ^ . . 

minéral  : en  quoi  il  reflemble  au  fouf  re  dore  d antimoine, 
& en  quoi  il  en  diffère,  t.  iij , p.  584,  n.  5. 

liUPFER-NlCXEL  , t.  iij  , p.  99  , n.  5o 

L 

Laboratoire  de  Chimie  , t.  ij , p.  492.  Lieux  propres  à 
fa  conftruétion  , p.  493  , n.  2. 

Appareil  du  laboratoire  , n.  3-p.f.  Cheminée,  &c.  ibid. 
Fourneaux-,  p.  494 , n.  2 , 3.  Vaiffeaux  à diftiller,  p.  495, 
n.  I.  Paillaflés,  p.  494  5 n.  4.  Tablettes,  p.  495?  i- 
Fontaines , n.  2.  Table  , n.  3.  Billots,  n.  4.  Mortiers, 
tamis , tas  d’acier  , bigorne , marteau  à planer , &c.  ibid. 
Tréteaux,  n.  5.  Charbons,  braife,  p.  496,  n.  i.  Table 


DES  MATIERES.  4S7 

, Il  pieds  folides  , n.  2.  Pierre  à broyer,  ibid.  Ecailîe  de 
mer , ibid.  Mortiers  de  marbre , de  verre , de  fer  ; pi- 
lons , capfuies  , poêles  de  fer  à courtes  queues , n.  4. 
Papier  à écrire,  papier  non  collé  à filtrer;  paille  nette» 
n.5.  Tubes  de  verre,  n.6.  Spatules,  n.  7.  Cartes, cor- 
nés  , bouchons,  veflies,  bandes  de  linge  , n.  8.  Souf- 
flet , briquet,  pot  à collé  , brofie  , boîtes  ,p.  497  , n.  2. 

Drogues  néceflaires,  n.  3. 

Sels  néceflaires  ,p.  498,  n.  i.  DiflToîutions  requifes,  n,  2. 
Autres  fels  neutres  requis  dans  l’occafion  , p.  499 , n.  3. 
Appareils  requis  pour  les  gaz , n.  4.  Thermomètres , n.5. 
Verre  ardent , aciers  aimantés , balances  , loupe  , mi- 
crofcope  ; machines  pneumatique  , électrique  , ibid.- 
p.  f.  n.  I. 

Réflexions  fur  Pordre , les  foins , les  attentions  qu’exigent 
le  laboratoire  , le  travail  & les  expériences , p.  500 , 
n.2-p.  503,  n.2. 

Laboratoire  requis  , & opérations  néceflTaires  pour  l’analyfe 
des  minéraux , t.  iij , p.  105 , n.  4-p.  f, 

L^c  afphaltiquQy  fon  eau  n’a  pas  donné  d’indice  de  bitume, 
t.ij,p.  17,  n.  2. 

LjiiNE  , fa  teinture  en  écarlate.  V.  Teinture  y t.  iv,  p.  23- 
. P*  ^5- 

Laines , ufage  du  foiifre  pour  les  blanchir , t.  iij , p.  583 , n.5. 

Laine  philofophique , ou  fleurs  de  zinc,  t.  iv,  p.  285 , n.  2. 
des  Animaux  , t.  ij , p.  503 ,0.3.  C’eft  une  efpèce  d’é- 
mulfion  , n.  4.  Qualités  du  lait  récent , p.  504 , n.  2. 
Action  des  acides  & des  alkalis  fur  le  lait,  ibid.  Alté- 
ration & fermentation  fpontanée  du  lait,  n.  3.  Crème, 
n.  4.  Coagulation  du  lait  ,11.5.  Moyen  de  le  coaguler, 


p.  505,0.2,3.  . . , . . 

Petit-lait,  ou  ferum,  n.  4,  Moyen  de  l’éclairor , Pre- 
fure,  p.  506,  n.  i.  Autres  fubftances  qui  le  coagulent, 
ibid.  Principes  contenus  dans  le  ferum  clarifié  , n.  3. 
Vins  de  petit-lait,  ibid.  Sucres  & autres  fels,n.  4-p.  f. 

Extrait  de  lait  ou  franchipane , p.  507  , n.  3.  Petit-lait 
d’Hoffman , n.  4.  Analyfe  du  ferum  par  Geoffroy , ibid. 

Analyfe  donnée  par  Rouelle , p.  508 , n.  3.  Analyfe  de 
M.  Baumé,  p.  512,  n.  2 , 3,  4,  Qualité  favonneufe  du 
petit-lait,  p,  513 , n.  7. 

Quel  mixte  eft  proprement  le  lait , n.  8,  Son  ufage, p. 514, 
n.  2.  Différences  de  fes  vertus  , félon  les  animaux , ibid. 
Propriétés  du  petit-lait , n.  3. 


Articles  de  Rapports  au  Lait, 


Lait  : fes  principes , t,  ij , p.  264 , n.  2. 

Subfiance  émulfive  & alimenteufe , t.  ij  , p.  44,  n.  2. 
ou  émullion  de  graines  émulfives , t.  ij , p.  42 , n.  7-p.f# 
(Cre'me  de) , t.  j , p . 392 , n.  3. 
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Z/û/f  (Pots  au)  en  cuivre , défendus,  t.  iv , p.  1 14,  n.  i. 

& autres  fubftances , contre-poifons  des  acides  & des  au- 
tres matières  corrofives , t.  j , p.  3 , n.  2. 
répandu  : ufage  du  tartre  vitriolé  ^ t.  iv , p.  20  , n.  2. 
de  chaux , fait  de  foufre , t.  ij , p.  515  , n.  i. 
des  végétaux  , n.  2. 

Laiton.  V.  Cuivre  jaune. 

LyiPis  de  tribus  , t.  j , p.  208  , n.  4. 

JjyiTRiNEs  i fa  caufc  de  leur  odeur  piquante.  V.  Alkali  vo- 
latil, t.  j , p.  116  , n.  4. 

Lentille  de  Tfchirnhaufen  : les  expériences  & obfervations 
de  f’Aüteur,  t.  iv,p.  142,0.  2-p.  146,11.3.  Expérien- 
ces de  Homberg  ^ibid,-p.  150;  de  Geoffroy,  155, 

n/7.  Autres  expériences , conjointement  avec  celles  de 
i^Auteur,  ibid.-'p.  156. 

de  Tfchirnhaufen  : chaux  vive , faite  avec  cette  îentiffe  : 
Pexpérience  détruit  ainfi  l’alfertion  de  Meyer  ou  de  fes 
partifans  , t.  j , p.  349 , n.  i. 

de  Tfchirnhaufen  ; expériences  de  f 'Auteur , pour  vitrifier 
f’or  avec  cette  îentiffe  , t.  iîj , p.  171 , n.  2-p.  173,0. 2. 

Lessife  pour  îe  favon  , t.  ij , p.  516 , n.  2.  Ses  propriétés , 
n.  3;  t.  îij,  p.465,  n.  I. 

Lies  du  vm  : principes  qu’elles  fourniflent , t.  iv , p.  221, n.  2. 

LiLIUM  de  Paracelfe  , t.  j , p.  433 ,0.3;  p.  128 , n.  6.  Pro- 
cédé , t.  iv , p.  47  , n.  2.  Il  y entre  de  fa  chaux  blanche 
d’étain , t.  ij , p.  109 , n.  5. 

LiMyiiLLE  de  fer  diflbute  par  l’acide  vitriofique  ; phéno- 
mènes & fels  réfultans , t.  ij , p.  171  , n.  3. 
de  fer,  jointe  au  foufre  : fon  inflammation , t. iij  ,p. 402,, 

n.  2. 

de  fer  & le  foufre  , leur  aftion  réciproque;  inflammation 
rcfuitante  , t.  ij , p.  182 , n.  4-p.  f. 
de  fer , dans  la  diftillation  à la  manière  de  Glauber,pour 
obtenir  un  efprit  de  nitre  plus  fumant , t.  ij  ,p.  63,0. 4. 

Lingots  d’argent , d’or  ; leur  elfai,  t.  ij,p.  94, 11.  4;p.ioi, 
n.  5. 

I^INGOTIERE  , t.  ij , p.  517  , n.  3. 

l^iQUATioN  , n.  4.  Son  but  , ibid.  La  coupelle  peut  être 
d’ufage , fi  l’argent  excède  la  quantité  du  cuivre  dans 
un  mélange ,.  n.  5-p.  f.  Ce  moyen  feroit  défavaniageux, 
fi  c’étoir  le  contraire  ; if  faut  alors  recourir  à fa  liqua- 
tion , p.  518  , n.  2.  L’Auteur  prend  fes  détails  dans 
Schfutter , ibid. 

Secret  de  cette  opération  , n.  3.  En  quoi  elfe  confifte  , 
p.  518,519. 

Compofition  d’un  rafraîchiflfement , p.  519  ,n.  2.  Pièce  de 
liquation  ;ce  qu’efle  doit  contenir  d’argent, n.  3.  Four- 
neau propre  à fa  liquation  de  ces  pièces,  n.  4-p.  f.  Pro- 
cédé, Pièces  de  rafraîchif^ement  deffèchées, p. 5^0, 

n.  2. 
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Liqueur  des  Cailloux Procédé,  p.521, 
n.  I.  Pourquoi  les  cailloux  fe  réduifent-ils  en  liqueur  ? 

521 , n.  4-p.  f.  , ' 

Précipité  réfultant  du  mélange  d’un  acide  , qui  abforbe 
auffi  ce  précipité , p.  522,  n.  i.  Adion  des  acides  purs 
fur  cette  terre  vitrifiable , n.  2.  Adion  de  cette  terre  fur 
Taikali  fixe , n.  3. 

Liqueurs  aiiimaks , contiennent  beaucoup  d^’alkali  marin 
libre,  t.  ij , p.  542,  n.  2. 

épaijjes , difficiles  à filtrer  ; utilité  de  la  chaleur  dans  ces 
cas- là , t.  ij , p.  223  , n.  7-p.  f.  ^ 

d’épreiwe , pour  reconnoître  la  préfence  du  cuivre,  t,  j , 

^ p.  428  , n.  ï. 

d'épreuve  , pour  découvrir  le  cuivre  mafqué  dans  des  mé- 
langes, t.j,  p.  119,  n.  I. 

en  lermentation  ; avantage  de  leur  gaz  dans  plufîeurs  ma- 
ladies , t.  ij , p.  328  , n.  2. 

Liqueur  fumante  de  Libavius  , t.  ij , p.  523  , n.  i.  Pro- 
cédé , n.  2.  Phénomènes  , ihid.-'ç.  524,  n.  i.  Précipité 
pourpre  de  CaffiLis,n.  2. Pourquoi  i’onfe  fert  de  Pétain 
amalgamé  avec  le  mercure,  p.  525,  n.2.  Réfîdu  de  la 
difliliation  , ibid. 

fumante  de  Libavius , t.  ij , p.  106 , n.  i.  Son  ufage  pour  faire 
l’éther  , p,  124 , n.  2. 

mercurielle  , pour  reconnoître  l’acide  vitriolique  dans 
plufîeurs  opérations  chimiques,  dedans  les  eaux  miné- 
rales, t.iij,p.  29,0.2. 

minérale  anodyne  d’Hoffmann  , t.  ij  ,'p.  525,  ii.  3.  Pro- 
cédé , ibid.  / 

Liquides  , ( fubftances  habituellement  ) font  toutes  très- 

' volatiles^  t.ij , p.  2io,n.2. 

Lith^rge  , t.  ij,  p.  526  , n.  3.  Litharge  d’argent,  d’or; 
elle  fe  réduit  aifément , n.  4,  Ufage  qu’en  font  les 
potiers  ,0.5. 

Articles  de  Rapports  à la  Litharge. 

Litharge  marchande  , Litharge  fraîche , t.  j , p.  54  , n.  I. 

& autres  chaux  de  plomb  , fe  combine  aifément  avec 
l’huife  , t.  ij , p.  458  , n.  2. 

dans  le  vin  , moyens  de  la  reconnoître  , t.  iv  , p.  217  , 

n.  2-p.  f. 

. dans  Paffinage  de  Por  & de  l’argent , t.  j , p.  50 , n.  i. 

LiTHONTRiPTiQUE  de  mademoifelle  Stephens  , t.  iij , p. 
468  , n.  3-p.  f. 

Loi  des  affinités , n’efl:  qu’une  & confiante  dans  tous  les 
phénomènes  que  préfentent  les  combinaifons  des  parties 
de  la  matière , t.  j , p.  56 , n.  2.  V.  .Note. 

de  Pattraflion  , n’eft  pas  appuyée  fur  des  preuves  fuffi- 
fantes  dans  la  phyfique  particulière  , fur-tout  à l’égar^ 
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des  moîécuîes  primitives  des  corps , t.  J ? p.  315,  n.  J, 
Conférez  pp.  309 ,310. 

Loup  dévorant  des  métaux  ou  antimoine,  t.  iij , p.  390  ,n.  2. 

l/or/*  une  mine,  t.  ij,  p.  88,  n.  i. 

Fit/,  font  une  mêmechofe,  t.iij,  p. 245,0. 5; 
p.238  ,n.  I p.  f,  n.  2.  Propriétés  de  la  lum  ère,  n.3, 

Subftance  diftit:de  de  toutes  les  autres  ; fa  pro^reffion  , 
fon  élafticité  , fa  réfrangibilité  , fa  décompofition  , fes 
combinaifons  avfc  les  corps , t,  ij,  p.  196,  n.  i. 

plus  ou  moins  vifible  , félon  la  difpofitron  des  organes 
& la  d^redtion  des  rayons  lumineux , t.  ij , p,  205 , n.  2^ 
V.  p.  203  , n,  2.  ’ 

réfléckie  par  Pétamage  des  glaces  ,t.  ij . p.  1 12 , n,  2. 

Ne  fe  tranfmet  qu’^j  travers  les  corps  diaphanes , fe  réfradle 
dans  les  corps  opaques , ou  y perd  fon  motivement  : 
de-là  ne  nous  eft  plus  fenlible  comme  telle  , t,  ij , p. 
197,  n.  6. 

Son  choc  contre  les  corps,  t.  iv,  p.  184,  n,  2.  V.  Impul^ 
fion  des  rayons  fo/aires, 

& Frottemens  , les  deux  caufes  du  feu  en  aftion  ou  libre  , 
t.  ij , p.  205,  n.  3.  La  lumière  eft  la  feule  fitbftance 
qu’on  puilfe  regarder  comme  la  matière  du  feu  libre  , 
p.  207  , n.  3.  V.  p.  219 , n.  3. 

fixée  ou  fixable  dans  les  corps  comme  principe  du  feu  > 
ou  phlogiftique,  t.  iij , p.  239  , n.  i.  ; & l’article 
mahles  Qcorps^ 

combinée  dans  les  corps,  ouïe  phlogiftique  n’eft  dégagé 
des  corps  que  par  l’intermède  de  l’air  qui  prend  fa 
place,t.  ij,p.290,  n.3. 

Lumière  : fes  effets  , particulièrement  fur  les  couleurs , t.ij, 
p.  321 , n.  2. 

& Chaleur ^ les  deux  effets  les  plus  fenfibles dufeu  , t.  ij, 
p.  193  , n.  4,  Appartiennent-elles  à une  feule  & même 
fubftance?  p.  195,  n.  2. 

& Chaleur  ; propriétés  qui  en  font  la  différence , t.  j , p, 
197,  n.  4 p.  200-n.  I,  Théorie  de  la  chaleur  & de  fes 
effets  , ibid,  n.  2.  Théorie  de  la  lumière,  comme  caufe 
de  la  chaleur  : pourquoi  n’eft-ellepas  toujours  vifible? 
p.  2C2,  n.  4-p.  206. 

illuminant  les  corps  frottés,  ou  percutés;  quelle  eft-elle? 
t.  iij , p.  283 , n.  6. 

phofphorique  de  la  magnéfie  , & de  prefque  toutes  les 
terres  calcaires , t.  iij  , p.  ii , n.  3. 

Caufe  efficiente  de  l’huile  des  végétaux  avec  lefquels  elle 
fe  combine  comme  phlogiftique , t.  iij , p.  257 , n.  i- 
p.  259 , n.  I, 

Lune  ou  Jrgknt  , t.  ij , p.  527 , n.  2. 

(Criftauxde)  t.  ij,  p.  73,  n.  3. 

( Criftaux  de  ) ou  Pierre  infernale , t,  ii] , p.  289  ,n,  3* 
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Luns  cornée , t.  ij , p.  527 , n,  2.  Procédé  , n.  3.  Elle  n'eft 
pas  indilToIuble  dans  i’eau,  n.5-p.f. 

Adhérence  de  Pacide  marin  avec  l’argent , p.  528  , n.  3. 

Expérience  de  Monnet  pour  criftailifer  ce  fei  en  aiguilles , 
n.  4.  Moyen  de  l’avoir  en  forme  de  corne  , p.  529 , n.  2. 

yfage  de  la  lune  cornée  dans  l’épreuve  des  eaux  miné- 
rales , t.  ij,  p,  530,  n.  3.  Moyens  de  la  décompofer , 
n.  4.  Métaux  propres  à cette  rédudion  , qui  efl:  très- 
difficile  à compléter  , p.  531  , n.  2.  Avantage  de  cette 
rédudion , n.  3.  Pourquoi  l’argent  réduit  de  cette  com- 
pofition  eft-il  très-pur?  n.  4.  Procédé  de  Margraffpour 
l’avoir  auffi  pur , p.  532 , n.  i-p.  536  , n,  2.  Procédé 
infuffifant  de  Kunckei  & Monnet  , p.  532,  n.  i. 

Inconvéniens  de  fa  rédudion  par  les  intermèdes  falins  , p, 
533  J Procédé  de  Cramer  & de  Gellert , n.  4.  Procédé 
de  Margraff  pour  cette  rédudion, & raifons  de  ce  procédé, 
p.  532,  n.  i-p.  f.  n.  1 , 2.  Procédé  de  Margraff  avec  l’alkali 
Volatil  ; fei  analogue  au  fel  Alemhroth  , p.  536  , n.  i. 
Décompofition  par  l’addition  du  mercure , n.  2. 

Expériences  de  Monnet  pour  précipiter  une  diffoïutlon 
d’argent  dans  l’acide  nitreux  par  une  diffolution  d’alkaü 
fixe  & de  fel  marin , remarques  de  l’Auteur  fur  ce  pro- 
cédé , t.  ij , p.*537  , n.  2-p.  538  , n.  i. 

Articles  de  Rapports  a la  lune  cornée» 

hune  corwée  native , t.  iij , p.  95,  n.  3. 

Difficulté  de  fa  rédudion , t.  iij , p.  iii , n.  i. 

L’argent  qui  en  a été  réduit  eft  très-pur , t.  j , p.  187  50.3., 

Eft-elle  phofphorique  ? t.  iij , p.  286 , n.  3. 

formée  par  la  décompofition  du  fel  ammoniac  ^ t.  j ? P- 156 , 
n.  2.  . 

de  Margraff.  V.  Aciàe  phofphorique^  t.  iij , p.  272 , n.  2. 

Peut  fervir  h faire  le  beurre  d’antimoine , t.  j , p.  235 , n.  5. 

Lunettes  achromatiques  de  d’Olond  , t.  iv,  p.  254  , 
n.  1,2. 

Moyens  d’examiner  la  netteté  de  l’air  , & de  faifirle  mo- 
ment de  faire  les  expériences  avec  le  verre  ardent  , 
t.  iv , p.  157  , n.  3. 

Lut  fes  différentes  efpèces  , pour  enduire  les  vaiffeaux, 
félon  la  nature  des  opérations , t.  ij , p.  538 , n.  2.  Lut 
de  chaux  & de  blanc  d’œuf,  p.  539  , n.  6.  Lut  gras, 
n.7.  (V.  t. ij , p,i-6o, n.3.)  Lut  de M.  Roux , p.540,  n.2. 

Lymphe  animale  , n.  3,  Comment  elle  fe  rapproche,  & 
fe  différencie  de  la  matière  géiatineufe  , n.  2-p.  f.  n,  2. 
Coagulation  de  la  lymphe , n.  3 , 4. 

Matières  lymphatiques  , p.  542  , n.  2.  Alkali  marin  , libre 
dans  les  liqueurs  animales , ibid.  La  lymphe  à l’air , fe 
putréfie  fans  paffer  à l’acidité  ; elle  fe  diflout  par  les 
aikalw; , ibid,  V.  San^ , t.  iij , p.  453  ? n.  3.  &pp.  fl'. 
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M 

M^ci.ratiov  , t.  îij , p.  1 , n.  I.  La  même  chofe  eflentieT- 
lement  pue  îa  digeftion  , ibïL  (^uancl  la  macération  eft* 
elfe  préférable?  ihià. 

Magistères  , ou  précipités,  t.  îij , p.  2,  n.  i. 

Magifières^  de  Bifmuth  , t.  ij , p.  252  , n.  4 ; t.  iij , p.  2 , n,  2. 
Procédé  , n.  3.  L^eau  fépare  le  bifmuth  des  acides  , 
n.  4.  Son  analogie  avec  le  plomb  , n.  5.  Ufage  de  ce 
magiftère  comme  cofmérique  , p.  3,n.2.  Sesinconvé- 
niens  comme  cofmétique , n.  3.  Précipitation  par  i’al- 
kali  fixe  , Tes  défavantages,  p.  4 , n.  2. 

Magiflères  de  Corail  , d'y  eux  d'EcreviJJes  , p.  4.  n.  3.  Ces 
magiftères  ne  font  que  des  terres  abforbantes,  ibid. 

Magnésie  : deux  efpèces,  p.  4,  n.  4. 

Magnéfie  calcaire  ; procédé  , p.  5,  n.  2.  Eaux-mères  du  Tel 
commun  & du  nitre  ; de  quoi  elles  font  compofées  , 
n.  3.  Eau  requife  pour  précipiter  la  magnéfie  , n.  4. 
M'raciilum  chimicum  , p.  6,n.  i.  Variété  des  réfidus, 
félon  fa  nature  des  acides,  des  Tels  à bafe  terreufe,  & 
des  précipitans , n.  2.  L’eau  , après  fa  précipitation  , 
fournit  encore  , à peu  de  frais  , de  bon  nitre  & de 
bon  fef  commun  , n.  3. 

Moyen  de  rendre  fa  msagnéfie  purgative,  n.  4.  Erreur  de 
quelques  Artiftes  pour  la  préparer , p.  7 , n.  2.  Sélénite 
formée  avec  cette  terre  & l’acide  vitriofique , n.  4. 

Mûgvéjie  du  fcl  d’Epfom^  n.  5.  Celle-ci  diffère  de  la  précé- 
dente , n.  6.  On  ne  fa  trouve  pas  en  terre  , en  grand 
amas , p,  8 , n.  2.  Sel  d’Epfom  , ibid. 

Procédé  pour  obtenir  cette  magnéfie  , n.  3.  Sa  dilfofution 
dans  les  acides,  n.  4.  Son  rapport  avec  les  terres  cal- 
caires , & fes  différences , ibid.  Propriétés  du  fel  d’Ep- 
fom- , n.  5. 

Sel  formé  par  Tunion  de  l’acide  nitreux  avec  cette  terre  , 
p.  9 , n.  2.  Gaz  méphitique  qui  fe  dégage  de  celte  terre  , 
n . ? . Effets  de  cette  terre , douée  de  fon  gaz , fur  les  terres 
calcaires  unies  aux  acides,  p.  10,  n.  2, 

Conf  .quencts  <i  déduire  fur  l’effet  de  ce  gaz  , & fur  l’affi- 
nité de  la  chaux  avec  ce  gaz , ibid.  Cette  terre  diffère  en- 
core plus  des  terres  arg'leufes  que  des  calcaires,  n.  3. 
Elle  réfifte  au  foyer  du  verre  ardent,  p.  ii  ,n.  i.  A peine 
fediffout  elle  dans  l’eau  , n.  2.  Elle  devient  lumineufe  , 
&c.  n.  3.  Cette  terre  diffère  des  calcaires  , argileufes , & 
de  toutes  les  autres  n. 4.  Ses  avantages  en  médecine, 
n.  5.  Remarques  fur  fes  effets  , par  rapport  aux  acides 
des  premières  voies  5 n»  6-p.  f.  p.  3. 
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Articles  de  Rapports  ^ la  Magnêfié, 

%^agnéfie,  V.  Àbforhans.  t.  j , p.  i , n.  i ; t.  ij  , p.  21 , n.  4. 
blanche  , combinée  avec  l’acide  vitriolique  ; Seld’Epfom^ 
t.  j,p.  32,n.  3. 

calcaire;  fon  analogie  avec  les  Magijîères , t*  iij  ,p.  4,  n.  3. 
du  nitre  , t.  iij , p.  145 , n.  1. 

du  fei  d’Epfom  , fel  qu’elle  forme  avec  l’acide  nitreux  , 
t.  iij  , p.  152,  n.  3. 

du  fei  d’Epfom  ; la  terre  des  os  lui  eft-elle  analogue  ? t. 
iij , p.  186 , n.  2. 

du  fel  d’Epfom  , phofphorique , t.  iij , p.  285,  n.  3. 

My^GNÉTisME  du  fcr  , commc  anéanti  par  le  foufre , t.iiji 
p.  iio,  n.  I. 

de  Tacier  , t.  j , p.  46 , n.  5, 
du  nickel.  V.  K'ickel , t.  iij , p.  123 , n.  5. 
de  la  platine  , t.  iij , p.  306  , n.  2.  V.  p.  312  , n.  2. 
infeniible  dans  la  platine  ,n’eft  pasuneraifon  fuffifante  de 
nier  la  préfence  du  fer  dans  ce  métal,  t.  iij , p.  306 , n.  3. 

M^l^chite  , t.  j , p.  428  , n.  2. 

M^llé^billité  des  métau;s  , due  à leur  foufre  , félon 
Geolfroy  , t.  iij , p.  59  , n.  2. 

M^lt.  V.  Bière , t.  j , p.  244 , n.  i. 

My^Lp'OisiE.  V,  f^iii  de  liqueur  , t.  îv^  p.  207,  n.2. 

ladies  AB  ACIDO  SPONTANEO  : Utilité  des  alkaîîs 
fixes , t.  j , p.  115,  n.  3.  üfage  de  la  chaux,  t.  j , p.  353  , 

- n.  2. 

vénériennes  : ufage  du  mercure,  t.  iij,  p^39i  n.  3 p.  52. 
produites  par  l’ufage  du  vin  : lignes  auxquels  on  peutre- 
connoître  fi  l’iifage  qu’on  fait  du  vin  peut  les  occafion- 
ner  ? t.  iv  , p.  223,  n.  2. 

i/IjN  GENÈSE  ou  Magnésie  noire  , t.  iij , p.  13,  n.  2.  Elle  he 
contient  qu’un  peu  d’étain , n.  3.  Son  ufage  en  verrerie , 
ibid.  La  plus  belle  eli  celle  de  Piémont,  p.  14,  n.  3. 
Ufage  de  la  poterie , p.  15  , n.  i. 

Articles  de  Rapports  a la  Manganèfe. 

Majiganèfe  éclaircit  le  verre  Sc  en  fait  difparoître  les  couleurs  5 
t.  IV,  p.  253,  n.2. 

Soiiufa^edaii^  iacc>mpofition  de  l’émail  blanc , t.  ij,  p.41. 
Couleur  qu’elle  donne  au  verre,  fujette  à s’afi'oibür.  V. 

t.  iij  , p.  133,  n.  4. 

Contient  du  zinc,  t.  iij , p.  103,  n.  2. 

M^nne.  V.  Sucre, 

falans  , t.  ij , p.  17 , n.  6, 

Marbres  , terres  calcaires , t.  iv,  p.  64,  n.  5. 

Marc  de  vin  , fec  & brûlé,  fournit  les  cendres  gravelées  , t, 
j,  p.  105,  n.2. 

MAB  C ASSITA  OPPICINARUM  , OU  Bifmuth , t.  j , p.  244  j 
II.  a. 
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Marcaffîtès , t.  iij  p.  15  , n.  4.  V.  Pyrites , t.  iîj  , 39^  j 

n-  3 ; P-  403  , n.  2.  ^ 

Marche  lente  de  la  nature  , t.  iij  ^ p.  79,  n.  i ; de  la  chimie 
moderne  , p.  80,  n.  2. 

MJiRNESf  t.  iv,p.68,n.  i.  Leurs  caradères , t.  j , p.196,  n.2i 

M^rs  ou  Fer  , t.  iij , p.  15 , n.  5. 

ou  fer , tiré  du  fang  humain  , t.  iij , p.  453 , n.  i , 2.  V. 

P:  451 , n.  2-p.  f.  n.  I ; p.  457  , n.  3. 
ou  ter  ^ confidéré  comme  médicapient  ; les  effets , t.  ij , 
p.  185,  n.  4.  _ 

Ses  teintures  , t.  iv,  p.  42,  n.  2 ; de  Ludovic  , ibid,  ; de 
JVIynficht,  p.  43  , n.  i.;  aikaline  de  Stahl , n.  4 ; tarta- 
rifée  , p.  46  , n.  2. 

Mjsse  & Vitesse  du  feu;  en  que!  cas  Pune  ou  Pautré 
peut  augmenter  l’adion  de  cet  élément  ? t.  ij  , p 213, 
n.  3.  v/p.  f. 

Le  peu  de  malle  d’un  verre  eft  un  obftacïe  à fa  fufion,  au 
foyer  d’un  verre  ardent , t.  iv  , p.  183  , n.  8. 

Massicot  ^ chaux  grife  de  plomb,  t. iij  ,p.  316,0.  4. 

Matière  y force  avec  laquelle  toutes  fes  parties  tendent  à 
fe  rapprocher  ; conféquence  de  ce  principe  par  rapport 

, à la  caiifticité  , t.  j , p.  307  , n.  3-pi  309. 

Tendance  de  toutes  fes  parties  à la  combinaifon  , t.  iij , 
p.  495,  n,  2.  Vi  PefanteuT  t Canjiicité. 
ou  Corjjs  : leur  décompofition , t.  j , p.  436  ; 11.  4-p.  439  4 
n.  I. 

Ses  molécules  intégrantes  féparées  peuvent  devenir  un 
agent  très-puilfiant , t.  iij , p.  599  , n.  i. 

Aucune  ne  s’anéantit , ti  j , p*  372 , n.  i* 

première  & unique  de  nos  aiimens.  V.  Mucilage  , ti  iij  j 

p.l22,n.4. 

Matières  animales  , celles  dont  les  charbons  font  à peine 
combuftibles,  de  meme  que  ceux  des  huiles  , t.  j j p* 
325,0.  2;  p.  f.n.  2.  V.p.  372,0.3* 
animales , principes  que  l’eau  en  extrait  dans  les  décoc- 
tions, t.j , p- 435  3.  ^ 

animales  , fe  prêtent  plus  à la  teinture  que  les  fubitance» 
végétales , t.  iv , p.  24 , n.  4. 

Matière  végétale  ou  animale  j propre  à faire  le  pyrophore  f 
t.iv,p.404,  0.2. 

Matières  végétales  & animales^  ne  diffèrent  que  du  plus  au 
moins , ce  qui  les  différencie  abfolument  des  minéraux  ^ 


Mij,  p.427,  n.  I. 

atière  vegéto- animale  de  la  farine  , ou  Gluten  > t.  ij , 
51,0.3-0.158. 


151  »^-3-p-  158- 

'■Inhnenjè  de  la  farine  ; fon  analogie  avec  le  fromage , 
P- 154  J 3* 

uiicofo-jucrée  - rtnrrîe  fprmpntpfrible 


P- 

t.iJi 
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^ntîneufe , répandue  dans  tout  ie  règne  végétaî , t.  î j , p. 

I43  , n.  2.  V.  p.  161 , n.  2 . p.  162  , iiw  3~p.  r. 
fétaU  huma'ne  : travaux  de  Homberg  fur  cette  matière, 
pour  en  tirer  une  huile  propre  à fixer  le  mercure , r.  ij , 


p.  137 , n.  5. 

Matières  inflammables  , dîlfe'rentes  dans  Pencre  & dans  le 
bleu  de  Prufle , t.  ij , p.  46  , n.  3. 

Matière  perlée  de  Kcrkringius  , Ibumife  au  verre  ardent,  t* 
iv , p.  1765  n.  2. 

fucrée  des  vins  de  liqueur , rufcepiible  de  fermentation 
âprés  Panai  y fe  de  ces  vins , t.  iv,  p.  220,  n.  3. 

Matières  teignantes , divifîon  de  leurs claffes,  t*  iv,'p,  28,  h. 


4-p. 

Matière  verte  des  plantes,  tjj , p.  167,  n,  3* 
extraâive  de  Purine  ; fubftances  qu"on  eu  tire  > t.  iv , p, 
279,  n»4-pk 281 , n.  4, 

Matr^s  : leur  forme , leur  ufage , t*  iij , p.  , n.  6. 
Matie  , t j , p.  53 , n.  I ; t.  iij , p.  16 , n.  2 ; t.  iv , p. 90,  n.  I, 
Médicamen s alexipharmaques  , toniques  , céphaliques, 
ftomachiques , &c.  doivent  leurs  vertus  âux  huiles  effen-' 
tielles,  t.ij,p.47i  jU.  4, 

Mélasse  , on  en  tire  le  Taffia  , t*  iij , p.  606  , n.  4, 
Menstrues  , ou  diflbivans , t.  iij , p.  16 , n.  3.  ’ 

(anaiyfeparles),r.  j,p,  163,  n.  3-p.  165,  n.4, 

L analyfe  par  les  menftrues  eft  à peine  ébauchée,  t,  ijÿ 


p.  142,  n.  2. 

Dilfoivent  avec  un  intermède  une  fuftance  qu’ils  u’au- 
roient  pas  af^aquée  feuls , t.  iv , p.  51 , n.  2.  < 
Menflrue  ; caufe  des  précipitations  qui  s’y  opèrent  , t,  iij  , 


p.  209,  n.  I , 2. 

Menstruüm  sine  stelepitu  , pour  diffoudre  Por , t, 
iij,  p.i78,n. 

Mer  , ( eau  de  ) contient  différens  Tels , mais  point  de  prin- 
cipes bitumineux  , t.  ij , p.  15,  n.  3-p.  17  n.  3. 

Mercure  ou  Vif- Argent  , t.  iij,  p.  10, 11.4.  Sa  forme, 
fa  pefanteur , &c.  n.  5.  Ni  Pair,  ni  Peau  n'y  fontd’im- 
preflion  fenlible  , n.  6. 

On  le  purifie  aifément,  n.  7-p*  f.  Lumière  phofphorique 
qu’il  jette  , ihid.  L’eau  où  il  a bouilli  tue  les  infeâes, 
&c.  p.  17  , n.  2.  A certaine  chaleur  il  s’évapore  îans 
altération  , n.  3. 

Mercure , fait  explolîon  , s’il  efl:  trop  pouffe  au  feu  dans  un 
vaiffeau  clos  , t.  iij , p.  1 8 , n.  i . 

Par  une  ionaue  digeftion  on  en  fait  le  précipité  per 
n.  2,  Poudre  noire  du  mercure  en  digeftion , félon  Pex- 
périence  de  Bo?rhaave , n.  3.  Ce  précipité  eft  une  vraie 
chaux  mercurielle,  p.  19  , n.  2. 

Air  combiné  dans  les  chaux  de  mercure  , ibiâ.  Dégagé  , 
il  devient  Pair  le  plus  pur  ou  déphiogiftiqué. 
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l>hrcuni  Le  précipité  p&r  je  peut  fe  fubîimer  avec  !e  con- 
cours de  i’air  libre  , ibid  ; & même  fe  vitrifier,  t.  iij , 
p.  20,  n.  2. 

Figement  du  mercure  par  îe  froid,  n.  4 ; p.  f.  n.  1,2. 
Quelle  efi;  la  caufe  de  fa  fufibiliié  & de  fa  volatilité  , 
p.  21 , n.  3 ; p.  f.  n.  i. 

Adlon  de  l’acide  vitriolique  fur  le  mercure  , p.  22  , n.  2. 
Acide  fuifureux  produit  dan^  la  diftillation  , n.  3.  Le 
réfidu  fournit  un  vitriol  de  mercure,  & le  turbith  mi- 
néral , p.  23 , n.  I. 
îjuile  de  mercure  , n.  2, 

Fixité  du  turbith  , n.  3. 

Aêfion  de  l’acide  nitreux,  Nitre  mercuriel  ^ n.4.  Fixité  de 
ce  fel , p.  24 , n.  2.  Précipité  rouge  ; arcane  coralliii  , 

n.  3. 

Aéfion  de  l’acide  marin  ; Sublimé  corrofif,  n.  4.  Procédés 
pour  faire  le  fubiimé,  n.  5.  Propriétés  du  fubiimé , p. 
^5  » ^ 5 3* 

3VIercure doux  ; procédé  pour  îe  faire,  p.  26  , n.  i.  Etat 
du  mercure  dans  cette  combinaifon  , n.  2.  Panacée  mer- 
curielle , n.  3. 

Intermèdes  pour  féparer  îe  mercure  des  acides  , p.  27  , 
n.  2.  Eau  phagédénique , n.  3. 

Variété  des  couleurs  dans  les  précipités  , & fes  caufes , 


n.  4. 

Comment  les  alkalis  difiolvent  le  mercure  , n.  5. 

Seiacéteux  mercuriel, p.  28  , n.  2.  Forme  de  fes  criflaux  , 
ibid.  L’eau  fertile  le  décompofe , ibid. 

L’acide  nitreux  efi:  celui  qui  le  diflbut  le  plus  facilement, 
quoiqu’il  contraéte  avec  lui  l’union  la  moins  intime  , 
n.  3.  Turbith  minéral,  p.  29  , n.  i.  Liqueur  d’épreuve 
pour  reconnoître  l’acide  vitriolique  dans  les  eaux  mi- 
nérales , n.  2. 

Précipité  blanc  , par  l’intermède  de  l’acide  marin , m 3. 
Pourquoi  ce  précipité  efi;  moins  diflolublc  dairs  l’eau 
que  le  nitre  mercuriel , ri.  4-p.  f. 

Le  mercure  peut- il  être  tenu  en  difiblution  dans  l’eau 
régale?  p,  30,  n.  2,3. 

Objedions  contre  la  plus  grande  affinité  de  l’acide  marin 
que  du  nitreux  avec  le  mercure,  p.  31  , n.  2.  Ré- 
ponfe,  n.  3.  Les  combinaifons  d’acide  marin  & de  mer- 
cure ne  fe  décompofent  pas  dans  l’acide  nitreux , n. 


4-p, 


f. 


Le  précipité  blanc  peut  former  du  mercure  doux  ou  du 
fubhmé  , félon  la  ouantité  d’acide  marin  qui  lui_  ell 
uni , p.  32,  n.  2.  Détails  de  M.  Monnet  à ce  fujet , 
T.  3-p.  f.  n.  5.  Il  n’y  a pas  d’état  moyen  entre  le  fu- 
biimé & le  mercure  doux,  p.  32,  n.  3. 

Plitfieurs  fubfiances  métalliques  féparent  auffi  le  mercure 

des 
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des  acides , fur-tout  le  fublimé  , n.  4.  Liqueur  fumante 
de  Libavius  , p.  34  , n.  i.  Matières  au  réfidu , n.  2 ; i®. 
Sel  d’étain  ; 2°.  amalgame  du  mercure  ; 3°.  mercure 
coulant , ihid.  Cette  liqueur  paroît  fe  décompofer  dans 
les  dacons , n.  3.  Se  précipite-t-elle  dans  l’eau  ? n.  4. 

Beurre  d’antimoine,  p.  35,  n.  i. 

Argenture  de  cuivre  avec  le  fublimé  ; précautions  nécef- 
cautions  néceflaires,  n.  2 p.  f.  n.  1. 

Cinabre  , p.  36  , n.  i.  Adion  du  foufre  fur  le  mercure  , 
n.  2.  Ethiops  minéral , ibid.  ; le  même  par  la  fufion  , 
n.  3.  Cinabre  artificiel  , n.  4.  H ne  fe  décompofe  pas 
par  la  feule  adion  du  feu  fans  la  combuftion  du  foufre  , 
p.  37,n.  I.  Intermèdes  pour  le  féparer,  ibid.  Mercure 
revivifié  du  cinabre , n.  2.  Il  eft  alors  très-pur  , n.  3» 

Il  ne  sTmit  pas  aux  terres , même  métalliques  , n.  4 ; mais 
avec  prefque  tous  les  métaux  , excepté  le  fer  , ibid. 

Alliages  ou  amalgames  de  mercure , p.  38  > n.  i.  . 

Adion  des  matières  graffes  fur  le  mercure , n.  2.  Onguent 
mercuriel , ibid.  Il  y a combinaifon  réelle  , n.  3. 

Fixation  apparente  du  mercure  > n.  4 : comment  on  peut 
efpérer  parvenir  à le  fixer  , p.  39  , n,  2, 

Son  ufage  en  médecine  , n.  3 ; dans  les  maladies  véné- 
Tiennes  , P-  40  , n.  2.  Mercure  cru  ne  produit  pas 
d’effet  fenfible  dans  le  corps , n.  3,  Son  ufage  mal-en- 
tendu dans  les  coliques  de  miferere  , n.  4.  Son  adion 
îoifqu’il  elt  trës-divifé,  p.  41  , n.  2 , 3. 

Caufes  de  la  variété  des  opinions  fur  la  forme  defes  pré- 
parations , n.  4.  Avantage  du  précipité  per  p.  42, 
11.  2.  Comment  devient- il  purgatif  ou  émétique  ? n.  3. 

Danger  du  mercure  uni  ii  l’acide  vitriolique,  11.  4.  Ufage 
du  turbith  minéral , n.  5. 

Ufage  des  précipités  mercuriels , p.  43 , n.  2.  Ufage  du 
mercure  difîbus  dans  l’efprit  de  nitre,  félon  Lémery, 
n.  3 ; du  fublimé  corrolif , ibid. 

Pommade  pour  la  gale  , p.  44,  n.  i. 

Précipité  rouge  , efcarotique  ,0.2. 

Ufage  du  fub.imé  corrofif , n.  3 , félon  Van-Swieten , ibid.- 
p. f,  n.  I.  Crainte  de  ce  médicament,  p.  45,  n.  2,3. 

Ufage  du  mercure  doux , n.  4.  Ufage  & effets  de  la  pa- 
nacée , p.  46 , n.  2 ; du  préc  pité  blanc , n.  3 ; du  .cinabre 
en  fumigation  , n.  4. 

Expériences  avançai  eufiis  de  Lalouette  , fur  la  méthode 
par  fumigation , p.  47 , n,  2,  Sa  préparation  mercuriellej 
n.  3.. 

Sel  acéteux  mercuriel  de  Keifer , n.  5. 

Ufage  de  l’onguent  mercuriel  en  fridions  : avantage  de 
cette  méthode  , n.  6 p.  f.  n.  5. 

Comment  le  mercure  agit-il  fur  le  virus  vénérien  ^ p.483 
’ n.  4.  Comment  l’ongueiiC  opère-t  ii  ? p.  49  , n.  2. 

'iQme  IV.  ii 


458  table' 

Mercure,  Réflexions  fur  les  moyens  de  trouver  une  combi- 
naifon  de  mercure  exempte  de  tout  reproche,  t.  iij,  p* 

49 , t>-  3-P-  f-  , , 

Avantage  du  mercure  contre  les  gales , p.  50,  n.  3 ; contre 
les  vers  de  infeâes  du  corps , n.  4 ; contre  la  rage  ,p.  51^ 
n.  2,3.  Son  ufage  infruüueux  dans  d^autres  maladies, 

n.  4. 

animé  , p.  5^? 

doux , n.  3.  Procédés  Se  remarques  fur  les  diverfes  mani- 
pulations quhi  exige  ,n.  4-p.  54 , n.  2.  Par  la  trituration, 
le  fublimé  fe  charge  des  3 quarts  de  fon  poids  de  nou- 
veau mercure,  p.  52,  n.  4.  Couleur  grife  noirâtre  de  ce 
mélange , n.  5.  Il  faut  enfuite  fublimer  trois  fois , p.  53 , 
n.  I.  Mortiers  de  verre  requis  pour  ces  opérations,  n.  2. 
Le  mélange  par  la  trituration feroit  encore  dangereux, 
pris  intérieurement,  n.  3.  Après  les  trois fublimations’, 
on  a le  mercure  vraiment  doux,  p.  54,  n.  2;  mais  il 
eft  plus  sûr  de  le  laver  félon  la  methode  de  Baume , 
p.  50,  n.  2,  3.  Après  un  plus  grand  nombre  de  fubli- 
mations , on  a la  panacée  mercurielle  ,p. 54, n.  2.  Mer- 
cure imparfaitement  combiné  au  col  du  matras,  Com-* 
ment  fe  débarrafier  du  mercure  cru  furabondant  après 
la  trituration  ? n.  3.  Réfidu  au  fond  du  matras , n.  4. 
Principe  efientiel  fur  Peffet  des  corps  volatils  les  plus 
pefans,  p.  55,  n.  2,  3.  ^ _ . 

Pourquoi  le  mercure  doux  trituré  devient-il  jaune  ? ibid» 
Le  mercure  doux,  malgré  les  trois  fublimations,  n^eft 
pas  exempt  de  fublimé  corrofif , Procédé  de  Baum^ 

pour  Pen  dégager , p.  56 , n.  2. 

Articles  de  Rapports  au  Mercure» 

Mercure  : fes  mines , t.  iij , p.  100 , n.  4. 

Ses  mines  peuvent-elles  être  découvertes  par  la  baguette 
divinatoire  ? t.  j , p.  221 , n.  i. 

N’ell  ni  un  métal,  ni  un  demi-métal, mais  unefubftancc 
métallique  feule  de  fon  efpèce  , t.  j , p.  443  , n.  6. 

Eli  un  avfenic  fluide,  félon  Beccher,  t.  j , p.  210,  n.2. 

Exifte-t-il  dans  le  plomb  ? t.  iij , p.  317  , n.  4.^ 

Un  des  cinq  principes  des  corps , félon  les  Chimiftes  du 
moyen  âge , t.  iij , p.  380  , n.  2.  ^ ^ 

Sa  puriheation  par  la  peau  de  chamois,  infuffifante,  t.  j, 
p.  245,n.  I. 

Ti..vaux  de  PJomberg  pour  le  fixer,  t.  ij , p.  137 , n. 

Sa  fülidifuation  par  le  froid , t.  ij , p.  240,  n.  3. 

Peut  être  employé  comme  bain , t.  j , p.  219  , n.  3. 


Ç)  Voyei  les  Notes  de  Ziramermana  , fur  le  Chapitre  II  de  Is 
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hlercare  & Argent  : leur  reiremblance  à plufieurs  e'gards  ^ 

Son  alliage  avec  l’étain,  t.  ij  , p.  io8  , n.  6.  V.  Etamage 

uni  au  foufre  V.  Cinaère  , t.j , P-  355-  r^thiops  minerai. 

Son  au’ia^ge'avêc  le  foufre  fe  décompofe  par  intermeMe  , 
t-  iij  9 P-  57^  î intermède  ? ibe. 

Sépare  ’le  foufre  de  Paffenic , t.  iij , p.  412  , n.  2. 

Procédé  pour  l’employer  à la  réparation  du  foutre  mêlé 

à l’arfenic  , t.  j ».  p.  212,  n.  5.  r,  rp  • ' -i 

Ses  amalgames  , t.  j , p.  144  , n.  5-p.  147.  Ses  affinités,  îpo 
N’a  pu  s’amalgamer  avec  le  nickel  par  trituration , t.  iij , 

Son*  amalgame  pour  l’arbre  de  Diane , t.  j , p.  178  , n.  ô-p.E 
Son  amalgame  avec  la  platine , t.  iij  , p.  302 , n.  4. 
dans  la  platine  ; lui  eft  étranger  , t.  iij  , p.  294,  n.  2. 

Sa  chaux  non  diffoute  dans  l'acide  des  tourmis  , t.j , p.  5, 


n.  3. 

Peu  ou  point  attaqué  par  l’acide  marin  feul , t.j , p.  9 , n.4  ; 
excepté  par  cémentation  > ou  par  voie  humide  , ibid„ 
Son  adhérence  avec  cet  acide , p.  10,  n. 

Sa  grande  affinité  avec  l’acide  marin  , qui  ne  le  diffout 
cependant  que  très-concentré  , t.  j , p.  236 , n.  5. 

Son  adhérence  très  forte  avec  l’acide  marin , t.  j , p,  58,  n.g. 
Son  affinité  avec  l’acide  marin , plus  grande  que  celle  de 
. l’argent  ; mercure  doux  formé  avec  l’acide  marin  de  la 
lune  cornée , t.  ij , p.  536 , n.  2. 
combiné  avec  l’acide  marin  , & les  autres  métaux  cornés, 
font  une  clalTe  diftinâe  de  feis  métalliques , t.  iij , p.  544, 
n.  3. 

.uni  à l'acide  marin  , ou  fublimé  corrofif  ; fa  rédudion  par 
l’antimoine.  V.  Cinabre  d’antimoine  , t.  j , p.  359,  n.  4. 
Ses  combinaifons  avec  l’acide  marin  peuventfaire  du  beurre 
d’antimoine , t.  j , p.  235 , n.  4. 

Le  zinc  diflbus  dans  l’acide  marin  lâche  une  matière  noire 
qui  n’eft  pas  du  mercure , t.  iv , p.  287  , n.  i . 
diflousdans  l’acide  nitreux;  précipité  de  couleur  d’ardoife 
par  l’alkali  volatil , t.  j , p..  119,  n.  3. 

Non  précipité  de  l’acide  nitreux  par  l’acide  des  fourmis, 
t.j,  P-  5^  n.  I. 

fournis  à l’adion  de  l’acide  nitreux  dans  les  appareils  pneu- 
mato-chimiques  , Gai  nitreux  ; & fur  la  fin  de  l’opéra- 
_ tion  , Air  très  - pur  réfultant , t.  ij , p.  363  , n.  2 , 3.  V. 
p.  37o,n.  2-p.f. 

combiné  avec  l’acide  vitriolique.  V.  Turbith  minéral , t.  iv, 
p.  106 , n*  4-p.  f.  n.  1. 

diflous  dans  les  acides  des  végétaux  j procédés , t.  iv , p.  5- 
p.  7,n.i. 
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Mktairt  calciné  fans  addition , ou  précipité />£/•  /è;  cette  chaux 
plus  pelante  que  le  métal  par  la  préfence  d'un  gaz, 
t.  ij , p.  288  , n.  I ; fe  réduit  feule,  ibid.  V.  p.  289 , n.  2. 
En  vailleau  clos  ne  fe  calcine  pas.  Expériences  de  Boer- 
haave  , t.  ij , p.  294  , n.  2. 

coulant  ; fa  différence  du  précipité  per  fe , apperçue  par 
Geoffroy , qui  en  a affi^né  la  vraie  caufe , t.  iv  /p.  154, 
n.  4.  Détails  , 155  ,'n.  7. 

précipité  par  le  cuivre , t.  j , p.  425 ,0.4. 
expiolion  de  les  précipités  . chauffés  après  avoir  été  mêlés 
avec  le  lou're,  t.  j , p.  333,  n.  5. 

Sa  chaux  viirifiable  comme  celle  des  autres  métaux,  t.iv, 
p.  155,  n.  2. 

Phénomènes  que  préfentent  les  réductions  de  fes  chaux 
ou  précipités , t.  j , p.  332 , n.  3-p.  338.  V.  p.  379 , n.  4. 
Pourquoi  la  chaux  fe  réduit  fans  addition  de  phiogiftique, 
t.  ij , p.  291 , n.  3.  V.  p.  299  , n.  2-p.  f. 
réduit  en  vaiifeaux  clos  ; air  très-pur  qif  il  fournit , t.  j , 
p.  379,  n.  4.  V,  Chaux  métalliques , p.  332-336. 
revivifié  du  fublimé  corrofif , t.  j , p.  175  , n.  5 ; p.  234 , 
n.  1 ; p.  237  , n.  7. 
doux , t.  iij , p.  597 , n.  3. 

de  vie  , ou  poudre  d’ Algaroth , t.  j , p.  237  , n.  2 ; t.  iv  , 

de  vie , plutôt  de  mort , t.  iv , p.  14 , n.  3. 

Comment  il  précipite  l’or  en  poudre , plus  beau  que  ne 
le  fait  l’étain  , t.  iij , p.  378  , n.  3. 

Décompofe  le  fel  ammoniac  , t.  j , p.  156,  n.  4.  Adhé- 
rence inféparabie  de  la  partie  furabondante  du  fel  am- 
moniac , ibid. 

Décompofe-t-ii  le  fel  commun  ? L’expérience  de  Lémery 
contredit  - elle  la  dodrine  des  affinités  ? t.  iij',  p.  593, 
, ïi- S-P-595?«-  I- 
(cviitaux  de;  , t.  iij , p.  159,  n.  2. 

(huiie  de)  , t.  ij , p.  475,  n.  2. 

Mercurielle  , (eau)  t.  ij  , p.  22 , n.  2. 

Al^rcunei  (principe)  dans  les  métaux  , n’y  efl  pas  démontré, 
t.  Iij , p.  7 1 , n.  i-p.  72  , n.  I ; p.  73  , n.  !•  V.  Terre  mer- 
curielle J à l’article  Bcccher, 

(fel  acéteux),  t.  iv,  p.  232,  n.  i. 

Mercurielle,  (terre)  V.  l’article  Beccher. 

Mercuriels  , (précipités)  t.  iij , p.  365  ; blanc  , n.  3 ; jaune, 
p.  367,11.  2;  noir,  n.  %\per  je,  p.  368,  n.  4;  rouge, 
p.  37  i , n.  I ; vert , p.  373  ? ‘i*  2 ; viokt , ibid. 

Mercure  des  Piii losopues  , t.  iij,  p.  56  , n.  4.  Terre 
nr  rcurielle, 

Mercu .ijFic^TJON  : en  quoi  elle  confifte , t.  iij  , p.  5^  ? 
n.  5.  Les  procédés  fpm  uès-lüiigs,  tréS'Çjïibarralians , 
p.  57  , n.  2. 


» E s M A T I F,  R E s.  501 

Exemples  de  mcrcurification  ; 1°  du  cinabre  d’antimoine, 
fait  par  le  fublimé  , n.  3.  2°  Limailie  d’argent  convertie 
en  mercure,  n.  4.  3°  Mercure  tiré  de  la  limaille  de  fer, 
n.  5;.  4®  Mercure  tiré  de  la  chaux  du  cuivre , p.  58 , n.  i. 
5®  Mercure  tiré  d’un  mélange  de  plomb  , ou  de  lune 
cornée  , avec  parties  égales  d’efprit  de  fél , &c.  n.  2. 
Terre  mercurielle  de  Becçher , établie  par  ces  expé- 
riences , n.  3. 

Autres  procédés  fans  acide  migrin  , n.  4.  Expérience  de 
Greffe  avec  du  plomb  & l’acide  nitreux  , p.  59  ? n.  2, 
Répétée  üms  fuccés  par  l’Auteur  & M.  Baume  ^ obfer- 
vationfur  le  réfui  tat  de  Greffe  , ibid. 

Mesure  de  l’aétion  du  feu,  t.  ij , p.  213  , n.  3. 

Métaux  , ou  Subftances  métalliques  , t.  iij , p.  59  , n.  3.  Leur 
clalfe  peu  nombreufe,  n.4.  Différence  de  poids  entre 
les  pierres  les  plus  pePantes,  & les  métaux  , n.  5-5.  f. 
Leur  opacité  8c  deniité , p.  60 , n.  2.  Brillant  métallique, 
n.  3.  Leur  dureté,  fufibiiité  , n.  4. 

lis  ne  s’unifient  pas  aux  terres,  même  à la  .leur  propre,  , 
n.  5.  Convexité  de  leur  furface  en  fonte,  ibid.  Cette 
propriété  appartient  à tous  les  corps  fluides,  p.  61 , n.  2. 

Les  métaux  font  diifolubles  par  tous  les  acides  : fels  neu* 
très  à bafe  métallique,  n.  3. 

Adtioii  des  aikaiis  fur  les  métaux  , p.  62  , n.  2.  Aâion  du 
füufre , n.  3. 

Union  réciproque  des  métaux , n.  4.  Leur  affinité  avec  le 
phlogiftique , 11.5,  Action  des  matières  huileufes  fur  les 
métaux , n.  6, 

Propriétés  particulières  h certains  métaux  , n.  7.  Dudilité, 
p.  63  , n.  I ; malléabilité  , ibid.  ; propre  aux  métaux 
parfaits , tels  font  l’or , l’argent , la  platine  , ibid. 

Métaux  imparfaits , cuivre , fer , plomb  , étain , p.  63  , n.2. 
Demi-métaux,  n.  3.  Le  mercure  fait  une  ciafle  à part, 
n.  4.  Il  y a treize  fubllances  métalliques,  ibid.  Platine 
& Cobalt,  deux  fubllances  métalliques  inconnues  des 
anciens , ibid.  N ickel , demi-métal  nouveau  , p.  64 , n.  i. 

Excepté  les  trois  métaux  parfaits , tous  les  autres  font  plus 
ou  moins  fufceptibles  de  recompolition  , n.  2. 

La  terre  & le  phiogiilique  ; deux  des  principes  des  mé- 
taux , n.  3-p.  f.  n.  I.  Preuve  du  principe  inflamimable , 
p.  65,11.  2. 

Analogie  des  métaux  deftrudibîes  , avec  les  corps  qui 
contiennent  le  principe  inflammable  dans  l'état  decoin- 
bullibilité  ,0.3. 

Adion  du  feu  fur  les  métaux  en  vaifleaux  clos,  ibid.  Ac- 
tion du  feu  av^  le  concours  de  l’air,  n.  4.  Action  du 
nitre  fur  les  nm’aux  imparfaits  : détonnation , p.  66  , 
n.  2.  Le  nitre  s’alkalife,  n.  3.  Adion  des  acides  fur  les 
métaux  imparfaits , n.  4. 

li  iij 
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Métaux.  Preuves  uîtérieures  de  î’exiflence  du  pTiînpifrîqtie 
dans  îes  métaux,  r.  iij,  p.  66  , n.  4,  5.  Ils  s’altèrent  h 
proportion  qu’ils  le  perdent,  n.  6-p/r.  n.  ï*.  Chaux  ou 
terres  métalliques , ibid.  Remarques  fur  cette  dccom- 
pofition  des  métaux  ; il  ne  fe  forme  de  chaux  que 
propbrtionnément  à la  quantité  du  phlopiftique  enlevé, 
p.  67  , n.  3 ; 2°  les  métaux  imparfaits  fe  calcinent  plus 
ou  moins  complètement  & facilement , n.  4. 

ConnoilTances  iniiiffirantes  fur  la  calcination  parfaite  des 
fubftances  métalliques,  p.  68  , n.  i.  Effets  de  la  calci- 
nation poulfée  plus  loin  : malfes  fragiles  : verres  mé- 
tal iiqu  es, 'n.  9.. 

La  rédifdion  des  fubflances  métalliques  prouve  complè- 
tement l’exiftence  du  principe  inflammable  dans  les  mé- 
taux , p.  68  , n.  3-p.  f.  n.  1.  Exemple  , p.  69  , n.  2.  La 
réduûion  ne  fe  fait  jamais  fans  ce  principe  , n.  3.  Il  eft 
indifférent  quelle  fubffance  le  fournit  , ibid.  La  fubf- 
tance  qui  le  fournir , le  perd  en  proportion  que  la  ré- 
duâion  en  a abforbé  , ibid.  La  terre  & le  phlogiftique 
fuffifent  ils  pour  furm.er  les  mptaux  ? p.  70,  n.  i. 

H y a d’autres  principes  dans  leur  compolition  , n.  2. 
Troilicme  principe  de  Btecher  & de  Stahl  ,n,  3.  Terre 
mercurielle,  p.  71  , n.  i.  Métaux  les  plus  mercuriels, 
ibid. 

Le  principe  mercuriel  des  métaux  n’eft  pas  démontré, 
p.  71 , n.  2.  Ce  principe , s’il  exifte , doit  être  très-volatil, 
n.  3.  Ohjedion  contre  ce  principe  , prife  de  la  réduction 
des  métaux  , n.  4.  Le  dechet  après  la  rédudion  prop- 
veroit-il  ce  principe  ? p.  72,  n.  2. 

Obfervations  fur  la  produûion  artificielle  des  métaux  , 
p.  73  , n.  1.  La  terre  mercurielle  fcroit-elle  le  phlogif- 
tique même  ? ibid.  Laproduétiun  artificielle  des  métaux 
efl-eile  pofiible  ? n.  2.  Ses  difficultés , n.  3.  On  a encore 
trop  peu  de  connoilfances  en  chimie  , pour  réuffir  à 
pioduire  les  métaux  , p.  74 , n.  2. 

Les  fubftances  metaliiciues  différent  par  des  propriétés 
particulières  , n.  3.  D’où  viennent  ces  différences  ? ibid. 

Point  efientiel  pour  efpérer  de  produire  des  métaux  ; c’efl 
de  connoître  la  vraie  nature  de  leurs  terres  , p.  75  ? 
n.  2.  La  calcination  feroit-elle  le  moyen  de  les  con- 
noître ? n.  3.  Comparaifon  à faire  entre  ces  terres  & les 
terres  non  métalliques,  n.  4.  Il  faut  faire  ces  expérien- 
ces fur  un  grand  nombre  de  métaux  , n.  5.  Trouver 
enfuite  le  moyen  de  combiner  ces  terres  avec  le  phlo- 
gifrique , p.  76,  n.  2. 

Toutes  les  fubftances  de  la  nature  peuf|pnt  s’unir  , m 3.^ 
Moyen  de  difpofer  la  terre  à cette  union  ^ ibid.  Diffi- 
culté dé  réduire  les  terres  fimples  fans  addition,  p.77 , 
n.  1 , 2. 
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Obftacïe  que  les  fels  pourroient  apporter  à l’union  du 
phlogifliique  avec  les  terres,  n.  4,5.  Le  phlogiftique 
uni  à la  terre  diminue  la  force  de  fon  agrégation  , &c. 
p.  78 , n.  2.  Il  y a donc  peu  de  réuffite  à efpérer  pour 
la  produdion  artificielle  des  métaux  , n.  3.  La  fufion 
pas  la  voie  que  prend  la  nature  pour  cette  opé- 
ration , ibid.  Effets  de  l’eau , ibid.  Elle  peut  donc  être 
un  intermède  favorable  à la  métal! ifation  , n,  4.  C’efl 
avec  l’eau  que  la  nature  fait  toutes  fes  combinalfons , 
p.  79,  n.  I , mais  avec  beaucoup  de  temps  ; la  chimie 
peut-elle  abréger  ce  temps  ? n.  2. 

La  métallifation  n’eft  pas  le  feul  objet  de  la  chimie , p.  79, 
n.  3.  Naiffance  de  la  chimie  phyfique,  p.  80,  11.  i.  Ce 
qu’il  faut  faire  après  avoir  erré , n.  2,  But  de  l’Auteur 
dans  tous  les  détails  précédens , fur  la  métallilàtion , n.  3. 

Plan  raifonné  des  travaux  de  la  métallifation , p.  81  ,n.  i. 
Procédés  iiîufoires  relativement  à la  métallifation  ; or 
tiré  du  fable  ; fer  tiré  de  largile  , ibid.  Ces  procédés 
ne  font  pas  une  métallifation  , ibid, 

La  tranfmutation  des  métaux  eft-  elle  poffible  ? p.  8 1 , n.  2'» 
p.  f.  n.  2. 

Les  métaux  ne  contiennent  pas  de  principe  faîin  , p.  83 , 
n.  I ; ni  aqueux , ibid.  ; excepté  l’arfenic  & fon  régule, 
ibid.  L’eau  feroit-elle  Ibupçonner  un  principe  faün  dans 
le  fer  ? n.  3. 

Apparence  graflfe  & huileufe  des  métaux,  p.  84,  n.  i, 
Graifle , huile  des  métaux  ; expreffion  mal  fondée , n.  2. 

Le  phlogiftique , en  fe  combinant  avec  les  terres  métal- 
liques , en  rend  les  molécules  intégrantes  plus  adhé- 
rentes , n.  3,  L’opacité  eft  en  raifon  direde  de  la  den- 
iîté , & inverfe  de  la  reditude  des  pores,  p.  85 , n.  i , 2. 
Ces  deux  qualités  font  éminemment  dans  les  métaux , 
n.  3. 

Phlogiftique  , caufe  de  la  dudilité,  de  la  fufibilité , de  la 
volatilité  des  métaux,  n.  4. 

Ordre  des  métaux  comparés  les  uns  aux  autres , p.  86 , 
n.  2.  I®  Pefanteur  fpécifique , n.  3.  2°  Opacité  , n.  4. 
3®  Brillant  métallique , n.  5.  4“  Dudilité  , n.  6.  5°  Du^ 
reté , n.  7.  6°  Ténacité , n.  8.  7®  Fufibilité , p.  87 , n.  2. 

Table  des  rapports  des  diflblvans , n.  3. 

Articles  de  Rapports  aux  Métaux  & 'a  la  Métallifation, 

Métalléité  : elle  doit  être  parfaite  dans  les  fubftances  métal- 
liques qu’on  veut  fonder , t,  üj- , p.  565 , n,  2. 

Métalliques  : (fondans  ) la  terre  argileufe  de  l’alun  leur  ré- 
fifte  plus  que  la  terre  vitrifiable  pure  , t.  j , p.  205 , n.  3. 

( matières  ) décompofent  les  favons  acides , t.  iij , p.  478  3 
n.  I, 

n iv 


504  TABLE 

Métalllqms  (matières)  qui  ont  pîus  d^affînitë  avec  îe  foudre 
que  le  mercure , ne  peuvent  pas  décompofer  le  mélange 
de  foufre  & d’arfenic  : pourquoi  ? t.  j , p.  212,  n.5. 

Métallique;  (fels  à bafe)  c’efi:  parmi  ceux-ci  que  fe  trouve 
fe  plus  grand  nombre  des  corrolifs , t.  iij  , p.  539  , n.  i. 

Métalliques , ( fubftances  ) peuvent-elles  toutes  s'unir  entre 
elles,  au  moins  a certain  t egîé  ? t.  j , p.  132,  n.  3. 

( fubftances  ) , leur  adion  fur  le  fel  ammoniac  , t.  j , p. 
155,  n.  4 p.  157. 

Métallique  non  métallique , ( terre  ) t.  iij , p.  89 , n.  I. 

Métalliques  , ( chaux  ) t.  j , p,  326 , n.  7 p.  338. 

( chaux , matière  ) différences  de  leurs  fcories  , à raifon 
de  leurs  différentes  fonces  ou  rédudions , t.  iij , p.  483 , 

n.  I. 

( chaux  ) , font  dans  l'état  des  réfidus  des  combuftions 
quelconques  ; leur  poids  augmenté  par  une  matière 
gazeufe , t.  ij , p.  287  , n.  2. 

( chaux')  coniienner.t  tou.es  du  gaz,  t.  ij  , p.  86,  n.  2, 
Il  y adhère  plus  fortement  qu'aux  terres  calcaires  , n.  3, 
(terres)  , difpofées  h la  fufion  , lorfqu’eiles  contiennent 
encore  du  principe  inflammable,  t.  iv , p.  135  , n.  2. 
(terres)  dépouillées  de  phiogiftique , l’acide  marin  les 
diffoutplus  aifément,  & y adhère  plus,  t.ij  ,p.68,  n.5. 
( terres  ) , & autres  fub fiances  qui  altèrent  la  pureté  des 
argiles , t.  j , p.  192,  n.  6-p.  f, 

( chaux,  terres  ),  obfervations  fur  les  propriétés  de  ces 
fubftances , comparées  avec  i’arfenic , t.  j , p.  206 ,0.4; 
p.  f.  n.  5. 

Métallifation  , fe  fait- elle  par  la  combinaifon  des  exbalai- 
fons  minérales  avec  des  terres  difpofées  à les  recevoir? 
t.  iij, p.  117,11.2. 

Eft-elle  commencée  dans  les  fpaths  ? t.  iij  , p.  586  , n.  6. 

Métaux  , chacun  a fes  mines  propres  & impropres  , l.  ij  , 
p.  87  , n.  5. 

Demi-métaux  ; état  dans  lequel  la  nature  les  préfente  : 

fubftances  qui  les  minéralifent , t.  iij , p.  88  , n.  i , 2. 
alliés  avec  le  foufre  ; le  brillant  métallique  de  chaque 
métal  s'y  reconnoît , t.  iij , p.  571,  n.  4.  Ces  alliages 
fe  trouvent  dans  prefque  toutes  les  mines  ; on  les  a 
peu  examinés  , ibid.  Moyens  d’en  féparer  le  foufre  , 
p.  572,  n.  2 , 3. 

Les  exhalaifons  minérales  contribuent  elles  à leur  pro- 
dudion  ? t.  iij , p.  117  , n.  2. 

Affedent  tous  certaine  forme  régulière , t.  iij  , p.  428  , n.  3. 
Minéraux  , caufe  de  la  forme  régulière  qu’ils  affedent  , 
t.j,p.402,  n.  3. 

Leurs  oiffeiens  alliages , t.j,  p.  12g,  n.  2-p.  127. 

& autres  corps  alliés  enfembie  n’ont  pas  une  pefantcur 
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proportionnée  aux  difFérens  corps  aÜiés,  r.  i’j,  p.  492, 

n.  3. 

Métaux.  Leur  pefanteur  fpécifique  n’empéche  nas  qu’-  n ne 
doive  regarder  la  terre  comiTie  ia  matière  la  plus  pcfarite 
de  la  nature  , r.  iv,  p.  57 , 0.  1. 

Le  phlügillique  eft  un  de  leurs  principes,  t.  iij  . p.  23"), 


n.  2-p.  233  , n.  I. 

Leur  phiogiit,que  confondu  avec  le  foufre  & l’huile  des 
végétaux  & des  animaux,  par  Geoffroy  , t.  iij , p.  155, 
n.  4 p.  r.  n.  2. 

Peuvent  fe  charger  de  matière  inflammable  par  furabon- 
dance  , t.  j,  p.  104  , n.  i. 

parfaits.,  les  feuls  qui  réfiftentà  l’adion  combinée  de  i’air 
&du  feu,  t.j,  p.49,  n.  3._ 

Font  effervefcence  avec  les  acides  & avec  les  a^kalis,  r,  ij, 

p.  38 , n.  1 , 2. 

Aâion  de  i’alkali  fixe  fur  ces  fubftances  , t.  j > P*  96  , n. 

2_5;  p.  98,n.  3. 

Aâion  de  Palkaii minéral  fur  ces  fubfiances,  t.'j,p.  100, 
n.  !..  Confère':^,  p.  iii , 11.  6. 

Aétion  de  i’aikali  volatil  fur  ces  fubfiances  , t.  j,  p.  118  , 
n.  3-p.  f.  ^ 

Ne  tiennent  aux  acides  que  par  leur  principe  inflammable, 
t.  iij , p.  544  , n.  2. 

Le  degré  de  concentration  de  l’acide  de  leur  diffoîution  , 
n’eft  pas  indifférent  pour  tenir  relie  quantité  en  diffuiu-_ 
tion , t.  iij , p.  544,  n.  I. 

La  plupart  rendent  du  gaz  inflammable  dans  les  difloîu- 
tions  acides  , t.  ij , p.  333 , n.  2 ; & même  fans  inter- 
mède quelconque  J p.  343  , n.  4-p.  f.  V.  p.  347 , n.  2, 

qui  peuvent  former  des  fels  , ou  avec  exces  d’acide  , ou 
jufiement  faturés , félon  la  nature  de  l’acide , t.  iij  , p. 


3. 

Phénomènes  généraux  qu’ils  préfentent  dans  leurs  combi- 
naifons  avec  l’acide  marin , t.  j , p.  10  , n.  2“p.  f.  n.  3. 

Moins  attaqués  par  l’acide  marin  que  par  les  autres  aci- 
des ; il  y adhère  cependant  plus  fortement , t.  iij , p. 

. 227 , n.  2. 

Leur  combinaifon  avec  l’acide  nitreux:  féls  réfultans,t.  iij, 
p.  502  , n.  i6-p.f. 

Phénomènes  qu’ils  préfentent  en  fe  combinant  avec  l’acide 
nitreux  , t.  j , p.  19 , n.  6-p.  f.-n.  2. 

Adtion  de  l’acide  phofphorique  fur  ces  fubfiances,  t.  iij , 
p.  271  , n.  4',  diflüvices  auparavant  dans  un  autre  acide  , 


p.  272,  n.  2. 


(^)  Ariftote  nous  donne  une  fen'/blable  obfervadon  au  fajet  ce 
ïa farine  &:  de  l’eau  unies  dans  la  pâte  ; il  en  a auin  o^Tervé  le  gaz. 


.^o6  TABLE 

Métaux  combinés  avec  i’acide  du  fucre  : feîs  îndiflbîubîes 
dans  l’eau  , t.  iij , p.  6io , n.  4-p.  f. 

Phénomène?  qu’ils  préfencent  avec  i’acïde  vitriolique , t.  j , 

p.  34,_n.2. 

Obfervations  fur  leurs  diflblutions  & leurs  combinaifons 
réciproques , t.  j , p.  132,  n.  2,  3. 
précipités  des  acides  par  le  fer  , t.  ij , p.  181 , n.  4-p.  f. 
précipites  purs  par  un  autre  métal,  & avec  leur  brillant  mé- 
tallique , t.  iij , p.  263 , n.  2-p.  f.  n.  2. 
précipités  par  un  autre  métal  , reprennent  leur  brillant 
métallique,  t.  j , p.  179  , n.  2. 
quiprécipitentl’argentdelalunecornée,t.  ij  ,p.  531  ,n,  2. 
blancs  , ou  lunaires  , t.  j , p.  lO , n.  5. 
cornés , t.  iij  , p.362 , n.  4. 

cornés  ; fels  métalliques  difFérens  de  tous  les  autres , t. 
iij , p.  544 , n.  3. 

réparés  du  foufre  par  les  acides  , mais  incomplètement , 
r.  iij,p.572,n.3.  . 

S’échauffent  plus  promptement  que  les  pierres  : pourquoi  ? 

n.  2. 

brùlent-ils  fans  flamme ?t.  ij,  p.226,  n.  6-p.  f. 

( fleurs , fuie  des  ) manière  de  les  recueillir , t.  iij , p.  590  , 

n.  I. 

Feu  requis  pour  leur  calcination  , t.  j,  p.  393,  n.  i. 

Ne  font-ils  fous  la  forme  de  chaux  , que  comme  unis  à 
une  fubflance  gazeufe  , dont  il  fuffit  de  les  dépouiller 
pour  les  réduire?  t.  j , p.  330 , n.  2-p.  f. 

Chaux  métalliques,  leur  rédudion  , t.  iij , p. 419 , n.  i ; 
p.  421,0.3. 

Leur  vitrification , t.  iv,  p.  240,  n.  3 ; p.  244,  n.  i. 
Moyens  de  concentrer  le  vinaigre  , t.  iv , p.  230 , 11.  4. 
imparfaits  ; leurs  principes  félon  Geoffroy  , t.  iv  , p.  155  r 
n.  4;  leur  altération  par  l’adion  de  l’air  & l’eau,  eft- 
elle  une  fermentation  ? t.  ij , p.  191 , n.  2.  Sujets  aux 
mêmes  altérations  que  le  cuivre,  t.  j , p.  423  , n.  i.  Ne 
reftei  t pas  en  diflblution  entière  & complète  dans  l’acide 
nitreux  , p,  449 , n.  3. 

( teinture  des  ) V.  Lilium  de  Paracelfe  , t.  iv , p.  47 , n.  2. 
Méthodes  anciennes  de  guérir,  ne  doivent  pas  être  légê-> 
rement  négligées  pour  de  nouvelles  , t.  ij , p.  321 , n.  i. 
MiCu4  : rend  les  argiles  maigres , t.  iij , p«  87 , n.  5 ; t.  j ■»  p. 
J94,n.  2&5. 

MiCy^cÉE^  ( matière)  fait  la  bafe  de  la  molybdène,  t.  iij  , 

P-  113  î.  K-  2.  ^ _ , r J. 

Mie  ou  grain  de  la  porcelaine*:  fes  différences  dans  les  di- 
verfes  porcelaines,  b.  iij,  p.  325  , n.  i. 

Miel  , t.  iij , p.  87  , n.  6.  V.  Hydromel^  t.  ij , p.  476. 
Migr^ieie  , inutilité  de  i’éther  dans  fes  affe^Sions,  t.  ij , 

P- 122,  il.  4. 
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, (efiux)  leuFS  efpèces , leur  anaîyfe,  princi- 
pes qu’on  en  retire  , t.  ij  ,p.  22,  n.  3-p.  33.  Comment 
fe  chargent-elles  de  fes  principes?  p.  32  , n.  2-p.  f. 
]\'JiNÉR^LiSy4NTEs  , ( fubftances ')  t.  iij  , p.  88  , n.  2, 
Mi^'ÉR-JUx  métalliques  : leurs  deux  dalles  , t.  iij , p. 
91,0.5,6. 

IS^e  font  em  ore  que  peu  connus  , t.  iij  , p.  104, n.  2. 
Comment  s’aifurer  de  leur  nature  , r.  iij , p.  399,  n.  3. 
ne  préfentent  rien  , dans  leur  réadion  , qui  puifle  être 
regardé  comme  une  véritable  fermentation , t.  ij , p. 
191 , n.  2. 

( acides  ) privés  de  toute  builq , t.  iij , p.  489  , n.  3. 
(acides  ) quel  point  le  principe  huileux  les  rapproche 
des  acides  végétaux  & animaux , t.  ij , p,  454 , n.  4, 
Mines  : leurs  travaux,  t.  iv,.p.  75,  n.2. 

Mines  métalliques  , t.  iij , p.  87,  n.  7.  Double  acception  de 
ces  mots  , ihid.  Excepté  l’or  , on  ne  trouve  que  rare- 
ment les  métaux  fans  mélange  d’autres  fubftances,  p. 
88  , n.  I.  Soufre  , àrfenic  , fubftances  minéral ifuntes  , 
n.  2.  Terre  métallique  , n.  7.  Où  fe  trouve  cette  terre , 
n,  3.  Terre  non  métallique  , p.  89 , n.  i. 

Mine  ou  Minerai , n.2.  Dans  quoi  ces  minérais  font  engagés , 
n.  3.  Quartz  , ibid.  Spath  ,0.  4.  Gangue , p.  90 , n.  1.  Fi- 
lons, n,  2.  Mines  profondes,  n.  3.  Mines  dilatées , n.  4, 
Mines  accumulées , n.  5.  Direction  des  liions,  n.  6, 
Signes  qui  décèlent  une  mine , n.  3-p.  f.  n.  2.  Infuffifance 
de  ces  fignes,  p.  91 , n.  3,  La  fouille,  feui  moyen  de 
s’en  alTurer  , n.  4.  Baguette  divinatoire  , ibid. 

Deux  clafles  des  minéraux  métalliques,  n.  5;  première, 
ibid.;  fécondé,  pyrites,  n.  6.  Pyrites  & mines  propre- 
ment dites,  font  eflentiellement  de  même  nature, n.  7, 
La  dénomination  des  mines  eft  prife  du  métal  le  plus 
précieux  qu’elles  rendent,  pî  92,  n.  i ; ou  du  métal 
prédominant , n.  2.  Diftindion  de  Cramer  fur  les  dé- 
nominations , n.  3.  Defeription  fommaire  de  chaque 
mine , ibid. 

Mines  d’Ûr  , n.  4.  Différentes  fubftances  avec  lefquelles  il 
fe  trouve , ibid.  Or  natif  ou  vierge  , p^  93 , n.  3.  Terre , 
fables  & rivières  aurifères , n.'4-p.  54  , n.  i.  Titre  de 
for  des  rivières , n.  2. 
de  Platine  , n.  3.  Platine  native  , ibid. 
d'jirgentj  n.  4.  Argent  natif,  ibid.  Trois  principales  mines 
d’argent,  n.  5.  Mine  d’argent  vitrée  , n.  6.  Mine  d’ar- 
gent  corné;  mixte  analogue  à la  lune  côrnée  , p.  95  , 
n.  2.  Mined’argentrouge,  n.  4.  Mine  d’argent  blanche , 
grife , n.  5. 

de  Cuivre  : elle  fe  trouve  fous  trois  formes , p.  96,  n.  i. 
Couleur  des  mines  de  cuivre,  i/Jir/.  Mine  de  cuivre  riche 
en  argent,  n,  3,  Pyrites  cuivreufes,  p.  97 , n.  2, 


SoS  TABLE 

Mines  de  Plomh , t.  iij,  p.97,  n.  3.  Mines  de  plomb  fpathiques^ 
ibid.  Il  cft  minéralifé  par  ie  foufre,  n.  4.  Galènes , 
Mines  de  plomb  tenant  argent,  n.  5. 
d'Etain.  Mine  d’étain  la  plus  riche  , p.  98  .n.  3.  Mine  îa 
plus  commune , n.  4.  Mine  d’étain  demi-tranfparente , 
n.  5.  Etain  de  Mélac , n.  6. 

de  Fer,,  n.  7.  Il  eft  peu  dans  l’état  minéral,  n.  8.  Mines 
de  fer  îimmonneufes  , p.  99,  n.  i.  On  trouve  ce  mw 
néral  dans  toutes  les  terres  & pierres , n.  3.  Mine  riche 
de  fer,  n.  3.  Mine  la  plus  commune,  n.  4.  Autres  ef- 
pèces  de  mines  de  fer,  réfraâaires  , p.  100  , n.  i.  Va- 
riétés dans  la  forme  des  mines  de  fer , n.  2.  Pyrites 
martiales  5 n.  3. 

de  Mercure,  n.  4.  Cinabre,  p.  loi , n.  i.  Le  mercure  efl 
minéralifé  par  le  foufre , n.  2. 
i" Antimoine , n.  3.  Le  régulé  eft  uni  au  foufre,  n.  4.  Mine 
rouge,  de  régule  d’antimoine  ; fon  caraâère  diftinflif 
& fon  extrême  fufibiiité  , n.  5. 
de  Bifmuth.  II  eft  uni  au  fouire  , n.  6.  Cobalt  contenant 
du  bifmuth,  ibid. 

de  régule  de  Cobalt  , n.  7.  Son  régule  minéralifé  par  le 
foufre  , Mines  faufils  de  cobalt  , p.  102  , n.  2. 
Bleu  d’azur  & encre  de  fympathie  ; moyen  de  re- 
connoître  le  vrai  cobalt,  Où fe trouvent  les  mines 
de  cobalt , n.  3.  L’arfenic  ie  rend  plus  pefant  que  la 
plupart  des  autres  mines , n.  4.  Autre  matière  de  cobalt 
moins  pefante  , ibid.  Cobalt  criftaliifé , n.  5. 
de  Zinc  , calamdne  ou  pierre  calaminaire  , n.  6.  Le  zinc 
fe  trouve  avec  d’autres  métaux , p.  103  , n.  2.  Blende  , 
fauffe  galène  , n.  3. 

d'Arfenic  , n.  5.  Où  elle  fe  trouve  , ibid.  Connoiffances  . 
bornées  qu’on  a des  minéraux , p.  104  , n.  2.  Art  des 
effais  très-peu  étendu  jufqu’à  préfent  , ibid.  Réflexions 
f ultérieures  fur  les  caufes  du  peu  de  progrès  de  la  mi- 
néralogie, ibid.-^.  105,  n.  i. 

Articles  de  Rapports  aux  Mines. 

Mines  ; ( effais  des  ) t.  ij , p.  87  , n.  5. 

L’opération  pratiquée  pour  obtenir  le  régule  d’antimoine , 
n’eftpasapplicable  à leur  eflai:  pourquoi  ? t.  iij  > p.  43.2  , 

n.  2. 

d’or  Sc  d’argent  ( travail  des  ) par  le  lavage  & le  mercure , 
t.iv,p.9i,  n.  3-p.  101  , U.  3-_  , ^ 
de  Rammeisberg  ; comment  s’y  fait  l’affinage  de  i argent 
en  grand  , t , j , p.  52,  n.  2-p.  54. 
d'argent , leur  fonte  , t.  iv , p.  91 , n.  6. 
de  cuivre,  leur  fonte,  t.  iv,  p.  loi , n.  4-p.  106. 
de  fer  & de  plomb  , Apathiques  , font-elles  minéralifées 
par  l’acide  marin  d t.  ij , p.  325 , n.  2. . 
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hfineî  de  plomb  ou  molybdène  , t.  iij , p.  108  , n.  5’. 

DiiTérences  de  leurs  fcories , à raifon  des fondans  employés , 
t.  iij,p.  483,  n.  I. 

( différentes  ) foumifes  au  verre  ardent  ? t.  iv , p.  1 73 , n.  4- 
p.  174, n.  I. 

voraces  , t.  iv , p.  90 , n.  2. 

de  jel  : leurs  vapeurs  nuifibles  analogues  aux  mofettes  > 
t.  iij , p.  1165  n.  I. 

de  fel  gemme  : les  eaux  de  puits  & des  fontaines  falées 
leur  doivent  leur  faveur , t-  j , p.  7 , n,  î . 

fpathiques  : leur  acide  eft-ii  celui  delà  molybdène?  t. ij, 
p.  iio,  n.  2. 

JSliNiuM , OU  chaux  de  plomb  , t.  îi  j , p.  îo5  , n.  2.  Peut  fa 
faire  fans  réverbérer,  Analogie  de  cette  calcination 
avec  le  précipité  per  fe , p.  107  , n.  2.  Le  minium  aug- 
mente de  poids  abfoki , n.  3. 

Xe  phlogiftique  ef  la  caufe  de  la  couleur  des  chaux , & 
les  rend  plus  fulibles  que  les  chaux  blanches  , n.  4. 

. Ufage  du  minium  dans  les  arcs  & en  médedne  , n.  5. 

Articles  de  Rapports  au  Minium, 

Mirnnm  : chaux  rouge  de  plomb , t.  iij , p,  316 , n.  4. 

& autres  chaux  de  plomb  ; leur  fufîbiiicé  , leur  difpofi- 
tion  à la  vitrification  , t.  iv  , p.  89 , n.  3. 

6c  autres  chaux  de  plomb  fe  combinent  futilement  avec 
f huile,  t.  ij  , p.  4.58  , n.  2. 

réduit  en  partie  , fans  addition  de  phîogifiique  ; air  pur 
qui  sVn  efc  dégagé , t.  ij , p.  289 , n.  3.  V.  p.  292 , n.  i. 

Sépare  Lalkali  volatil  du  fel  ammoniac  , & le  rend  plus 
pénétrant  , plus  déliquefcent , t.  j , p.  329  , n.  i.  Gaz 
dégagé  des  réduâions  du  minium  , p.  331 , n.  i. 

ÎAaikaii  volatil  qifil  dégage  du  fel  ammoniac  , tient  le 
milieu  entre  le  fluor  Sc  le  concret , t.  ij , p.  86  , n.  4-p,  f. 

Plomb  corné  qui  s'en  forme  en  le  difiilianc  avec  du  fel 
ammoniac , t.  iij , p.  322 , n.  2. 

Miracle  chimique  , t.  iij , p.  6 , n.  i ; p.  107  , n.  6 ; t.  j , 
p.  367,11.3. 

Miroir  ardent  : l'acier  y eil:  plus  fufible  que  le  fer  , 
pourquoi  ? t.  j , p.  48 , n.  2. 

Son  ufage  pour  la  defirudion  du  diamant , t.  j , p.  467  , 
n.  4.  V.  tout  l’article  Diamant. 

Le  feu  feul  de  fon  foyer  peut  fondre  la  platine  , t.  iij , 
p.  87  , n.  2. 

Miroirs  ardens  : on  ne  peut  produire  à leur  foyer  une  cha- 
leur fuffifiiite  pour  fondre  une  pierre  viirifiable , t.  iv , 
X59?«.2. 
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Miroir  d'Archimède  , imité  * par  M.  de  Buffbn.  V.  Verrè 
ardent , t.  iv  , p.  138  , n.  2-  p.  140 , n.  i. 
iV//ron-5.catoptriques , dioptriques  : ont-ils  été  d'ufage  chez 
Jes  anciens  pour  taire  des  expériences  phyriques"?  t.  iv^ 
p.  138.11.  3.  '1  • , 

Miroir  de  métal ^ t.  j , p.  130,  n.  2. 

de  métal  de  La  Garoufte , t.  iv , p»  139  , n.  3. 

Miroirs  t'aits  avec  les  métaux  , t.  iij , p!  6o,  n.  3* 
MisPiCKEL  ou  Pyrite  blanche^  t.  iij,  p.  398  ,*n,  3. 

Mixtes  ou  Compofés  , en  quoi  ils  diffèrent  des  ao-résés  4 
t.j,p.72,n.  1.  “ ’ 

Mixtes  (grand  nombre  de)  qui  préfement  tons  les  phéno- 
mènes  du  teu  en  a6l>on  , t.  ij , p.  206. 

Mixtion  ou  combinai fon  chimique^  t-  j ? p.  380,  n.  i. 
délicate  des  principes  prochains  des  corps  trés-compofési 
Difficulté  d’extraire  ces  principes,  t.  j , p.  163,11.  i. 
Mofettes  , moufettes  , vapeurs  nuifibles  , t.  iij,  p, 
115  J n.  2.  Différences  dans  leurs  propriétés  & leur 
adion  , n.  4.  Celles  dePyrmont,  n.  5;  de  Hongrie, 
n.  6;  des  rnines  de  fel  de  Pologne  , p.'ii6  , n.  i.  Feu 
terrou  , brifou  ^ ibid.  Ces  vapeurs  ne  font  pas  arfeni- 
cales,  n.  2. 

Celles  qu’on  peut  regarder  comme  un  gaz  méphitique  , 
n.  3.  Imitation  de  ces  vapeurs , p.  117  , n.  i. 

Les  exhalaifons  minérales  contribuent  à la  produflion  des 
métaux'^  n.  2.  Comrrvent , ibid. 

Articles  de  Rapports  aux  Mofettes, 

Mofettes  : font  elles  un  gaz  méphitique?  t.  ij  , p.  320,  n. 2» 
du  nombre  des  gaz  , t.  ij , p.  27 1 , n.  5.  ' 

Leurs  vapeurs  inflammables  caufe  de  leur  détonnatiun  : 
leur  analogie  avec  le  gaz  inflammable,  r.  ij  , p.  332  , 

n.  2. 

Feu  brifou  , vapeurs  du  charbon  , &c.  Eft  ce  un  phlogifti- 
que  libre  ? t.  iij , p.  236  , n.  i , 2. 

Molécules  primitives  intégrantes , t.  j , p.  72  , n.  i.  V. 
tout  l’article  Agrégation  au  fujet  de  ces  moiécnles. 

Leur  tendance  à fe  rapprocher  : leur  figure  nou  efl:  in- 
connue : par  quelle  face  elles  s’uniffent  , t.  j , p.  399, 
n.  6-p.  f.-n.  2. 

primitives  des  corps , comment  on  peut  concevoir  leur 
rapprochement , leur  contad , leur  agrégation  pour  for- 
mer les  corps,  t.  iij  , p.  205  , n.  3-p.  207 , n.  2.  Cet 
article  efl  très- important. 

primitives  des  corps;  quand  ont-elles  le  plus  grand  degré 


* M.  Dutens  a produit  le  manuferit  d’Anthême  de  Tralles  , 
d’après  lequel  il  feoibie  que  M,  de  Buffofl  a copjbiné  fon  miroir* 
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de  caufticité  ? t.  j , p.  go8 , n.  4.  V.  touu  la  page  314^ 
Conférez  p.  399 , n.  6-p.  f.-n.  2. 

Molette.  V.  Divifion.,  t.  j , p.  497  n.  3. 

Molybdène  J ou  crayon  noir , t.  iij  , p.  îo8 , n.  4.  Elfe 
ne  contient  pas  de  pipmb,  mais  du  fer.,  n.  5 ; p.  f.  n. 
I , 2,  Expériences  faites  fur  la  molybdène , p.  109  , 
n.  3.  Le  mica  en  fait  une  grande  partie  , ibid.  de  p.  113  , 
n.2. 

Le  déchet  confidérabïe  caufé  par  la  combuftion , annonce 
une  grande  quantité  de  matière  combuftible  dans  la  mo- 
lybdène , p.  109 , n.  3.  Le  fer  qui  s’y  trouve  engagé  dans 
du  foufre  n^eft  plus  attirablepar  l’aimant,  p.  ïio,  n,  1* 
Alkali  fixe  criftallifé  en  cube  dans  la  difiillation  de  la  mo- 
lybdène, n.  3.  L’acide  contenu  dans  la.  molybdênen’eft 
pas  le  marin,  p.  iii,n.  i.;  mais  peut-être  le  meme  que 
celui  des  mines  fpathiques,  ibid.  Cet  acide  efl  un  gaz; 
éft'ce  le  gaz  méphitique  ? ibid. 

La  méthode  de  mettre  les  alkaiis  dans  les  récipkns  <3es 
diftillations  eft  défeâueufe  ; il  faut , pour  obtenir  les 
gaz  , employer  les  appareils  pneumato-chimiques , p. 
III,  n.2. 

Réfultat  de  la  diftiîlation  de  la  molybdène  avec  facide 
vitriolique,  p.  112 , n.  2.  Réfultat  de  la  diftiîlation  avec 
l’efprit  de  nitre , n.  4 ; avec  le  fei  ammoniac , n.  5* 

La  molybdène  eft  en  grande  partie  une  matière  micacée 
talqueufe , dont  la  terre  eft  de  nature  argileufe , p.  113  ^ 
n.2.  Elle  contient  un  acide  volatil , ibid. 

Molybdène  foumife  au  verre  ardent,  t.iv,  p.  177  , 

( Creufets  d’Ipfe  ) ,,  t.  j , p.  395 , n.  3. 

Mon  N OIE  : pourquoi  on  y mêle  du  cuivre , t.  j , p.  124 , n,  2, 

Mordons  , t.  j , p.  502,11.  i. 

Leur  influence  fur  les  nuances  & la  folidité  des  couleurs  , 
t.  iv,  p. 31, n.2. 

Mordant  alkalin  pour  la  teinture  rouge  fur  coton  , t.  iv , p, 
38  , n.  4 ; p.  f.  n.  2.  Autres  expériences  de  l’Auteur , iS. 
11.  3. 

d’étain  pour  la  teinture  des  écarlates  fur  laine  , t.iv,  p, 
30  ? «•  3-P-  32-n.  I.  Pour  la  foie , p.  33 , n.  4-p.  38 , m i. 
d’étain  diflbus  dans  une  eau  régale  ;fon  inventeur , t.  iv, 
p.  3i,n.  I.  V.p.f.  p.  38,n.2. 

Mordans  falinspour  la  teinture;  l’alun  eft  le  meilleur,  t.iv, 
p.  23,  n.2, 3.  V.p.  24,  n.  3-p.f. 

Mort  : il  n’y  en  a pas  dansla  nature,  t.  iij  ,p.  392,0.  4 *, 
fubite  , occafionnée  par  le  gaz  ; fa  vraie  caufe,  t.  iv , p- 
262,  n.  i-p.  265 , n.  4.  V.  Jfphyxiques  , p.  268  , n.  3- 
p.  274. 


* Voyez  Lucrèce  ; & mon  difeours  préliminaire  au  XraiU  de 
de  Jîrl,  Xiraraeiüîâun. 
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Mortier  , Pilon  : infti-umens  de  di  vifion  ; Feur  ufage  j t.  nj , 
p.  113,  n.  3. 

de  chaux  , ciment , fable  , &c.  caufe  de  fon  endurcifle- 
inent , &c.  t.  j , p.  350 , n.  2-p.  352 , n.  2.  Mortier  de 
Loriot , n.  3-p.  f. 

Mou  (agrégé)  peut  être  formé  de  molécules  agrégatives 
très-dures  , t.j , p.  73  , n.  2*. 

Moufles  , Cornues  , Creufets  : remarques  fur  ces  vaif* 
féaux  , t.  iij , p.  117  ,n.  3;  p.  349,  n.  2-p.  352  , n.  i. 

Mousseux  , C vins  ) ce  qui  les  rend  tels.,  t.  iv , p.  216  , n. 
I , 2. 

Mou  ST  ^ ou  Vin  doux  iij,p.  117,  ï}.4;  t.iv,p.  194,  n.  2. 

des  vins  fpiritueux  , fufceptibles  de  fermentation  , t.  iij  , 
p.  193  , n.  I. 

Mou FEMENT  fufcité  dans  les  corps  par  îe  choc  de  la  lu- 
mière , y produit  la  chaleur , t.  \j , p*  202,  n.4-p.  f. 

des ptarties  cimOitutivés  & agrégatives  des  corps  échauffés, 
ell  i’état  que  nous  appelons  Chaleur , t.  ij  , p.  213 , n.  2. 
V.  p.  201 , n.  I ; 'p.  216,  n.  I ; p.  219,,  n.  2. 

& Chaleur  fe  communiquent  exadement  de  même , t.  ij , p- 
219,  n., 2. 

Moyse  : fa  ciiToîution  du  veau  d^or , t.  iij , p.  169  , n.  4, 

Mucilage  , t.  iij  , p.  117  , n.  5.  Coîle-  végétale  , p-  118, 
n.  2.  Concré'ion  gc  mmeule  du  mucilage  , n.  3.  Ces 
matières  ne  fondent  pas  au  feu  ; elles  s’y  gonflent , fe 
bourfoufleni  , &c.  n.  4.  Poulfées  à une  grande  chaleur 
dans  les  vaifeaux  clos  , elles  rendent  un  peu  d’huile 
épailft  & d’aikaii  volatil  ^ n.  5. 

Les  huiles  & i’efprit  de  vin  ne  les  attaquent  pas;  celui-ci 
en  précipite  la  diJTolution  aqueufe,  p.  119  , n.  2. 

Principes  contenus  dans  les  gummes  , n.  3, 4&p.  f.  Les 
matières  gommeufes  font  toutes  fermenterciDles&  nutri- 
tives en  générai , &;c.  p.  120 , n,  i.  Le  mucilage  exifte 
dans  tout  le  règne  végétale,  n.  2.  L’ufage  de  la  matière 
mucilagineufe  dans  le  règne  végétal  , cil  analogue  à 
celui  de  la  matière  gélatineufe  du  règne  animal  , n.  g. 
Matière  analogue  de  la  femence , des  œufs  des  anim.iux , 
des  femences,  graines  des  végétaux  , p.  121 , n.  1. 

Subftances  qui  rbui  niflent  du  mucilage  ; les  femences  cnnul- 
iives  , graines  farineufes  , n.  2.  Les  graines  légumineu- 
fes,  n'.  3.  Racines  mucilagineufcs , n.  4. 

Procédé  pour  extraire  le  mucilage,  p.  122  , n.  i. 

Gommes  par  exludation , n.  2.  Arbres  qui  les  produifent, 
ibid.  Cette  exludation  efl  une  maladie  des  arbres , ihid. 
Ulages  des  gommes  dans  les  arts  , n.  g.  fjfages  des  mu- 
ciiages  en  m.édecine,  n.  4. 


Lucrice  a dit  ceci. 


Mucilages 
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Mucilages  des  végétaux  , t.  ij  , p.  430,  n.  i.  V.  Gelée, 
Gomme. 

Murex  : pourpre  des  anciens  , t.  iv , p.  22 , n.  i. 

Sa  liqueur  rougie  par  le  gaz  méphitique  de  i^atmofphére, 
t.ij,  p.^321,  n.2.  ^ J. 

Musc,  Amble  gris,  Cajîoreum  : caïmans,  antifpaimodi- 
^ues,  &c.  t.  j , p.  149,  n.  T. 

Mutés  , ( vins  ) t.  iv , p.  220  , n.  3. 

N 

JN^phte  , ou  pétrole , t.  iij , p.  1 23  , n.  2.  V.  p.  604 , n . 4. 

N^trum  , ou  Natron  , alkali  minéral  qui  fe  trouve  dans 
des  fables,  t.iij  ,p.  123,11.  3.  Le  natron  n’eft  pas  Lalkali 
minéral  pur;  il  contient  dufel  commun  , ibid*. 

Articles  de  Rapports  au  Naîrum. 

Natrum  dans  le  fang  humain  , t.  iij , p.  452 , n.  i. 

Plus  abondant  dans  les  fondes  de  kali  que  dans  celles  de 
varec , t.  iij  , p.  562  , n.  2. 

Son  ufage  pour  faire  la  terre  foliée  , t.  iv , p.  72,  n.  2. 

Nature.  Tous  les  corps  de  la  nature  ont  entre  eux  certaine 
difpofition  à s’unir  : ainfi  il  n’efi:  pas  de  comb  naifon 
abfoiument  impoflible  , t.  ij , p.  58  , n.4. 

Neige  d’Antjmoine  ,p.  123, n.4.  (eau  de)  une  des 
plus  pures,  t.  ij , p.  9 , n.  3. 

Nickel  , t.  iij , p.  123  , n.  5 ; ou  kupfernickel  des  Allemands, 
n.6.  Le  nickel  contient  une  matière  métallique  diffé- 
rente de  toutes  celles  qu’on  connaît , p.  124 , n.  2.  Il  ne 
contient  pas  de  cuivre , mais  du  cobalt , de  l’arfenic  , 
du  fer  , n.  3. 

Expériences  de  Cronftedt  & d’Arvidffon  pour  découvrir 
les  principes  de  ce  métal  par  l’analyfe,  n.4  p.  132,  n.  i. 
Expérience  par  la  fynthèfe , ibid. 

Pefanteur  fpécilàque  du  nickel , n.  2.  Adion  des  acides  fur 
ce  métal , n.  4.  Adtion  des  alkalis , n.  5. 
pur , il  s’allie  avec  l’argent  fans  en  altérer  la  blancheur  ni 
la  dudilité,  n.6.  Son  union  avec  le  cuivre  ; verre  cou- 
leur d’hyacinthe  , &c.  p.  133  , n.  2 , 3 ; avec  l’étain,  le 
zinc  ; il  ne  s’amalgame  pas  avec  le  mercure , n.  3. 


* Le  verfetÆO,  chap.  25  des  Proverbes  de  Salomon  , a fait  croire 
à quelques  critiques  que  l’effervefcence  des  acides  avec  les  alkalis 
avoit  été  connue  de  Salomdn.  M.  Dutens  étoit  de  cette  opinion. 
J’ai  mis  une  Note  dans  la  fécondé  édition  de  fon  Ouvrage  ( Ori-' 
gine  des  Découvertes  , &c.  ) pour  préfenter  l’autre  fens  de  ce 
paffage  de  Salomon.  Le  grand  Schultens  , de  Leyde  , a adopté  le 
fens  des  Sériantes  fur  le  mot  nether  , & l’a  folideraent  établi, 
Voyci  Ton  Commentaire  , p,  333  ; cet  endroit  mérite  l’attention 
des  Chimiftes.  ^ 

Tome  IK  Kk 
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Nisus  violent  des  parties  de  l’élément  terrefl;re  dont  î’agré- 
gadon  eft  rompue  , t.  iv  , p.  6i , n.  i. 

ou  tendance  des  parties  de  la  matière  à îa  combinaifon , 
efl:  la  caufticité  meme  , t.  iij , p.  59S , n.  1. 

ISJiTRu^iRiE , moyen  d’en  augmenter  le  produit , t.  iij , p. 
141,11.4,5. 

Nitre  ou  Salpêtre , t.  iij , p.  133 , 11.5.  Sa  faveur  ; moyen 
d’en  avoir  de  beaux  crlftaux  , n.  6.  Forme  de  ces  crif- 
taux  , n.  7.  Le  nitre  eft  un  fel  neutre  parfait,  p.  134, 
n.  I.  il  eft  rrès-fufjble  ; fa  maffe  fondue  fait  le  criftal 
minéral , n.  2. 

Le  criftal  minéral  a toutes  les  propriétés  du  nitre  en  crif- 
taux,  & prefque  autant  d’eau  de  criftaliiftuion,  ibid. 

La  fiüibilité  du  nitre  vient  de  l’eau  même  principe  de  ce 
fel  , non  de  celle  de  fa  criftallifation  ; le  phlcgiftique 
de  fon  acide  y contribue  aufti,  n.  3. 

A un  feu  modéré  il  ne  s’altère  pas  par  la  fonte  : à un 
grand  feu  il  s’alkalife  en  perdant  fon  acide  , n.  4.  C’efi: 
par  cette  propriété  de  s’alkaiifer,  qu’il  eft  propre  à la 
vitrification , p.  135,  n.  i.  Les  fubftances  où  il  y a du 
phlcgiftique  fixé  , accélèrent  fon  alkalifation  , n.  2;  ré- 
ciproquement il  en  accélère  la  calcination,  ibid. 

fixé  avec  ou  fans  déconnation  , n.  3 : 1°  par  le  tartre  ; 
2°  par  les  charbons  , &c.  ibid.  Phénomènes  de  fa  dé- 
tonnation , n.  4.  'V’.  Détonnation.  Il  fe  décompofe.  L’a- 
cide livre  fa  bafe  aux  principes  qui  le  dégagent,  n.  5. 

II  eft  du  nitre  naturel  : il  s’en  produi'  fur  des  pierres  dan» 
les  Indes  : on  en  retire  de  certaines  plantes  & de  vieux 
édifices,  p.  136,  n.  2.  11  fe  produit  habituellement  par 
le  concours  des  circoirftances  , n.  3.  L’acide  nitreux 
n’exifte  pas  tout  formé  dans  l’air,  11.4.  On  ne  trouve 
le  nitre  que  dans  des  endroits  qui  ont  pu  être  impré- 
gnés de  fucs  végétaux  ou  animaux  , p.  137  , n.  2, 

Expériences  de  Lémery.  Objedîons  de  l’Auteur  contre 
ces  expériences , n.  3 , 4.  Sentiment  de  Stahl  fur  la  pro- 
duè'tion  de  l’acide  nitreux,  p.  138,  n.  2.  Soutenu  par 
Pietfeh  , n.  3.  Sentiment  de  ülauber , n^  4. 

II  faut  pour  la  produélion  du  nitre  le  concours  des  ma- 
tières végétales  & animales.  La  putréfaction  des  fubf- 
tances animales  ne  produit  qu’un  nitre  à bafe  terreufe  • 
celle  des  végétaux,  du  nitre  a bafe  d’alkali  fixe,  p.  139, 
n.  4. 

Il  faut  une  putréfaèlion  complète  & à l’air  I bre,  pour  la 
produdion  du  nitre,  p.  140,  n.  2^  Terres  qui  font  favo- 
rables à cette  produdion,  n.  3.  Aîoyens  de  faire  des 
iiitrairies  d’un  grand  produit,  p.  141  ,n.  4,5.  L’Auteur 
ne  propofe  ces  moyens  que  comme  conjeèture,  p.  142, 
n.  2. 

L’acide  nitreux  ne  fe  rencontre  pas  feul , mais  toujouri 
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ou  avec  une  bafe  alkaline  ou  terreufe , n.  3.  Endroits 
favorables  ù fa  produdion  , n.  4.  Ce  nitre  n’ell:  encore 
qu"à  bafe  terreufe,  n.  5 ; mêlé  même  de  fel  commun, 
p.  143,  n.  I.  Opérations  requifes  pour  le  purifier  ,n.  2- 
p.  145.  Le  grain  ; ce  que  c’eft,  p.  144,  n.  i.  Nitre  en 
baguettes  , n.  2.  Eau-mère  du  nitre , n.  3. 

Nitre  de  la  première  cuite,  p.  145,0.3.  Nitre  de  la  fé- 
condé cuite  , p.  146,  n.  i.  La  troifième  cuite  rend  un 
nitre  bon  pour  la  poudre  h canon  , n.  2.  LesChimiftes 
le  purifient  encore  , ibid.  V.  Criftallifation  des  fels. 

Le  fel  commun  eft  le  quart  du  nitre,  & plus,  n. 4.  Com- 
ment il  s’y  trouve  , n.  5.  Terres  qui  produifent  du  ni- 
tre. Il  eft  à bafe  d’alkali  fixe  près  des  endroits  habités  , 
autrement  à bafe  de  terre  calcaire  , p.  147 , n.  i.  Le  nitre 
d’Efpagne  eft  auffi  à bafe  d’alkali  fixe  , n.  2 ; cela  vient 
de  la  putréfadion  rapide  des  végétaux  , ibid. 

Les  cendres  du  tamarifc  ne  prouvent  pas  que  l’alkali  fixe 
ne  foit  pas  néceffaire  dans  la  lixiviation  des  terres  ni- 
treufes,  p.  148  , n.  i. 

Proportion  du  nitre  fur  les  terres  où  il  fe  trouve , n.  2. 

Le  fel  commun  le  jette  en  France  après  l’extradion  du 
nitre , p.  149 , n.  2. 

Ufage  du  nitre  en  médecine , n.  3.  Danger  de  le  prendre 
à trop  grande  dofe  , n.  4.  Son  ufage  en  chimie , p.  150, 
n.  2,  Son  ufage  pour  la  poudre  à canon  , n.  3. 

^itre  alkalifé , n.  4 , ou  nitre  fixé.  Piitre  ammoniacal , n.  5* 

. iNitre  calcaire , ou  à bafe  de  terre  calcaire  , n.  6.  V.  p.f. 
n.  I. 

Adion  de  l’acide  nitreux  fur  les  terres  & pierres  calcaires  ; 
fel  neutre  qui  en  réfuite , p.  151  , n.  2.  L’acide  y eft 
très-peu  adhérent,  n.  3.  Son  altération  produite  par  la 
chaux,  n.  q.  Peut- il  fe  décompofer  entièrement , ainfii 
traité  avec  la  chaux  ? p.  152,  n.  i. 

^ bafe  de  magnéfie , n.  3 ; fa  faveur.  Couleur  verte  du 
papier  enflammé  & féché  après  avoir  été  trempé  dans 
fa  dilfolution , ibid.  Acides  qui  dégagent  l’acide  nitreux 
de  la  magnéfie,  n.  4.  Ce  nitre  fe  dilibut  bien  dans  l’ef- 
prit  de  vin  , n.  5,  La  feule  adion  du  feu  en  fépare  l’a  ■ 
y eide  de  la  magnéfie  , n.  6-p.  f.  Ce  fel  rie  détonne  pas, 
ibid, 

■€übiqne , ou  quadrangulaire  ; fel  à bafe  d’alkali  marin  , 

• p.  152,  n.  3.  Ses  propriétés,  ibid.  Procédés  pour  le 
faire , n.  4. 

fixé  par  l’arfenic,  n.5.  Procédés,  vapeurs  , p.  154,0.  i. 
Danger  de  ces  vapeurs  , n.  2.  L’arfenic  fe  diflipe  en 
grande  partie  , n.  3.  Le  réfultat  eft  un  alkali  fixe  mêlé 
d’un  peu  d’arfenic  : il  peut  être  utile  pour  les  vitrifi- 
cations , n.  4. 

fixé  par  les  charbons  ; procédés , p.  155,  n.  i.  Comment 

. Kk  ij 
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on  reconnoît  fi  î’opéracion  eft  achevée  , t.  iij,  p.  155,  •* 
n.  2.  Procédé  pour  avoir  Palkaii  pliiogirtiqué,  ou  ians 
phiogiftique , n.  2 5 3, 

I^iîrefixé  far  les  métaux , p.  156  , n.  2.  Phénomènes  que  pre- 
fentent  ces  opérations  , ibui.  Comment  on  en  oSrient 
l’aikaii  feul  , féparé  de  la  terre  métailique,  n.  3.  Il  eft 
le  même  que  ie  nôtre  'aikalifé  avec  toute  autre  matière 
inflammable , mais  beaucoup  plus  acre,/3i^/.  Les  chaux 
métalliques  agilfent  fur  les  aikalis,  comme  la  chaux  vive, 

p.  i57,n.  I.  - 

fixe  par  le  tartre  , n.  2.  Procédé , ibid.  Pureté  de  cet  al- 
kah.  Moyen  d’en  compléter  Paikaiifation  , ibid.  Flux 
blanc,  n.  4. 

métalliques  , n.  5.  Adion  différente  de  Pacide  nitreux  , 
feul  ou  combiné  avec  Pacide  marin  , fur  les  différtns 
. métaux,  p.  158,  n.  2-5.  Son  adhérence  avec  ks  métaux 
blancs  : fels  neutres  métalliques  réfultans,  n.  6,  Crif- 
taux  de  lune  , p.  159 , n.  2 ; de  mercure , ibid. 

Articles  de  Rapports  au  Nitre, 

filitre  , t.  j , p.  18,  n.  3. 

Son  eau-  mère , t.  ij  , p.  21 , n.  4. 

aikalifé  ou  fixé , t.  j , p.  106  , n.  4-p.  f.  " 

aikalifé  par  le  phlogiftique  du  foufre , t.  j , p.  171 , n.  3. 
aikalifé  avec  le  tanre.  V.  Flux  blanc , t.j , p.  240,  n.  3. 
aikalifé  dans  Popération  du  lilium  de  Paracelfe  : fon  etîct 
fur  Pefprit  de  vin  , t.  iv , p.  47  , n.  3. 
cubique , t.  j , p.  19  , n.  i ; t.  ij , p.  530 , n.  4, 
lunaire  , t.  j , p.  417  , n.  3. 
de  Saturne , t.  iij,  p.  317,  n.  3. 

Procédé  pour  fa  criftallifation  , t.  j , p.  'qoô,  n.  2. 

& fel  marin  pris  pour  exemple  de  la  criftallifation  des  fels, 

& obfervations  de  l’Auteur,  t.  j , p.  406  , n.  2;  p.  413, 
n.  2. 

Sa  détonnation  , t.  j , p.  45^ , n.  3.  ^ 

Ne  détonne  pas  avec  les  matières  qui  font  dans  Pétat  huk 
leux  , t.  j , p.  458  , n.  2. 

Sa  détonnation  dépend-elle  du  plus  ou  du  moins  d’adhé- 
rence de  fon  acide  avec  fes  bafes  ? t.j , p.  460,  n.  1 ; 
p.  401  , n.  2. 

Son  cxplofion  cft-elle  due  il  fon  eau  principe?  t.  jjp.qdq, 
n.  2-p,  f. 

Décompofé  par  Pacide  phofphorique  , t.  iij  ,p.270,  n.  3, 
ammoiuacai , t.  j , p.  19  , n.  2. 

F Life  avec  le  fel  ammoniac  , à caufe  du  phlogiftique  de 
celui-ci,  t.j,  p.  157  , n. 7. 

Fait  avec  Pacide  nitreux  & l’aikaii  volatil  détonne  feul  : 
preuve  de  la  préfence  du  phlogiftique  dans  cct  alkali, 
t.j,  p.  117,  n.  7. 
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ÏDccompofe  pnr  !es  argiles,  le  fable,  la  porcelaine  des  In- 
des , t.  j , p.  202  , r..  2 ; p.  204  , n.  J. 

S’enflamme  avec  l’etain  , t.  ij , p.  104,  n.  3. 

A ccéicre  la  calcination  des  corps  combuflibles , t.  j , p.  429, 
5- 

Moyens  de  purifier  l’argent , t.  j , p.  189 , n.  2. 
Purification  de  l’àrgent  par  ce  Tel , t.  iij , p.  385,0.  3-p.  f. 
Comment  ii  fépare  le  foufre  uni  à l’argent,  t.j,  p.  188, 

n-  4- 

!Ne  peut  former  de  foufre  nitreux  lorfqu’il  n’efl  pas  en- 
gagé dans  une  bafe , t.  j , p.  459,  n.  3.  0,nférei  p.  457  , 

n-  3 > 4-  . 

(efprit  de)  , t.  iJ , p.  60 , n.  4 ; Fumant  de  Glauber  , p.  62  , 
n.  2 ' Duiajie  ^ p.  65  , n.  4. 

O 


C)cHRES.  V.  Mines  de  fer , t.  iij , p.  100,  n.  i. 

GU  fafran  de  Mars , obtenus  des  dilfolutions  de  fer,  t.  ij, 
p.  180 , n.  1-3.  V.  p.  178 , n.  2. 

Odeur  d’ail  du  régulé  d’arfenic,  t.  iij , p.  437  , il.. i,  3. 
d’ail  des  diflToiutions  métalliques  par  l’acide  marin,  t.j, 
p.  Il,  n.  4. 

des  baumes  ; efprits  odorans,  t.j,  p.  226,  n. 4-p. f. 
d’alkali  volatil  dans  la  dëcompoiition  du  cinabre  par  le 
fer,  t.j,  p.  359,  n.  3. 

pénétrante  des  latrines  : fa  caufe  , t.  j , p.  116  , n.  4. 

'Œuf  J détail  des  parties  cj^ui  le  compofent , t.  iij  , p.  159  , 
n.  3 - p.  f.  n.  I.,  Examen  chimique  de  fes  principes, 
p.  160 , n.  2.  1°  Du  blanc , n.  3-5  ; 2°  du  jaune  , p.  161 , 
n.  I.'  Extraâion  de  i’huiie  d’œuf,  n.  2.  Son  analogie 
avec  les  huiles  des  végétaux,  n.  3.  Ufage  des  œufs 
comme  aliment,  en  m.édecine  , dans  les  arts,  n,  4-p,  f. 
Propriétés  de  l’huile  d’œuf,  p.  162,0.  i.  Utilité  du 
blanc  pour  clarifier  pîufieurs  liquides,  n.  2 ; pour  taire 
un  vernis , n.  3. 

Œufs  pourris  : rapport  de  leur  odeur  avec  celle  du  foie  de 
foufre  , t.  ij , p.  249 , n.  1. 

Œuvre  , en  terme  de  mines  , t.  j , p.  52  , n.  2. 
Oleo-saccharcm  , t..  iij , p,  162 , lî.  4. 

Onguent  égyptiac  : le  cuivre  y entre,  t.  j , p.  431  ,n,2. 
mercuriel , ion  ufage  , t.  iij . p.  47  , n,  6 p.f. 
fulfureux  pour  la  gale  , t.  iij , p.  583  , n.  3. 

Opacité  des  métaux  due  à leur  foutre  & ü leur  huile,  fé- 
lon Geoffroy  , t.  iv , p.  155,  n.  6. 

Opaques , (corps)  dans  la  tonie  ; quelques-uns  de  ces  corps 
deviennent  tranfparens  en  fe  refroiditfant , t.  iv , p.  146, 
ja.  I. 
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Opérations  chimiques  : néceffité  du  feu  & de  Pair  , t.  ], 
p.  78,11.  3. 

Or  , t.  iij , p.  162 , n.  5.  Le  plus  parfait  des  me'taux , p.  163  y 
n.  I.  Sa  pefanteur,  n.  3.  Sa  dudilité  extrême,  11.  4,  5. 
Ses  feuifles  ne  font  pas  diaphanes  , ibid. 

lî  s’e'crouit  comme  les  autres  métaux , fous  le  marteau  , 
p.  163 , n.  6 - p.  f.  On  le  rend  dudile  en  le  chauf- 
fant , p.  164 , n.  I.  Sa  ténacité , n.  2.  Il  ne  s’altère  ni  à 
l’air  ni  dans  l’eau  , n.  3 ; ni  au  feu  , n.  4.  Sa  fixité, 
comme  celle  de  tous  les  corps , n’eft  cependant  pas  ab- 
folue  , n.  5.  Son  altération  au  foyer  d’un  verre  ardent , 
ibid,-^.  f.  n.  i. 

îl  réfifte  aux  plus  forts  dilfolvans , fi  fon  agrégation  n’efi: 
pas  rompue;  il  cfi:  attaqué  par  l’eau  régale. & le  foie 
de  foiifre,  p.  165 , n.  2. 

Proportion  des  matières  propres  à faire  l’eau  régale , p.  166, 
n.  I.  Procédé  de  la  diifolution  , n.  2. 

Le  concours  nécefiaire  du  principe  inflammable  & de  l’a- 
cide marin  , prouve  - 1 - il  la  terre  mercurielle  de  Bec- 
cher  ? n.  3-p.  f.  n.  2. 

Les  qualités  conflitutives  de  l’or  ne  font  pas  altérées  par 
l’action  des  acides  de  l’eau  régale.  Chaux  d’or,p.  167, 
n.  3 ; intermèdes  qui  précipitent  l’or  de  fa  diflblution , 
n.  4-p.  f.  n.  I.  Ces  précipités  n’ont  pas  le  brillant  mé- 
tallique; l’or  perd-il  alors  de  Ton  phlogiftique  p.  168, 
n.  2. 

précipité  par  l’alkalî  volatil  devient  fulminant,  n.3.  Pré- 
cipité de  l’eau  régale,  il  fe  difîbut  dans  tous  les  acides, 
même  dans  les  acides  végétaux,  n.  4;  & dans  une  li- 
queur d’alkali  fixe  bien  pur , ibid. 

Sa  denfité  & la  fermeté  de  fon  agrégation  contribuent  au- 
tant à le  rendre  indiflbluble  , que  la  connexion  intime 
de  fes  principes , n.  5-p.  f. 

Précipité  pourpre , occalionné  par  l’étain , p.  169,  n.  2. 

Diflbus , il  fe  joint  aux  huiles  légères , k l’éther  ; or  po- 
table , n.  3.  Procédé  pour  difîbudre  l’or  par  le  foie  de 
foufre,#.  4.  Eft-ce  ainfi  que  Moyfe  a diflbus  le  veau 
d’or  ? ibid.  L’or  fe  précipite  de  cette  diflblution  par  un 
acide , & fe  fépare  du  foufre  par  le  feu , p.  170 , n.  2. 

L’or  s’allie  avec  tous  les  métaux , n.  3.  H eft  alors  moins 
dudile , n.  4.  Sa  couleur  diminue  avec  l’argent , s’exalte 
avec  le  cuivre , n.  5.  Moyen  de  féparer  l’or  des  allia- 
ges, n.  6,7. 

L’or  n’eft  pas  abfolument  indeftrudible  , p.  171  , n.  i. 
Homberg  l’a-t-il  calciné  ? n.  2. 

Expériences  de  l'Auteur  fur  l’or  avec  le  verre  ardent  y 
n.  3-p.  173,  n.  I.  V,  Verre  ardent» 

calciné  par  Kunckel , p.  173 , n.  2.  Les  Alchimiftes  ont-ils 
décompofé  l’or  ? n.  3.  Poudre  noirâtre  de  Por  trituré, 
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ligueur  rouge,  &c.  p.  174,  n.  2.  Cette  expérience  fu- 
jette  à erreur,  n.  3. 

Lame  d’or  rougie,  éteinte  pïufieurs  fois  dans  l’eau,  n.  4. 

Saveur  aftringente  que  prend  i’eau , ibid. 
ramolli  par  Beccher  ,0.5.^ 

fondu  avec  le  double  de  cuivre  : couleur  rouge  indef- 
truâible  qu’il  prend  , n.  6-p.  f.  n.  i.  Expériences  à con- 
firmer , p.  175  , n.  I.  Or  dilTous  par  i’efprit  de  nitre, 
diftilié  à la  maniéré  de  Glauber , &c.  n.  2.  Or  dififous 
par  le  gaz  méphitique  , n.  3. 

Criftaux  d’or  de  Caffius , n.  4 p.  f.  n.  i. 
rendu  blanc  & fragile  par  un  procédé  de  Glauber,  p.  176, 
n.  2. 

Affinité  de  l’or,  félon  M.  Limbourg , p.  177  , n,  2.  üfages 
de  l’or , n.  3-p.  f,  n.  i. 

Or  fulminant , p.  178  , n.  2.  Procédé  , n.3.  Sa  caufe  peu  con- 
nue , n.  4.  Procédés  qui  rendent  i’or  fulminant  ou  non 
fulminant,  & qui  peuvent  éclaircir  la  difficulté,  n.  5- 
p.  iSi , n.  2.  Ejanger  de  cet  or  fulminant  exemple  , 
p.  181 , n,  2-p.  f.. 

■potable  , p.  182 , n.  4.  Ses  propriétés  imaginaires  , ibid, 
üfage  qu’en  font  les  empiriques,  p.  183 ,11,  i.  L’orn’a 
aucune  vertu  médicale , n.  2,  3.  DilTous  dans  les  acides, 
il  devient  corrofif,  n,  4,  Les  huile§  éthérées  fournilTent 
le  moyen  de  faire  différentes  teintures  d’or , p.  184, 
n.  2-p.  f.  n.  3.  Or  potable  , fait  par  le  moye'ii  du  foie 
de  foufre , p.  185 , n.  4. 

Articles  de  Rapports  a l’Or. 

Or  : fes  mines , t.  iij , p.  92 , n.  4-p.  94 , n.  2. 
dans  les  mines  de  plomb  , t.  ij , p.  92,  n.  i,„  , 
(baguette  d’)  &c.  pour  découvrir  les  mines  de  mercure 
t.  j,  p.  221,  n.  1.  , ; . 

Argent  natifs  : travaux  dé  leurs  mines,  t.iv,p.  91  ,n.2p 
Effai  de  fon  titre , t.  ij , p.  100 ,0.4. 

Poids  pour  l’effai  des  mines  qui  en  contiennent , t.  ij 
p.88,n.4-p.fi  _ J 

a 24  karats  : il  elt  prefque  impoflible  de  l’avoir  à ce  de- 
gré de  pureté , t.  iij , p.  312 , n.  2. 
de  départ,  t.  j , p.  447 , n.  1.  V.  pour  le  complément  de 
l’affinage , les  articles  Départ  par  l’eau-forte , & Départ 
. concentré , Départ  fec. 

Non  difldus  par  l’acide  marin  feul , t.  j , p.  9,  n.  4. 

& P latine  non  difldus  par  l’acide  nitreux  feul , t.  j , p.  19, 

n.  5. 

L’eau  régale  efi:  fon  diiTolvant.  V.  Eau  régale , t.  ij , p.  34 

n.  2. 

Quel  diflfolyant  le  rend  fulminant , t.  ij , p.  35 , n.  i, 
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Or  : fon  précipité  fait  par  l’alkaïi  vofatiî  eîl:  fulminant,  t. J ^ 
p.  119,11.3. 

précipité  en  pourpre.  V.  t.  iij , p.  374  , n.  2-p.  379 , n.  i. 

& yfrgent^  non  ciilfoiubles  dans  l’aikali  fixe,  félon  la  Ta- 
ble de  Gellert , t.  j , p.  115,0.2. 

Ses  aiii  >"es.  V.  p.  123  , n.  5-p.  f. 

Affinité  du  mercure  avec  ce  métal , t.  j , p.  144 , n.  8-p.  f. 

Son  alliage  avec  la  platine,  fait  au  foyer  du  verre  ardent, 
t.  iv,  ji.  17 1 , n.  4. 

Sa  purification  par  Pantimoine  , t.  iij , p.  388  , n.  2. 

& Jrgerit  : leur  purification  par  le  nitre  , t.  iij , p.  150 , n.  2. 

& Argent,  inféparables  par  le  feu , t.  j , p.  164 , n.  2.  V.  De- 
part,  p.  189 , n.  4, 

& /irgeiit,  caicinables,  à la  manière  d’Ifaac  le  Hoîlandois, 
f.j>P-  373  ^n-2. 

Altération  que  lui  caufe  Parfenic  , p.  207 , n.  4. 

& Bifmnth  : métal  calTant  réfultant  de  leur  alliage , t.  j , 
p.  247  , n.  6. 

Favorife  la  fufion  de  la  platine  , t.  iij , p.  301 , n.2. 

Non  vitrifié  par  Parfenic  , t.  j , p.  207  , n.  5. 

Sa  chaux  peut  elle  lier  allez  peu  de  feu  libre  pour  fe  ré- 
duire dans  fon  état  métallique  ? t.  ij , p.  292 , n.  i. 

blanc.  V.  Platine , t.  iij , p.  293  , n.  i ; p.  294 , n.  I. 

fournis  au  verre  ardent  , t.  i v , p.  165 , n.  x - p.  167 , n.  6. 
Sa  ftimée,  p.  149,  n.  3 ; p.  150,  n.  2;  p.  153,  n.  3. 

Orpiment  , mine  d’aiTenic , t.  iij , p.  103 , n.  5, 

Os  DES  Animaux  , moelle  , matière  gélatineufe  ; terre 
qtPils  contiennent , t.  iij,  p.  185,11.5.  Nature  de  cette 
terre,  p.  186,  n.  1,2.  Matière  faliiie  qu’elle  contient, 
acide  phofphorique  , p.  187  , n.  i , 2.  Expériences  de 
l’Auteur  pour  vérifier  la  découverte  de  cct  acide  ,n.  2. 

Les  os  non  calcinés  fournifient  plus  de  ce  Tel  phofphori- 
que , félon  M.  Rouelle  , p.  188  , n.  2.  Ce  qui  empêche 
la  terre  des  os  de  former  de  la  chaux  , p.  189,  n.  i. 

Preuves  de  la  nature  calcaire  de  la  terre  des  os , 11. 2 , 3.  . 

La  matière  faline  phofphorique  réfide-t-elle  dans  plufieurs 
autres  fubftances  animales  ? p.  190,  n.  2.  ‘ 

Articles  de  Rapports  aux  Os, 

Os  calcinés  : abforbans , t.  j , p.  i , n.  i. 

leurs  cendres  propres  à faire  les  coupelles , t.  j , p.  39  r,  n.  2. 

La  corne  de  cerf  tient  le  milieu  entre  les  os  6c  la  corne 
des  autres  animaux  , t.  j , p.  388  , n.  3. 

des  animaux  ; leur  terre  contient  abondamment  l’acide 
pholphorique  ; mais  fournit  moins  de  phofphore^que  le 
fei  fulibie  ammoniacal , t.  iij , p.  274,  11.  2. 

OuvRyWx  des  fours  de  verrerie,  t.  iv,  p.  240,  n.  I. 

OxYMEL  [impie , t.  iv,  p.  232,  11.  6. 
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P 

PjiiLLE , (vin  de)  t iv , p.  208 , n.  4 ; p.  211 , n.  2. 

PAILLONS  , colorés  avec  du  vernis  , t.  iv,  p.  132  , n.  3. 

PyiiN  : aliment  tiré  des  graines  des  végétaux , t.iij,  p.  190, 
n.  3.  On  n'eft  parvenu  à ie  faire  que  par  degré  ,0.4.  On 
n’a  d’abord  mangé  que  des  galettes , p.  191 , n.  i.  C’eft 
à la  découverte  delà  fermentation  qu’eft  due  la  pertec- 
don  du  pain , n.  2.  Levain  ; fon  effet  dans  la  pâte  nou- 
velle, p.  192  , n.  I.  La  pâte  fe  dilate  encore  au  four  , 
n.  2. 

Effet  de  la  levure  de  bière  fur  la  pâte,  pain  mollet  ,n.  3. 
D’où  vient  quelquefois  l’acidité  du  pain  , iôid.  Lé  le- 
vain fait  fermenter  en  même-temps  toute  une  maffe  de 
pâte  ; ce  qui  n’auroit  pas  lieu  , fi  on  lailToit  fermenter 
la  pâte  fans  levain  , p.  193 , n.  i.  Avantage  du  pain  de 
pâte  fermentée , n.  3.  V.  t.  ij , p.  161 , n.  4 ; p.  163  , n. 
2-p.  f.  Pain  de  pommes  de  terre,  p.  165 , n.  i. 

P AIES- cou  LEURS  i Utilité  des  martiaux , t.  ij , p.  185 ,0.4; 

• p.  f.  n,  I. 

Panacée  MERCURIELLE  : procédé,  t.  iij , p.  194,0.  2. 
Le  mercure  n’a  plus  alors  qu’une  apparence  falirie , n,  3. 

H remplit  alors  les  mêmes  vues  que  le  mercure  adminirrré 
par  fridion  ou  par  fumigation  , n.  5.  Cas  où  il  efi:  utile  ; 
fa  dofe , p.  195  , n.  2.  Conférai  fur  la  panacée , t.  iij , p. 
25,0.3;  p.  46,  n.  2;  p. 54,  n.  2.^,, 

Papillons,  V.  Apuag-e.,  t.  j , p.  53  , n.  2. 

P AP  IN  : on  réduit  la  corne  des  animaux  en  gelée  dans  fon 
digefteur , t.  j •,  p.  387  , n . 5. 

Chaleur  dont  l’eau  elt  fufceptible  dans  fon  digefteur,  t. 
ij , p.  3 , n.  4. 

Paracelse  : fesfuccès  dans  le  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes , t.  ij,  p.  62,  n.  2.- . ■ 

Particules  , branchues  ^ crochues]  t.  j,  p.  309,0.  i " 

Parties  compofantes  d’un  grand  nombre  de  fubftances  , 
nous  font  encore  inconnues  , t.ij , p.  324,  n.  2. 

élémentaires  d’aucun  corps,  ne  font  jamais  dans  un  repos 
parfait , t.  ij , p.  216,  n.  i . 

Partie  extradive  des  vins , fait  leur  caradère , t.  iv , p.  213  , 
n.  2.  V.p.  204 , n.  2. 

Parties  intégrantes  des  corps;  leur  figure  nous  eft  inconnüe, 
t.  j,p.504,  n.  4. 


* Idée  prife  de  la  philofe)phie  corpufculaire  de  Mofehus  le 
Phéniden,  admife  par  Epicurc' &c  Defcartcs. 

**  Théorie  magnuique,  dont  peu  de  gens  fentiront  les  coafé- 
i^iiences. 
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Parties  intégrantes , quoique  très-denfes , peuvent  former  un 
agrégé  qui  lirait  que  très-peu  de  denfité,  t.ij,p. 2io, 
note. 

intégrantes  : obfervation  fur  leurs  combinaifons , t.  j , p. 

307  , n.  3;  p.  309,  n.  2.  V.  Gravitation, 
intégrantes  : leur  aâion  réciproque  dépend-elle  d’une 
feuîe  & meme  force  ? V.  Gravitation , t.  iij  , p.  205  , 
n.  2 ; p.  210 , n.  2. 

intégrantes  d’un  corps , s’uni (Tent  h celles  d’un  autre  dans 
!es  diflbiutions , t.  j , p.  492  , n.  3.  V.  Dijfolution , & 

. p.  307,  n-3;p.  3o9,n.  2. 

intégrantes  d’un  corps , ne  fe  difloivent  que  par  leur  plus 
grande  affinité  avec  le  dilTolvant  ; t.  iij , p.  560  , n.  5. 
intégrantes  du  feu  , femblent  fe  fuir  l’ime  l’autre  , t.  ij , p* 
,198,0.1. 

primitives , leur  extrême  dureté , t.  ij , p.  212 , n.  i 

PASSIF  : il  n’eft  rien  de  purement  paffif  dans  la  nature , t* 
iÜ)  P- 598,  n.  2. 

P^TE,  V.  Pain , t.  iij , p.  190 , n.  3 ; p.  192  , n.  3. 
de  Farine.  V.  Farine  ^ t.  ij  , p.  145,  n.  4.  &c. 
de  chaux  : pourquoi  devient  elle  plus  dure  dans  lemor- 
tier  5 que  feule  ? t.  j , p.  353 , n.  i. 
pour  la  trempe  en  paquet , de  l’acier,  t.  j , p.  45  , n.  3. 

Peinture  fur  les  émaux.  V.  Précipité  pourpre  de  Caffius  > 
Safre , Safran  de  Mars, 

PÉLICAN  , efpèce  d'alambic  ; fa  forme  , t.  iij , p'.  195?  3» 

' On  ÿ fupplée  par  les  vaifleaux  de  rencontre  ,0.4. 

Pellicule  : croûté  faline  , n.  5-  La  préfence  de  la  pelli- 
« cuie  ne  peut  fervir  de  règle  dans  les  criftallifations , p, 
196,  n.2.  Exemples,  n.  3. 

pellicule  formée  fur  vme  dilfolution  de  chaux  pierreufe,  ou 
crème  de  chaux , t.  j , p.  340 , n.  3. 

Pendules  à feçmdes  ; mefure  univerfelle  qu’on  en  pour- 
roit  dédiüreVt.nj  5 P*  204,  n,  I. 

Pénétration  de  fubftance , a-t-elle  lieu  dans  l’alliage  du 
‘ cuivre  rouge  & de  l’étain  , t,j  ,p.  81 , n.  4'p. 

Pensbece  , &:  autres  compofitions  faites  de  l’alliage  du 
. cuivre  & du  zinc,  t.  iv,  p.  288,0.  i. 

Perturbations  ; elles  font  innombrables  dans  les  lois 
particulières  que  fuivent  les  corpufcules  pour  agir  & 
( réagir  lés  uns  fur  les  autres , t.  j , p*  3^5  5 3"P* 

Pesanteur  : propriété  qui  fait  tendre  les  corps  à fe  rap- 
procher éc  à s’unir  , t.  iij  , p.  196  , n.  4.  Sa  caufe  peu 
connue,  ibid,  . 

La  pefanteur  peut  être  confidérée  ,1®.  relativement  a la 


*»  Principe  de  Mofchus  , adopté  par  Epicure,^ 
L’affirmative  elt  fujette  a de  fortes  objeélions. 
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mafTe  feuîe  des  corps  ; poids  relatifs  pour  îa  déterinîner , 
p.  197  , n.  2.  2®.  Relativement  au  volume  que  préfente 
un  corps  de  telle  mafle  déterminée;  c’eft  alors  ce  qu^on 
a nommé  pefanteur  relative  ou  fpécifique^  p.  198  9 n.  2. 

Manière  de  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  des  corps, 
t.  iij , p.  200,  n.  3.  Avantage  de  cette  méthode  , pour 
^ déterminer  la  pureté  des  métaux  & autres  matières , 
p.  201 , n.  2. 

Moyen  de  pratique  pour  déterminer  la  pefanteur  fpéci- 
jfique  des  fluides,  Difficulté  de  déterminer  celle  des 
corps  folides.  Principe  pour  la  déterminer  , n.  3-p.  f. 

n.  I. 

Détermination  par  la  balance  hydroftatique  , p.  203  , 
n.  2.  Explication  de  ce  procédé  , n.  3. 

Difficulté  qui  vient  de  la  différence  des  poids  ; inconvé- 
qui  en  réfultent  dans  le  commerce  & dans  les  arts , ibid. 
Avantage  d^’une  même  mefure , ibid. 

Difficulté  de  déterminer  quels  effets  peut  produire  la  pe- 
fanteur dans  les  combinaifons  chimiques , p.  204 , h.  2, 
De  quelle  utilité  feroit  ici  la  géométrie , ibid. 

Théorie  de  PAuteur  fur  Pappîication  qu’on  pourroit  faire 
des  loix  de  la  gravitation  univerfelle  , aux  phénomènes 
particuliers  que  préfentent  les  combinaifons  chimiques, 
p.  205 , n,  2'  p.  206. 

Expérience  de  M.  de  Morveau  pour  prouver  Eattraftion  , 
indépendamment  de  la  pefanteur  de  Pair , p.  211 , n.  4- 
P-  ^^5- 

Analogie  de  Padhérence  avec  les  affinités  chimiques  , p. 
213  , n.  3.  Les  affinités  chimiques  pourront-elles fe fou- 
mettre  au  calcul?  t.  iij , p.  214,  n.  3.  Exemple,  ibid. 
Pefanteurs  fpécifiques  déterminées  par  M.  Briflbn  , n.  4- 
p.  215  , n.  I. 

^ Articles  de  Rapports  à la  Pefanteur. 

pefanteur  des  corps  ; quand  s’exercerok-elle  dans  toute  fa 
force  ? t.  j , p.  309 , n.  2. 

univerfelle  , ou  attradjon  ; on  y peut  ramener  un  grand 
nombre  de  fes  théories  , t.  j.  p.  335  , n.  3. 

abfolue , fpécifique.  Y.  Balance  hydroftatique  , t.  j , p.  221 , 

' n-,  3- 

fpécifique  ou  de nfité  des  métaux  , par  ordre,  t.  iij,  p.  86, 

n.  2. 

fpécifique  des  métaux  , n’eft  plus  la  même  dans  les  allia- 
ges, t.  j,  p.  82,  n.  i.' 

fpécifique  des  métaux  , changée  dans  les  alliages,  t.  j,  p. 
123 , n.  I. 

ou  adion  d’un  cauftique  devenue  comme  nulle , eft  le  point 
de  faturation , t.  ij , p.  367 , n.  2. 

* de.Pair,  t.j,p.77,n.6. 
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Pefanteur  fpêcifîque  des  gaz,  t.  ij , p.  285,  n.  2. 

du  gaz  inflammable,  r.  ij,  p.  340  , n.  2. 

du  gaz  me'pbitîque  prouvée  , t.  ij , p.  315 , n.  3-p.  f. 

PETIT' L^iT  5 t.  ij , p.  505 , n.  4.  V.  tout  i^article  Laiu 

PÉTRISSAGE  du  fer , t.  j , p.  40 , n.  i. 

PÉTROLE.  V,  Bitume, 

Pætün-tzé,  V.  Porcelaine,  t.  iij , p.  327  , n.  i. 

Pklegme.  V.  Flegme. 

Pblogistiqüe  , t.  iij , p.  216 , n.  4 ; ou  principe  inflamma- 
mable , le  plus  pur , le  plus  fimple , ibid.  Les  corps , ou 
îui  fervent  d^aliment , ou  en  font  pénétrés  comme  d’un 
feu  étranger  ,0.5. 

Dillinûion  entre  les  corps combuftibles  & incombuftibles , 
n.  6.  V.  p.  250 , n.  2-p.  251 , n.  6. 

Eft  de  tous  les  principes  celui  qui  eft  le  moins  connu,  p. 
216,  n.  6.  Erreur  des  Chimiftes  fur  fa  nature , n.  7.  Son 
identité  inconnue  des  anciens  Chimiftes , p.  217  , n.  2. 
Stabl  eft  celui  qui  l’a  fait  connoître,  ibid, 

Eft  le  feu  élémentaire  & principe  des  corps  combufti- 
bles , n.  3.  Les  principaux  phénomènes  de  ces  corps 
font  l’inflammation  , la  chaleur , la  lumière , n.  4.  Effets 
de  la  combuftion  , n.  5. 

L’élément  du  feu  i/augmente  pas  dans  la  nature , p.  218, 
n.2.  Il  eft  tantôt  libre  , tantôt  combiné  comme  prin- 
cipe , alternativement , ibid.  Les  faits  prouvent  cette 
aflértion,  malgré  la  difficulté  de  concevoir  cette  coni- 
binaifon  du  feu  ,0.3. 

Phlogip.ique  : ne  peut  s'obtenir  feul  que  dans  l’état  de  feu 
libre  ; p.  219 , n.  3.  Le  phlogiftique  , en  tant  que  tel , 
n’a  dans  l’éta-t  de  combinaifon  d'autres  propriétés  que 
celles  qui  font  partticulières  à chaque  combinaifon  , & 
différentes  félon  la  nature  des  fubftances  combinées  avec 
le  feu  , n.  4. , 

Détails  de' fes  propriétés  générales , p.  220  , n.  3.  Le  phlo- 
giftique uni  à un  corps  le  rend  capable  de  s’enflammer , 
n.  4.  Il  le  rencLmoins  dur,  plus  fulîble  , p.  221 , n.  i. 
moins  fixe , n.  2.  Il  augmente  la  pefanteur  abfolue  & < 
fouvent  la  pefanteur  fpécifique,  n.  3 ; donne  fouvenc 
de  l’opacité , ibid.  U eft  le  principe  des  odeurs  & des 
couleurs  , n.  4.  Malgré  la  différence  des  com^ofés , il 
eft  toiyours  identique  , n.  5.  Il  ne  s’unit  que  difficile- 
ment à l’air  &à  l’eau, n.  6.  il  fert  fouvent  d'intermède 
pour  unir  les  corps,  n.  7.  H s’unit  à des  corps  dont  l’eau 
eft  un  des  principes,  p.  222.,  n.  i.  comme  les  huiles  , 
les  fels , les  acides , les  gaz.  Il  fprme  le  foufre  avec  l’acide 
vitriolique,  n.  2. 

Pourquoi  le  foufre  ne  donne  que  peu  de  flamme  , n.  3.  Le 
départ  du  phlogiftique  décompoîè  le  foutre , n.  4.  L’acide 
vitriolique  dans  le  foufre  n’eft  uni  qu’au  phlogiftique, leu! , 
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lî,  {^-p.  r.  Cecompofé  découvre  plufieurs  propriétés  du 
phiügiftique  , p.  223,  n.  2.  Le  foufre  eil  plus  volatil  que 
i^acide  vitriolique, 

Siccitë  du  foufre.  Sa  diflicuké  de  s’unir  h l’eau,  prouve  que 
îe  phlogiftique  eft  fec  de  fa  nature , n.  3. 

Terre  inflammable  de  Beccher  : cette  dénomination  du 
phogiftique  eft-elle  bien  fondée  ? p.  224 , n.  i, 

A eide  fulfureux , comment  il  fe  fait , m 2. 

Il  ne  fe  forme  pas  de  foufre  par  l’union  du  phlogin:fque<& 
de  Pacide  vitriolique , li  le  compofé  contient  de  Peau  , 
n.  3-p.  f.  ^ ^ 

Son  affinité  avec  Pacide  nitreux  plus  grande  qu’avec  Pacide  , 
vitriolique,  p.  225,  n.  2.  Faits  qui  le  prouvent,  n.  3- 
p.  227 , n.  2. 

1®.  Volatilité  , décompofition  totale  de  l’acide  nitreux  par 
l’inflammation  , n.  2. 

2'^.  Son  adion  très-vive  fur  les  corps  qui  contiennent  le 
phiogiftique,  La  décompofition  de  ces  foufres  nitreux, 
n.  3-p.  f. 

Phiogiftique  : l’eau  empêche  Pacide  nitreux  de  s’enflammer 
avec  lui,  fans  cependant  empêcher  qu’il  n’agiffie  puif- 
famment  furies  corps , p.  226  , n.  2.  Ses  vapeurs  ne  s’en- 
flamment pas  comme  celles  des  acides  vitriolique  de 
marin , ibid. 

L’acide  nitreux  aqueux , furchargé  de  phiogiftique  , ne 
diflere  pas  tant  de  l’acide  nitreux  dans  Pétat  naturel , que 

■ Pacide  fulfureux  de  l’acide  vitriolique , n.  3,  Pourquoi? 

Preuve  fenlible  de  lapréfenceduphlogiftique  comme 
principe  dans  l’acide  nitreux  ,p.  227  , n.  i. 

Eft-il  comme  principe  dans  i’aciue  marin  ? Pourquoi  agit-il 
moins  fur  les  métaux  ? Eft-ce  la  terre  mercurielle  de 
Becchcr  qui  t’empêche?  n.  3. 

Combinaifon  da  phiogiftique  avec  les  alkalis , p.  228  , n,  2. 
Le  phiogiftique  peut-il  fe  combiner  avec  de  fimples 
terres  ? n«  3.  Les  terres  calcaires  & argileufes  s’uniffenc 
au  principe  inflammable,  p.  229  , n.2.  Le  phiogiftique 
eft  combiné  avec  le  principe  terreux , & peut-être  avec 
des  fels  fixes  dans  les  charbons  des  matières  végétales  & 
animales,  ib.  fl  eft  extrêmement  fixe  dans  le  charbon  , 
ibid.  Il  quitte  cependant  le  charbon  pour  fe  combiner 
avec  d’autres  corps  : avec  l’acide  vitriolique  & le  ni- 
treux il  forme  du  foufre , & des  métaux  avec  les  terres 
m.étaiüques,  p.  330,  n.  2. 

Ses  propriétés  font  fur-tout  fenfibles  dans  les  matières 
métalliques , n.  3.  il  fe  fépare  des  métaux  par  la  calci- 
nation , n.  4 ; par  ladiflblution  dans  les  acides , n.  5,  If 
fe  recombine  avec  les  chaux  des  métaux  , & les  remet 
dans  l’état  méiailiqueV  p.  231 , n.  2. 

11  facilite  la  diûblution  des  terres  métalliques  daasie-sacb 
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des , t.  iij , p.  231 , n.  3.  Les  chaux  des  métaux  font  pTus 
fixes , plus  fofides , moins  fufibies , moins  opaques  que 
ïes  métaux.  Exemples  pour  preuves  de  çes  alertions, 
n.  4-p.  f.  n.  3. 

Phlogi^lique.  Les  parties  primitives  duphlogiftiquefont-elîes 
eflentiefiement  très-denfes,  trés-opaques  ? Cela  prou- 
vercit-il  qu’il  eft  d’une  nature  terreufe?  p.  232^  n.  5. 

Dans  les  huiles,  eft-ii  moins  combiné  avec  l'eau  qu’avec 
la  terre  & l'acide  ? p.  233  , n.  2.  Le  phlogiftique  ne  fe 
difiipe  pas  en  entier  dans  la  combuftion  des  huiles.  Noir 
de  fumée,  ou  phlogiftique  prefque  pur  , félon Stahl  , 
n.  3.  Plus  les  huiles  brûlent  promptement  , moins 
elles  rendent  de  fuie,  p.  234,  n.  i.  Comment  fe  fait 
en  général  le  charbon  . n.  2. 

L’huile  tranfmetle  phlogifiique  auxfubdancesfufceptibles 
de  s’unir  à lui  ; mais  pour  s’unir,  il  doit  être  réduit  k 
l’état  de  ficcicé,  n.  3. 

Combinaifon  du  phlogiftique  avec  l’eau  dans  les  efprits 
ardens  & les  efprits  redeurs  des  fubftances  végétales  , 


n.  4. 

Réfumé  de  tous  les  détails  précédens.  Propriétés  mani- 
telles  du  phlogiftique  , p.  235 , n.  2. 

Phénomènes  qui  femblent  préfenter  le  phlogiftique  pref- 
que  pur,  n.  3.  Vapeur  du  foie  de  foutre,  des  charbons  , 
des  mofettes.  Analogie  de  cet  état  du  phlogiftique  avec 
les  vapeurs  des  dilfolutions  métalliques  dans  les  acides 
vitrioliqne , marin  , &c.  p.  236 , n.  2. 

Propriétés  de  la  matière  ignée  combinée  , p.  237 , n.  i. 
Objection  mai  fondée  contre  cette  théorie  , ibid,  La  ma- 
tière ignée  n’eft  que  la  lumière.  Comment  la  chaleur 
en  réfulte.  Ce  que  c’eft  que  la  chaleur , p.  238 , n.  i . 

La  lumière  fe  décompofe  , fe  recompofe.  Autres  preuves 
de  fa  nature  vraiment  matérielle  , p.  239  , n.  3. 

Identité  du  phlogiftique,  p.  240  , n.  2.  Preuves,  n.  3,  Ob- 
jedion  contre  la  théorie  du  phlogiftique  , p.  242,  n.  3. 
Réponfe  de  l’Auteur,  p.  243,  n.  3.  Les  Chimiftes  en 
avançant  que  le  phlogiftique  étoit  toujours  identique  , 
n’ont  pas  prétendu  qu'il  tût  un  être  limple,  ibid.l^Q 
phlogiftique  n’eft  pas  un  compofé  formé  de  la  combi* 
naifon  de  l’air  & du  feu  , p.  244,  n.  2.  Si  le  phlogifti- 
que  étoit  un  tel  compofé,  l’air  & le  feu  étant  identi- 
ques, le  phlogiftique  n’en  feroit  pas  moins  identique. 


p.  245,  n.  I. 

N''y  a-t-il  qu’une  feule  fubftance  capable  de  lier  le  feu 
, aux  corps  ? n.  2.  Y a-t-il  des  faits  qui  le  prouvent  ? 
n.  3,4.  Tous  les  faits  au  contraire  femblent  prouver  que 
le  feu  n’a  pas-  bcfoin  de  cet  intermède  pour  fe  lier,  ibid. 
Remarques  de  l’Auteur  : t$.  Le  teu,  n’eft  que  la  lu- 
mière , & ia  chaleur  l’effet  réfultant  de  fon  aélion  fur 
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îes  parties  des  corps  qu’elie  met  en  mouvement , n.  5. 
2®.  La  chaleur-  n*efl:  pas  une  fubftance  particulière  qui 
ferve  de  lien  au  feu , ni  le  feu  même , t.  iij , p.  246 , n.  2, 
L’adverfaire  admet  i’air  comme  le  lien  du  feu  , n.  3, 
Différences  entre  l’opinion  de  i’Auteur  & 'celle-là,  p.^. 
247  , n.  I,  L’intermède  inconnu  de  i’Auteyr , & celui  de 
l’Adverfaire  , font  auffi  peu  fondés,  ibid. 

L’air  & le  feu  s’excluent  réciproquem.ent , ibid.  Preuve 
prife  de  la  combuftion  : l’air  y prend  la  place  de  la  matière 
du  feu , p.  248 , n.  2.  Preuve  prife  de  la  rédudion  des 
chaux  métalliques  ; le  feu  s’y  fubllitue  à i’air,  n.  3.  Pour 
admettre  un  alliage  d’air  & de  feu  dans  le  phiogiftique,^ 
il  faudroit  des  preuves  de  fait , & l’Auteur  fe  rendroit 
à cette  opinion  , p.  249  , n.  2 ; mais  on  n’a  aucun  fait 
qui  le  prouve,  p.  250,  n.  i. 

Les  corps  proprement  dits  combuftibles  ne  rendent  aucun 
air  dans  la  combuftion  , ri.  2. 

Obfervations  ultérieures  de  l’Auteur,  p.  251  , n.  2-n.  6.. 
L’air  &le  feu,  de  même  que  toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière, peuvent  cependant  s’unir,  p.  252,  11.  1.  Exemple 
des  gaz  inflammables , n.  2.  La  nature  de  ces  gaz  eft 
peu  connue,  n.  3.  L’air  eft-ii  un  de  leurs  principes?  p. 
253  , n.  I.  Ilstranfmettent  leur  phîogiftiqué  à d’autres 
corps,  ibid.;  & alors  ne  font  plus  inflammables  , ibid. 
Tout  prouve  donc  que  la  matière  du  feu  peut  fe  fixer 
d’elie-inême  dans  i’écat  de  combinaifon , n.  2 ; & qu’elle 
eft  une,  identique  , non  un  alliage  de  l’air  & du  feu  y. 

■ p.  254,  n.  I.' 

La  combinaifon  des  premiers  principes  nous  eft  inconnue, 
de  même  que  les  molécules  primitives  des  corps  , n.  2,, 

La  lumière  peut-elle  adhérer  comme  telle  pendant  quel- 
que temps  à certains  corps  ? p.  255,  n.  i. 

Le  verre  ardent  rend  les  chaux  de  fer  attirables  par  Tai- 
mant;  leur  communique-t-il  du  phîogiftiqué  , ou  autre- 
ment la  lumière  s’y  fixe-t-elle  ? n.  2.  La  revivificatioa 
des  chaux  mercurieiîes  dans  les  vaiiTeaux  clos,  prouve 
que  l’air  n’eft  pas  un  principe  du  phîogiftiqué  , n.  3. 

Les  végétaux  font  le  grand  atelier  aans  lequel  la  nature 
fait  les  premières  combinaifons  de  la  matière  du  feu. 
Huiles  réfultantes  dans  les  végétaux  : elles  deviennent 
celles  dles  animaux,  p.  256  , n.  2-p.  f.  Les  plantes  ne 
. végètent  bien  qu’àl’expofidon  de  la  lumière  ou  du  grand 
jour  en  plein  air  , p.  257 , n.  2.  Elles  fe  penchent  du 
côté  d’où  vient  la  lumière,  n.  3.  La  partie  des  plantes, 
garantie  du  contad  de  la  lumière  , ne  fe  colore  pas,  n.  4, 
Les  plantes  décolorées  fournilfent  beaucoup  moins 
d’huile  d^ns  la  diftillation,  p.  258  , n.  i.La  ium'èrecn 
fe  combinant  dans  les  plantes , y produit  la  couleur  , 
a.  2.  Sans  la  iumiére  il  n’y  auroit  far  terre , ni  huiie  ^ 
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m graîiïe,  ni  charbon  , enfin  aucune  matière  infiamma- 
ble,n.  3.p.  n 

Articles  de  Rapports  au  Phlogîjîîque, 

PhlogîjVique , ou  terre  inflammable  de  Beccher , t.  iij , p.  381 , 

de  Stahf.  La  théorie  en  eft  abfolument  îaméme  que  celle 
du  feu  combiné , t.  ij , p.  377  , n.  4-p.  382. 
mai-a -propos  confondu  avec  le  foutre  & autres  mixtes  in- 
flammables , t.  j , p.  47  , n.  I. 
ou  principe  inflammable  , identique  dans  la  nature.  V. 

Soufre , t.  iij , p.  578  , n.  5-p.  581  , n.  i. 

Ou  feu  combiné  , fe  combine  avec  un  plus  grand  nombre 
de  corps  aue  le  leu  libre,  t.  ij , p.  292,  n.  2-p.  f. 

Sa  théorie  eft-elle  détruite  par  l’expérience  de  M.  Lavoi- 
fier  , c’efl-à-dire  , en  réduifant  les  chaux  métalliques 
par  la  feule  privation  de  leur  gaz?  t.  j , p,  331  ,n.  2-p.f. 
Obfervations  de  l’Auteur  , p.  332-p.  338. 

Eft  il  fans  pefanteur , ou  meme  oppofé  ù la  pefanteur  ? t. 

j,  p.  330,  n.  I.  V.  p.  328,  n.  I. 

Principe  elTentiellement  volatil,  t.j , p.  328,  n.  i.  V.  p. 
330,  n.i. 

Communique  certain  degré  de  dudilité  , de  mollefle,  de 
volatilité  à tous  les  corps  , t.  iij , p.  85,  n.  4.  ' 
Difpofe  les  terres  métalliques  à la  fufion  , t.  iv,  p.  135, 

n.  2. 

Un  des  moyens  de  rendre  la  terre  fufible , t.  iv,  p.  135, 
r.  2.  V.  p.  249,  n.  3-p.  f.-n.  i. 

Difficulté  de  le  combiner  avec  la  terre  , t.  iij , p.  76 , n.  3. 
V.  Production  artificïzlie  des  métaux , p.  72 , n.  3-p.  79, 

n.  2. 

Sa  tranfmilfion  d’un  corps  à un  autre,  t.  j , p.  331 , n.  i. 
Son  état  particulier  dans  le  fer  & dans  le  zinc , t.  iv , p.  286 , 
n.  2-p.  f.  n.  2. 

néceflaire  à tous  les  métaux,  t.  j , p.  38,  n.  3. 

Rend  les'  métaux  fufibles  , t.  j , p.  328  , n.  1. 

Les  métaux  peuvent  s’en  charger  par  furabondance,  t.  iij, 
p.  62,  n.  5.  V.  p.  64,  n.  3 p.f  n.  2.  Leur  état  en  le  per- 
dant , p.  66,  n.  6-p.  f. 

Adhère  beaucoup  plus  fortement  h quelques  métaux  qi^li 
d’autres  : conféquence  de  ce  principe  relativement  à la 
réduâion  des  chaux  métalliques  en  vailfeaux  clos , t.  j , 

des  métaux  precipitans  fait  reparoitfe  les  métaux  préci- 
pites fous  leur  brillant  métallique  , t.  ij , p.  i8i , n.  i. 
V.  Brillant  métallique. 

Le  fer  s'y  ci  mbine  fans  fufion  , plus  fiicilement  que  les 
? litres  métaux  , c.  j , p.  44,  n.  2. 

Difttrtnces  réfultantes  de  fit  quantité,  & d’autres circonf- 

tances- 
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tancés  dans  les  aüiages  des  métaux , r.  j , p.  130 , n.  3. 
Principe  par  iequel  les  métaux  tiennent  aux  acides  , &c. 
t.  iij , p.  544 , n.  2.  _ ^ 

C’eft  en  vertu  de  ce  principe  que  l’acide  nitreux  ( & les 
autres  ) difîbivent  les  métaux , t.  j , p.  177  , n.  3. 

Les  terres  métalliques  ne  font  diflolubies.^dans  les  acides, 
qu’à  raifon  du  phlogiftique  qui  s‘y  tmive  , t.j , p.  328, 

n.  2. 

Plus  on  en  dépouille  les  chaux  métaîirques  , plus  elles 
font  fixes , t.  j , p.  207  , n.  5 ; p.  167 , n.  i.  V.  n.  4 , & 
Chaux  blanche  d’antimoine,  p.  171,11;  4;  p.  177,  n.  3. 
Les  chaux  métalliques  font  d’autant  plus  fixes  , qu’elles 
en  font  plus  privées  , t.  j , p.  328 , n.  3-p.  f. 

N’eft  jamais  entièrement  enlevé  a la  terre  martiale,  t.  ij , 
p.,i83,n.  4. 

Comment  le  rendre  aux  métaux  calcinés.  V.  Réduêtion , 
t.  iij , p.  418,  n.  3-p.  f. 

dans  les  réductions  , océafionne  toujours  du  gaz  mephiti* 


tique  , t.  ij , p.  327  ,n.  I.  ^ ' 

Son  état  vQifin  de  la  matière  du  feu  libre  dans  le  gaz  in- 
flammable, t.  ij , p.  347  , n.  2. 

Ses  différentes  affinités  avec  les  acides  minéraux,  font  îa 
différence  de  i’adion  de  ces  acides  fur  les  huiles , t.  ij  , 


p.  453  , n.  5. 

I/adioii  de  l’acide  marin  fur  les  terres  métalliques  dé- 
pouillées de  phlogiftique,  t.  ij,  p.  68,  n.  5. 

On  ne  connoît  aucune  de  fes  cornbinaifons  avec  l’acide 
marin  dans  les  eaux  minérales-,  t.  ij , p.  28  , n.  2. 

Difficulté  de  l’unir  à l’acide  marin  , t.  ij , p.  123  , n.  4 ; 
p. 128 , n.  I. 

Tentatives  inutiles  de  Margraff  pour  le  combiner  avec 
l’acide  marin,  & en  tirer  du  phofphore,  t.  j , p.  8 , n.  5. 

P/2/og7jh'7«i?s (compofés)  fournis  à i’adion  de  l’acide  marin, 
fourniffent  du  gaz  acide  marin,  t.  ij , p.  388,  n.  3-5. 

Phlogiftique  fourni  en  foumettant  de  la  chaux  vive  à i’aètion 
du  gaz  acide  marin  ; d’où  vient-il  ? t.  ij  , p.  394,  n.  2. 

Comment  il  s’unit  h l’acide  primitif  pour  le  rendre  acide 
nitreux,  r.  iij , p.  138  , n.  2, 3,  4. 

• -des  corps  fournis  à l’action  des  acides, fur-tout  du  nitreux, 
refte  en  grande  partie  combiné  dans  le  gaz  inflammable 
& dans  le  gaz  nitreux  , t.  ij , p.  383  , n.  3.  V.  p.  385, 
n.  1,2. 

' & y/i'r,  font  des  principes  de  l’acide  nitreux  ,t.ij , p.  372, 
n.  I ; p.  373  î îi-  3-p-  f-  n-  2.  Conféreip.  375 , n.  2 ; p. 

■ ' 3^5  î 2 , 3.  ^ 

Comment  ii  détruit  l’acide  nitreux,  dont  il  eft  cependant 
un  principe  , t.  j , p..  462 , n.  1 ,'2. 

, dli>s  l’opération  du  clyfius  du  nitre  , détruit  l’àcide  ni- 
treux, t.  j , p.  364 , n.  7~p.  f. 

Tome  IK.  LJ 
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PAlogijîique.  L’acide  nitreux  en  eft  très-avide  ; exemple  f 
t.  ij,  p.  172,  n.  4. 

Me  forme  pas  de  foufre  nitreux  avec  i’acide  nitreux  , li 
. celui-ci  n’efi:  engagé  dans  aucune  bafe  , t.  j , p.  459, 
n.  3.  V.  Souyi-e  ni  creux. 

&:  autres  moyens  qui  décompofent  la  combinaifon  de  l’ar- 
gent avec  l’acide  nitreux  , t.  j , p.  ic'y,  n.  6. 

S’enflamme  d’autant  plus  promptement  avec  le  nitre, 
qu’il  y a entre  les  parties  de  l’un  & de  l’autre  le  plus 
grand  coijtaçt , t.  j , p.  456 , n.  6-p.  f.  n.  2. 
combiné  dans  le  nitre , contribue  beaucoup  à la  fufibiiité 
de  ce  fel,  L iij , pr.  134,  n.3. 
du  Tel  ammoniac  fait  fufer  le  nirre , t.  j , p.  157  , n,  7. 
uni  à l’acide  vitriolique,  le  rend  le  plus  foible  des  acides, 
t- i'i.P- 555.1^- I* 

L’acide  vitriolique  quitte  toute  autre  bafe  pour  s’unir  à 
ce  principe , t.  iij , p.  406  , n.  4. 
dans  l’alkaii  fixe  , t.  ij , p.  538 , n.  1. 
des  alkalis  très-phlogifiiqués , donne  aux  précipités  ferru- 
gineux la  couleur  de  bleu  de  Pruife,  t.  j ,p.  181 , n.  i. 
V.  Bleu  de  PruJTe. 

combiné  avec  les  alkalis , facilite-t-il , ou  plutôt  empêche- 
t-il  la  difldluîion  des  métaux  ? t.  j , p.  97  , n.  2. 
communiqué  au  précipité  ferrugineux  par  i’alkali  un  peu 
phlogilfiqué  , -t.  ij  , p.  133,  n.  2. 
altère  la  pureté  des  argiles  , t.  j , p.  192  , n.  5. 

Comment  il  eft  principe  de  l’efpric  de  vin,  félon  Juncker 
& Cartheufer  , t.  ij , p.  57  , n.  3,4. 
ell  il  caufe  que  les^fluides  élaftiques  perfévèrent  dans  leur 
état  ? t.ij  , p.  420,  n.  2-p.  f. 

Différencie  la  volatilité  des  fels , t.  ij  , p.  42T , n.  2. 
Décompofe  le  fel  neutre  arfenical , t.  iij , p.  547,  n.  3. 

Ne  peut  feul  décompofer  le  fei  de  Giauber,  t. iij,  p. 523,  n.  3. 
Convertit  le  tartre  en  criftaux  de  Coude , t.  j , p.  1 14 , n.  3. 
des  phofphores  : fon  état,  fa  combuftion  , t.  iij , p.  279 , 

Sec  vapeurs  terniflent  l’argent , t.  j , p.  183 , n,  2 : excep- 
tion, n.  3.  V.  p.  1847  n.  5-p.  f. 

Ses  vapeurs  ternifient  le  blanc  de  bifitnuth , t.  iij , p.  3 , n.  3. 
Ternit  le  fard , t.  j , p.  246 , n.  4. 

Porte  le  plus  de  couleur. & d’opacité  dans  le  verre,. t.iv, 
p.  251 , n.  2. 

Dn  des  principes!  de  l’huile , t.  j , p.  450 , n.  2.  Elle  fe  dé- 
compofe  Iqrfqu’il  la  quitte  ibid. 

Phénomènes  de  la  combuftion  , félon  l’état  huileux  ou 
non  huileux  dans  lequel  fe  trouve  le  phlogiftique,  t.  j , 
p.  370,  n.  6-p.  f.  V.  tout  l’article  Combuftion. 

Comment  l’air  facilite. la  combuftion  dans  les  corps,  t.j| 
p.  271 5 5* 
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dès  corps  qui  ont  celle  de  brûler  : comment  on  achéye 
de  les  brûler , t.  j , p.  372  , n.  2- p.  f.  n.  2. 

du  charbon  , t.  j , p;  321  , n.  4.  p.  f.  V.  Mofettes^  Feu  bri- 
fou  , Terruu  > &c. 

pKOSPHORE  de  Kunckel  ou  d’ Angleterre ^ t.  iij , p.  259 , n.  2. 
Diverfes  fubftances  phorphoriques  , ihid. 

Decouverte  du  phofphore  de  Kunckel,  n.  3.  ?v2ême  dé- 
couverte faite  par  d’autres  Chimiftes , p.  260 , n.  2 - p. 
262  , n.  3. 

Procédé  de  Margraff,  perfeûionné  par  l’Auteur  j n.  4-p* 

• 265 , n.  2. 

Différence  du  procédé  de  Hellot , n.  3. 

Le  phofphore  eft  une  efpèce  de  foufre  compofé  d’un  acide 
particulier  uni  au  phlogiftique  ; fes  deux  inflammations 
différentes , p.  266  , n.  i.  Le  phofphore  peu  chauffé  dans 
l’opération  ne  caufe  pas  de  brûlure,  ibid.  Tout  fon 
phlogiftique  peut  brûler  fans  que  l’acide  fe  décompofe, 
n.  2. 

Le  phofphore  fe  décompofe  à une  chaleur  de  12  h 15  de- 
grés , quoiqu’il  foit  confervé  dans  l’eau , n.  3.  Une  cha- 
leur plus  forte  l’enflamme  avec  violence,  p.  267  , n.  1. 

ÏI  ne  paroît  pas  difpolé  à s’unir  aux  métaux , n.  2;  excepté 
le  cuivre  & le  zinc , ibid..  Phénomènes  qu’a  préfentés 
le  cuivre,  n.  3 ; le  zinc  , n.  4.  Il  fe  fublime  avec  Tar- 
fenic  en  un  compofé  rouge  éclatant  ,0.5;  s’unit  au  fou- 
fre  î phénomènes,  p.  268  , n.  i. 

Phénomènes  qifil  a préfentés  avec  les  trois  acides  miné- 
raux , n.  2, 

Son  union  avec  les  huiles  ; elles  le  font  tendre  à la  dé- 
compoficion  , n.  3. 

Il  diffère  du  foufre  par  la  nature  de  fon  acide  peu  connu, 
n.  4.  Eft.  il  acide  marin  ? ibid.  AlTertion  précipitée  de 
Stahl  , ibid.  Preuve  du  contraire , par  les  expériences 
de  Margraff,  p.  269 , n,  2. 

L’acide  phofphorique  eft  le  même  que  celui  du  fei  fufible 
de  l’urine,  p»  270,0.21,  Son  acide  après' la  combultion 
refte  fec  , attire  l’humidité  de  Pair  , fe  réfout  en  liqueur, 
fe  defsèche  au  feu  , ne  fe  fublime  pas , & fe  fond  en  une 
matière  vitriforme  , n.  3.  Une  partie  du  phofphore  fem- 
ble  échapper  à la  combuftion  , p.  271 , n.  i.  Cet  acide 
décompofe  le  nitre , le  fel  marin  , le  tartre  vitriolé , 
s’empare  de  leurs  baies,  11.2.  A.vec  les  aikaiis,  ii  forme 
des  fels  neutres  femblables  au  fei  fulible  de  l’urine, 
ï).  3.  Son  atftion  fur  les  métaux , feui , ou  combiné  avec 
l’acide  nitreux,  ou  le  marin  , n.4.  Sonadlion  aidée  par 
la  fufion  , ibid.  Phofphore  obtenu  de  la  diftiiiation  du 
zinc  avec  cet  acide , p.  272  , n*  1.  Aétion  de  l’acide  phof- 
phorique fur  les  métaux  diffous  dans  d’autres  acides , 
2.  C;^t  acide  coïKieat-il  uiie  terre  vitrefçibie  combinée 

Li  ij 
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avec  Eacide  marin  ? t.  iij , p.  273  , n.  i.  Son  analogie 
avec  fe  fei  fcdatif  & i^arfenic  blanc, n.  2.  Analogie  en- 
tre Lodeur  du  phüfphore , & celle  de  l’arfenic,  11.  3. 

Phofphore  tiré  du  blé  , du  finapi , & d’autres  matières  végé- 
tales. Le  phofphüfc  paiTe-t-ii  des  végétaux  dans  les 
animaux?  efi-il  i’acide  animai  ? n.  4.  Jtuju’icion  ne  i^a 
tiré  que  de  l’urine  de  l’homme  , <Sc  des  os  jp.  274 , n.  2. 
Différence  du  phofphore  tiré  par  l’intennède  de  i’a- 
cide  vitrioliqu.e  , U'id. 

La  matière  faline  phüfphorique  des  os,  fournit  moins  de 
pholpliore  que  celle  du  phofphore  meme,  ou  du  Tel  fu- 
lible  de  Turine,  ib'ii.  Raifon  de  ces  différences,  ihiL 
Ufage  du  pliofphore  , p.  275,  n,  1. 

Phofphons  pierreux , pierre  de  Boulogne  , n.  2.  Différens 
procédés  à lire  dans  divers  Auteurs  cités , p.  276,  n.2. 
Détails  abrégés  de  deux  Diffcrtations  de  Margraff,  ïbid. 
Propriétés  qui,  félon  lui,  font  ranger  cette  pierre  parmi 
les  fpaths  fufibies , n.  3.  Procédés  pour  rendre  ces  pier- 
res phofphoriques , n.  4-p.  f. 

Les  pierres  calcaires  font-elles  toutes  propres  h devenir 
phofphoriques  fans, le  concours  d’un  acide?  p. 278,11.  i. 
Conjedures  de  î’Auteur  fur  la  piréfence  de  l’acide  , & 
fa  combinaifon  avec  le  phlogiftîque  dans  les  matières 
phofphoriques  , n.  2 p 279,  n.  i. 

Odeur  de  foufre  dans  les  pierres  de  Boulogne,  les  gypfes, 
les  fpaîhs , p.  279  , n.  3.  Le  contad  du  phlogiftique  em- 
brtifé.,  eft  nécelfaire  pour  rendre  ces  pierres  phofpho-  | 
riques , p.  2So,n.  i.  La  chaleur  fuffit  pour  rendre  ces 
pierres  iuifantes  , après  avoir  été  pluOeurs  jours  hors 
du  contad  de  la  iumière,  n.  2-  La  lumière  des  phof- 
phores  n'efc  donc  qu’une  détlagraiion  lente- du  phlogif-  j 
tique  qui  y eil  contenu , p.  281 , n.  1.  Ohjtdions  contre  I 
cette  opinion  , n.  2.  Réponfe , p.  282  , n.  i. 
de  Baudoin  , de  Homberg,  n.  3-p.  f.  n.2.  j 

Autres  effets  phofphoriques.de  plulieurs matières, p.  283  , 
n.  3.  Lumière  du  diamant  jéxpofé  au  foieil , n.  5.  Lu- 
mière des  criffrAix  , agathes , quartz , liiex , frottés  i’uii 
contre  l’autre , n.  6 ; eft  ce  l’effet  de  i’éledricité  ? p.284,' 
r.  I.  Lumière  de  plulieurs  fpaths  répandus  fur  une  pla- 
que de  fer  chaude  , n.  2,  Toutes  les  terres  calcaires  ont 
cette  propriété  phofphorique  , comment  elles  la  per- 
dent , p.  285,  n.  I.  La  urre  des  coquillages  devient 
au.ffr  lumineule  fur  ia  plaque  de  fer  chauffée  , n.  2.  H en 
efe  de  meme  de  la  magnéfie  du  Tel  d’Epfom  , de  la  terre 
des  os  des  animaux,  n.  3,4;  des  galets  quartzeux  de 
la  Loire , de  ia  terre  d’aiun , de  la  craie , du  tartre  vi- 
triolé, n.  5,6,  7.  Ni  la  température,  ni  les  différens 
fupports  n’ont  occafionné  de  différence  dans  les  expé- 
fieuces  précédentes  ,.1).  8^p.  f.  n.  2. 
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Autres  expériences  faites  fur  îa  chaux  éteinte  h.  Pair,  la 
craie  de  Briançon , ie  filex  noir  , i’antimoine  diapho- 
rétique , îa  potée  d’étain , le  coîcothar  , îa  îune  cornée, 
l’arfenic  blanc  , ie  fubiimé  corrofif , p.  286  , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Phofphore, 

Phofphon  tiré  de  l’urine  ,t.  iv  jp;  279,  n 4 p.  f.  ; p.  285,  n.  i. 
de  Homberg,  ou  fei  marin  à bafe  terreufe  ,&ç.  t.  j,p.  ii, 
n.  6 -p.  f. 

de  Kunckel  : fon  analogie  avec  îe  zinc , t.  iv , p.  285 , n.  i. 
Tentative  inutile  de  MargraîF  pour  ie  faire  en  combinant: 
ie  phiogifikiue  avec  i’acide  marin  ? t.  j , p,  8 , n.  5.  V. 
p.  î I , n.  6-.p.  f.  ; p.  1 12  i . 

Sa  flamme  rrès-iumineufe , t.  j , p.  371 , n.  i. 

(ou  foufre)  nitreux  , t.  j , p.  18  , n.  2. 

Phofpkoriquz  ; (acide)  a^t-il  quelque  analogie  avec  îe  feî  fé- 
datif,  l’arfenic  ?vt.  üj , p.  553  , n.  4. 

(acide)  fon  aâion  fur  ie  nitre,  îe  tartre  vitriolé,  les  mé- 
taux & les  diffülutions  métalliques , t.  iij , p.,  271  ,n.  3- 
p.  272  , n.  I. 

(acide)  fait  une  cîafie  àpart,t.  j , p.  4, n.  4.  V.,p.  8,  n.5. 
(acide)  fournis  au  verre  ardent , t.  i v , p.  182 , n.  ,9-p.  f.  n.'i. 
(flamme)  du  diamant , t.  j , p.  471 , n.  2 ; note.' 

(fubftance  faiine)  tirée  des  os , t.  iij , p.  186,  in  2-p.  189, 

n.  I. 

Philosophie  de  i’Ecoîe , fa  futilité,  fon  ignorance,  t.J, 
p.  66,  n.  I. 

Physique  : fon  véritable  objet  efl:  de  connoître  ce  qui  eft  , 
non  ce  qui  peut  être  , t.  ij , p.  195  , n.  I, 

Pierre  , t.  iij , p.  287,  n.  3.  Eipèpes , n.  4. 
d’aiur  ^ t.  j , p.  217  , n.  2. 

Pierres  biliaires , fei  huileux  particulier  de  celle  de  l’homme, 
t.  ij , p.  222,  n.  3. 

Pierre  de  Boulogne.  V.  Phofphores  pierreux  , t.  iij  , p.  275, 
n,  3.  Soumife  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  180 , n.  6. 
calaminaire  ; mine  propre  du  zinc  , t.  iv  , p.  290,11.  3. 
calaminaire  ; procédé  pour  faire  le  cuivre  jaune  , t.  j , p, 
432 , n.  2,3. 

ou  terre  calcaire  , t.  iv  , p.  64,  n.  3. 
ca/caiVc'calcinée  au  foyer  de  la  lentiiie  de  Tfehirnhaufen , 
t.  j , p,  349.  ^ , . . . . 

Pierres  & terres  calcaires  ; adion  de  l’acide  nitreux  fur  ces 
fubftances , t.  iij , p.  151 , n.  2. 

Pierre  calcaire  c^iîcinée.  V.  Chaux  terreufe  t.  j , p.  339,  n.  2. 

pierres  de  carabines  , ou  pyrites  , t.  iij  , p.  395,  n.  3. 

pierre  à cautèrji , t.  iij  , p.  287,0.  6,  ( V.  t.  ij  ,p.  516  ,n.  3.) 
Procédé,  n.  7.  Cette  pierre  efl:  très -brûlante , & très- 
déîiquefcente  , p.  288  , n.  2.  Son  ufage , n.  3.  C’tfl  à la 
chaux  que  cette  pierre  doit  fa  cuuflicité , n.  5. 
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Pierres  gravées  : ntiîité  du  foufre  pour  en  prendre  l'eiriprein' 
te,  t.iij , p.583,n.5. 

Pierre  infernale,  t,  i;-j , p.  289 , n.  3.  Procédé  ,n.  4.  Noirceur 
de  cette  pierre,  p.  290,  n.  3.  Forme  rayonnée  de  foa 
intérieur  , n.  4.  Le  mélange  du  cuivre  la  rend  moins 
cauftique  & plus  déiiquefcente  ; vaiflTeaux  préférables 
pour  cette  opération  , p.  291  , n.  2.  Conférez  pierre  in- 
fernale , t.  j , p.  1R5  , n.  4 ; p.  417  , n.  5.  ^ 

Pierres  néphrétiques  , colorées  par  le  ter  , t.  iij , p.  130,  n.  2, 

Pierre  ollaire , foumife  au  verre  ardent,  t.  iv,  p.  181  ,n.  7. 
philofophale  ^ t.  iij , p.  291  , n.  3. 

Pierre  à plâtre  , t.  j , p.  444,  n.  4.  V,  Gypfe. 

Pierres  à plâtre , aibatres  , fpaths  gypfeux  , font  des  félé-!* 
nites,  t,  ij , p.  444,  n.  4, 

Pierre-ponce , foumife  au  verre  ardent , t.  iv,  p.  182 , n.  3. 
pourrie  d’Angleterre  foumife  au  verre  ardent  3 t.  iv , p, 
180 , n.  I. 

de  la  veine,  ufage  de  l’eau  de  chaux,  t.  j,  p.  353,  n.  4. 
V.  Lithontriptique  de  Stephens. 

Pierres  vitrifiables  , t.  iv,  p.  54,  n.  2-p.  64,  n.  i.  V.  p.  73, 
n.3-p.75,n.  I.  , 

vitrifiables  , communes  &:  impures  ; leur  origine  inconnue, 
t.  iv,  p.  63,  n.  2. 

s’échauffent  plus  vite  que  les  métaux  , t.  ij , p.  3 , n.  2. 

Pierreux  (dépôts)  de  l’urine,  effets  des  diffblvans  acides 
alkalins  employés  alternativement , t.  iij  , p.  482,  n.  i. 

Pilules  perpétuelles , t.  iij , p.  432  , n.  2. 

Pinot  , Métier  : vin  que  l’Auteur  a fait  de  ces  raifins , t.  iv, 
p.  200 , n.  2. 

PiNSBECK.  V.  Pensbeck. 

Plantes  , t.  iij , p.  291 , n.  5. 
matière  de  leur  première  nutrition  , t.  j , p.  145,  n.  3. 
Leur  état  dans  le  gaz  méphitique , t.  ij , p.  322  , r.  2. 

Se  décolorent , dépériflent , fi  elles  ne  font  expofées  au 
conta(5l  des  rayons  du  foleil , t.  iij  , p.  257  , n.  2-p.  258 , 
n,  I, 

moyen  par  lequel  le  phlogiftique  ou  le  feu  combiné  fe 
répand  dans  les  corps  , t.  iij , p.  257  , n.  i-p.  258  ,n.  i. 
Extradion  de  leurs  fucs  , t.  iij , p.  612.,  n.  6. 

Expreffion  de  leurs  fucs , t.  ij , p.  138^  n.  7, 

Leurs  fécules,  t.  ij  , p.  166,  n.  4-p.  108. 
ou  végétaux:  l’alkaii  fixe  s’y  trouve -t-ii  tout  formé  ? t.  j, 
p.  99  , n.  2 p,  loi. 

aromatiques  : comment  on  en  obtient  i’huile  elfentielle, 
t.  iij , p.  416,  n.  2. 

aromatiques  : leur  infufîon , t.  j , p.  482,  n.  5. 

Acres  : leur  efprit  redeur,  t.  j , p.  67  , n.  3. 
crucifères , rapprochent  le  régne  végétal  du  règne  animal , 
t,  iij , p.  427  , ru  I. 
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laitenfes  : ieui\s  fucs  peu  examinés , t.  ij , p.  515?  n.  2 , ?. 

maritimes , contiennent  de  i’aikaii- minéral  libre,  t.  j , p. 

1 12,  n.  2. 

odorantes  , dont  on  a tiré  les  principes  volatils  , ne  four- 
niflent  plus  que  des  principes  analogues  à ceux  dugaïac, 
t.  ij  , p.  268  , n.  3. 

Platine  , t.  iij , p.  291 , n.  6 ; Tnéial  analogue  à l’or. 

Liv^u  de  ia  découverte  , p.  292 , n'.  i.  Seule , elle  efi:  intrai- 
table à la  fonte , n.  2.  Idée  qiren  avoit  donnée  Ulloa 
en  1748  , n.  3.  Expériences  deplufieurs  Chimiftes  étran- 
gers, avant  & après  l’époque  d’Ulloa,  in  4.  Expérien- 
ces de  l’Auteur  ,’p.  293  , n.  2.  Connoilfances  certaines 
des  Chiiniftes  fur  la  nature  de  ce  métal , n.  3. 

L’Auteur  en  compare  les  propriétés  avec  celles  de  l’or, 
p.  294 , n<  I.  On  ne  connoît  pas  bien  Ton  origine , n.  2. 
Forme  ordinaire  de  celle  qui  eftdans  les  cabinets, 

Sable  noir  aitirabie  par  Taimanr , li^aths , quartz,  pail- 
lettes d’or  qui  s’y  trouvent  , ibid.  Ces  matières  , de 
même  que  le  mercure  , lui  font  étrangères,  ibid. 

Margralf  ne  l’a  pas  décompofée  ; c’eft  un  métal  parfait , 
p.  295  , n.  I.  Propriétés  de  fes  grains  , n.  2.  Sa  pefanteuf 
fpécifique,  n.  3 ; fa  ténacité,  n.  4.  Elle  n’a  ni  odeur, 
ni  faveur  , n’eil  pas  altérée  par  Pair  , l’eau  , la  rouille  ; 
elle  rélîfteau  plus  grand  fei\,  n,5-p.  296,11.  2.  Brillant 
des  parties  fondues , ibid.  Ecrouies  au  marteau  , elles 
deviennent  plus  douces  au  recuit, 

Preuves  ultérieures  que  la  platine  eft  un  métal  parfiit , 
p.  297  , n.  I.  Les  acides  minéraux  ne  l’attaquent  pas, 
s’ils  ne  font  réunis  ; phénomènes  qu’elle  prélcnte  avec 
l’eau- régale  , n.  2. 

L’éther  en  enlève  une  partie  à Peau  régale  , dont  elle  fe- 
répare  cependant  en  peu  de  temps  , p.  298  , n.  2,  Elle  ell 
précipitée  par  les  aikali*  fixes  & volatils  ; phénomènes 
de  ces  précipités  ; ces  précipités  poulies  au  feu  ferédui- 
fent  feuls  en  métal  , p.  299  , n.  2.' 

Différence  de  quelques  propriétés  que  n’a  pas  Por  ; ce 
précipité  efi;  plus  jaune  que  celui  de  l’or  non  fulminant; 
Pétain  n’y  occarionne  pas  une  couleur  pourpre  , n.  3. 
Aucun  fel  neutre  n’altère  la  platine , n.  4.  Le  foie  de 
foufre  l’attaque , félon  Lewis  yquifembie  être  contredit 
par  Margraff  ,-'pi  3 10  , n.  I. 

Expériences  de  Margralf  fur  les-  mélanges  de  platine  , 
dilToute  dans  les  acides,  & de  piuiieurs  l’iibftances  mé- 
talliques ; autres  fur  la  platine  feule  mife  en  digeftion  * 
eirconftadices  qui  ont  pu  lui  en  impofer  , n.  3. 

La  platine  s’allie  avec  tous  les  métaux  ,11.  4.  Phénomènes 
que  ces  alüages  préfentent  , ibid.  i®  Avec  l’or, p*  301, 
11.  2.  2°  Avec  l’argent  , n.  3.  3°  Avec  le  cuivre  ,1,.  4- 
p,  302,  n.  I»  4*  Avec  le  fer  de  gueufe,  n.  2.  5? ‘Avec 
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‘ i^éta'n , t.  iij  rp,  302  , n.  3.  6®  A\tç  îe’pfomb  n.  4. 
7°  Avec  ie  mçrcur.ç  , n.  5.  8°  Avec  le  birmuth  , p.  3,03  , 
n.  1.  9"^  Avec  le  zinc,  n.3.  10^  Avec  le  régule  d’anti- 
moine , n.,4.  1 1°  Avec  ie  bronze  & le  cuivre  j une , n.  5. 
Avantage  de  l’alliage  avec  ie  cuivre  jaune , p.  304 , 11.  i. 
12'’  Alliage  avec  i’arfenic  , n.  2. 

Platiui.  Coupellation  de  la  platine  , tentatives  peu  avanta- 
geufes  , n.  3.  Tentative  avrneageuie  de  l’Auteur  * la 
platine  en  efe  devenue  duétife  , p,  305,  n.  1. 
Expérience  de  plufieurs  autres,  entre  autres  de  M.  de 
Buffon  , pour  déterminer  la  pcTanteur  fpécifique  de  ce 
métal , n.  2.  Selon. M.  de  Bufïbn  , ce  métal  eft  un  al- 
liage d’or  & de  fer  dans  un  état  particulier  , & très- 
intimement  mêlé  , p.  306 , n.  2. 

Grains  de  platine  non  aitirables  par  l’aimant,  îefqueîsont 
cependant  manitefté  la  préfence  du  fer  dans  leur  com- 
pofé , n.  3. 

Flux  réducflif  de ,M.  de  Morveau  , qui  a fait  fondre  la  pla- 
tine fans  addition  métallique,  p.  307,  n.  1.  Bouton  de 
. fer  bien  réduit , ibid.  Autre  expérience  de  M.  de  Mor- 
veau , bouton  de  platine  bien  raiîemblé,  &c.  p.  308, 

«•4- 

Expériences  de  l’Auteur  au  varre  ardent  de  M.  Trudaine  ; 
réfultat , p.  307 , n.  3.  Pefanteur  fpéciiique  du  bouton  de 
platine  de  M.  de  Morveau  ; elle  a été  douteufe , p.  308 , 
n.  2.  La  matière  étoit  encore  fenlibie  à la  prclence  de 
i’aimant,  n.  3.  Cette  platine  coupellée  & broyée  a re- 
pris fa  forme  de  galets  arrondis  ,11.  4,  Donc  la  fonte 
avoit  été  imparfaite  , ibid.  . 

Aucune  partie  de  platine  n’a  préfenté  à l’Auteur  une  mal- 
léabilité parfaite  , p.  309  , n.  i.  Cela  vient  de  la  fulion 
imparfaite  ; preuve  , ihid. 

Le  défaut  de  fufibilité  & de  malléabilité  prouve-t-il  que 
la  platine  ne  foit  pas  un  métal  parfJt  ? n.2-p.  310, 
n.  I.  Raifonnemens  de  l’Auteur  pour  l’opinion  contraire, 
n.  2.  Raifons  qui  l’ont  fait  regarder  comme  un  alliage 
J de  l’or/  & du  fer , ibid.  Réponfe  de  l’Auteur  , p.  31 1 , 
,n*2.  C’eft  gratuitement  &;  fans  preuve  qu’on  regarde 
l’or  comme  un  des  principes  de  la  platine,  ibid. 

Autre  objedion  , n.  3.  Réponfe  de  l’Auteur,  n.  4.  On  n’a 
pas  plus  de  preuves  de  l’exiftente  du  fer,  comme  fe- 
■ cond  principe  dans  ce  métal , p.  312,  n,  i, 

. Grande  difficulté  à féparer  les  dernières  parties  des  fubf- 
tances  dont  la  qviantité  eft  moindre  dans  un  mélange, 
n.  2.  Delà  les  purifications  imparfaites , meme  de  l’or, 
ibid. 

La. platine  pure  qu’a  obtenue  j’Auteur , n’a  plus  donné 
. de  marque  de  magnétifme  , p.  313  , n.  i. 

’JPlus  la  platine  eft  purgée  du  principe  ferrugineux , plus 
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elle  perd  de  fes  propriétés , analogues  en  apparence  à 
celles  de  l’or  , n.  2. 

Ufage  qu’on  pourroit  faire  de  la  platine  dans  les  arts  & 
le  commerce , p.  314,  n.  i;  Rareté  de  la  platine  , n.  2, 
occafionnée  par  la  fraude,  ihid.  LesChimiiles  ont  trouvé 
des  moyens  de  reconnoîrre  la  fraude,  ibid.  Moyens  de 
reconnoitre  li  l’or  efî;  méié  de  platine  , ou  vice  versâ , 
n.  3 - p.  f.  n.  I.  Les  raifons  de  fupprimer  i’ufage  de  la 
platine  ne  fubfiftent  donc  plus , n.  2. 

Articles  de  Rapports  a la  Platine, 

Platine  : fes  mines , t.  iij , p.  94  , n.  3. 

Eft-elle  du  nombre  des  matières  ferrugineufes  ? t.  iij  , 
p.  131  , n.  2. 

Son  précipité  fait  par  l’alkali  volatil  n’eft  pas  fulminant  , 
t.  j,  p.  110,  n.  3. 

difloute  par  l’eau  régale  , t.  ij , p.  34 , n.  3.  V.  p,  36 , n.  2,, 

foumife  au  verre  ardent  , t.  iv  , p.  170  , n.  3.  Son  alliage 
avec  l’or  fait  au  foyer  du  verre  ardent , p.  171 , n.4-p. 
173,  n.  2. 

N’ert  pas  vitrifiée  par  l’arfenic  , t.  j , p.  207  , n. 

P Ly4TR^ s ^méhngQ  du  nitrre  qui  y ell  contenu , t.iij  jp.  142  ^ 
m 5. 

Plâtre.  V.  Gypje , t.  ij , p.  444,  n.  2. 

Platitude  du  vin,  t.  ivj.p.  199,  n.  i. 

Plomb  ou  Saturne^  t,  iij , p.  315,  n.  4.  Sespropriétés , ihii.- 
p.  316,  n.  3.  il  diffère  eiTentiellement  de  l’étain  , ibid. 
Il  le  calcine  à une  chaleur  modérée,  d’abord  en  jaune, 
inalïrcot  ; en  pou.lTant  un  peu  le  feu  , cette  chaux  rou- 
git, minium  , n,  4.  A un  feCi  plus  fort , le  plomb  fe  cal- 
cine par  écailles,  ütharge,  ibid.  Cette  litnarge  pouffée 
au  feu  fe  change  en  un  vrai  verre,  ibid. 

Chaux  de  plqmb  très-facile,  à réduire  ; celle  d’étain  très- 
réfradaire  , p.  317,  h.  2. 

Tous  les  - acides  diifoivent  le  plomb  & forment  différens 
fçls  neutres  , n.  3. 

Le  mercure  efi-il  un  des  principes  du  plomb  ? n,  4, 

Adion  de  l’acide  vitrioiique;  vitriol  de  Saturne , p.  318, 
n.  2.  Adion  de  l’acide  marin  , plomb  corné  ; procédés 
pour  .le  faire  5 le  plomb  décompofe  le  fel  arnmoniac, 
n.  3 , 4.  L’eau  feule  peut-elle  décompofer  la  diffblution 
de  plomb  dans  l’acide  nitreux?  n,  5, 

Adion  des  acides  végétaux  ; difibiution  du  plomb  dans 
le  vinaigre,  p.  319  , n,  2.  Cérufe  , Blanc  de' plomb  , ib. 
Son  ufage  en  peinture , ibid.  H efi:  malfaifant , ibid. 

Saturation  du  vinaigre  par  la  cérufe  ; Vinaigre  de  Saturne; 
Sel  de  Saturne,  n.  3 p.  f.  n.  1.  Adion  des  huiles  &;'des 
matières  gralfes  , n.  2.  Huile  cuite  ou  graiTe  des  pein- 
tres, ibid.  Ufage  des  chaux  de  plomb  cUns  les  emplâ- 
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Plomh,  Alfiage  du  pîomb  avec  ies  autres  mëtaux  î celui  du  fer 
eft  impofiîble,  quoique  la  chaux  de  plomb  s’unilfe  avec 
celle  de  fer  , qu’elle  vitrifie  comme  celle  des  autres 
métaux , t,  iij  ,p.  319,  n.  4-p.  321 , 11,  i.  L’alliage  avec 
i’écain  terme  l’émail  blanc  des  faïences  ; calcine  , ibid. 

Table  des  rapports  du  plomb , félon  Geoffroy  & Gellert , 
n.  2. 

Üfage  du  plomb  dans  les  arts  , n.  3 ; & de  fes  prépara- 
tions pour  Texcérieur  en  médecine  , ibid. 

Plomb  corné  , p.  322.  n.  2.  Procédé  ; fon  analogie  avec  la 
lune  cornée  ; fa  différence,  n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Plomb, 


Plomb  : fes  mines , t.  ij , p.  100,  n.  ç;. 

Ses  mines  contiennent  de  l’or  , t.  ij  , p.  91  ,n,  4'p.f;  &de 
Fargent , p.  99 , n.  3.  Celui  de  Willach  ne  contient  pas 
d'argent,  p.  f.  n.  i. 

(mines  de  ) : travaux  de  ces  mines  pour  en  retirer  l’argent , 
t.  iv,p.93,  n.  4;  p.  101,11.4. 

N’exiffe  point  dans  la  molybdène,  t.  ij  , p.  îo8  , n.  5 ; p, 

f.  n.  I. 

Contient  du  cuivre , t.  j , p.  1 25 , n.  4 ; t.  ij , p,  532 , n.  i. 
Moyen  de  féparer  le  cuivre  d’avec  ies  métaux  ' parfaits , 


t.j,p.  429,  n.  5. 

Efi:  le  métal  dont  la  terre  eft  le  plus  difpofée  à la  vitrifica' 
don  , t.  iv , p.  241 , n.  2-p.  f.  n.  2 , 3. 

Sa  difpofition  à la  vitrification , t.  j ,p.  50,  n.  i. 
digéré  dans  i’efprit  de  fel  ; ce  mélange  (attiré  d’alkali  fixe , 
Scc,  fournit  du  mercure  , t.  iij , p.  58 , n.  2. 
diffbusparl’acide  des  fourmis,  t.  j , p.  5 , n.  3. 
Difficilement  diffous  par  l’acide  marin  , t.  j , p.  10 , n.  5.  Cet 
acide  le  fépare  de  l’acide  nitreux , ibid. 

Enlevé,  dans  la  fublimation  avec  l’acide  marin  , t.  j , p. 
10  , n.  6. 

& autres  métaux  avec  iefquels  les  acides  marin  & nitreux 
forment  des  fels  déliquefeens  , t.  j , p.  440  , n.  5-p.  f. 
Ses  différons  alliages , t.  j , p.  125 , n.  4 , p.  129 , n.  4. 
dans  l’alliage  des  caraâères  d’imprimerie  , t.  j , p.  248  , 

n.  I. 

Altération  que  lui  caufe  l’arfenic  , t.  j , p.  207  , n.  4. 

Son  amalgame  avec  le  mercure , t.  j , p.  146  , n.  5. 

Sa  vapeur  donne  certaine  confiftance  au  mercure , t.  iij , p. 
38 ,0.4. 

Son  amalgame  avec  le  mercure  & le  bifmuth , t.  j , p.  245 , 
n.  1 , 2. 

mixte  très'fufible,  réfultant  de  fon  alliage  avec  le  bifmuth 
& l’étain  , t.  j , n.  131 , n.  2. 
très  atténué  par  le  bifmuth  ? t.  j,  p.  146 , n.  4. 

Son  analogie  avec  le  bifmuth  , t.  iij , p.  2 , n.  5» 


539 


DES  MATIERES. 

^es  demi-métaux , ou  bifmuth , t.  j , p.  247,  n-  2. 

Son  danger  dans  Pétamage , t.  j ,p.  112,  n.  2. 

Rend  la  platiné  plus  dudile  par  la  coupellation , t.  iij , p. 
304,  n.  3. 

uni  au  foufre  ; alliage  caffant , t.  j , p , 108 , n.  5. 

Son  affinité  avec  le  foufre , t.  j p.  169 , n,  4. 

Son  ufage  dans  la  liquation , t.  ij , p.  517  , n.  5-p.  519. 

Son  ufage  dans  la  fonte  des  mines  d’or  & d'argent,  t.iv, 
p,92,  n.  2-P.93,  n.  2.  „ . 

Fait  toujours  entrer  de  rargent  dans  les  coupelles,  t.  ij  , 
p.  95,  n.  4. 

Pour  l’affinage  de  Por  par  la  coupelle , t.  j , p.  49 , n.  s.  Ses 
effets , p.  50,  n.  2. 

Sépare  l’argent  de  la  lune  cornée  , t.  ij  , p.  531  , n.  2. 

corné  en  s’uniffantà  l’acide  du  fel  ammoniac, t.j,  p.  156, 
n.  2,3. 

corné  dans  l’opération  du  phofphore  de  Margraff,  t. 
p.  262,  n.  4.  _ 

Bc  étain  non  calciné  dans  le-gaz  nitreux , t.  ij , p.  351 , n.  3. 

précipité  en  brun  par  le  foie  de  foufre , t.  ij , p.  249 , n.  i. 

(blanc de)  , t.j , p.  319,0.  2. 

Sa  rouille , t.  iij  , p.  444  , n.  7.  V.  Cérufe , t.  j , p.  318  , 
n.  ' 

Ses  c 


i’  '• 

baux 


IV,  p.  i9o,n.  2;t.  IIJ,  p.  232,  n.2. 


laux fe  combi nent  avec  les  huiles  , t.  ij , p.  456  , n.2. 
Rédudion  de  fa  chaux  ( minium  ) fans  & avec  addition  de 
phlogiftique  ; différence  des  gaz  qui  s’en  dégagent  ; t.  j , 
p.  289  , n.  3, 4.  V.p,  292. 

Mine  de  plomb  blanche  fpathique  , foumife  au  verre  ardent, 
t.  iv,p.  173,  n.  6. 

Pluie  , (eau de  ) une  des  meillevires , t.  ij , p.  9,  n.3.  D’où 
elle  vient , p.  15 , n.  6-p.  f. 

Poids  abfolu,  n’augmente  dans  aucun  corps  parla  chaleur, 
t.  ij , p.  201  , n.  4. 

ahfolu  , plus  grand  dans  les  chaux  métalliques  que  dans 
les  métaux  non  calcinés , t.  j , p.  379 ,0.3. 

Son  augmentation  dans  la  terre  des  métaux  eft  due  à une 
fubllance  gazeufe  , t.  j , p.  330  , n.  g. 
cihfolH  : ion  augmentation  dans  les  chaux  métalliques  , due 
à une  matière  gazeufe , t.  ij , p.  287  , n.  2-p.  f.  V.  p.  289  » 
n.  2.  • 

du  fer,  augmente  par  fa  conv.erfion  en  acier , t.  j , p.  43  , 

n.4. 

de  l’or,  augmenté  dans  l’or  fulminant ,t.  üj  ,p,  178,0. 4, 
Point  (le),  de  faturaticn  , t.  iij , p.  208 , nt  i. 

PoiRÉE  blanche , rouge , fournit  de  vrai  fucre , t.  iij , p.  608  ., 

n.  3. 

pois  verts , fourniffent  de  vrai  fucre , t.  iij , p.  6c8 , n.  3. 
Poisons  : comment  les  gaz  peuvent-ils  l’être  ? t.  iv^  p, 
260,  n.  4-p.  264,  n.  i ; p.  265,  n.  4. 
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PojTRTKÈ;  (^maîadi<?sde)  utilité  du  kermès  minéral , t.  îj, 
p.49i,n.2. 

Poix  résine  : Ton  effet  fur  ie  cuivre  dans  l’étamage , t.  ij, 
p.  III , n.  2. 

Poi/ de  l’acier^  t.j , p.4i^,n.  4. 
des  glaces  : ufage  du  coicothar , t.  îj  , p.  64,  n.  4. 

Pommades  : ufage  de  la. cire , t.  j , p.  363  , n,  4. 

Pommade  mercurielle,  t.  iij , p.43  , n.  4-p.  f.  n.  i. 

PoMPiioLix , chaux  du  zinc  fubljmée , &c.  t.  iij , p.  322 , n.  4. 

PONCFAU  FIN  , t.  iv,p.  33  , U.  2. 

PoNT-Aux-cHoux  ; fa  manufaâure  de  poteries  de  terre 
bîanche  , t.  j , p.  198  , n.  i. 

Porcelaine  , t.  iij  , p.  322  , n.  5.  Différences  intrinsèques 
des  porcelaines  , p.  323  , n.  i.  Difficulté  de  donner  un 
procédé  général  pour  les  faire,  n.  2.  L’art  connu-  en 
Orient  avant  de  l’être  en  Europe , p.  323  , n.  3. 
Expériences  de  Réaumur,  p.  324,  n.  3. 

DîÂFérence  du  grain  de  plufieurs porcelaines,  p.  325  , n.  i. 

InfuGbiliié  de  celle  du  Japon , p.  325 , n.  2. 
Cfatronftances  qui  font  plus  ou  moins  vitrifier  les  matiè- 
res, lu 3.  I®.  Le  degré  du  feu,  p.  326,  n.  i.  2°.  Le  mé- 
ïange  des  matières  pius  ou  moins  vitridabies , n.  2. 
Pétun-tzé , Kaolin , dont  les  Chinois  font  leur  porcelaine  , 
p.  327,  n.  I.  Expériences  de  Réaumur  fur  ces  matières  , 
üQ^.  C’eft  lui  qui  a frayé  la  route  aux  nouvelles  décou- 
jTertes  fur  cet  objet , p.  328  , n.  2.  il  s’eft  cependant 
trompé  fur  la  nature  de-  la  porcelaine  de  Saxe  , qui  eft 
auffi  infuiible  que  celle  du  Japon  , t.  iij , p.  328  , n.  3. 
La  caffure  de  celle  de  Saxe , ne  prouve  pas  qu’elle  foit  une 
matière  toute  fondue , &c.  p.  329 , n.  i.  Cette  porcelaine 
contient aulîi  une  matière  infuiible  qui  lui  tient  lieu  de 
kaolin  ; elle  eft  auffî  réfraétaire  que  celle  du  Japon  , & 
peut-être  plus  parfaite , p.  330 , n.- 1. 

Erreur  de  Réaumur  fuT  la  nature  du  kaolin  , n.  2.  Le  kaolin 
n’eftpas  une  fubftance  talqueufe  , ibid. 

Etablilfement  de  plufrcurs  manufadures  chez  l’Etranger  , 
p.  331 , n.  2.  -Etabliffemens  faits  en  France,  n.  3.  Tra- 
^ vaux  de  l’Auteur  pour  la  manufàdure  de  Sève  ; fes  fuc- 
- ces , p.  332  , n.-  3^p;  334 , n.  1.  - 

Decouverte  d’un  kaolin  & d’un  pét«n-tze  en  France  par 
M^. Guettard  , p.  335,  n.  i.  Trayauxfüt  cette  matière 
faits  par  MM.  de  Lauraguais  & d’Arcet , Sa  por- 
celaine n’a  pas  le  blanc  de  l’ancien  Japon  , ibid.  Qua- 
lités requifes  dans  la  porcelaine,  n.  2-p.  f.  n.  2. 

La  porcelaine  eft  de  très-ancienne  date  en  France , fi  l’on 
excepte  la  blancheur;  ce  font  les  poteries  de  grès  , p. 
336  , n.  3-p.  f.  Il  ne  manqûe  i\  ces  terres  que  d’être 
purgées  des  matières  hétérogènes  qui  les  ternilfent,  p. 
337,  n.  1.  Rtueté  des  terres  blançhes  en  Europe  , caufo 
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îa  fiifibilité  .des  premières  porcelaines  de  Frcpice, 
n.  2.  ' 

•Supériorité  de  qualité  dans  les  porcelaines  de  îa.manufac- 
ture  du  Roi  : elles  réfipLenc  plus  qu^luculie  autreàEai- 
ternative  du  froid  &du  chaud  ,p.  338  , n,  i.  La  meilleure 
porcelaine,  caOe  fouvent  plus  tôt , ibid.  Peu  de  gensfe 
connoiifent  en  porcelaine  , n.  2. 

Comparaifon  de  celles  de  Saxe  & du  Japon  : fupériorit^ 
de  la  première  , ibid, 

Porcdaines  de  fritte,  oufaulfes  porcelaines  : procédés. pour 
les  faire,  p.  340,  n.  2. 

Procédés  pour  les  porcelaines  infufibles  , t.  iij , p.  343  , 

n,  2, 

PorceIaine.de  Réaiimar,  par  dévitriScadon , p.  344,  n.  2, 
Raifonsdece  procédé,  n.  3. 

de  verre  cémentée  ,-  fon  utilité  pour  les  vaifieaux  de  cui- 
iîne,  t.  iv  , p.  115,  n.  i. 

PoiiEs  , dans  les  agrégé:,  les  plus  denfes,  t.  ij , p,  200,  n.  3, 
Facilité  du  mouvement  des  molécules  primitives,  réfui- 
tante  de  cette  porofiié,  ibid. 

Leur  influence  fur  la  facilité  que  les  étoffes  peuvent  avoir 
ù prendre  la  teinture , t.  iv  , p.  25 , n.  2.  V.  p.  26 , n.  2. 

Poreux  : un  agrégé  peut  être  très-poreux , quoique  fes  par- 
ties intégrantes  fuient  très-denfes , t,  iij , p.  210  , note. 

Porosités  des  vaifleaux  expofés  à un  feu  violent  : leur  in- 
convénient, t.  j , p.  394 , n.  3. 

Porphyrisation-  , t.  j , p.  497  , n.  4. 

Port-Lou is , en  Bretagne  ; fon  argile  blanche  , t.j,  p.  199, 
n.  2. 

Potasse  , t.  j , p.  105 , n.  i. 

Potée  d’étain  ^ t.  ij , p.  103  , n.  5. 

d’étain  pour  polir  les  glaces  , t.  iij , p.  232 , n.  3. 

d'étain  Idumife  au  verre  ardent , t.  iv , p.  175 , n.  9. 

Poterie  : rapport  de  cet  art  avec  la  chimie,  t.  iij , p.  344  , 
n.  2.  Matières  des  poteries  : dinérence  entre  les  argiles, 
n.  3.  Propriétés  des  vaifleaux  dilTérens  qu’on  peut  faire 
avec  chacune  de  ces  trois  efpèces  d’argile  , p.  346 , n.  2. 
Faïence  , p.  347  , m 3. 

Ten-e  d’Angleterre , p.  348  , n.  i.  Terres  à feu  , n.  2.  Dif- 
férence mal  fondée  entre  les  terres  qui  vont  ou  ne  vont 
pas  au  feu,  ibid.  Remarques  fur  les  cornues  , moufles , 
creufets , rejativenient  aux  opérations  auxquelles  ils 
doivent  fervir  , p.  349  , n.  2-p.  352,0.  i. 

Poteries  cuites  en  grès  , vraie  porcelaine  , V.  Porcelaine, 

Poudres  : effets  de  la  diviiion  extrême  des  fubUances  fè- 
ches,p.352,  n.2. 

Poudre  faite  par.trituration  des  corps , eft'toujüurs  d’une  cé- 
niûté  foi’i;  inégale, ,t,  j p.  499 , n.  2.  , 
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Poud,re  d*Algaroth\  ou  mercure  de  vie,  t.  iij , p.  352  , n.  4^ 
Procédé,  n.  5-p.  353  , n.  i.  Elprk  de  vitrioi  philofo- 
ph:que  : dénomination  mal  fondée,  n.  1.  Cette  liqueur 
n^eft  pas  de  l’acide  marin  pur  , ibid.  Terre  précipitée 
dans  cette  opération , émétique  très-puiflant , n.  3. 

Cette  poudre  retient-elle  nécefîairement  une  portion  de 
l’acide  du  beurre  d’antimoine  ? fes  effets  ne  font-ils  pas 
plutôt  dûs  il  une  portion  de  phiogiftique  ? n . 4. 

Difîolvans  de  cette  poudre,  p.  354 , n.  2.  ( Confère^  comme 
articles  de  rapport , t.  j ,p.237  , n.2;  t.  iv  ,p.  15-p.  17  j 
n.  I ; p.  137 , n.  i , & les  articles  cités  par  l’Auteur  ). 

« canon,  t.  iij , p.  354,  n.  3.  Proportion  des  matières  du 
mélange , ibid.  Conditions  nécelfaires  pour  la  bonté  & la 
force  de  cette  poudre  , n.  4-p.  355  , n.  2. 

Procédé  pour  faire  la  poudre  à canon  , p.  356,  n.  2.  Pou- 
dre dechafie  ,0.3. 

Comment  on  en  peut  brûler  le  foufre  fans  qu’elle  détonne  ^ 
t.  iij , p.  569 , n.  2. 

brûlée  dans  le  gaz  inflammable  en  vailfeaux  clos , fans  in- 
flammation du  gaz,  t.  ij , p.  337 , n.  I. 

des  Chartreux  , t.  iij , p.  357  , n.  4. 

fulminante,  n.  5-p.  358,  n.  2j  Explication  de  cette  expîo- 
lion  , n.  3.  Flamme  bleue  qui  paroît  à la  furface  de 
cette  poudre  avant  l’explofion  , p.  359,  n.  2. 

tempérante  de  Stahl  ; le  cinabre  y entre  , t.  j , p.  358 , n.  2. 

Pourpre  des  anciens,  murex,  t.  iv,  p.  22,  n.  i. 

de  Caflius , t.  ij , p.  107 , n.  4. 

Pourriture  des  f^tuits , t.  iv , p.  212 , n.  2. 

Pousse  & aigreur  du  vin  ; moyen  d’y  remédier  , t.  iv , p- 
218 , n.  2. 

Précipitation  , Précipités  , t.  iij,  p.  359,  n.  3.  Com- 
ment fe  fait  cette  opération  en  général  , p.  360  , n.  2. 
précipitant , ibid.  Avantages  qui  en  réfultent  pour  les 
décompofitions  chimiques  , ibid.  Ce  qu’on  entend  par 
précipité  & précipitation  ,0.3. 

Principaux  phénomènes  de  la  précipitation , & propriétés 
les  plus  effentielles  des  précipités  , dans  les  détails  fui- 
vans  , n.  4 , 5-p.  361 , n.  i.  Les  corps  deviennent  fluides 
ou  par  l’eau  , ou  par  le  feu  ; de-là  deux  efpèces  de  pré- 
cipitation , l’une  par  la  voie  humide , l’autre  par  la  voie 
eèche  : décompofitions  & féparations  des  matières  ap- 
partenantes à l’une  ou  à l’autre  précipitation  , ibid. 

nom  impropre  de  précipité,  ibid.  Précipitation  par  un  in- 
termède , comment  elle  s’opère , n.  2. 

Les  précipités  fimples  font-ils  les  feuls  précipités  propre- 
ment dits  ? les  compofés  ne  le  font-ils  pas?  n.  3.  V.  p, 
362,  n.  5-p.  f.  Les  terres  & les  mèti  ux  féparés  des  aci- 
des par  des  alkalis  & des  métaux  , font  des  précipités 
fmplcs,  p.362,n.  2,  Ces  fubftances , en  s’unifiant  à un 


D E s JVI  A T I Ê R E s.  54g 

acïde  avec  feqiiel  eües  fe  précipitent,  forment  un  pré- 
cipité compofé,  ibid. 

Autres  précipités  compofés , n.  3.  Ce  font  réeliement  de 
nouvelles  combinaifons  faites  avec  Eacide  précipitant, 
n.  5.  _ . 

îl  n’y  a peut-être  pas  un  feul  précipité  fimple , p.  363  , n,  T. 
Les  précipités  métalliques  feroient  fans  doute  les  plus 
fimples  , ibid»  n.  2. 

Tous  ceux  qui  font  faits  par  les  aikalis  volatils  ou  fixes, 
font  plus  ou  moins  alliés  , foit  de  la  fubftance  précipi- 
tante , foie  de  quelque  autre  matière  qui  étoic  dans  îe 
précipitant , ibid.  Exemple  de  circonftances  qui  font 
varier  les  précipités,  pris  des  gaz,  des  aikalis  cauftiques  , 
& de  la  terre  calcaire,  ihid,--^.  365,  n.  2. 

P iikcjPlTÉS  l^EliCURlELS  , p.  365, 

Précipité  blanc  <,  n.  3 : il  efteempofé,  n.  4.  Il  fe  fait  ou  avec 
l^icide  marin  pur,  ou  avec  le  fel  commun  ; phénomènes 
que  préfente  cette  précipitation , Autre  précipité 
blanc,  p.  366  , n.  2.  Ce  précipité  diffère  du  premier  , 
n.  3-p.  f. 

Précipité  faillie  , p.  367  , n.  2. 

Précipités  noirs  couleur  de  rofes  , p.  367  , îl.  3.  D’où  vient 
la  couleur  rouge  ? p.  368 , n.  2.  D’où  vient  la  couleur 
noire?  n.  3. 

Précipité  per  /c,  dénomination  impropre  , n,  4.  Procédé,^ 
n.  5.  Altération  du  mercure  dans  cette  opération  , p. 

‘ 369  ,.n.  3.  Cette  chaux  fe  réduit  aifement  dans  des  vaif- 
feaux  clos  , meme  fans  addition  de  phlogiftique,  mais 
non  en  totalité , p.  370,  n.  i.  Air  très-pur  qui  fe  dégage 
par  cette  réduûion  dans  des  valifeaux  clos  : par  l’addition 
du  plogiftique  , on  ne  dégage  qu’un  gaz  méphitique  , 
ibid.  Analogie  de  cette  chaux  avec  le  précipité  rouge  , 
n.  2.  Précaution  pour  obtenir  le  précipité perfehïen  pur  , 
n.  3. 

rouge..,  n.  4 ; ou  difiolution  de  mercure  dans  ï’efprit  de  nitre 
évaporé  à ficcité  , p.  371 , n.  i.  Cette  dénomination  lui 
I eft  impropre  , n.  2.  Arcane  coraliin  , n.  3.  Sublimé 
Touge  , fait  avec  le  précipité  rouge  , n,  4.  L’acide  ni- 
treux enlève  dès  la  première  fois  tout  le  phiogiftique 
qu’ii  peut  enlever  dû  mercure  , p.  372  , n.  i. 

La  cohobation  du  précipité  dans  l’acide  nitreux  en  aug- 
mente-t-elle la  couleur  rouge  ? n.  2.  Ce  précipité  fe  redif- 
fout  aifément  dans  cet  acide  , mais  fans  effervefcence 
ibid.  Analogie  de  cette  chaux  mercurielle  avec  le  précipité 
per  fe  ; Pair  y eft  le  même , & dans  îe  même  état , n.  3-p. 
f.  n.  I.  Retireroit^on  de  cette  chaux  moins  de  gaz  nitreux 
dans  l’appareil  propre  à i-etenir  les  gaz?  ibid. 

i'Hh  ^ OU  umiUï^mkt , p'.  373 , a.,  2.  Mercure  violet , 
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ou  cinabre  artificiel  furchargé  de  foufre  & de  feï  ammo- 
. piac,p.  373  2. 

Précipité  d*or  par  l'étain , ou  pourpre  de  Ca  ffîns , p.  374 , n.  2, 
Procédé  qui  a le  mieux  réuffi  à l’Auteur , n.3-p,376 . n.  2. 
Manière  de  l’employer  pour  colorer  le  verre  ou  peindre 
fur  les  émaux  , p.  375?  n.  i.  Variétés  auxquelles  cette 
préparation efi: fujette , p.  376,0.2.  Examen  descirconf- 
tances  propres  à la  réufiite , ibid.  n.  3,  Ce  pourpre  fe  fait 
avec  de  i’étain  dilTous  dans  d’autres  menftrues , p.378  , 
n.  2. 

Pourpre  plus  beau  , fait  avec  une  diflolution  de  mercure 
dans  l’efprit  de  nitre,  &mélé  avec  celle  d’or  dans  l’eau 
régale  , n.  3. 

L’or  eft-il  décompofé  dans  cette  opération?  n.  4-p.  f.  . 

Articles  de  Rapports  à la  Précipitation  & aux  Précipités, 

Précipitant,  ( air  ) de  la  matièrè  de  la  lumière , t.  j , p.  80  , 
n.  4-p.  f. 

L’air  eft  celui  du  feu  dans  la  coitibuftion  , comme  le  feu 
celui  de  l’air  dans  lesrédudions  des  chaux  métalliques , 
&c.  t.  ij , p.  369  , n.  I. 

Précipitations  , ( difiolùtions  &)  moyens  de  purifier  les  mé- 
taux, t.  iij,p.  385,0.2. 

Précipitation  de  l’eau-forte  , pour  l’exaditude  du  départ  , 
t.  j,p.  446,  n.3. 

Précipité  blanc , t.  iij , p.  29  , n.  3 , 4 ; p.  46  , n.  3.^ 

Précipités  bruns  métalliques  faits  par  le  foie  de  foufre  , t.  ij  , 
p.  249,  n.  I. 

colorés , ou  mordans  chargés  de  la  matière  colorante  : la 
bonté  de  la  teinture  dépend  de  leur  adhérence  plus  ou 
moins  folide  aux  étolfts,  t.  iv,  p.  27,  n.  2-p.  28,  n.  3. 

(faux  ) , t.  ij , p.  166  , n.  3. 

Précipité  ferrugineux , fait  par  un  alkali  un  peu  phîogifiiqué  , 
en  obtient  afi'ez  de  phlogilffque  pour  être  dilfoluble  dans 
tous  les  acides , t.  ij , p.  133  , n.  2. 

Précipités  de mQi'curQ  combiné  avec  le  foufre,  t.  ij , p.  135  y 

n.  2. 

métalliques  faits  par  d’autres  métaux  , reprennent  leur 
brillant  métallique  h caufe  du  phlogilVique  qui  leur  eft 
rendu  par  le  métal  précipitant , t.ij , p.  181  , n.q-p.  f.  VL 
Brillant  métallique. 

métalliques,  qui  font  de  vrais  fels,  pourquoi?  t.  j , p.qCn» 
n.  I.  , 

Précipité  PER  sE , Geoffroy  le  premier  a apperçu  ce  en  quoi 
il  ditféroit  du  mercure  coulant , t.  iv,  p.  154,  n.  4. 

PER  SE  : difpute  de  MM.  Baumé  & Cadet  fur  la  rédudion 
de  cette  chaux  mercurielle,  t.  i i , r.  295,  r.  3-p.  300. 

PER  sEf  réduit  avec  le  phlo^ftique,  rend  un  gaz  m'pn- 
tique,  t.  ij  , p.  288,  n.  I , 2.  Réduit  lans-^iddirion  de 

phlügiftique  5 
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pHogiftique  , ne  rend  que  l’air  très-pur,  n.  2-p.  f.  V. 
p.  293  , n.  I , 3.  ^ 

Précipité  psr.  se  , fournis  au  verre  ardent , t.  iv , p.  176 , n.  7. 
rouge  , efcarotique  > t.  üj , p.  44 , n.  2. 
rouge  mercuriel  d’une  diffblution  faite  par  i’adde  nitreux  , 
a fourni  du  gaz  pur , t.  ij , p.  363  , n.  3. 
rouge  fublimé  , t.  iij , p.  601 , n.  3. 

pourpre  de  Caffius , t.  ij , p.  524 , n.  2 ; t.  iij  , p.  169 , n.  2 ; 
pour  le  pourpre  des  porcelaines , p.  342 , n.  2. 

Prince  Robert  Qmét^i  du),t.  iv,  p.  288  jn.  i. 

Principes  des  corps,  t.  iij , p.  379  , n.  2.  Incertitudes  des 
connoiflances  des  anciens philofophes  fur  les  principes, 
^•3* 

Principes  de  Paracelfe,p.  380  , n.  2.  Ce  qu’il  défignoit  par 
chacun  de  ces  principes,  n.  3.  ^ 

Principes  de  Becher,  n.  4.  Théorie  deBeccher,  dévelop- 
pée par  Stahl , p.  381  , n.  2.  Phogiftique  ( ou  terre  in- 
flammable de  Beccher  ) démontré  par  Stahl , n.  3.  Dou- 
tes fur  la  terre  mercurielle  , n.  4. 

L’eau,  la  terre  , le  feu,  entrent  comme  principes  dans  la 
compofition  des  corps  , p.  382 , n.  i L’air  entre  aufli 
comme  principe  dans  nombre  de  corps,  ibid.  Ces  quatre 
élémens  ou  principes  , font  au  moins  indécompofables  , 
n.  2. 

Principes  principiés  ^ ce  qu’on  entend  par-là,  p.  382,0,  3- 
p.  f.  n.  1.  Exemples,  ibid. 

Ordre  des  principes , tels  que  i’analyfe  les  préfente , p.  383, 

n.  2. 

Principes  prochains  , éloignés  , n.  3.  Exemple  du  nitre 
pour  établir  ces  difliindions  , n.  5-p.  384  , n.  i. 

La  Chimie  trop  peu  avancée  pour  déterminer  le  nombre 
& les  efpèces  de  principes  principiés  des  dilférens  or- 
dres , p.  384,  n,  2. 

Articles  de  Rapports  aux  Principes, 

Principes  (premiers)  ; leurs  combinaifons , leur  figure,  &c. 
inacceffibles  à nos  fens,  t.  iij,  p.  254,  n.  2. 
primitifs,  leur  extrême  dureté,  t.  j , p.  505,  n.  2. 
primitifs , ou  élémens , au, nombre  de  quatre  , t.  i v , p.  51 , 
n.  3.  V.  jp.  60,  n.  2.  * 

primitifs , indécompofables , t.  j , p.  437  , n.  5.  V.  Lucrèce , 
liv.j,ij.^ 

primitifs  , torment  les  premiers  compofés,  t.  j , p.  380  , 

■ n.  2.  ' 


* Lucrèce  a aufà  fait  de  très-fortes  objedions  contre  cette  théo*» 
rie  , qui  n’efbpas  démontrée. 

Tome 
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Principes,  Tour  corps  compofé  eft  r.éceflaireinent  décom- 
pôle  par  la  Ibeflradion  d’un  de  fes  principes  , t.  j ,■ 
p.  4^2,  n.  3.'  V.  Lucrèce  & Hippocrate. 

primitifs  : commçnr  leur  dirpoiition  rait  îa  dudiüié  des 

corps,  t.j,  P 5^4.  »•.  3- 

prochains  : leur  proportion  & leur  combinaifon  différen- 
tes, diiferencient  les  aikalis  volatils  des  alkaiis  làxes  , 

t.  ;ij,  p.,49i,n.  I. 

prochains  : les  végétaux  & animaux  en  contiennent  l’huiie , 
t.  iij , p.  425  , n.  2. 

obtenus  par  la  décompofition  des  végétaux  & des  animaux  9 
ditférencient-ils  le  règne  végétai  & animal  ? t.  iij , p. 
426 , n.  3 p.  f.  n.  I. 

extraits  par  infuiion  ; leur  différence  , t.  ij , p.  483,  n.  i. 

Principe  huileux  : eft-il  identique  dans  toutes  les  huile  ? t. 

ij,  P-452î  i* 

inflammable  : comment  il  fe  répand  dans  les  corps , t,  iij , 
p.  256,  n.  2 p.  258. 

inflammable , identique  dans  la  nature  , t.  iij , p.  17,  n.2  ; 
p.  241 , n.  I.  V.  Phlogiflique  , pour  tout  ce  qui  regarde 
ce  principe. 

inflammable  , le  plus  pur  ; fa  différence  d'avec  les  corps 
combuflibles  , a fervi  à établir  la  vraie  théorie  du  fou- 
fre  , t.  iij , p.  566 , n.  4. 

inflammable  du  pholphore  ne  fe  brûle  pas  tout  entier , êîc. 
t.  iij , p.  271  , n.  3. 

Principes  non  dilfoiu blés  par  l’efpritde  vin  , t.  iv  , p.  50,  n.  4. 

Principe  pneumatique,  ou  jiir  combiné  , ne  jouit  plus  de  fes 
propriétés , t.  ij , p.  286  , n.  4. 

faim  ; exifte  - t - il  dans  les  métaux  ? t.  iij , p.  83  , n.  I- 
p.  84  , p.  I. 

faim  : plus  le  charbon  en  contient  « mieux  il  brûle,  t.j, 
p.  325 , n.  2. 

Principes  de  la  fuié  ; leur  variété  & leur  inconftance , t.  iij, 
p.  615  , n.  2. 

Principe  terreux,  doué  d’une  force  de  tendance  à l’union, 
comme  toutes  les  autres  parties  de  la  matière  , t.  iij , p. 
495.  3- 

vital  , t.  iv , p.  204,  n.  2 

Prisons  , Egufes  , Salles  d'affemblées  , leur  air  inquiné  , 
t.  !j  , p.  359,  n.  1. 

Production  artqkielle  des  métaux,  eft -elle  poffible  ? 
i.  ir  , P..72  , n.  3-p.  79,  n.  2. 

Propriétés  ces  ct^rps  compolés , t.  iij , p.  492 , n.  i-p.  493 , 
n.  1- 

des  comprfés pleurs  rapports  avec  les  principes  compo-  - 
fans,  t.  ij,p.  521, 0.4. 


V,  Lucrèce  ; liv.  iij  » vers  127-130, 
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eflfentieïîes  des  parties  agrégatives  des  corps  nous  font  in- 
connues, t.  j , p.  73  , n,  2. 

des  compofés  participent  de  celles  des  principes  réunis 
dans  ie  mixte , t.  j , P 59 , n.  3 , 4. 

des  compofés  connues , font  connoître  celles  des  principes 
du  mixte  , t.  j , p.  59 , n.  4 , 5-p.  f. 

PsiLLiUM,  V.  Mucilage,  t.  iij , p.  I22,  n.  i. 

Puirs  & Fontaines  falées  : d’où  leur  vient  cette  faveur  , 
t.  j,p.  7,n.  I.  ^ C 

Pulvérisation  dans  le  mortier;  fes  inconvéniens,  t iij, 
p.  ii4,n.  3. 

Pureté  parfaite  de  l’air  feroît-elle  avaiitageufe  aux  ani- 
maux ? t.  i V , p.  273  , n.  3 , 4. 

des  fels.  V.  Criftalli  fation  , t.  j , p.  409 , n.  2-p.  415. 

Purification  , ou  féparation  du  pur  d’avec  l’impur,  ou 
de  toute  matière  hétérogène , t.  iij , p.  384 , n.  3. 

Divers  moyens  de  purification , félon  les  fubllances , p.385, 
n.  2,  Le  mot  de  purification  reftreint  k un  petit  nombre 
d’opérations ilid. 

de  r argent  par  le  nitre  , t.  iij , p.  386 , n.  i-p.  387.  Incon- 
véniens de  cette  opération , p.  387 , n.  3 ; fon  avantage, 

n.  4. 

du  fer  par  le  marteau  , t.  j , p.  39 , n.  3. 

de  l’or  par  l’antimoine  , t.  iij  , p-  388 , n.  2 - p.  390 , n.  2. 
Bain  du  Roi  , du  Soleil  ; Loup  dévorant  des  métaux, 
p.  390 , n.  2. 

Putréfaction , dernier  terme  de  la  fermentation  ,t.  iij, 
p.  390,  n.  3.  Certaines  fubftances  ne  peuvent  éprouver 
que  la  fermentation  putride,  p.  391 , n.  2.  Phénomènes 
de  la  putréfadion , n.  3. 

Retire  - 1 - on  de  l’aikali  fixe  des  fubftances  putréfiées  ? 
p.  392,  n.  3.  La  putréfadion  dénature  les  fubftances, 

n.  4. 

Rien  ne  meurt  dans  la  nature  ; les  mixtes  détruits  font 
recombines  de  nouveau,  p.  393  , n.  i.  ** 

La  putréfadion  eft  une  opération  naturelle  prefque  in- 
connue, & qu’il  feroit  très -important  de  bien  exami- 
ner , n.  2. 

L’animalifation  conlifte  en  un  certain  degré  de  putréfac- 
tion , p.  394 , n.  i. 

■ Quelles  font  les  fubftancès  qui  favorifent  ou  arrêtent  les 
progrès  de  la  putréfadion  , n.  2. 

La  génération  de  l’acide  nitreux  eft  le  produit  d’une  pu- 
trëfadion  portée  au  dernier  degré  , n.  3. 


■ * Lucrèce  a dit  la  mêrhe  'chdfè  , liv.  ij. 

**  JLucrccc  J liv,  j , verS'  Ttçio.p^  liv.  ij , vers  1001. 
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'Articles  de  i spportî  à la  Putrêfaclion, 

Putrcfa&ion  , dernier  degré  de  la  fermentation , t.  ij , p.  190^ 

n.  2. 

Son  eifet  fur  l'air  , t.  ij , p.  319  , n.  2-p.  f. 

Décompofe  toutes  les  fubftances  qui  la  fubiflent , t.  ij> 
p.  33o,n.  I. 

Détruit  l’aikali  fixe  des  plantes , r.  j , p.  loi , n.  4. 

des  matières  végétales  & animales , donne  lieu  à la  for- 
madon  de  l’acide  nitreux,  t.  j , p.  16,  n.  4.  V.  t.  iij  , 
p.  139,  n. 4 p.  140,  n.  2. 

des  comelfibles , arretée  par  le  fel  commun , t.  iij , p.  518  , 
n.  2.  V.  p.  546,  n.  I. 

du  gluten  de  ia  tarine,  s’arrête  par  un  mélange  d’amidon 
en  fermentation  , t.  ij , p.  154 , n.  3. 

Décompofe,  détruit  même  l’huile  des  végétaux  & ani*^ 
maux , t.  lij  , p.  425 , n.  2. 

de  ia  lymphe  , t.  ij , p.  542 , n.  2. 

de  l’uijne,  fcs  effets  dans  ce  fluide,  t.  iv , p.  277,  n.  3. 

La  combufiion  fait  éprouver  aux  principes  des  corps  des 
changemens  analogues , t,  iij,  p.  616,  n.  2. 

Putridité  alkalefcente  ; ufage  des  acides , t.  j , p.  3 , n.  3. 
PïRiTES  : ce  que  c’efl: , t.  iij , p.  395,  n.  2.  En  général  elles 
contiennent  beaucoup  moins  de  métal  que  les  mines, 
& plus  de  fubftances  minéralifantes , n.  3. 

Variété  dans  la  nomenclature  de  ces  minéraux  , t.  iij , p. 
396 , n.  I.  Lieu  où  on  les  trouve  , n.  2.  Elles  fe  diftin- 
guent  des  rrunes  par  leur  éclat  & leur  figure,  n.  3.  A 
quoi  eft  dû  cet  éclat , &;  leur  dureté  , ibid. 

Caraétère  dilVmûif  des  pyrites , n.4.  Variété  extrême  dans 
leurs  figures,  p.  397  , n.  2, 

Diffcrence  des  pyrites  , pr^fes  de  l’efpcce  de  minéral  qu'el- 
les contiennent  ; ia  terre  ferruglneufe  en  efi  cependanc 
la  partie  fondamentale  ,0.3. 

Il  fe  troxive  de  for  & de  l’argent  dans  quelques  pyrites, 
p.  398.,  n.  I. 

Leurs  couleurs,  n.  2.  Pyrite  blanche  ; l’arfenic  & le  fer  y 
dominent,  n.  3.  Mijpîckel,  pyrite  jaunâtre , c(;mpofée 
fur-tout'.de  fér  & de  loufre,  n,  4.  Leur  forme  lH  ronde, 
cylindrique,  &•:.  ibid.  Pyrite  jaune;  fa  couleur  eft  due 
au  cuivre  & au  foutre;  moyen  de  la  diftinguer  des  au- 
tres, n.  5- p.f.  n.  j. 

Arfenic,  cauie  de  la  blancheur  des  pyrites,  p.  399,0.  3, 
On  ne  pcuV  feconnoître  à i oeil  la  vraie  nature  cies  py- 
rites , m des  minéraux  en  général , ibid. 

Terre  non  métal  ique  ail iéeèfiijx  pyrites  de  qu'on  ne  peut 
réduire  en  mérai  ; elle  K'ur  cft  êfléntielle,  n.  4-p. 400, 
n.  1.  Cette  terre  très  abondante  dans  la  pyrite  blanche, 
rt.2.  l'iüi;ürtiün  du  1er  dans  la  pyrite  jauae-pàle,  h,  3. 
Les  jaunes  en  contiennent jqaoins , n.  4* 
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Qu’eft-ce  que  fa  terre  non  me'taîfique  des  pyrites  ^p.401, 
n.  I.  Eft-elle  !a  même  dans  toutes  les  pyrites  ? ibid. 
Minéraux  que  f’on  tire  des  pyrites  , n.  2. 

Décompofition  fpontanée  des.  pyrites  , p.  402  , n.  i.  C'efl 
ce  qu’on  appelle  efflorefcence  j ou  pitriolifa'fion  ^ n.  2. 
Embrâfement  produit  par  cette  décompofition  , ibid» 
Imitation  de  ce  phénomène  avec  ie  foutre  & la  limaille 
de  fer  humeélée  , ibid.  Les  volcans  caufé  ■ par  i’infiam- 
mation  des  pyrites,  p.  403  , n.  i.  Cette  décompofition 
des  pyrites  n’a  lieu  que  dans  celles  qui  font  martiales 
& fuifùreufes , non  dans  les' aiTenicaies,  n.  2.  Marcaf- 
fites  , ibid. 

Articles  de  Rapports  aux  Pyrites. 

Pyrites  , dans  la  fécondé  claife  des  minéraux,  t.  iij,  p.  91, 

n.  6. 

& piufîeurs  autres  minéraux  métalliques  ; d’où  leur  vient 
leur  forme  régulière , t.  j , p.  402  , n.  3. 
ou  MarcaJJîtes  de  Walierius  , t.  iij , p.  15  , n.  4. 
jaunes  & blanches , qui  font  regardées  comme  des  mines 
de  cuivre  , t.  iij  5 p.  97  n,  2. 

de  Walton  ; gaz  qu'en  obtint  Haies  ; occafion  de  la  dé- 
couverte du  gaz  nitreux  , t.  ij , p.  348  , n.  2. 
forme  de  leur  efflorefcence  , t.  ij , p.  39 , n.  3.  ■ 

Leur  fermentation  eft-elle  femblable  à celle  des  végétaux? 
t.  ij , p.  191 , n.2. 

Comment  l’alun  s’en  forme,  t.  j , p,  140 , n.  4.  V.  n.  3. 
Comment  on  en  extrait  l’alun , t.  iv,  p.  86 , n.  4. 
Comment  on  en  retire  le  foufre , t.  iv,  p.  76 , n.  2-p.  77, 

n.5.  ' ^ 

Comment  on  en  retire  les  vitriols,  t.  iv,  p.  82,  n.5. 

Mica  , Sable  , rendent  les  argiles  maigres , &c.  t.  j , p.  194, 
n.2, 3, 4. 

Pyriteuses  (eaux)  , t.  ij , p.  23  , n.  4.  V.  p.  32 , n.  5. 
Pyrophore  de  Homberg  , t.  j , p.  1 35 , n.  i ; r.  iij , p.  403 , 
n.  3.  Comment  il  l’a  tiré  des  excrémens  humains , p, 
404 , n.  2. 

Procédé  de  Lémery  fils  pour  le  faire  autrement  , ibid. 
Procédé  de  Lejay  de  Suvigny,  ibid.  Procédé  de  l’Auteur, 
p.  405 , n.  3.  _ 

Expérience  de  l’inflammation  du  pyrophore  , p.  406,  n.  2. 
Ce  phénomène  confirme  la  théorie  de  Stahl  fur  la  com- 
pofition  du  foufre , n.  3 , 4.  Tout  l’acide  de  l’alun  n’efi: 
pas  employé  dans  la  formation  du  pyrophore , p.  407 , 

n.  2. 

Comment  le  pyrophore  s’enflamme , n,  3, 

On  ne  peut  le  faire  qu’avec  des  fubftances  capables  de 
produire  du  foufre,  n.4.  La  trop  forte  ou  trop  longüe 
calcination  empêche  la  production  du  pyrophore , n.  5. 

Mrn  iij 
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La  trop  îente  hiimeâation  du  pyrophore  I^empêche  de 
prendre  feu  , t.  iij , p.  408  , n.  2. 

Le  pyrophore  jïâté  fe  raccommode  en  !e  calcinant  de  nou- 
veau , n.  3.  Une  vapeur  humide , ou  du  papier  mouillé, 
' accélère  fon  inflammation,  n.  4.  Donc  ce  n’eft  que  la 
fermentation  de  l'acide  viiriolique  qui  caufe  l’inflam- 
mation , &c.  n.  5. 

Les  réfidus  charbonneux  de  pîufîeurs  compofés , fur-tout 
des  fels  acéteuxà  bafe  métallique,  font  aufli  des  efpècea 
de  pyrophores,  p.  409,  n.  i. 

Pyrotechnie  , ou  Art  du  Feu , nom  donné  h la  Chimie  , 
réfcrvé  à l’art  des  feux  artificiels , p.  409  , n.  2. 

Q 

(^UARTHTioN  , Opération  préparatoire  du  départ,  t.  ii], 
p.  409 , n.  3.  V.  t.  j , p.  446 , n.  2. 

Quartz  , pierre  vitrifiable  , &c.  t.  iij , p.  409 , n.  4.  Eft-cc 
une  des  matrices  des  métaux?  ibid.  Le  plus  commun 
efl;  blanc,  &c.  p.  4io,n.  i.  Il  en  eft  de  diverfes  formes 
& couleurs,  n.  2.  Son  ufage  dans  la  vitrification , iAii. 

Articles  de  Rapports  aux  Quart{, 

Quarti , t.  j , p.  455  ■.  n.  3. 

& Spaths  J naturellement  très-pefans,  t.  iv,  p.  89,  n.  2, 
frottés  ou  percutés  , rendent  une  lumière  qui  illumine 
fubitement  tout  leur  intérieur  , t.  iij , p.  285  ? n.  6. 
mêlés  dans  la  platine , t.  iij , p.  294 , n.  2. 

Querelles  furvenuesau  fujet  de  l’antimoine, t. iij, p. 433, 
n.  I. 

Quintal  d’eflai  : Tes  variations  félon  les  pays,  t. ij  ,p. 88 > 

n.  2. 

R 

Rabel  , (eau  de)  t.  ij , p.  33 , n.  4. 

Raffinage  , t.  j , p.  54 , n.  2. 
de  l’argent , t.  iv , p.  loi , n.  2. 

Rafraîchissement  du  cuivre  , t.  ij , p.  508  , n.  3. 

Rammelsberg  : travaux  de  l’affinage  en  grand  de  fes  mi- 
nes, t.  j,  p.  52,  n.  i-p.  55. 

Ranciditè  des  huiles,  t.  ij , p.  464,  n.  2. 

Rapports  ou  Affinités  , t.  iij , p.410  , n.  3.  Rapports  de 
la  pefanteur  des  corps  & de  leur  volume , p.  201 , n.  2. 

Rare  (corps)  peut  réfulter  de  parties  très-denfes  & très- 

f B pefantes  , t.  j , p.  74 , n.  2. 

Réactifs  : les  épreuves  faites  par  ce  moyen  ne  font  pa» 
exemptes  de  reproches , t.  iij , p.  29 , n.  2. 
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HÊ^LGAR  3 compofé  de  foufre  & d’aiTcnic.  ArfenTc  jaune , 
orpin  , orpiment , t.  iij  5 p.  410 , n.  4.  Réalgar  1 ouçè  ou 
fandaraque  , arfenic  rouge  , p.  41 1 , n.  2.  Rubis  de 
foutre,  arfenicai , n.  3. 

Comment  les  combinaifons  d’arfenic  fe  font  anificieHe- 
ment , n.  4.  Ces  compofés  naturels  ou  artiticiels  font  de 
grands  poifons.  Ils  font  réfervés  à la  peinture , t.  iij,  p. 
412,  n.  I.  Comment  en  fépare  le  foufre  de  i’arfenic, 
n.  2.  ( Confère^  t.  j , p.  210 , n.  5.  ) 

Rectification  , t.  j , p.  495,  n.  2.  Par  la  fublimation  ou 
la  diftillation  , t.  iij , p.  412,  n.  3.  üfage  de  cette  opé- 
ration , n.  4. 

Exemple  de  i’acide  vitrioîiqiie , ibid.  Exemple  des  huiles 
empyreumatiques , végétales  ou  animales  , n.  5.  Exem- 
ples des  efprits  art, eus,  eau-de-vie,  efprit  de  vin,  &c. 
p.  413,  n.  I. 

DifFérens  procédés  pour  la  rediheation  de  Pefprit  de  vin. 
Procédé  de  Kunckel , p.  413  , n.  2.  Procédé  le  plus  avan- 
tageux , p.  414  , n.  2. 

des  fels  alkalis,  p.  414,11.  3-p.  f.  Du  beurre  d’antimoine, 
du  cinabre  artificiel , du  phofphore  , &c.  ibid.  Le  fuccès 
de  ces  opérations  dépend  lur-tuut  du  jufte,  degré  de 
chaleur,  ibid. 

Récif  I EN  s , vailfeaux  chimiques;  leur  forme,  p.  4î5,n.  2: 
leur  matière , n.  3.  Ballons , n.  4 : Marras , n.  5 ; autres 
de  formes  dilférentes , p.  416,  n.  2.  Récipiens  à huiles 
effentielles , 

Comment  on  diftille  las  plantes  aromatiques,  ibid.  In- 
convénient qui  oblige  à changer  de  vaiifeau , n.  3.  Forme 
des  vailfeaux  ou  récipiens  imaginés  pour  l’éviter , zd’t/. 
Comment  il  faut  placer  ce  récipient , p.  '417  , n.  2. 

calibrés  pour  l’épreuve  de,  la  pureté  de  l’air  , t.  ij , p.  357, 
n.  I.  V.  360  , n.  2. 

Reçoit,  opération  pour  rendre  aux  métaux  aigris  ou 
écrouis  , leur  dudiîité  par  la  chaleur,  t.  iij  , p.  417, 
n.  3.  (V.  p.  164  , n.  I.  ) Recuit  pour  les  ouvrages  de 
verre , p.  418  , n.  2. 

Réduction  ou  Revivification  d’une  fubftance  rappelée  par- 
la à fon  état  naturel , n.  3. 

des  chaux  métalliques  , p.  419  , n.  i.  Etat  des  métaux 
privés  du  phlogiftique , n.  2.  Si  leur  calcination  n’a  pas 
été  poulfée  trop  loin  , le  feul  contact  du  phlogiftique , 
préfenté  dans, un  état  favorable  , lesret'ivifie , n.3.  Les 
trop  grofles  maffes  ne  fe  réduilént  ainft  qu’à  leur  fur- 
face  ,n,  4.  Il  faut  recourir  à la  fulion  , p.  420,  n.  2. 

Manipulation  qu’elle  exige , n.  3.  Néceflité  de  ces  mani- 
pulations , ibid. 

Opératian  pour  les  demi-métaux  très-volatils , n.  4.  Ces 
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rédudions  confident  à fubftituer  îe  phlogidîque  à I^air 
dans  Jcs  matières  à réduire  , t.  iij , p.  421 , n.  2. 

Autres  rédudions  ou  précipitations , n,  3. 

Articles  de  Rapports  a la  Rédudion, 

Réduction  des  terres  métalliques,  t.iij , p.  69  , n.  2. 

des  terres  ou  cendres  des  métaux  : la  matière  du  feu  y 
prend  la  place  de  l’air  qui  en  eft  chaffé , t.  iij , p.  248  , 
n.  3-p.  f. 

de  la  lune  cornée  : difficulté  de  la  faire  complète,  t.  ij, 
p.  531 , n.2.  V.  p.  532  &fuiv. 

de  la  chaux  de  mercure  : effets  du  feu  libre  & du  phîo- 
giftique , t.  ij , p.  291 , n.  2 ; p.  293  , n.  1.  Curiferei  p\295, 
2i  3-p.  300.  Remarques  de  l’Auteur  fur  cette  opé- 
ration , p.  299 , n.  3-p.  301. 

du  précipité  per  Je  , prouve  l’analogie  de  cette  chaux  mer- 
curielle av^ec  les  chaux  des  autres  matières  métalliques , 
t.  iij,  p. 77,  n.  2 

du  plomb  , très-lacile , t.  iij , p.  244 , n.  3. 

Reductif  (flux)  ou  flux  noir , t.  ij , p.  243  , n.  2. 

REFR^CTjéiKE.  V.  Jpyre  , t.  j ,p. 177,0. 4 ; t.  iij  ,p.42i  ,0.4. 

Réfrigérant.  V.  Jlainbic , t.  j , p.  83  , n.  3 ; fou  ufage , 
t.  iij , p.  421 , n.  5.  Négligé  aujourd’hui  : pourquoi  ? on 
lui  fubftitue  le  ferpentin  , p.  422,  n.  i. 

, leur  forme,  leur  ufage.  Négligés  aujourd’hui  : 
pourquoi?  Moyen  de  les  rendre  utiles,  n.  3. 

Règnes  de  la  nature  , au  nombre  de  trois  , p.  423  , n.  2. 
Sur  quoi  cette  divilion  eft  fondée , n.  3.  Son  fondement 
n’eft  qu’idéal  , félon  certains  philofophes  ; pourquoi , 
n.  4.  Beauté  de  leur  fyftême,  n.5  p.  f. 

Raifonnemeris  de  l’Auteur , qui  tendent  à ne  faire  que 
deux  règnes  des  fubftances  naturelles , t.  iij  , p.  424  , 
n.  2''p.  427,  n.  1. 

Recule  , ce  que  c’eft , d’où  vient  ce  nom  , t.  iij , p.  427  , n.  2. 

d’ Antimoine.,  ce  que  c’eft,  p.  428  , n.2.  Sa  forme  étoilée  : 
myftère  chimérique  des  Alchimiftes,  n.  3. 

Dureté  du  régule  d’antimoine  ; il  n’eft  pas'du(ftile  ,p.  429, 
n.  2.  Sa  pefanteur  fpécifique , n.  3.  Son  éclat  plus  per- 
manent que  celui  du  fer,  ibid.  Sa  fufion  facile  : fa  vo- 
latilité , n.  4.  Ses  fleurs  argentines  , n.5.  Foie , verre 
d’antimoine  , n.  6.  Antimoine  diaphorétique  ^ bézoard 
minéral , n.  7. 

Aélion  des  acides  fur  le  régule  : du  nitreux  , n.  8 ; de 
l’eau  régale , de  l’acide  marin  , du  foufre  , p.  430 , n.  2. 
Antimoine  : où  & comment  il  fe  trouve,  n.  4,  Procédés 
pour  l'avoir  pur , n.  5.  Cette  opération  ne  rend  pas  toute 
la  partie  métallique  de  cette  mine.  Pourquoi  on  doit 
éviter  de  s’en  fervir  dans  les.eflais  des  métaux.^  p.  431, 

n.  3. 
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Régule  Antimoine.  Effets  peu  sûrs  du  réguîe  enfubftance, 
pour  I ufage  de  la  médecine  , p.  432  , n.  2. 

Premier  ufage  du  réguie  : piluies  perpétuelles  : gobelets 
d^antimoine,  ibid. 

Querelle  au  fujet  de  ce  médicament , p.  433  , n.  i. 

.Ufage  du  régule  pour  les  miroirs  des  téielco]'cs,  & les 
caradères  H’imprimerie  , n.  2.  Ses  affinités , félon  Geof- 
froy «Sc  Gellert , n.  3. 

d^ Antimoine  martial , précipité  par  les  métaux , n.  4 ; par 
le  fer,  p.  434,  n.  i.  Procédé,  n.  2,  3. 

Procédé  prefcrit  par  Lémery  après  la  première  fonte, n.  4. 
Ce  régule  ne  diffère  en  rien  du  régule  fimple  , p.  435, 

n.  2. 

Articles  de  Rapports  au  Régule  dé  Antimoine» 

Régule  d’ Antimoine  , t.  j , p.  168  , n.  3. 

d'antimoine  : fa  chaux  non  diffoute  par  Pacide  des  four- 
mis, t.  j , p.  5 , n.  3. 

d’antimoine  : fon  union  avec  l'acide  marin  , t.  j , p.  10 , 11.5. 
'd’antimoine , étain  , réduits  en  chaux  blanche  par  l’acide 
nitreux , t.  iij , p.  158  , n.  3.  _ 

d'antimoine  : terre  rélradaire  qu’il  iaiffe  après  fa  calcina- 
tion, t.  iij , p.  232 , n.  4 , 5.  _ 

d’antimoine  : décompofe-t-il  le  fel  ammoniac?  t.  j ,p.  156  , 
n.  5. 

d’antimoine  , & autres  métaux  (qui)  décompofent  la  lune 
cornée,  t.  ij , p.  531 , n.  2. 

d’antimoine  : fes  fleurs  argentines , t.  ij , p.  232 , n.  5. 
d’ antimoine , moins  émétique  que  le  foie  ou  le  verre  d’an- 
timoine , t.  j , p.  168  , n.  2. 
d’antimoine , allié  avec  la  platine  , t.  iij , p.  303  , n.  4. 

Régule  d’Arfenic  . t.  iij  , p.  435  , n.  3.  Ancien  procédé  par 
le  moyen  du  flux  noir , borax  , fer , cuivre  ; inconvénient 
du  fer,  n.  4. 

Autre  méthode  de  M.  Brandt,  p.  436,  n.  2.  Il  faut  en- 
core fublimer  deux  fois,  t.  iij  , p.  437,  n.  i.  Ce  réguie 
efi:  le  plus  pur,  n.  2.  Fortement  chauffé  , il  brûle  avec 
une  flamme  , & fe  diffipe  en  fumée  épaifle  , n.  3.  H fe 
combine  avec  les  acides  & la  plupart  des  métaux,  excepté 
le  mercure,  n.  4. 

Les  diffolutions  & les  alliages  d’arfenie  blanc  , ou  de  ré- 
guie d'arfcnic  , préfentent-ils  les  memes  pflénomènes  ? 
p.  438  , n.  I.  Faux  cobalt  qui  n’efl;  qu’un  régule  d’ar- 
fenic , ibid. 

d’arfenic , forme  un  fel  neutre  avec  l’acide  nitreux , t.  iij , 
p.  158,  n.  5. 

Régule  de  Cobalt  ^ X.  iij  , p.  438  , n.  2.  Il  efl:  encore  peu 
connu,  ib'id.  Procédé  pour  le  faire,  n.  3.  Culot  de  ré- 
gule , n.  4.  Sa  couleur , grain  de  fa  caüÛTe  : le  bifmuth 
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qui  fe  trouve  dans  le  cobaft  eft  aufîi  réduit  en  meme 
temps  au  fond  du  creiifet , t.  iij , p.  439 , n.  i. 

Régule  de  Cobalt.  Comment  on  le  dillingue  du  cobalt.  Diffi- 
culté de  la  fulion  de  ce  demi  - métal  , n.  2.-  Smalt  , 
ihid.  Couleur  de  fes  diflbiutions  dans  les  acides.  Encre 
de  fympathie  , p.  440,  n.  i.  Ces  diffolutions  fe  pré- 
cipitent par  les  alkalis.  Beau  verre  bleu  de  cobalt , 
n.  2. 

fait  avec  le  fafre  & des  cailloux  , n.  3 ; ou  avec  le  verre 
bleu  de  cobalt  & un  flux  réduâif , ibid. 

Ce  régule  ne  s’unit  au  foufre  que  par  le  foie  de  foufre. 
Comment  les  féparer  ? n.4.  Connoiflances  plus  exades 
que  l’on  attend  fur  ce  demi-métal , n.  5. 

des  Métaux  , dénommé  de  l’intermède  précipitant,  t.  j , 
p.  169  , n.  4. 

de  Nickel  , t.  iij  , p.  126  , n.  2 , 4. 

Réfülsjons  obfervées  dans  les  criftallifations  desfels , t.  j , 
p.  416  , n.  I. 

Résidus.  V.  Caput  Mortuum , t.  j , p,  275,  n.  5. 

charbonneux , qui  font  des  efpèces  de  pyrop’hores,  t.  iij, 
p.  408  , n.  6. 

Résines.  Ce  nom  convient-il  généralement  à toutes  les 
fubftances  huileufes  concrètes  ? t.  iij , p.  440,  n.  6. 

Les  huiles  concrètes  doivent  leur  folidité  au  mélange  d’un 
acide,  p.  441,  n.  2.  Plus  ces  huiles  font  épaifles  , plus 
on  en  tire  d’acide , ibid.  Ces  huiles  contiennent  l’acide 
furabondant , ou  naturellement , ou  par  l’évaporation  de 
Jeur  partie  la  plus  fubtile  , n.  3.  De-là  deux  claffes 
d’huiles  concrètes  : la  première  eft  celle  des  grailles , 
des  cires  & des  beurres  ; la  fécondé  , celle  des  rélines 
proprement  dites  , n.  4.  Caradère  des  huiles  de  la  pre- 
mière clafle  , p.  442 ,11.  2 • celui  des  huiles  de  la  fé- 
condé , ibid.  Diftindion  à faire  entre  celles  de  cette 
fécondé  clafle  , ibid.  Pourquoi  les  unes  font-elles  dilfo- 
îubles  dans  l’efprit-de-vin  , les  autres  non  ? Exem- 
ple de  la  copale,  ibid.  Réfînes  mixtes  : fuccin  , &c.  p. 
443,  n.  2. 

Les  réfines  font  des  baumes  naturels  formés  par  exuda- 
tion  : plufieurs  s’extraient  par  le  travail  de  l’art , comme 
la  poix , le  goudron  ; d’autres  par  des  menftrues , comme 
celles  de  fcammonée  , de  jalap  , &c.  n.  3.  Ufage  des 
réfines,  félon  leur  qualité , n.  4. 

Articles  de  Rapports  aux  Réjlnes. 

Réfine,  V.  Huile  ejjentielle , t.  ij  , p.  468  , n.  2 , 3 : conférei 
p.  470  , n.  I. 

Réfines  : contiennent-elles  toutes  un  fel  efîentiei  ? t.  ij , p% 
141,  n.  1. 
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&:  autres  fubftances  dans  lefquelles  le  phlogiftique  eft  uni 
à l’eau , T.  iij , p.  233 , n.  2. 

Réjine  de  gaïac , utilité  de  fa  teinture  dans  quelques  efpèces 
de  gouttes , t.  j , p.  270 , n.  3. 

Reflues , Bitumes  , dans  les  vernis , t.  iv , p.  130 , n.  2 , 3. 
Réfine  (poix  ) fon  utilité  pour  la  foudure , t.  iij , p.  566  , n.  2. 
Réfineufes  ( matières)  , attaquées  par  les  aikalis  , t.  iv,  p. 
22,  n.  2. 

Réfiineux  ( compofés  ) réfuîtans  de  la  combinaifon  des  huiles 
avec  Eacide  vitriolique  ou  nitreux  , t.  ij , p.  465,  n.  i. 
RESPiit^TioN  , fon  analogie  avec  la  combuftion  , par  rap- 
port h Pair  , t.  iv  -,  p.  264  , n.  2 ; p.  266 , n.  3 ; p.  272 , 
«•i;  P- 273în.  3. 

Ressorts.  Tout  ce  qui  tient  aux  premiers  reflbrts  dePüni- 
vers  ell  inacceffible  à nos  fens , t.  j , p.  278  , n.  i. 
ReJJort  ( premier  ) de  Péconomie  , nous  eft  inconnu , t.  iv, 
p.  264,  n.  2. 

L’air  le  perd  en  le  combinant  avec  les  corps,  t.j,p.  355,  n.3. 
Ressu^ge  , t.  ij , p.  5Ï9 , n.  i. 

RetortEj  t.  iij , p.  444,  n.  2,  V.  Cornue, 
Referbèration  , fuivantlfaac  le  Hollandois,  t.j , p.  373^ 
n.  2.  . 

Réferbère  ( fourneau  de  ) pour  fondre  les  mines  fans  fo.uf- 
flet , t.  iv , p.  102 , n.  4-p.  f.  n.  2. 

Refif iFiCATiON.  V.  Rédudtion, 

Risig^l,  V.  Réalgar. 

Rocou  , t.  iv , p.  22 , n.  2. 

RoMjiRiN  ( eau  de  ) , t.  ij , p.  55 , n.  i. 
jRomæ- ( alun  de  ) t.  ij , p.  88  , n.  3, 

Rosée  ou  fleg'me  de  la  diftiilation , t.  iij , p.  444,  n.6. 
Rosette  ( cuivre  de)  t. iv,  p.  103,  n.  2-p.  105,  n.  3. 
Rosicl^ire  , mine  rouge  d’argent , t.  iij , p-  95  , n.  4. 
Rotation  du  bouton  d’or^xpofé  au  foyer  du  verre  ardent, 
t.  iv,  p.  147  , n.  I.  V.  p.  166 , n.  i ; p.  186  , n.  2-p. 
188 , n.  2. 

Rôtissage  ou  TorréfaStion  ^ t.  iv,  p.  io5,  n.  3. 

Rouille  , ou  terre  métallique  décompofée  par  Paûion  de 
Pair  & de  l’eau  , &c.  t.  iij , p.  444  , n.  7. 

Rouille  de  plomb.  V.  Cérufe  , t.  j , p.  318  , n.  3. 

Ru  BINE  d’antimoine,  ou  magnéfie  opaline , t.  iij , p.  444, 
n.  8. 

Rubis  oriental , ne  perd  pas  toute  fa  couleur  au  foyer  du 
verre  ardent , t.  iv , p.  145 , n.  3. 

Rubis  arfénical  ou  de  foufre  , t.  j , p.  210,  n.  3.  V.  t.  iij  j p. 
444,  n.  9. 

Rubis  de  foufre  ou  arfénical  y t.  iij , p.  445 , n.  3. 
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O^BLEy  ou  molécule  de  terre  vitrifîable  : efpèces  diffé- 
rentes de  fable , t.  iij , p.  445 , n.  2.  Son  ufage  en  chimie 
pour  les  poteries  & les  verres.  Sabion , fon  ulage  pour 
le  bain  dans  des  capfuies  , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Sah!e. 

Sables  y quelle  eft  leur  origine,  t.  iv,  p.  63  , n.  2. 
Contiennent  tous  de  i or,  t.  iij , p.  81 , n.  i , p.  93  , n.  3. 

Sable  noir  méfé  avec  la  platine , t.  iij , p.  294 , n.  2. 

Sables  noirs  ferrugineux , t.  iij , p.  99 , n.  2. 

& autres  fubftances  qui  altèrent  la  pureté  des  argiles , t. 
j , p.  192 , n.  5.  V.  p.  204 , n.  2. 

Sable  J Terre  calcaire  , Gypfe  : fufibilité  que  procure  ce  mé- 
lange. V.  Argile,  t.  j , p.  193  , n.  4. 
pur  , decompofe  le  nitre,  t.  j , p.  203  , n.  2-p.  f. 
moyen  d’obtenir  le  fel  de  l’eau  de  la  mer , t.  ij,  p.  18,  n.  2. 
qtiartieux  dans  les  argiles  de  Port-Louis  ^ t.  j , p.  199 , n.  2. 

S^F R^N  y 8i,  autres  fubftances  pour  colorer  les  vernis , t.  iv , 
p.  132,0.3  . 

batard , ou  carthame  , t.  iv  , p.  22 , n.  2 . , 

de  Mars , t.  iij , p.  446,  n.  2.  Différentes  efpèces  ; leur  ufage  - 
en  médecine , n.  3.  Pour  peindre  fur  l’émail , la  faïence 
pour  colorer  les  verres,  n.  4. 


Articles  de  Rapports  aux  Safrans, 

Safran  de  mars , t.  ij , p.  170 , n..2.  Aftringent , n.  5. 
de  mars  ou  oc/ires , t.  ij , p.  180 , n.  i. 
de  mars  apéritif  de  Stahl , t.  ij , p.  181 , n.  2. 
de  mars,  précipité  par  un  alkali  chargé  de  phlogiftique  , 
&c.  excellent  pour  i’ufage  de  la  médecine , t.  ij , p.  181 , 
n.  I. 

de  mars  : plufieurs  reprennent  tout  le  phlogiftique 
nécelfaire  pour  recouvrer  les  qualités  de  réthiopsmar- 
tial,  t.  ij,p.  i33,n.  I. 

de  mars,  de  cuivre.  V.  Crocus  y t.  j , p.  419,  n.  6, 

de  mars  : expofé  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  174 , n.  2. 

de  mars  ; de  Zweifer , t.  ij , p.  183 , n.  3. 

dès  métaux  ^ t.ij , p.  245 , n.  2. 

des  métaux  y émétique  infidèle  , t.  ilj , p.  446,  n.5. 

S^fre  , efpèce  de  chaux  de  cobalt , t.  iij , p.  446 , n.  6.  Son 
ufage  pour  colorer  le  verre  en  bleu  j ibid.  Ce  bleu  vient  . 
du  régule  de  cobalt , t.  iij , p.447  , n.  2. 

Variété  dans  les  proportions  du  régule  qu’on  tire  du  co-  . 
balt,  n.  3. 

JVIélange  nécelfaire  pour  empêcher  que  le  verre  bleu  dô 
cobalt  ne  foit  trop  foncé  ou  noirâtre , n,  4-p.  f. 
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de  Saxe  : fes  différentes  qualités , p.  448 , n.  2.  Son  ufage  , 
ihid.  Solidité  de  fa  couleur  , 11.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Safre. 

Safre.  V.  Encre  de  fympathkj  t.  ij  , p.  49 n.  5 p.  f. 

expofé  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  177 , n.  6. 

Sagapenum  , t.  ij , p.  436 , n.  i. 

Salines  , t.  iij , p,  448  , n.  4. 

Salles  d'ajjemblées , Eglifes , Prifons  ; danger  de  leur  aifjf 
t.  ij  ■>  p.  359  > ï-  V.  5.  IV,  p.  263  , n.  2. 

SALMijiC , ou  fel  ammoniac , t.  iij , p.  448  , n.  5. 

Salpêtre.  V.  'Nïtre  ^ t.  j , p.  18  , n.  4, 5 , 6. 
de  hoiifjdge  , t.  iij , p.  136 , n.  2. 

voiatiiifé  au  foyer  du  verre  ardent,  t.  iv.  p.  144,  n.  4, 
V.  p.  i82,n.  5. 

Salpètriers  : leur  travail  pour  obtenir  le  nitre  des  plâtras , 
t.  iij,  p.  143,  n.  2.  , . . 

Salubrité  de  l’air  , entretenue  par  les  végétaux,  qui  ab- 
forbent  & décompofent  le  gaz  méphitique , t.  ij , p.  322  , 
n.  2 p.  f.’ 

San  darac  , t.  ij , p.  436 , n.  i ; t.  iij , p.  41 1 , n.  2 ; p.  448^ 
7- 

Sang  des  animaux  , t.  iij  , p.  448  ^ n.  8.  Son  analyfe, 
p.  449  , n.  3 p.  458,  n.  4-  , r , 

Preuve  de  Pexiftenced’.un  alkali  fixe  minéral  danslefang^ 
p.  449 , n.  5.  Autre  preuve  ; fei  de  Giauber , p.  450 , n. 
■3-p.  451  , 11.  I. 

Fer  exiftant  dans  le  fang  , n.  2.  Efl-d  dans  les  végétaux  la 
caufe  de  la  couleur  des  fleurs  ? ibid.  Le  fer  palfe  dans 
les  fécondés  voies  , ibid. 

Sel  marin  , natrnmy  fei  fébrifuge,  fels  neutres,  terre  ani- 
male , fer  : moyen  d’en  féparer  le  fer  , p.  452  , n.  i. 
Couleur  du  fer  ; moyen  de  réduire  la  matière  ferrugi- 
neufe  qui  ne  feroit  pas  attirable  par  Paimant,  n.  5.  Ce 
mars  efl;  foiubie  dans  tous  les  acides;  vitriol  martial, 
P*  453  1 2* 

Réfultats  analogues  d’expériences  faites  fur  le  fang  de  di- 
vers animaux,  n.  3. 

Les  fels  & le  fer  font  étrangers  au  fang  , ibid. 

Le  fang  efl:  prefque  compofe  d’une  matière  lymphatique 
coagulable  ; coagulum  , ou  ca///ordefang refroidi  \ferum^ 
fa  mifcibilité  avec  Peau  ,•  nature  de  ce  Jenun  y ibid. 
Lotion  du  caillot  ; partie  fibreufe  blanche  très-concrefei- 
i5ierp.  454,n.  2. 

La  coagulation  de  la  partie  féreufe  n’eft  Peffet  que  de  la 
chaleur , non  de.ia  perte  du  principe  aqueux  , n.  3, 

L’eau  tirée,  au  bain  marie.,  de  la  férolitë'n’efl  pas  pure, 
niais  fufceptible  d’aikaferccnce  ,0.4. 

alkiùi  volatil , ^ nlkali  volatil  tiré3 , au  bain-marie , 
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de  îa  férofité  defîechée , t.  iij , p.  454,  n. 5.  Seï  marin , 
aikaii  minéral  tiré  du  réfidu  charbonneux , p.  455,  n.  i. 
Fer  tiré  des  cendres , n,  2. 

Sang.  Laférofité  en  partie  coagulable,  en  partie  mifcible  à 
l’eau  bouillante,  n.  3.  Elle  febourfouffle  à l’ébuliition  ; 
effet  des  acides  & de  l’efprit-de-vin  , ibid.  Elle  eft  dif- 
pofée  à la  putréfaétioR  , n.  4.  Autres  expériences  Êir  la 
feroiité , n,  5. 

Expérience  fur  la  partie  fibreufe  ; la  chaleur  îa  coagule  , 
la  durcit  ; les  acides  la  diffblvent  , p.  456 , n.  6. 

La  partie  rouge  fe  fépare  de  la  fibreufe  par  le  lavage  ; l’eau 
chargée  de  la  partie  rouge  contient  une  matière  coagu- 
lable par  la  chaleur , les  acides , l’efprit-de-vin , p.  457 , 
n.  3. 

Eft-ce  dans  cette  partie  rouge  qu'efi:  le  fer  qu’on  tire  du 
fang  ? Doit-il  fa  cou'eur  a ce  fer  ? p.  458  , n.  2. 

Eaux  minérales  martiales  ; leur  utilité  dans  les  pâles- cou- 
leurs, p.  458,  n.  3.  L’air  influe  fur  la  couleur  rouge  du 
fang,  n.  4. 

Articles  de  Rapports  au  Sang. 

Sang:  fa  couleur  rouge  vient  fur-tout  dufer  ,t.  ij  ,p.i86,n.i, 

humain  , inutilement  employé  par  Margraf , pour  faire  le 
phofphore,  t.  iij , p.  269  , n.  2. 

de  bœuf&  autres  matières  animales  : difficulté  de  les  ré- 
duire en  cendres , à caufe  du  défaut  de  principe  latin 
fixe , t.  j , p.  325 , n.  2.  V.  p.  r.  n.  2. 

SjNG-DRy4GON  , t.  ij  , 436,  n.  I. 

& autres  fubftances  pour  colorer  les-vernis , t.  iv,  p.  132, 

n.  3. 

S^iNGUiNE  (pierre)  ou bruniflbir , t.j , p.  502,  n,  2. 

S^RDoiNE  expofée  au  verre  ardent , t.iv,  p.  178  , n.  9. 

SyiTURyiTioN  : point  déterminé  de  l’aéfion  de  deux  fubftan- 
ces l’une  fur  l’autre , t.  iij , p.  4.48  , n.  6.  La  faturation  eft 
relative  ou  abfolue , p.  459 , n.  2.  La  faturation  relative 
ne  diffère  plus  de  l’abfolue  , lorfque  les  deux  fubftances 
n’ont  plus  ni  l’une  ni  l’autre  aucune  tendance  â de  nou- 
velles unions , n.  3. 

Si  dans  cette  union  la  tendance  générale  à la  combinaifon  eft 
encore  très-grande  , la  faturanon  relative  eft  très-loin 
de  i’abfblue,  p.  460  , n.  i.  Exemple  des  fels  déliquef- 
cens,  ibid. 

La  faturation  relative  peut  ctre  très-marquée  avec  une 
très-foible  adhérence  des  fubftances,  r.  2.  Exemple  de 
l’éther  & de  l’eau  , ibid.  Exemple  de  i’efprit-dc-yin  & 
des  huiles  eflentieiles  , n.  3.  Exemple  des  fels  neutres 
qui  tiennent  peu  d’eau  de  criftaliilation  , & de  i’e-au  , elle 
n’en  diflbut  qu’une  certaine  quantité  â froid  ou  à chaud  ^ 
p.  46r , n.  2.  - 
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Eïïe  difîoiit  à chaud  beaucoup  p!us  de  ceux  qui  ont  Beau- 
coup d^eau  de  criftalliririon  ; exemrîes,  ibid. 

D’autres  fubftances  s’unifient  fans  faturation  précife  ; ce 
n’efi:  qu  une  efpèce  de  mélange  intime  , n.  3.  La  fatu- 
ration relative  approche  d’autant  plus  de  i’abfoîue  ,que 
les  corps  ont  entre  eux  plus  d’affimté,  p.  462,  n.  i." 
Les  fluides  élaftiques  ou  non  élafiiques  s’unifient  avec  cer- 
tains corps  très-rapidement  fans  aucune  faturation,  ou 
eiie  n’eft  que  très-  oibie  , n.  2.  Exemple  du  feu  , des 
fluides  aériens  , de  l’air  avec  l’eau  , de  l’eau  avec  les  ma- 
tières faiines , ibid. 

L’examen  de  la  faturation  des  fubftances  eft  un  objetauflî 
important  & auffi  étendu  qu’il  efi:  neuf,  p.  463,  ma. 

Articles  de  Rapports  a la  Saturation. 

Saturation  ( état  ou  pointée  ) , t.  iij  , p.  208  , n.  i. 
des  acides  par  une  fubflance  quelconque  ; les  acides  font- 
ils  abfolument  décompofés  lorfqu’ils  font  en  cet  état  de 
combinaifon  , t.  ij , p.  366 , n.  2.  Conférei  p.  f.  n.  2-369, 

{ état  de  ) de  l’acide  marin  dans  le  fubiimé  corrofif , t.  iij  , 

. p.  596,  598?  2. 

imparfaite  de  l’acide  marin  par  l’étain  ; caufe  des  fumées 
de  la  liqueur  de  Libavius  ^ t.  ij  , p.  523,  n.  3 
Point  ou  état  de  faturation  entre  l’acide  nitreux  & l’air  de 
i’atmofphère  dans  l’opération  du  gaz  nitreux,  t.  ij , p. 

, 353.7  n.  3- 

oes  principes , efi:  ce  qu’il  y a de  pluselfentiel  hconfîdérer 
dans  les  fels  neutres , t.  iij , p.  538  , n , 2-p.  544,  n.  i. 

SATURNE  ( huile  de)  , r.  ij , p.  475 , n,  4. 

SAVEUR  : ce  que  c’efl; , t.  nj , p.  494  , n.  3. 

- Un  des  degrés  de  la  cauflicité  , t.  j , p.  393  , n.  2. 
âcro  , amère,  des  eaux fdées  ; fa  caufe,  t.  j , p.  15,  n.  5, 

Savigni  en  Picardi^e  , ( argiles  de  ) t.  j , p.  198  , n.  2. 

Savon  : nom  donné  autrefois  aux  feules  combinaifons  d’huile 
& d’alkaii , t.  iij , p.  463  , n.  3. 

On  entend  par-là  toutes  les  combinaifons  d’huile  & de 
fubfiances  faiines  difiolubles  dans  l’eau;  exemples,  ih, 
Combinaifons  des  acides  avec  les  huiles  ; favons  acides  , 
effet  des  acides  vitriolique  & nitreux  fur  les  huiles  fîc- 
“ catives , ou  fur  les  huiles  grafles , p.  464 , n.  2. 

Savon  ordinaire  ou  alkalin , n.  3. 

Savon  iifîté  en  médecine  ; procédé , n.  4-P.465 , n.  i.Pro* 
cédé  en  grand  dans  les  manufadures,  n.  2.^ 

Savons  verts  ou  noirs  avec  différentes  efpèces  d’huiies^p, 
466,  n.i. 

Difpüfition  des  alkaîis  à s’unir  aux  huiles  ; cette  union  fe 
fait  àfroid  comme  à chaud;  état  moyen  des  deuxTubl- 
' tances  unies , n.  2. 

E’buile  dans  ce  mixte  çfl:  difîoluble  dans  l’eau  dans 
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rerpnt-(îe-\>in,  t.  iij  ,p.466,  n.  2.  L’huile  n’eft  que  peu 
ou  point  aitérée  dans  cette  combinaifon  ; preuve  par 
décompofition  avec  un  acide  ; proportion  de  f’alkali, 
de  i’huile  & de  Peau  dans  cp  mixte,  n.  3. 

Sat>on.  Tous  les  acides,  même  végétaux , décompofent  les  Pa- 
vons ; unis  môme  à une  bafe , excepté  avec  l’alkaii  fixe 
Sc  le  principe  inflammable,  ils  opèrent  aufli  cette  dé- 
compofition , pi.  467-,  n.  2.  Décompofition  par  la  diftil- 
lation,  félon  Lémery , n.  3.  Une  portion  de  ikdkali  fe 
trouve  faturée  d'huile  après  cette  diftillation , p.  468 , 
n.  2. 

Ufage  des  Pavons  alkafins  dans  les  arts  & en  médecine, 
n.  3 p.  469,  n.  I. 

Ufage  du  lavon  , comme  lithontriptique  , apéritif,  dé- 
iobftruant , ibid. 

Le  favon  eft  anti-acide  , n.  2.  Bon  contre-poifon  dans  le 
cas  où  l'on  auroit  pris  des  acides  corrofifs , ibid. 

de  Starkey , ou  favon  tartareux  , p.  470,  n.  T.  Difficultés 
de  cette  compofition,  D ifficulté  d’unir  iec  alkaiis 
fixes  aux  huiles  eflentielles  ; méthode  ennuyeufe  in- 
fiiffifante  de  Starkey , n.  2. 

Procédé  de  Stahi , p.  471 , n.  i.  Procédé  de  M.  Baume, 
par  la  trituration  , n.  2.  Addition  de  ce  môme  favon 
ancien  , propofée  par  un  Artifte  ; ou  de  térébenthine  , 
ou  de  favon  ordinaire , propofée  par  M.  Baumé , p.  472 , 
n.  I.  Ce  médicament  efide  peu  de  conféqiience  , dcune 
préparation  fort  incertaine , n.  2.  Preuve  , n.  3. 

Ces  favons  les  mieux  faits  font  plus  ou  moins  défeélueux  ; 
fid  qui  s'y  criftallife  en  s'en  féparant  ; Paytali  caufe  une 
évaporation  plus  prompte  de  la  partie  éthérée  de  l'huile 
en  fdifilTant  l’acide,  ibid.-p.  473  , n.  i. 

Ce  médicament  eft  donc  d’une  vertu  fort  incertaine  ; le 
favon  ordinaire  peut  y ôtre  fubftitué,  en  y incorporant 
une  huile  elfentielle  , n.  2-p.  f.  n.  i.  (V.  pour  un  autre 
procédé , p.  479  > n.  i.  ) 

Sdi-'ons  acides  : adion  des  acides  fur  les  huiles,  p.  474,  n.2. 
Procédé  de  M.  Achard , tant  avec  les  huiles  grallcs  qu’a- 
vec les  volatiles,  p.  475,  n.  2-p.  477,  n.  1.  Réfuitats 
elfentiels  de  ces  expériences , p,  477  , n.  3. 

Subftances  qui  décompofent  ces  favons  , p.  478  , n.  i. 
Comment  arrive  cette  décompofition  ? n.  2. 

L'huile  des  favons  acides  décompofés  eft  concrète  & ferme  ; 
celle  des  favons  alkalins  plus  fluide  qu’auparavant , 11.3. 
Raifons  de  ces  effets , ibid. 

précaution  en  décompofant  les  favons  acides  par  les  alka- 
Ifs  • il  faut  n'employer  de  ceux-ci  que  jufqu'au  point  de 
fauiration  , n.  4.  Savon  de  Starkey , p.  479  , n.  i.  Raifoa 
de  ce  procédé  expéditif  , ibid.  Avantage  de  cette  mé- 
thode pour  la  compoiüion  des  favons  acides , n.  2.  _ 

Expérience 
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Eîîpénence  de  T Auteur  , en  ajoutant  peu  h peu  Pacîde  à 
l’huiie  de  lin  1 fuccès  imparfait , n.  3.  Moyen  de  l’Au- 
teur pour  faire  un  favon  d’huile  d’oiiye  ce  d’acide  vi- 
triofique  , p.  480,  n.  1.  ^ ^ ^ 

L’huile  de  favon  diffous  dans  l'acide  vitriolique  concentré  > 
forme  une  mafle  brunâtre  & un  favon  acide  parfait,  &c. 
n.  1 p.  481 , n.  3. 

Avantages  qu’on  peut  efpérer  de  ces  favons  acides  pour  la 
médecine  & pour  les  arts , pé  482 , n.  2. 

Articles  de  Rapports  au  Savon» 


Savons  : transformation  des  huiles  par  l’aikali  fixe  très-caufti- 
que , t.  j , p.  300 , n,  2.  V.  p.  302 , n.  3. 

V.  Huile , t.  i , p.  çù , n.  lo-p.  f.  ; p.  109 , n.  1 ; t.  ij , p. 

464,  n.  3.  V.p.  484*,  n.  3. 

V.  Soude , t.  iij  p.  563  , n.  2. 

alkalins , & autres  fubftances  , contrepoifons  des  acides 
concentrés , t.  j , P-  3 > ri._2. 
ou  fels  alkalins , r.  iij , p.  510,  n.  3. 

Savon  : moyen  d’obtenir  le  régule  d’arfenic , t.  iij,p.  435,11.  4. 
du  verre  , ou  manganéfe , t.  iij , p.  14,  n.  i.  V.  t.  iv , p. 


253  , n.  2. 

Savonneufes  ( fubftances  ) , diflblubles  dans  l’eau , t.  ij , p.  8 , 

n.  6. 


Savonneufe  ( matière  ) de  l’urine,  t.  iv , p.  280,  n.  2. 
ScHiTE  talqueux  , eXpofé  au  verre  ardent  , t.  iv,  p.  181, 

n.8. 


ScoL^STiQüES  (chimiftes),  réflexions  de  l’Auteur  fur  cette 
dénominarion  odieufe,t.  j 1 p.  65,  n.  i-p.  69. 

Scorbut  : expériences  de  Macbride,  t.  ij,  p.  328  , n.  2. 

Scories  de  diverfes  fubftances,  t.  iij , p.  482,  n,  3.  Leurs 
variétés  , félon  les  différentes  matières  avec  lefquelles 
on  opère , n*  4.  Exemples  , p.  483  , n.  i. 

On  en  trouve  quelquefois  deux  couches  fur  un  métal  5 
pourquoi , n.  2.  vScories  falines,  vitreufes,  ibid»  La  fa- 
line  eft  toujours  fupérieure,  ibid. 

Elles  contiennent  plus  ou  moins  une  partie  des  fubftances 
métalliques , malgré  toutes  les  précautions , n.  3. 


Articles  de  Rapports  aux  Scories, 


^'cor/cs  (règle générale  pour  les  ) , t.  iij , p.  483  , n.  3. 

doivent  être  dans  une  fonte  parfaite , quand  on  réduit  les 
chaux  métalliques  , t.  iij , p.  420 , n.  3* 
froides , t.  iv , p.  94 , n.  2. 

Scorie  noire  & vitrifiée  du  fer^fondu  au  foyer  du  verre  ardent, 


T.ij.p.  171  ,n.  I. 

Scories  réi U I tantes  de  la  purification  de  l’or  par  1 antimoine, 
t.  iij , p 390 , n.  2. 


Tome  IK 


Nn 
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ifcoÆ/JF'/Cy^r/ojT 5 facilitée  par  le  verre  de  plomb,  t.  iv^p* 
191,11.1. 

Secret  du  Vinaigrier,  t.  îv,p.  236,  n.  2. 

Sel  ou  matière  faline , t.  iij , p.  483 , n.  4.  Tous  fes  corps  fa- 
lins  ne  font  pas  encore  connus,  p.  484,  n.  i.  Propriétés 
effentielies  des  matières  faünes , n.  2.  Ueiles-là  différent 
du  plus  au  moins , jufqu’à  paroître  milles.  La  limite  qui 
diftingue  ces  corps  des  matières  non  falines , eft  indéter- 
minable, n.  3. 

Nombre  de  compofés  peuvent  être  formés  d^une  matière 
faline  & de  plufieurs  non  falines,  n.  4.  Les  corps falins 
proprement  dits  , doivent  être  diftingués  de  ceux  qui 
ne  le  font  qu’accidentellement  par  l’union  , p.  485,0. 
3.  Corps  non  falins  en  très-grand  nombre  ; corps  falins 
en  très-petit  nombre  ,0.4. 

Quelles  font  proprement  les  fubftances  falines  ? n.  5 , 6. 

Tous  les  acides  & alkalis  minéraux  , végétaux , animaux, 
fixes  ou  volatils , ou  les  fubftances  qui  en  font  fondions  , 
font  des  fubftances  falines  , p.  486  , n.  2.  Différence 
entre  les  degrés  falins  des  fubftances  elfentiellement  fa- 
lines, n.  3. 

Selon  Stahl , il  n’y  a qu’une  fubftance  faline  primordiale  , 
de  laquelle  dérivent  toutes  celles  des  autres  matières 
falines  ,p.  487 , n.  2.  Beauté  de  cette  idée , n.  3.  Quelle 
feroit  cette  fubftance  première  faline?  Moyen  defe  dé- 
terminer fur  cet  objet , ilrid.  Ce  feroit  parmi  les  alkalis 
ou  les  acides  qu'il  faudroit  la  chercher,  p.  488,  n.  1, 
C’eft  parmi  les  acides  que  doit  fe  trouver  la  plus  forte 
fubftance  faline , n.  2. 

Les  acides  végétaux  & animaux  plus  foibles  que  les  miné- 
raux ; parmi  ceux  ci , l’acide  vitriolique  eft  le  plusfim'* 
pie,  le  plus  pur  &:  le  plus  fort,  n.  3. 

L’acide  vitriolique  eft-il  le  fcul  eflentiellement  falin  par 
lui-même  , félon  Stahl,  & formé  de  l’union  intime  de 
l’eau  & de  là  terre?  p.  489,  n.  i.  Beauté  de  cette  théo- 
rie ; il  ne  lui  manque  que  des  preuves  fulfifantes  , n.  2. 

L'Auteur  fe  borne  ici  à ce  qu’il  y a d’eifentiel  fur  cettethéo- 
rie  des  fels  , n.  3.  Ce  qu’il  faudroit  prouver  pour  établir 
la  théorie  de  Stabi , n.  4.  Ce  qui  la  rend  vraifemblable, 
p.  490,  n.  I. 

1®.  L'acide  vitriolique  eft  le  plus  inaltérable,  le  plus  fort  r 
n.  2.  2®.  Les  autres  acides  minéraux  , nitreux  & marin  , 
s’en  rapprochent  iê  plus  par  les  propriétés , 11.  3.  3°.  On 
rapproche  l’acide  vitriolique  du  nitreux  par  Tacide  ful- 
fureux  volatil , n.  4.  4®,  Les  t cides  huileux  des  végé- 
taux le  raprochent  de  Tacide  vitriolique  , en  les  com- 
birant  avec  les  alkalis , &c.  n.  5.  5®.  Les  alkalis  fixes 
dépouillés  de  leur  terre  , deviennent  déliquefeens  & fe 
ïapproche’nt  de  l’acide  vitriolique  i les  alkalis  volatils 
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font  de  même  nature  que  les  fixes , & ne  doivent  leur 
volatilité  qidà  une  différente  proportion  & combinaifon 
de  leurs  principes , p.  491 5 ii*  i-  Heft  encore  d’autres 
faits  favorables  à la  théorie  de  Stahl , mais  qui  doivent 
être  examinés,  n.  2. 

Faits  favorables  à la  fécondé  aflertion  de  Stahl , que  l’acide 
vitriolique  efl:  un  compofé  des  feuls  principes  aqueux  & 
terreux , n.  3 p.  497  , n.  I. 

Réflexions  préliminaires  fiir  la  variété  dans  les  propriétés 
des  compofés , conféquemment  aux  proportions  de  leurs 
principes,  p.  492,  n.  3, 

ï^es  propriétés  elfentielies  de  l’acide  vitriolique , partici- 
pent ae  celles  des  principes  aqueux  & terreux , p.  493 , 
n.  I.  ï®.  Très-pur  , il  n’a  ni  odeur  , ni  couleur , n.  2. 
2®.  Il  eft  plus  que  du  double  plus  pefant  que  l’eau  , & 
beaucoup  moins  que  la  terre , n.  3 3°.  11  eft  beaucoup 
plus  fixe  que  l’eau  pure,  & beaucoup  moins  qu’aucune 
terre  , n.  4.  4“.  Ses  part  es  intégrantes  font  infiniment 
plus  adhérentes  que  celles  de  l’eau,  & moins  que  celles 
de  la  terre,  n.  5.  5®.  L’union  qu’il  contraéle  avec  l’eau 
& la  terre  , n.  6.  Mais  il  diffère  en  apparence  de  ces 
deux  principes,  par  fa  faveur  très-corrofive  , p.  494,  n. 
3.  Explication  de  cette  différence  apparente.  D’abord  la 
faveur  n’eft  que  l’aètion  même  dilfolvante  des  corps  , 
n.  3, 

Comment  l’eau  & la  terre  combinées  dans  Tacide  vitrioli- 
que acquièrent -elles  cette  grande  force  diffafvante?  p. 
495  , n.  I.  Trois  principes  qui  fervent  de  bafe  à l’ex- 
plication de  ce  phénomène  : i®.  La  tendance  des  par- 
ties de  la  matière  à la  combinaifon.  2®.  Cette  ten- 
dance eft  proportionnée  à la  pefanteur  fpécifique  de  ces 
parties.  3®  Elle  eft  la  plus  grande  poflible  dans  une 
molécule  ifülée  , & devient  nulle  dans  le  cas  d’une 
combinaifon  intime  , n.  2. 

Le  principe  terreux  étant  donc  très-den^e  , très-pefant  ^ 
fes  molécules  primitives  ifuiées  auront  auffi  une  ten- 
dance très- forte  à l’agrégation  , ou  la  plus  grande  force 
dUlblvante  poflible  » n.  3. 

Le  principe  terreux  n’épuife  pas  toute  fa  tendance  à la 
Combinaifon  avec  le  pr  ncipe  aqueux  dans  l’acide  vitrio- 
iique  : de-là  l’adion  dilfolvante  extrême  de  cet  acide  , 
p.  496  , n.  2. 

Le  pr  ncipe  terreux , loin  d’être  paflif,  eft  donc  le  plus 
puiffant,  n.  3. 

Malgré  la  probabilité  de  cette  théorie  , il  ÿ manque  des 
preuves  chimiques  prifes  de  la  fynthèfe,  p.  497  , n.  i. 
Pourquoi  on  n’a  pu  jufqu'ici  tirer  des  preuves  de  la 
fynthèfe  , ibid. 

Ix.  criences  relatives  ix  ces  objets  , 1®.  on  retire  de  Teau 

N n ,jj 
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& de  îa  terre  , chaque  fois  qu^on  defsèche  & caTcinô 
ïes  compofés  d’acide  vitriolique , t.  iij  , p.  497  , n.  2. 
2°.  Après  l’opération  du  clyflus  du  nitre,  on  ne  trouve 
que  de  la  terre  & de  l’eau , quelquefois  chargée  d’un 
peu  d’alkali  fixe,  p.  498,0.  2.  La  chaux  par  fon  extinc- 
tion acquiert  des  propriétés  faünes  manifeftes  , n.  3. 
3^.  De  la  terre  vitrifiabie  éteinte  piufieurs  fois  dans 
l’eau,  il  fe  forme  des  matières  falines  par  l’union  de  la 
terre  & de  l’eau,  Ces  eitpériences  ne  font  pas  déci- 
fives , ibid. 

Sel.  La  terre  & l-^eau  entrent  donc  dans  la  compofition  des 
fels.  Les  gaz  en  font-ils  aufii  des  parties  confiitutives  ? p. 
499 , n.  2.  La  matière  du  feu  en  ell:  auffi  un  principe , n.  3, 
Nomenclature  des  fubfiances  qui  font  falines  par  elles- 
mêmes,  n.  5-p.  501  , n.  2.  Acides  minéraux,  p.  499  , 
n.  6-p.  500,  n.  I.  Acides  végétaux  , n.  2-6. 

Acides  eu  règne  animal , n.  7-9.  Acide  fpathique,  n.  lo* 
Subflaiices  falines  alkalines  , n.  il. 

Alkali  fixe  du  Tel  commun  , ou  alkali  minéral,  n.  12. 
jilkali  fixe  végétal , ou  fel  de  tartre  , n.  13.  Alkali  vola- 
concret,  ou  j?wor,  n.  2. 

Sels  neutres  félon  l’ordre  des  acides. 

I».  vitrioliqiies  , ou  formés  de  l’acide  vitriolique  combiné 
avec  différentes  bafes,  n.  3-p.  502,  n.  8. 

2®.  nitreux , ou  formés  de  l’acide  nitreux  combiné  avec  dif- 
férentes bafes , n.  9-p.  503  , n.  10. 

3®.  marins  , ou  formés  de  l’acide  marin  avec  différentes 
bafes , n.  ii-p. 505 , n,  7. 
formés  des  fubflances  métalliques  diffoutes  dans  l’eau  régale, 
n.  8.  Ces  combinaifons  non  examinées  comme  Tels,  ib» 
4®.  tartareux , ou  cumbinaifons  de  l’acide  du  tartre  , ou  des 
autres  acides  végétau'x  analogues,  avec  différentes  bafes 
capables  de  s’uinr  aux  acides , p.  506,  n.  2-8. 

5®.  acéteux ^Vi.  9 p.  507,  n.  8. 

<5®.  neutres  formés  d^es  fucs  acides  végétaux  unis  à diffé- 
rentes fubftances  : on  ne  connoît  pas  encore  ces  fels, 
" n.  9* 

7®.  neutres  végétaux  empyreumatiques , n.  10  : ou  tirés  de 
fubllances  végétales  diftillées;  auffi  peu  connus,  ibid.^ 
S®,  neutres  animaux  empyreumatiques,  ouformésdesaci-- 
des  animaux;  auffi  peu  connus,  n.  II. 

9°,  p ho fp  boriques  ou  formés  de  l’acide  phofphorique  de 
l’uni, e avec  différentes  bafes,  n.  3 p. 509,n.  3. 

10®.  de  Borax , n.  4-8  ; peu  connus  ou  inconnus  , ibid, 
II®,  arjenicaux y n.  9-p.  510,  n.  I. 
aïkalinsy  ou  fels  formés  des  alkalis  & des  terres , ou  des 
irér  uix  , n.  2. 

[ favonneux  ou  Javons  , réfultans  de  l’union  des  acides  OU 
, des  aïküüd  avec  les  huiies , n.  3. 
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Connoiflances  infuffifantes  des  combinaifons  faîines.  Expé- 
riences nombreufes  à faire,  n.  4. 

Combinaifons  faiines , mieux  connues  depuis  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  p.511 , n.2.  Ouvrages  où  I on 
trouve  ie  plus  d'expériences  faites  fur  ces  objets , n.  4- 
p.  512  , n.  5. 

2/s  formés  par  la  combinaifon  des  acides  gazeux , ae'rien,rpa- 
thique,  fulfureux  volatil , phofphorique  , du  fucre  , des 
fourmis  avec  les  alkaiis  , les  terres  , les  métaux,  &c. 


n.  7. 

Lifte  alphabétique  des  fubftances  connues  fous  le  nom  de 
fels. 

Sel  admirable  de  Glauber.  V.  Sel  de  Glauber. 

Sels  acides  , p,  513 , n.  4. 

à bafe  alkaline  , terreufe , métallique,  n.  5. 

Sel alembroth , n.  6 ; le  même  que  ie  fel  de  fageffe , de  l'art 
de  la  fcience , ibid. 

Sels  alkaiis  , p.  514  , n.  2, 
ammoniacaux  y n.  3, 


Sel  arfenical , n.  4. 

commun , n.  5 ; ie  même  que  le  feî  gemme , foiïiîe  , n.  6- 
p.  515,  n.  I.  Ses  propriétés,  n.  2-p.  516.  Sa  faveur,  la 
figure  de  fes  criftaux , p.  515 , n.  2 ; fa  dilTolubilité , n. 
3 ; fa  déliquefcence , n.  4;  fon  mélange  de  fel  commun 
à bafe  calcaire  , n.  5.  A quoi  eft  due  fa  décrépitation  , 
p,  516  , n.  2.  Forme  de  fa  malTe  fondue  , n.  3,  Diftillé 
feul,  il  ne  rend  pas  d’acide  marin,  s’il  a été  purifié  au- 
paravant. A quoi  eft  dû  l’acide  qui  en  fort  , en  com- 
mençant à diftiller  ? n.  4. 

Ce  fel  eft  inaltérable  au  feu,  p,  517.  n.  2.  Un  feu  violent 
à l’air  libre  le  fait  exhaler  en  vapeurs,  n.  3.  Quels  aci- 
des le  décompofent , n.  4. 

commun,  Ufage  de  ce  fel  de  de  fon  alkali , fur- tout  dans 
les  fontes  de  verres  & dans  lesalimens,  n.  5.  Sa  qualité 
antiputride,  p.  518  , n.^2. 

Sels  cvi^allifables  , p.  519 , n.  2. 

Tous  les  fels  peuvent-ils  être  obtenus  fous  forme  concrète  ? 
ibid. 

Sels  d’abfynthe , de  centaurée , d’ofeille , de  chardon  bénit  9 


&c.  n.  3. 

Ces  dénominations  font  abufives.  Exemples  : fels  de  tar- 
tre , de  foude , d’ofeille , p.  520  , n.  2 ; de  corail , de 
perles,  d’yeux  d’écreviffes , &c.  , n.  3.  Sels  de  quin- 
quina^, de  féné,  d’oignon,  i*.  4.  Sels  d’Angleterre,  ou 
alkali  volatil  concret  tiré  de  la  foie , n.  5.  Sel  d’Epfomj; 
il  ne  doit  pas  tire  confondu  avec  un  mauvais  fel  de 
Glauber  , p.  521 , n.  2.  Vrai  lei  d’Epfom,  ibid. 

Sel  de  Colcotar,  n.  3. 
de  l^uobus  , n.  4, 


Nil  iij 
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Se/s  délîquefcens  , t.  iij , p.  521 , n.  5. 

Sd  de  Glanher , p.  522  , n.  2 , ; fa  faveur , tt.  4 ; forme  de 
fes  criftaux  î n.  5 ; eau  de  fa  criftallifation  ; p.  523 , n.  r ; 
fa  fufion  difficile  , 'did.  ; fa  diflblubilité  dans  l’eau  . n. 
^ : moyen  d’en  avoir  de  beaux  criftaux  , ibid.  Il  n’eft 
décomuofable  que  par  le  phlogiftique  , n.  3 ; fon  ufage 
en  meaecine  , fes  dofes , p.  524  , n.  2.  Ce  fel  fe  trouve 
dans  toutes  les  eaux  qui  contiennent  du  fel  commun, 
n.  3.  Fontaines  falées  qui  en  contiennent,  ibid, 
fucre  ou  criflaux  de  lait , p.  525 , n.  I. 
de  mars  , n.  3. 
de  potaje  ,r\,  4. 

de  Saigiiette  , ou  de  la  Rochelle  , n.  5 ; procédé  pour  le 
faire,  p.  526  , n.  2 ; forme  de  fes  criftaux  , ibid,  C’eft 
un  fel  exaélement  neutre,  n.  3 ; fa  faveur  ,-n.  4;  fon 
ufage  en  médecine , fes  dofes , p.  527  , n.  i. 
de  fonde  ^ n.  2. 

de  Saturne , n.  3 ; peu  d’ufage  en  médecine,  n.4. 
de  fuccin , p.  528  , n.  i. 

de  Tachenius , n.  2.  Procédé  pour  faire  ces  fels  alkalis  fixes , 
n.  3 ; ils  font  très-phlogiftiqués  ,0.4. 

TJfage  & vertus  de  ces  médicamens , p.  529 , n,  2. 
de  Tartre , n.  3. 
ou  Fie/ de  verre,  n.  4. 

de  vinaigre^  ou  tartre  vitriolé  imprégné  de  vinaigre  radical  ; 
fon  ufage  ,.p.  530.  n.  2. 3. 

Sels  eflentiels , n.  4.  Méthode  de  les  extraire  , ibid.  Sels 
étrangers  qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  les  fels  eflen- 
tiels  des  plantes  , p.  531  ,,  n.  2.  Les  végétaux  & les 
animaux  les  rendent  tels  qu’ils  les  ont  pris  : grand-foleil 
rempli  de  nitre  ; en  quelles  circonftances , n.  3. 

On  ne  connoît  que  peu  de  ces  fels  elfentiels  ; le  pfus  connu 
cft  le  tartre , p.  532 , n.  2.  Sel  prétendu  d’ofeille , inconnu 
quant  à fa  vraie  nature , ibid.  Fleurs  de  benjoin  , & fei 
volatil  de  fuccin , n.  3. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius , p.  533 , n.  i ; ou  fei  marin  régénéré  , 
ibid.  Son  ufage , ibid. 

Sels  fixes , pourquoi  ainfi  appelés , n.  2.  Ce  nom  eft  aujour- 
d’hui fynonyme  d’alkali  fixe  , n.  3.  La  fixité  des  fels 
n’eft  que  relative  , n.  4.  Preuve  prife  du  fei  de  verre  , 


p.  534  , n.  I. 

demi-volatils  y fels  volatils,  n.  2. 

fojfiles , particulièrement  le  fel  gemme  , ou  commun.  V. 
p.  537 , n.  I. 

fluors , ou  qui  ne  font  que  fous  forme  fluide, p.  535 , n.  2. 
Différence  entre  ces  fels  & les  feis  déliquelcens , ibid, 
Selfufible  de  l’urine,  n.  3.  Procédé  pour  l’obtenir,  n.  4,  Sa 
criitallifation  aifée,  p.  536  , n.  2.  Alkali  & efprit  volatil 
fluor  tiré  de  cq  fcl , n.  3.  L'acide  reftant  eft  fixe , & 
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même  fous  forme  de  verre  fi  le  feu  a été  pouffé  ; phof- 
phore  , n.  4;  produit  fur-tout  par  fe  fei  fufible  à bafe 
d’alkali  volatil  , n.  5.  Il  y a deux  fels  fufibles , l'uu  à 
bafe  d’alkali  volatil , l’autre  à bafe  d’alkaii  fixe  , ou 
minéral,  n.  6. 

g27n;;2e,  p.537  , n.  I. 

^e/s  lixLvids , n.  2 , ou  alkalis  fixes  , ihïL 

moyens,  ou  neutres^  n.  3. 

mutres^Xï,  4.  Acteption  plus  étendue  de  ce  mot , p.  538, 
n.  I.  Cette  qualité  neutre  dépend  de  la  faturation  réci- 
proque de  Pacide  & de  la  fubftance  qui  fait  la  bafe  de  ce 
Tel  ; l’exaéte  faturation  de  ces  deux  principes  conllitue 
le  fel  neutre  parfait,  fans  cependant  que  cette  faturation 
foit  néceffairement  complette  , n.  2.  Différence  entre 
les  fels  neutres , réfultantes  du  degré  de  combinaifon  des 
principes  , ibid, 

'De  Pexamen  détaillé  de  leurs  propriétés  , dépendent  les 
connoilfances  qiPon  peut  acquérir  fur  les  fubflances  fa- 
lines  : principes  qui  peuvent  fervir  de  guides  dans  ces 
rechercnes  , n.  3.  1®.  Les  différens  degrés  de  faturation 
dépendans  dePaffinité  même  des  fubftances  ; exemple, 
p.  539,  n.  I.  2®.  La  nature  des  acides  donne  lieu  à une 
faturation  plus  ou  moins  complette , n.  2. 

neutres.  C’eft  par  la  comparaifon  de  toutes  les  propriétés 
qu’il  faut  juger  du  degré  de  cohérence  & de  faturation 
plus  ou  moins  abfolue , n.  3. 

Plus  un  fel  neutre  a d’aûion  fur  d’autres  fubftances , moins 
l’acide  ou  fa  bafe  a d’adhérence  dans  le  compofé  qu’ils 
forment  ; exemple , p.  540 , n.  2. 

La  nature  d’un  fel  neutre,  fur-tout  d’un  fel  métallique, 
varie  félon  l’altération  que  fubit  ou  l’acide , ou  le  métal 
dans  la  combinaifon  ; exemples , ibid. 

Examen  de  la  difpute  fur  les  fels  neutres,  ou  au  point  jufte 
de  faturation  de  l’acide,  ou  avec  excès  d’acide , p.  541 , 
n.  2-p.  544,  n.  î. 

Les  mêmes  quantités  d’acides  concentrés  ou  étendus  dans 
beaucoup  d’eau , fe  chargent  toujours  d’une  égale  quan- 
tité de  tèrres  ou  u’aikalis  ; il  n’en  eft  pas  de  même  des 
métaux , ibid. 

Le  phlogiftique  eft  la  principale  caufe  de  l’adhérence  des 
métaux  aux  acides  , n.  2, 

Entre  les  fels  métalliques , il  faut  diftinguer  les  Tels  for- 
més de  l’acide  marin  & du  mercure , & les  métaux  cor- 
nés, n.  3. 

Difficulté  de  les  claffer  relativement  à leur  criftallifation  , 

p.  545  J n*  2. 

üfage  des  fels  neutres  en  chimie , dans  les  arts,  la  méde- 
cine , n.  3.  Ils  font  anti-piittides , fur-tout  ceux  qui  font 
ù bafe  métallique  j n.  4.  Dofes  des  fels  neutres  à bafe 

iv 
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d’alkaîi  fixe , t.  iij , p.  546 , n.  2.  Vertus  des  feîs  ammonia- 
caux , n.  3.  üfage  des  Tels  à bafe  calcaire  , leurs  ver- 
tus , n.  4.  Ceux  à bafe  mécaiiique  font  prefque  tous  cor-» 
rofifs,  n.  5. 

Se!  neutre  arfenical  ^ p,  547  , n.  I.  Procédé  , ibid, 

L'arfenic  décompofe  fe  nitre,  & s’empare  de  fa  bafealka- 
line.  Diffblubilité  du  fei  neutre  qui  en  réfulte,  n.2.  Fu- 
libifité  de  ce  fel;  le  phlogiftîque  le  décompofe  : aucun 
acide  minéral  ne  le  décompofe  , fi  cet  acide  n’eft  pas 
uni  à une  fubftance  métallique,  n.  3. 
üfages  qu’on  pourroit  faire  du  fel  arfenical  ; peut-on  Je 
rifquer  en  médecine , p.  548 , n.  2.  Préparation  en  grand 
pour  les  arcs  , n.  3. 

Sels  polychre^es  , n.  4. 

falés  , ou  neutres  , p.  549  , n.  2. 

Sel  fédatif,  n.  3.  Procédé  pour  le  tirer  du  borax  par  fubli- 
mation , n.  4;  par  criftallifation , p.  550 , n.  2.  Celui-ci 
eft  moins  léger  que  Pautre,  ibld.  Les  acides  quelcon- 
ques ne  font  que  dégager  l’alkali  marin , n.  3.  Ce  fel 
n’ert  pas  volatil , p.  551 , 11.  3. 

Verre  de  fel  fédatif  ; ce  n’eft  que  le  fel  même  privé  d’eau 
de  criftallifation,  n.  3. 

• Sa  diffolubiliçé  ^ n.  4. 

Il  faut  toujours  un  excès  d’acide  pour  tirer  ce  fel  fédatif, 
n.  5.  La  déification  fur  le  papier  le  lui  ôte,ibid.  Effet 
de  l’acide  mêlé  dans  la  dilfolution  chaude  du  borax, 
p.  553,  n.  I.  La  chaleur  s’oppofe  à fa  criftallifation,  n.2. 
Les  principes  de  ce  compofé  falin  font  trés-étroitement 
unis,  ibid.  Impolfibilité  de  le  décompofer  ,n.  3.  Sa  vraie 
nature  inconnue  , ibid.  Eft-  il  compofé  d’acide  vitrio- 
îique  combiné  avec  une  terre  vitrefcible  ? p. 553, n.2. 
Sa  dilfolubilité  dans  l’efprit  de  vin  , à la  flamme  duquel 
il  donne  une  couleur  verte.  Contient -il  la  terre  du 
cuivre  ? n.  3.  A-t-il  de  l’analogie  avec  l'arfenic  & l’a- 
cide phofphorique  ? n.  4. 

Son  ufage  dans  la  vitrification , les  fontes , les  foudures 
des  métaux  , n.  5.  Sel  narcotique  de  vitriol , ibid.  Son 
ufage  dans  la  médecine  , fes  dofes , n.  6. 
fulfureux  de  Stahl , p.  554 , n,  i.  Procédés  pour  combiner 
l’alkali  fixe  avec  cet  acide  , n,  2.  La  différence  de  l’a- 
cide fulfureux  volatil  & de  l’acide  vitribüque  , ne  vient 
que  du  phlogiftique , n.  3.  Les  fels  neutres  réfuitans  de 
cette  combinaifon  n’ont  pas  encore  été  examinés,  ibid. 
Saveur  de  ce  fel  fulfureux  , forme  de  fes  criftaux  , n.  4. 
Tous  les  acides  le  décompofent , n.  5.  Ce  fei  change 
peu  à peu  de  nature  par  la  perte  diu  phlogiftique , & 
n’eft  plus  que  du  tartre  vitriolé,  p.  555,  n.  2.  Les  mé- 
taux combinés  avec  cefel  préfenteroient  peut-être  des 
effets  différens , n.  3,, 
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Sel  végétal  t ou  Tartre  fo lubie  » Tartre  tartarifé  , n.  5* 

Sels  volatils  , ammoniac , de  corne  de  cerf,  de  fuccin , p.  456, 
n.  I.  Sels  demi- volatils 5 n.  2.  Sels  fixes,  ibU.-Soi  vo- 
latil de  fuccin , n.  3. 
urineux , ou  fels  alkalis  , n.  4. 

Articles ‘de  Rapports  aux  Sels, 

Sal  vomîtîvum  : nom  donné  autrefois  au  vitriol  blanc , ou 
de  zinc  , t.  ij , p.  432 , n.  2. 

Salin  ( principe)  , en.  eft  - il  un  dans  le  régule  d’antimoine , 
comme  on  l’a  penfé  de  tous  les  métaux  ? t. ij,p.  233, 
n.  3-p.  f. 

(principe)  n’exifte  pas  dans  les  métaux  , félon  l’Auteur  f 
t.  iij , p.  84 , n.  I. 

(principe)  contribue  à la  combuftion  facile  du  charbon , 
& à fa  chaleur  , t.  j , p.  325 , n.  2. 

Salines  acides  (fubftances),  t.  j , p.  2,  n.  i.  Leur  divifion 
en  différens  régnes  , p.  3 , n.  i , 2. 

(fubftances)  , l’eau  entre  dans  leur  combinàifon  , t.  ij, 
p.  6 -■  n.  5. 

acides  (fubftances)  concrètes , t.  j , p.  4 , n.  5. 

Saline  (nature)  de  certains  efprits  recteurs , t.  ij , p.  67 , n.  2. 

Salines  (fubftances)  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  minérales, 
t.  ij  5 p.  27  , n.  3-p.  28 , n.  3.  Moyen  de  les  reconnaître, 
n.  4-p.  30,  n.  3. 

cauftiques  (matières)  dans  l’état  de  gaz  : leurs  effets  dan- 
gereux fur  l’économie  animale  , t.  iv  , p.  263 , n.  i, 
(fubftances)  ou  vitreufes , &c.  pour  la  réduètion  des^chaux 
métalliques , t.  îij , p.  420 , n,  3. 

(matières)  dans  les  fpaths  , t.  iij , p.  587  , n.  5. 

(matières)  expofées  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  182 , n.  5. 

Sels  : leur  identité  primitive , félon  Stahl  , t.  j , p.  8 , n.  2i 

Sel:  un  des  cinq  principes  des  chimiftes  du  moyen  âge, 
t.  iij , p.  380,  n.  2. 

Sels  : difficulté  de  les  claffer , t.  iij  , p.  545 , n.  2. 

La  forme  de  leurs  criftaux  ne  fiiffic  pas  pour  en  déter- 
miner la  nature , t.  j , p.  413 , n.  3. 
fubftances  qui  peuvent  être  rendues  fluides  par  Peau  & le 
feu,  V.  Fluidité  ^ t,  ij , p.  239  , n.  i. 
dont  l’eau  diflout  une  quantité  égale  à fon  poids,  & même 
illimitée,  t.  iij , p.  451 , n.  2. 

Phénomènes  de  leur  criftallifation  : raîfons  de  tous  ces 
phénomènes  , t.  j , p.  398  , n.  4 ; p.  415 , n.  3. 
forment  une  pellicule  par  l'évaporation  de  leur  diflblu- 
tion  , & fourniflént  ainfi  des  criftaux  par  le  nefroidiffe- 
ment  exceptions , t.  iij , p.  196 , n.  2 , 3. 
de  diverfes  efpèces  dans  l’eau  de  la  mer , t.  ij , p.  15,  n.  3; 
dans  les  eaux  des  fontaines  falées , p.  19  de  20. 
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Sds  ; C&  autres  rubftances)  les  plus  fujets  àladécrépîtatîon, 
n-3- 

avec  exces  d acide.  Difpute  de  Baume  & Roueîîe  : Re- 
marques & jugement  de  i’Auteur , t.  iij , p.  541  , n.  3- 
p.  544 , n.  I.  ^ 

ou  fubftances  qui  contiennent  quelque  fe!  : phénomène 
de  ieur  déliquefcence  , t.  j , P..439 , n.  6-p.  443. 
compofés  d’acides  minéraux  & de  fubftances  métalliques, 
font  très -éloignés  d’une  faturation  abfolue,  t.  ii]  , p. 
460,  n.  I. 

ou  compofés  falins  dont  on  peut  tirer  les  acides  minéraux» 
t.j,p.  14,0.3. 

Sd  TOUX  ochreux , formé  par  l’acide  marin  & le  fer  qu’il 
avoit  enlevé,  t.  ij , p.  176,0.  i.  Sublimé  criftallin  dé- 
conipofant  la  lumière,  &c.  ibid.  V.  n.  3. 

'Sels  formés  de  la  décompofition  du  borax  par  les  acides , 
t.j,p.  262,0.4. 

Sd  tiré  du  cAfUT  moutuum  de, la  bile,  analogue  au  fel 
de  lait , t.  ij , p.  221 , n.  i. 

Sds  formés  par  le  gaz  méphitique  uni  aux  alkalis  & autres 
bafes  , font  différons  de  ceux  que  forme  l’acide  marin 
avec  les  mêmes  bafes,  t.  ij , p.  325 , n.  2. 
formés  par  la  terre  ou  pierre  calcaire  avec  les  acides,  t.  iv, 
p.  67,  n.  3-7. 

à bafe  d’alkali  fixe:  purgatifs  affez  doux, leur  dofe,  t.iv, 
p.  546,  n.  2. 

à bafes  métalliques , tous  plus  ou  moins  diffolubles  dans 
l’eau,  t.  iij , p.  28,  n.  2. 

à bafe  métallique , précipités  par  le  fiel , t.  ij , p.  221 , n.  2. 
à bafe  terreufe , décompofés  par  la  chaux , t.  j , p.  341 , n.  6. 
à bafe  terreufe,  font  tous  décompofés  par  les  alkalis  fixes, 
t.iij,p.  5,n.3. 

Mcéteux  , t.  iv , p.  231 , n.  2-p.  f.  n.  2. 
ücéteux  mercuriels  de  Monnet  ^ Nanier , t,  îv,  p.5-p.7> 
n.  2.  , 

Sel  acéteux  mercuriel^  t.  iij  , p,  27  ,n.  6 p.  28 ,0.2;  ou  pi- 
lules de  Keifer,  ^ 

cîembroth  formé  de  l’union  du  fel  ammoniac  & du  fublimé 
corrofif , t.  j , p.  K7 , n.  5. 

analogue  au  fel  alembroth  , formé  par  l’union  de  l’alkali 
volatil  avec  la  lune  cornée , t.  iij , p.  536 , n.  i. 

Sels  anti-putrides  : les  meilleurs  font  ceux  qui  ont  le  plus 
d’aftriâion , t.  iij , p.  546,  n.  i. 
du  cément  royal,  t.  j , p.  452,  n.  2.  V.  p.f.  n.  5. 
de  corail,  de  perles , peu  ulités  en  médecine , t.  iij , p. 546, 
n.  4. 


• Excellent  anti-vénérien , dont  j’ai  vu  de»  effet»  furprenans. 
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Sels  peu  cauftiques , agiflent  peu  fur  les  huiles , t.  iij , p.  474 , 
n.  2. 

deflechés  & privés  de  l’eau  de  leur  criftalllfation  , pour 
reétifier  l’efprit  de  vin  : avantage  & inconvénient  de 
cette  méthode , t.  iij , p.  413 , n.  2. 
décompufables  par  les  aikulis  tixes , t.  j , p.  90,  n.  9. 
dillüiubles  dans  i’efprit  de  vin  , t.  ij , p.  55  , n.  5. 
comment  ils  font  fondion  de  mordant  pour  la  teinture, 
t.  iv , p.  27 , n.  I. 

volatils  J tirés  de  certaines  fubftances  huileufes , font  fort 
impurs  : leur  purification , t. iij, p. 414,0.3. 
différens  obtenus  du  fang  humain , t.  iij , p.  452 , n.  i.  Lui 
font  étrangers , p.  453  , n.  3. 
contenus  dans  le  ferum  : leur  origine,  t.  ij  ,p.  513,0. 5. 
contenus  dans  les  fondes , t.  iij , p.  562  , n.  3.^ 
obtenus  de  la  cendre  du  varec.  V.  ÿ'arec , t.  iv,  p.  115» 
n.  2-p.  I28,n.  3. 

alkalis , inquinés  par  les  matériaux  du  bleu  de  Prufle  > t.  j , 
p.  259,0.2. 

alkalis , leur  adion  fur  les  matières  réfineufes , t.  iv  , p. 
22 , n.  2. 

Sel  alkali  végétal  ^ converti  en  criftaux  de  foude  par  la  cal- 
cination , t.  j , p.  1 14 , n.  3. 

alkali  volatil , tiré  des  excrémens  humains,  t.  ij , p.  138, 

n.  3. 

Sels  alkalins  , t.  iij  , p.  500,  n.  ii. 

Sel  ammoniac , t.  j , p.  9 , n.  2.  Ses  fleurs , t.  ij  , p.  236 , 0.  3. 
Ses  fleurs  martiales.  V.  Teinture  de  mars  de  Mynficht, 
t.  iv,  p.  43  , n.  I. 

ammoniac  fublimé  avec  la  molybdène  : fleurs  martiales  ré  < 
fultantes,  t.  iij,  p.  112,  n.5. 
cmmort/ûc , fublimé  avec  la  platine,  &c.  t.  iij  , p.  300,0.3. 
ammoniac , difficulté  de  fa  diftillation  avec  l'acide  nitreux , 
t.  ij , p.  34 , n.  4.  La  caufe , ibid, 
ammoniacal  nitreux  , t.  j , p.  117 , n.  7. 
ammoniac  nitreux  , détonne  feul , t.  iij , p.  179  , n.  5.  N’efl: 

pour  rien  dans  la  fulmination  de  l’or^,  n.  6. 
ammoniac  , dans  l’eau  régaie  , rend  Por  fulminant , t.  ij  , 
p.  35,  n.  I.  S’y  oppofe  à la  calcination  des  métaux  im- 
pariaits , p.  36 , n.  4. 

ammoniac  , employé  inutilement  par  MargrafF  pour  faire 
le  phofphore , t.  iij , p.  269,  n.  2. 
ammoniac , & plomb  pour  faire  le  phofphore  : procédé  de 
MargralF,  t.  iij , p.  262 , n.  4. 
ammoniac  décompofé  par  le  minium,  t.  ij,  p.  85,  n.  3. 
L’alkali  volatil  n’eft  pas  alors  totalement  le  même  que 
celui  qui  eft  dégagé  par  la  chaux , p.  86 , n.  4 p.  f. 
ammoniac , décompofé  par  le  plomb  » V.  Plomb  cornée  t.iîj, 
)p.  318,11.3. 
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Sel  ammoniac  , hon  décompofé  par  la  terre  de  I^aîun , t,  j 
p.  136, n.  I. 

ammoniac , efficace  pour  enlever  le  fer  de  nombre  de  com- 
pofés,  t.  iij,  p.  128,  n.  3. 

ammoniac , pour  faire  les  foies  de  foufre  volatils  par  la 
diftillation , t.  ij , p.  251 , n.  3. 
ammoniac , précipite  la  platine  diffbute  dans  Peau  régale  , 
& non  Por  : moyen  de  reconnoître  fi  l^or  eft  mêlé  de 
platme,t.  îij,p.  3i5,n.  i. 

ammoniac  , difîbus  dans  Peau  avec  le  fublimé  corrofif, 
L'alkali  fixe  en  liqueur,  en  précipite  le  fublimé  en  blanc  : 
ce  précipité  eft  différent  du  précipité  blanc , t.  iij , p. 
366,  n.  2-p.  367,n.  i, 

Moimoniac  , fon  ufage  pour  la  foudure , t,  iij , p.  566 , n.  2. 
acéteux  ammoniacal , ou  efprit  de  Menderer,  t.j, p.  118, 

n.  I. 

ammoniacal  vitrioliquc  , t.  j , p.  33  , n.  2 ; tiré  de  la  dé- 
compofition  de  l'alun  par  Palkali  volatil , t.  j , p.  139, 

n.  2. 

Sth  ammoniacaux , t.  j , p.  117 , n.  4-6. 

ammoniacaux  y décompofés  par  la  chaux , t.  j » P*  341  ? n.  6. 
ammoniacaux  y Ÿnm.  demi-volatils,  t.  iij , p.  354,  n.  2. 
ammoniacaux.  V.  Efprit  alkali  volatil  du  fel  ammoniac  , 
t.  ij , p.  75,  n.  6.  Intermèdes  propres  à dégager  cet  al- 
kali , n.  7.  ' 

ammoniacaux  y décompofés  par  la  terre  calcaire , t.  iv  » p. 
67,  n.  7. 

ammoniacaux , leurs  vertus , t.  iij , p.  546  , n.  3. 

Stl  commun  y n'eft  pas  par-tout  en  égale  quantité  dans  les 
eaux  de  la  mer,  t.  ij  /p.  17 , n.  3.  Différens  procédés 
pour  Pen  tirer , n.  4-p,  f.  n.  3.  Conférei  pour  les  fon- 
taines faîées,  p.  19,  n.  2-p,  f. 
commun  y ne  criftallife  pas  par  le  feul  refroidiffement , t.  iij , 
p.  I96,n.3. 

commun  , pris  pour  exemple  d'agrégé  , t.  j , p.  70 , n.  2. 

Formation  naturelle , p.  108 , n.  4. 
êommun  , tartre  vitriolé  : le  point  de  faturation  de  l’eau 
par  ces  fels  eft  le  plus  marqué , t.  iij , p.  463 , n.  2. 
commun  régénéré  de  Pott , t.  ij  , p.  129 , n.  3. 
commun  , obtenu  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac 
par  l'aikali  marin,  t.  j , p.  155,  n. 3. 
aommun  tiré  des  eaux-mères  du  nitre  ou  du  fel  commun , 
précipitées  par  l’aikali  minéral , t.  iij , p.  6 , n.  2,  3.  \ 
commun , tiré  des  cendres  & du  réfidu  charbonneux  de  la 
^ gelée  animale  diftillée,  t,  ij , p.  432  , n.  i. 
commun.,  dans  le  nitre  des  platras,  t, iij,  p.  142,0.5;  p. 

I43,n.  3;p.  146,  n.  4.  On  le  jette  a l’eau,  p.  149,0.2. 
commun , dans  les  fondes  , t.  iij , p.  562 , n.  3.  > 

aommun  y précipite  de  l'acide  nitreux  le  mercure  en  blanc  < 
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t.  îij , p.  365,  n.  4.  Niire  quadrangulaire  réfuïtant,  p. 
366,  n.i. 

Sel  commun  , n'abrorbe  pas  le  gaz  alkali  voîati! , t.  ij  ^p,  406  , 
n.  !2v 

commun  diécompofé  par  Pacide  phofphorique  > t«  iij  ^ p* 
271,  n.  2. 

commun  & mtre  dëcompofés  par  l’aîun , t»  j , p.  140 , n,  2. 
commun  y n'éfl  pas  décompofé  par  la  feule  aftion  du  feu. 


t.j,  p-375i  n.  I. 

commun  ^ eft-il  décompofé  par  le  mercure  ? t.  iij  , p.  593 , 


commun  , décompofé  par  le  fcl  fédatif , t.  iij , p.  593 , n.  2. 
des  Deux  ou  de  Dnobus , t.  j , p.  32  , n.  4 ; p.  95 , n.  2 ; p. 

no,  n.3  ; t.  ij , p.  64,  n.  2.  V.  Arcanam  duplicitum, 
de  Duobus , formé  de  la  décompofition  de  l’alun  par  l’ai- 
kaîi,  t.j,  p.  125,  m 2. 

de  Duobus  n’efl:  pas  un  fondant , t.  j ,p.  2ô5,n.'2. 
de  Duobus , ou  tartre  vitriolé  tiré  des  cendres  du  varec^ 
t.  iv  , p.  122  , n.  6.  V.  p.  126  , n.  3.  Sa  fulfurifation  ^ 
p.  127 , n.  2. 

de  Dnobus , & tous  les  tartres  vitriolés  font  un  même  leï  ^ 
t.  iv,  p.  19,  n.  2. 

de  Duobus  , expofé  au  verre  ardent , t.  iv , p.  182  , n.  6. 
(efpritde),  t.  ij  , p.  68  , n.  3.  Fumant  , n.  4.  Dulcifié, 


p.  71,  n.3- 

^els  d’Epfom , de  Sedliti  : quantité  que  l’eau  en  peut  diffbu- 
dre,  t.  iij  , p.  461  , h.  2. 
leur  terre,  t.  iv,  p.73  , n.2. 

^eL  régénéré  : fes  propriétés  , t.  îij  , p.  8 , n.  5.  V.  p,  îo, 
n.  3.  Son  ufage  en  médecine  , p.  ii  , n.  5-p.  f,  n.  3. 
d’Epfom  , fa  magnéfie  combinée  avec  l’acide  nitreux  , fait 
le  nitre  à bafe  de  magnéfie , t.  îij , p.  152 , n.  3. 
à’Epfom  , t.  j ^ p.  32 , n.  3.  V.  p.^ 35^ n.  5. 
dd Angleterre  , t.  j,'p.  I2i  , n.  i. 

:£els  eiTentiels,  acides  criftaîfifis , t.  iij , p.  500,  n.  3. 

ejjentiels,  ou  acides  concrets  des  végétaux  , font  les  ma- 
tières végétales  qui  fournilfent  le  plus  d’alkali  fixe,  t. 
j,p.  ioo,n.  5. 

ejfentiels  , extraits  du  fuc  des  plantes,  t.  iij , p.  612,  n.  6, 
ejjentiels  de  La  Garaye , t.  ij  , p.  141  , n.  i. 

.Sel  fébrifuge  de  Sylvius,  t.  j , p.  95,  n.  4.  Sa  faveur,  moins 
agréable  que  celle  du  feL commun  , p.  ni , n.  2, 
fébrifuge^  obtenu  de  la  décompofition  du  fei  ammoniac 
par  l’alkali  fixe  végétal , t.j , p.  155,  n.  3. 
fébrifuge,  tiré  des  cendres  du  varec,  t.  iv  , p.  122,  n.  5. 
V.  126,  n.3. 

fébrifuge  de  Sylvius,  tiré  du  charbon  de  la  madère  géia- 
tirieufe  animale  , t.  ij , p.  433  , n.  1. 
fébrifuge  de  Sylvius,  tiré  des  eaux- mères  du  nitre 'ou  du 
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fel  commun , par  l’a Ikaîi fixe  végétal,  t.  nj,p.  6,n,  2,5* 

Sel  fébrifuge  de  Sy  Ivius , formé  pendant  la  fabrication  du  faîpê- 
tre,  t.  iij,  p.  149,  n.2. 

. fébrifuge^  obtenu  du  fang  humain  , t.iij , p.  452  ,n.  i. 

fébrifuge  , tiré  du  ferum  , t.  ij , p.  508  , n.  3.  V.  p.  510  , 

. n.  1.  p.  511,  n.  5. 

T fébrifuge  dans  les  foudes , t.  iij  , p.  532 , n.  3. 

Sels  fixes,  t.  iij , p.  556 , n.  2. 
employés  comme  fondans  pour  la  vitrification  , t.  iij , p. 
244  , n.  I ; p.  245,  n.  2.  Qualités  qu’ils  donnent  au 
verre  , p.  247 , n.  3.  V.  p.  250 , n.  2. 
fufible  de  l’urine  , contient  le  véritable  acide  phofphorî- 
que  , t.iij,p.  270,0.2.^ 

fufible  ammoniacal  de  l’urine , fournit  plus  de  phofphore 
que  le  fel  phofphorique  des  os  , t.  iij , p.  274  , n.  2. 

Sels  qui  compofent  le  fiel  de  verre , t.  îj , p.  223 ,0.3. 

Sel  gemme  : découverte  de  fes  mines  par  la  baguette  divi- 
natoire , félon  Kircker , t.  j , p.  220  , n.  4. 
fie  Glauher  naturel  , t.  j , p.  35,  n.  5. 

Sa  différence  d’avec  le  tartre  vitriolé  , t.  j , p.  iio  , n.  3. 
ie  Glauber  , criftallife  abondamment , bien  avant  que  fa 
dilfolution  fait  évaporée , t.iij , p,  196  . n,  3. 
de  Glauber  : quantité  que  l’eau  en  peut  diflbudre  , t.  iij  , 
p.  461 , n.  2. 

de  Glauber  , formé  de  la  décompofîtion  de  l’alun  par  l’al- 
kali  minéral , t.  j , p.  135 , n.  2. 
de  Glauber^  formé  avec  l’acide  vitriolique  & la  terre  pré- 
cipitée de  i’eau-mére  du  fel  commun  par  un  alkali  fixe 
ou  volatil , t.  j J p.  1 1 3 , n,  2. 
de  Glauher  , tiré  de  la  cendre  du  varec , t.  iv,  p.  121 , n. 

2 ; p.  126,  n.  3.  Sa,  fulfurifation , p.  127  , n.  2. 
de  Glauber  à2Lns  les  foudes,  t.iij,  p.562,  n.  3. 
de  Glauber , obtenu  de  la  férolité  du  fang  par  le  moyen 
de  l’acide  vitriolique,  t.  iij , p.  450  , n.  3. 
de  Glauber , expofé  au  verre  ardent , t.  iv,  p.  182,  n.  7. 
Ct*  Huile  : l’intermède  propre  à leur  union  eft  l’eau,  félon 
Stahl,t.  iij,p.  47i,n.  I.  ^ 

huileux  , tiré  des  pierres  biliaires  de  l’homme  , ‘digérées 
dans  l’efprit-de-vin  , t.  ij  ,p.  138  . r.  4. 
marin , fa  bafe  dans  le  borax , t.  j , p.  263  , n.  4. 
marin  à bafe  d’argent , ou  lune  cornée  , t.  j , p.  186,  n.  4. 
marin  h bafe  d’étain  , t.  j , p.  239,  n.  5. 
marin  <i  bafe  terreufe  , difl'ous&  mêlé  avec  une  dilfolution 
d’alkali  fixe.  V.  Miraculum  Chimicum,  t.  lij,  p. 
, Î07 , n.  6.  ... 

m^rin  à bafe  terreufe  , décompofé  en  précipitant  le  mer- 
cure de  l’acide  nitreux  , lorme  un  nitre  à bafe  ter- 
.jccufe,  t.  iij , p.p^^^ 
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mûvh  , extrait  de  Peau  de  mer  en  ia  concentrant  par  la 
gelée,  t.j,p.  387,11.  2. 

Sels  marins  , contenus  dans  les  eaux  minérales  , t.  ij , p.  28  , 
n.  2.  V.  p.  29,  n.4,  5. 

Sel  marin  lunaire  , nom  donné  à la  lune  cornée  , t.  ij  , p. 
530 , n.  2. 

inan/;  martial  ; Pacide  peut  y être  concentré  jufqu’à  ficcité, 
t.  ij,p.i75,n.2. 

marin  , formé  par  ia  bile  & Pacide  marin  , t.  ij , p.  221  , 
n.  3. 

marin  , obtenu  du  fang  humain  , t.  iij , p.  452,  n.  i, 
marin  , tiré  du  feriim  , t.  ij  , p.  513  , n.  2,  V.  p.  512 , n*  3. 
marin  tiré  de  la  cendre  du  varec  , t.  iv,  p.  121 , n.  4-p. 
122  , n.  5.  V.  p.  126,  n.  3. 

marin,  inutile  pour  en  former  lephorphore,t.  iij,p.  270,0. 2, 
martial , formé  par  Punion  du  fer  avec  le  fel  fédatif , t,  ij  ^ 
p.  179  , n.  2.  ^ 

Sels  métalliques , formés  par  Pacide  marin  , t.  j , p.  9 , n,  6. 
V.  p.  10,  n.  7. 

métalliques  Q formés  avec  Vacide  marin  très-  concentré  ')  , mê- 
lés avec  Pefprit-de-vin  , mettent  Pacide  marin  dans 
Pétat  le  plus  favorable  à cette  combinaifon  , t. j,  p* 
i3,n.2,&c. 

métalliques  formés  par  Pacide  marin  , décompofés  pat 
Pétain,  t.  ij,  p.  105,  n.  4-p.  f. 

Sd  métallique  ( alkalin  cuivreux  ) , formé  par  la  combinai- 
fon  de  l^alkaü  volatil  avec  le  cuivre  ; déliquelcence  de 
ce  fel  ; fa  couleur  bleue  devient  d* un  très-beau  vert , t, 
j,p.  428,0.  2. 

iSe/i  métalliques  : liqueur  d’épreuve  pour  les  reconnoître  dans 
les  eaux  minérales  , t.  j , p.  260 , n.  2. 
minéraux , étrangers  aux  fubltances  végétales  & animales , 
t.  iij , p.425,  n.  I. 

Sel  narcotique  de  vitriol  de  Homberg  ; fes  vertus  , t,  iij  , p. 
553  ? n.5,6. 

Sels  neutres  : dénomination  prife  des  bafes.  V.  Bafes^  t.  ], 
p.  225 , n.  3. 

neutres , fe  forment  par  une  fatiiration  imparfaite , t.  iij  , 
p.  208 , n.  2. 

neutres  : ce  qu’il  y a de  plus  eifentiel  h çonfidérer  eft  la 
faturation  des  deux  principes  dont  ils  font  compofés 
&c.  t.  iij,p.537  n.5  ;p.  544,n.i. 

neutres  : 1 eau  en  en:  le  dilTolvant  le  plus  approprié , t.  iij , 
p.  461 , n.  2. 

neutres  : la  plupart  s’unifient  à Peau  fans  une  faturation 
précife  , t.  iij , p.  461 , n.  i.  Conférai  p,  462  , n.  2. 
neutres  : le  moyen  de  les  avoir  purs  eft  de  les  eft  de  les  faire 
criftallifer  & égoutter  régulièrement , t.  j , p.  13  , n.  2, 
Wtres  : leur  dilfolution  par  Peau  , & celle  des  métaux 
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par  Tes  acides , n'ont  qu’une  feuTe  & même  caufe , t.  iij  • 
p.  560  , n.  5. 

Sels  neutres  ^8<,  autres  fubftances  non  dilFoi^^bTes  dans  l’efprit 
de- vin  , t.  iv,  p.  50 , n.  4. 

//e//f7-€5  ( pi ufieurs)  ne  peuvent  être  décompoféspar  Padion 
du  feu,  r.  ij,  p.  375,  n.  i. 

neutres  : feur  ufage  en  médecine  & dans  Tes  arts  , t.  iij  , 
P-545,  n.3-P- 546.  n.  5. 

neutres  ( piufieurs  ) décompofent  les  Payons  acides , t.  iij , 
p.  478  , n.  I.  , 

jieut'-es^  bafe  d’alkaîi  fijee,  contenus  dans  Tes  fondes;  leur 
utilité  dans  la  vitrification,  t.  iij,  p.  563,  n.2. 
neutres  i\  bafes  métalliques;  leur  effet  furies  teintures  ex- 
iradives  ^ t.  i v , p.  23 , n.  3. 

neutres  à bafe  métallique  , formés  par  Pacide  nitreux,  t. 
iij,  p.i58,n.  1,5. 

Sel  neutre  à bafe  de  terre  caîcaire  , décompofé  par  un  alkali 
trés-effervefeent , fournit  un  précipité  terreux  plus  pe- 
fant  que  la  terre  du  fel  neutre  ; pourquoi  ? t.  iij , p. 
363,0.2  p.f. 

Sels  neutres  à bafe  de  terre  calcaire  , non  décompofés  par  Pal- 
kaii  volatil  cauftique,  t.  ij , p.  83  , n.  2. 

Sel  neutre  acéteux  , Tartre  régénéré , ou  Terre  foliée , t.  j , p, 
95,n.  5.V.  p.  ni,  n.  3. 

neutre  acéteux  crifiallilable  , tiré  de  la  bile  par  i’acide  du 
vinaigre , t.  ij , p.  22 1 , n.  4 p.  f. 
neutre  acéteux  à bafe  d’alkaii  fixe  végétal , ou  Terre  foliée, 
ou  Tartre  régénéré 
neutre  arien icai  , t.  j 
t.  ij,  p.245-,n.4. 
neutre  arfenical , expofé  au  verre  ardent , t,  iv  , p.  182 , n.  8. 

f neutre  , réfultant  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  , 
t*ij>p.87,n.  3.  , . 

Sels  neutres  dans  Peau  régale  , ne  nuifent  pas  a fon  adion 
diffolvante , t.  ij , p.  34 , n.  6.  ^ 
neutres^  compofés  des  acides  minéraux  & d’alkali  fixe  , 
font  dans  un  état  de  faturation  très-marquée,  t.  iij,  p. 
459,  n.  3. 

Sel  neutre  , formé  de  Pacide  de  Phuile  de  térébenthine  & de 
Palkali  du  favon.  V.  Savon  de  Starkey^  t.  iij , p.  47350.  i. 

Sels  neutres  J formés  de  l’acide  mariiî  , enlèvent  le  plomb  5 
i’acide  nitreux  en  fe  décompofant,  t.  iij  ,0.318,  n.  3. 
neutres^  formés  par  Punion  de  Pacide  phofpnorique  avec 
les  alkalis , t.  iij , p.  271 , n.  3. 
pleutres  y formés  par  i’acide  du  fucre,  prefque  indifîolubles 
dans  Peau  , t.  iij',  p.  610 , n.  4. 
neutres  , réfultans  ce  l'union  de  l'acide  fultureux  volatil 
, îiyec  i’aikali  fixe , non  examinés 5 1.  iij  , p.  554 , n-  3* 

Sels 


,t.  iv,p.69,  n.  3. 

, p.  95,  fs,6;p,  208,  n.  7,8-p.  f.; 
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Seïs\iKutTes  pîtrioliques  , à bafe  d’aikali  fixe  dans  quelques 
végétaux  , t.  iij , p.  148  , n.  2. 
neutres  , contenant  l'acide  vitriolique  , enlèvent , en  fe 
décompofant , le  plomb  à l'acide  nitreux , t.  iij , p.  3 1 8 , 
n.  2. 

neutres  , formés  des  acides  végétaux , fe  décompofent  par 
le  feu  feul , ou  par  les  acides  minéraux  , t.  j , p.27  , n.  i. 

Sels  nitreux^  très-rares  dans  les  eaux  minérales  ; où  peut-il 
s'en  trouver  ? t.  ij , p.  28  , n.  3. 

Sel  nitreux  à bafe  d’argent  , ou  nitre  lunaire  , t.  j , p.  185, 
n.  3,4. 

Sels  nitreux  à bafe  terreufe , très-peu  connus , t.  j , p.  17 , n.  2. 
nitreux  h bafe  terreufe  , décompofés  par  i'alkali  volatil, 
t.  j ,p.  i6o,n.  7.  , 

Sel  phofphorique  ; fon  origine  peu  connue , t.  iij , p.  273,  n.4. 
phofp/wrique  des  os  des  animaux,  t.  iij , p.  186  , n.  2 - p« 
189,11.2. 

polychrejle  de  Glafer  , t.  iij , p.  571 , n.  i, 
polychrëîie  de  G/a/er  , formé  dans  l’opération  du  clyffuà  du 
füLifre  , t.  j , p.  365 , n.  3. 

polychrefle  de  Glafer  dans  l'opération  du  fel  de  prunelle, 
t-Jî  P-398,  n.2. 

de  prunelle  , ou  Crijlal  minéral^  t.  j , p.  397  , n.  4. 
de  Pott,  brûlant  fans  fufer  , tiré  en  fiiturant  avec  un  alkaîi 
fixe  de  l'efprit  de  nitre  combiné  auparavant  avec  l'ef- 
prit  de  vin , t.  ij , p.  128  , n..3. 
de  Saignette^  t.iv,  p.,  7-,  n.  5. 

de  Saignette  , fqn  eau-mère  fournit  du  bleu  de  Pruffe  en 
la  décompofant  par  un  acide  , t.  iij , p.  563 , n.  3. 
de  Saturne  (fiicre) , t.',  iij,,.p.  320  , n.  I. 
ou  Sucre  de  Saturne , U]  319,  n.4, 
fecret  de  GLauâer. , t.  i,  p.  33  , n.  2 ; p,  1 17  , n.  6. 
fédatif,  forme  av.ec  I’alkali  fixe  une  efpècede  borax, t.j, 
p.  95,n.  6. 

fédatij  , fa  découverte  par  Homberg , t.  j , p.  263  , n.  3. 

Sorax,  potir  les  propriétés  du  fel  fédatif. 
fédatif.  V.  Sublimaiion  t.  lij , p.  589  , n.  2. 
fédatif^  décorrpofe  le  nitre , t.  iij , p.  135  , n.  5. 

J é datif  Jrfeiiic  blanc  ; le  fel  phofphorique  tient  en  par-^- 

lie  de  la  nature  de,  1-un  & de  l'autre  , t.  iij , p.  273  , 
ir.  2 & 3. 

de  Sedliti  , quantité  que  l’eau  en  peut  diffoudre , t.  iij  , 
p^.  461,11.  2.  : 

ftilfureux  de  M 'hl  , tiré  de  la  cendre  du  varec,  t.  iv,  p. 

122  ,n.  2 ; p.  123:,  n.  3 ; p.  126, 11.3;  p.  127,  n.  2. 

■ fnljureux  de  ijtchl , c.  j , p.  22  , n.  2.  V.  p.  23  , n.  3. 

SeU  fiLfureux^  produits  par  le  gaz  acide  fulfureux  volatil , 
t.  ij  5 p.  4G0 , n.  I, 

Tome  IK, 


Oo 
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Sel  taîqueux  martial , formé  par  le  fer  & Pacide  marin , t.îjy 
p.  176, 11.  2 , 3. 
ie  tartre^  t-  iij,  p.  500,  n.  13. 

de  tartre  : fa  volatil ifdtion  entreprife  par  Starkey,  t.  iij, 

p.  470,n.  i. 

de  tartre  (teinture  de) , t.  j , p.  490  , n.  4. 

Sels  tart areux  folubles , t.  iv,  p.  8 , n.  2 , 3.  V.  ibid.  Tartre 
ftibié , p.  17  , n,  3.  Tarue  vitriolé. 

Sel  tartareux  ^ ou  Tartre  mercuriel  ^ t.  iij,  p.  28,  n.  2. 

Sels  uriueux  t.  j , p.  90,  n.  i ; ou  Lixiviels , ibid. 

tirés  des  urines  de  Phomme  & des  animaux.  V.  UriiiCj 
t.  iv  , p.  279 , n.  2-p.  282 , n.  5. 

Sel  urineux  tiré  des  fourmi  , t.  j,  p.  5,  n.  i. 

végétal  ammoniacal  y ou  Efprit  de  Menderer  , t.  j , p.  l6l> 
n.  3. 

végétal , ou  Tartre  tartari  fé , t.  j , p.  95  , n.  5. 

Sels  de  verre , & autres  fondans  pour  les  fontes  en  grand , 
iv,  p.  93  1 n*.  3- 

Sel  de  vinaigre  ,.t.  ij  , p.  74  , n.^3. 

Sels  vitrioliques  , qui  peuvent  être  décompofés  par  Palkaîi 
fixe , t.  iv  , p.  18  , n.  4. 

vitrioliques  , t.  iv  , p.  258  , n.  2,  3.  V.  Vitriol,  ibid. 

Sel  vitriolique  à bafe  d^argent , ou  vitriol  d^argent,  t.  j,p. 
186 , n.  I. 

volatil  de  fuccin  : acide  concret , r.  j , p.  4 , n.  5. 

SÈLÈv  îTE  , t.  iij , p.  557  , n.  2.  Subftances  féléniteufes,  n.3. 
Sélénites  artificielles,  n.  4.  Saveur  des  Sélénites  après 
la  lotion  , p.  558  , n.  i.  Leur  peu  de  diffolubilité  ; moyen 
d’er  difloLidre  davantage  dans  Peau,  n.  2.  Forme  des 
cr.ftaux  de  ces  f Is , ibid.  Propriétés  du  fel  féléniteux, 
n.  3.  Différence  de  Pacide  vUriolique  & des  autres  acides 
minéraux  . n.  4. 

D"ou  vient  le  nom  de  Sélénite  ^ p.  559,  n.  2.  Y a - t - iï 
plufieurs  efpèces  de  terres  calcaires , & ainfi  plufieurs 
efpèces  de  Sélénites  ? n,  3.  Les  fubllances  féléniteufes 
diiférent  beaucoup  entre  elles  ; exemples , n.  4. 

• Articles  de  Rapports  à la  Sélénite. 

Sélénite  , ou  pierre  calca  re  faturée  d'acide  vitriolique,  t.  j, 
p.  44- , n.  4.  V.  p.  32 , n.  r ; p.  35  , n.  5. 

Son  état  de  D:iirari'»n  r'^lative,  t.  iij  ,p.  538,0.2. 
n’a  pas  de  fiveur  fenfiHe,cequi  la  différencie  de  Palun  , 
t.  j,  p.  133,  n.  4.  V.  p.  136,  n.  I. 
formée  p tr  Pacide  vitriobque  verfe  dans  Peau -mère  du 
f.l  commun  ou  du  nitre  , t.  iij,  p.  7,  n.  4. 
feuilletée  , brillante  , produite  par  la  diftillation  de  lamo- 
Ivbdône  avec  Pacidt  vitr  olique^  t»  iij , p.  1 12,  n.2. 
formée  des  précipités  de  terres  calcaires  dill'gutes  dans  les 
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^àcides  nitreux  ou  lÀarin , & féparées  par  l’acide  vitrio- 
lique  , t.  iij  , p.  362,  n.  2. 

au  fond  de  l’acide  vitriolique  concentré,  384, n.  g, 

Cefpèce  de)  à bafe  de  terre  vitrifiable  , félon  Baumé,  t.  j, 
p.  20T  , n.  2-p.  f. 

Sélénites  , Spaths,  Gypfes  , Albâtres,  &c.  ; cette  clafle  ren- 
ferme des  compofés  de  terre  calcaire  unie  jufqu’à  facu- 
ration  avec  les  acides , t.  iv , p.  69  , n.  i. 

SÉLENiTEUx  (fels)  : leurs  effets  différens  de  ceux  des  fels 
nitreux  & marin  à bafe  calcaire  , t.  iij,  p.  546,  n.  4. 

Semelle  , ou  poids  de  femelle,  t.  ij , p.  94,  n.  2 ;p.  loi  ,0.3. 

Semences  : leurs  graines  font  leurs  œufs,  t.  ij  ,p.  44?  n.  2. 
Semences  faritieufes , émuifives  , ibid. 

SÊP^R^TioN  des  dernières  parties  d’un  principe,  très-diffi- 
cile,  t.  iij , p.  312  , n.  2. 

Sérosité  du  fang.  V.  Sang-,  t.  iij , p.  451 , n.  2 ; p.  454 , 
n.  2-p.  457. 

Serpentin.  V.  Alambic,  t.  j , p.  85,  n,  4. 
fubftitué  prefque  par-tout  au  réfrigérant,  t.  iij , p.  423 , n.  i* 

Serpentines  (pierres)  , verdies  par  le  fer,  t.  iij , p.  130, 
n.  2. 

Sérum  du  lait , fa  feule  partie  fluide , t.  ij , p.  503 , n.  3, 
V.  Analyfe  du  lait , p.  .508  , n.  3. 

SicciTÉ  de  l’acide  vitriolique  dans  le  foufre  , t. iij, p. 574, 
n.  I.  V.  p.  577 , n.  2. 

du  phlogiftique  dans  le  charbon  & dans  le  foufre,  t.  iij, 
p.  231  , n.  2. 

Signes  qu’on  peut  déduire  de  l’urine,  t.  iv,  p.  275,  n.  3- 
p.  278. 

auxquels  on  reconnoît  fi  le  vin  eft  contraire  à lafanté, 
t.  iv,  p.  223  , n.  2 p.  224  , n.  2. 

Silex  , & autres  fubftances  pierreufes  qui  rendent  une  lu- 
mière par  le  frottement , t.  iij , p,  283  , n.  6. 
expofé  au  verre  ardent,  t.  iv  , p.  178,  n.  6. 

/?o/> , jphofphorique  , t.  iij  , p.  286 , n.  3. 

SiMJLOR,  t:  iij,  p^56o,  n.  i ; fait  avec  le  zinc  & le  cuivre, 
t.  iv,  p.  288,  n. I. 

Simplicité  abfolue  des  quatre  élémens , n’a  été  avancée 
par  aucun  Chimifle , t.  iij , p.  243 , n.  3. 

SIN4PI  , & autres  plantes  qui  contiennent  un  acide  très- 
fugace,  ne  laiflent  prefque  pas  d'alkali  fixe  dans  leurs 
cendres , t.  j , p.  loi  , n.  3. 

Skirrhes  : peu  de  fuccès  du  mercure  dans  ces  affeâions, 
„ t- iij?  P- 5.1.9  n- 3* 

Sm^lth  , t.  iij , p.  560,  n.  2.  Aiur , t.  j,  p.217  , n.  2: 
p.  368 , n.  4 ; t.  iij , p.  439 , n.  2. 
en  malle  eft  noir  ; de  broyé , d’un  beau  bleu , t.  j , p.  oeg  . 
n.  2.  r 3 

Smegtj qu£s  (pierres) , verdies  par  Je  fer , t.  iij , p.  130,  n.  2, 
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SoD^  ; Soutk  , ou  Fer  chaud  ; leur  caufe  , t.  îij  , p.  12,  n. 

Soie  ^ fa  teinture  rouge.  V.  Teinture  ,1.  iv,  p.24,n.  g&f. 

Soleil^  OirPOr,  t.  iij  , p.560,  n.3. 
fes  ra^^ôns  rcùnis  au  i-bver  d^ine  lentille  , font  de  très- 
bqnne  chaux  pierreufe,  t.  j , p.  349,  n.  i. 

(grarid.),  ou  Corona  folis , fournit  beaucoup  de  nitre, 
53^  î î'-3- 

(grand)  plante  très-nkreufe  , t.  j , p.  99,  n 3. 

SoLFAT ARE , minière  de  foutre  , travaux  pour  l'extraâion 
du  Ibui're,  t.  iv,  p.  80,  n.  i-p.  82. 

Solidité  .-fes  différons  degrés  dans  ies  cor-ps-jt.  ij,p.4i9, 
nigip.r. 

L’agrégation  eft  plus  forte  dans  cet  état  que  dans  celui 
^de  flifidité,  t.  j , p.  314,  p.  2. 

Solution  : eft -ce  avec  raifen  qu’on  Pa  diftinguée  de  la 
difToiufion  ? t.  iij , p.  560 , n.  4,  5. 

Son  , contient  bien  moins  de  gluten  que  la  farine , t.  ij , p, 
162,11.3. 

Sophistication  des  huiles  effentieHes,  t.ij , p.  472,0. 2,3. 

SoU£><E  i ti  fij  , p.  561,  n.  4.  Les  matières  Mines  & tcrreufes 
contenues  dans.ies  fondes,  ne  font  pas  ex.idement  con- 
n.iic;.  Deux  efpéces  de  foude  , celle  d^Alicantedc 
celle  de  Normandie  , p.  562,  n.  1.  Aikali  minéral  ou 
' natriirn  f i's.  1, 

Seis_.çonteuus  dans  les  fondes  , n.  3.  Gomment -on  leur 
.dünnè' la  dureté  & la  confill.mce , la  couleur  de  gris  noi- 
râtre ? ibid. 

Elfes  font  un  mélange  de  beaucoup  de  matières  hétéro- 
gènes , p.  563  , n.  I.  Leur  ufage  , n.  2 p.  564,  n.  2. 
Avantagé-  de  la  fondé  de  kah  fur  celle  de  varec , p.  562 , 
n.  I.  Utilité  des 'Tels  neutres  qui  fe  trouvent  dans  les 
- fütldés',  n.  2.  ’ 

Articles  de, Rapports  a la  Soude. 

Soude  fgî  aikali  marin'  qidon  en  tirg  , t.  j,  p.  114  , n.  5. 
V.  À'ûfr«//7 , t.  iij p.  123  ,*n.  3. 
analogue  â celle  du  varec  , laite  d’un  mél  mge  calciné  de 
’ tel' de  Glauber , de"  tartre  vitriolé  , de  fel  marin  , & de 
poudre  de  charbon,'  t.  iv,  p.  128,  n.  2.  ' 
ou' cendres  de  varec  : expériences  cie  {^Auteur  pour  en  re- 
cunnoitre  les  pnncipbs , t.  iv,  p.  119,  n.  i p.  128.. 
(mettre  en),  terme  de  'l'ei.  tuner  , iv',  p.  36,  n.  4,^ 

Soudure  , t.  iij , p.  564,  n.  4.  Cet  art  eft  fondé  fur  Punion 
Complété  des  métaux  uans  l’état  de  parfaite  métal léité, 
p.  565,  n.  2.  La  foudtire  doit  éire  plus  lufible  que  le 


Lç  nitre  tiré  de  cette  plante  eft  extrêniement  doux  & un 
rrt's-bdù  JiuréU4ue, 
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îTiétaî  qui  doit  être  fondé',  n.  3.  Alliages  dés  différentes 
foudures.  Soudure  forte  , n.  4.  Proportion  des  métaux 
alliés  , n.  5.  Manière  d^employer  les  foudures  , n.  6. 
Netteté  dès  furfaces  que  Pon  veut  fonder  , p.  566,11.  3. 
r Ufage  de  la  réfine  & du  fel  ammoniac  pour  les  foudu- 
res , ibid. 

Soufre  , t.  iij , p.  566,  n.  3.  Différentes  acceptions  de  ce 
mot  , ièid. 

Théorie  du  foufre,  expofée  par  Stahl , n.  4.  Le  principe 
inflammable  efl:  toujours  identique  , p.  567 ,11.  1.  Ses 
combinaifons  avec  d'autres  matières  forment  les  corps 
combuflibles , ibid. 

Le  foufre  eft  compofé  d'acide  vitriolique  & du  phlogifti- 
que  , n.  2 ; ( p.  570 , n.  i ; p.  575 , n 2.  ) Où  fe  tïouve 
ie  foufre , p,  567 ,0.3.  Soufre  tel  qu’il  efc  dans  le  com- 
merce , fes  propriétés,  n.  4. 

Sublimation  dans  des  vailfeaux  clos  : fleurs  de  foufre  , 
p.  568  , n.  2.  Phénomènes  de  fa  combuftion , n.  3. 

Efprit  de  foufre,  ibid. 

Combuftion  du  ftaifre  de  la  poudre  à canon  fans  déton- 
nation  , p.  569 , n.  2. 

Moyen  d’obtenir  beaucoup  d'acide  fulfureux  volatil,  en 
brûlant  le  foufre,  n.  3.  Ramoliiflèment  du  fqufre,  p. 
570  , n.  2. 

Adion  des  acides  libres  fur  lui  , n.  3.  Adion  des  aîkaîis, 
foies  de  foufre  , n.  4.  Précipitation  du  foufre  par  un 
acide , ibid. 

Ses  principes  font  moins  unis  dans  le  foie  de  foufre  : fa 
détonnation  avec  le  nitre.  Sel  polychrefte  de  Giafer, 
p.  57i,n.  I. 

Union  du  foutre  avec  les  métaux  , n.  2.  Ses  affinités , n.  3. 
Combinaifons  naturelles  du  foufre  avec  les  matières 
métalliques  dans  les  entrailles  de  la  terre  , n.  4.  Les 
ailiages.n'ont  été  que  peu  examinés  , n.  5.  Métaux  dont 
il  facilite  la  fufion  , p.  572,  n.  i. 

Torréfadion  des  mines  pour  en  féparer  le  foiffre  ,11.  2. 
h Exceptions  , ibid.  Le^  acides , comme  intermèdes  , oc- 
cafionnent  aufli  cette  féparaiion  , en  diflblvant  la  ma- 
tière métallique , n.  3.  Exceptions , ibid.  Autres  moy  .ns 
pris  des  affinités , p.  573  , n.  1.  Operations  où  ils  font 
d’ufage , ibid. 

Adion  des  huiles  fur  le  foufre , n.  2.  Baume  de  foufre , 
ibid.  Eiles  en  diffoivent  plus  chaud  qu'à  froid  ; le 
feui  refroidilfement  fditcnftaliifer  le  foufre furabondant, 
n.  3.  Il  n'v  ft  pas,  décompofé  par  cette  union  , quoique 
fes  principes  fembier.t  un  peu  altérés , n.  4,  La  diftil- 
lation  des  baumes  de  loufre  le  décompofe  , p.  574 , n.  i. 
produit  de  cette  opération  , ibid.  Explication  des  phé- 
nomènes qui  fe  paüent  dans  cette  opération  , n.  3.  Es- 
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pîofibn  des  baumes  de  foufre , t.  iîj , p.  575 , n.  i. 

Soufre  : i!  s’unit  à Pefprit  de  vin  , en  les  réduifant  l\in  & 
l’autre  en  vapeurs,  n.  2.  Ce  moyen  peut  conduira  aux 
plus  grandes  découvertes  , ibid. 

Compoiîtion  artificielle  du  foufre  , n.  3.  Foie  de  foufre  ; 
précipitation  du  foufre  par  un  acide  , p,  576,0.1.  Cou- 
leur de  ce  foie  de  foufre  & de  fa  diflblution  ; la  caufe, 
n.  2.  Ce  foufre  n’exiflioit  pas  là  avant  l’opération , n.  3. 
Erreur  de  Boyle  & de  Glauber  ^ ibid.  L’alkali  fixe  n’ell 
pas  indifpenfablement  nécelfaire  dans  ce  procédé,  p.577, 
n.  2 ; ce  qu’il  devient , & ce  qu’il  opère,  ibid.  Avan- 
tage de  l’acide  vitriolique  engagé  dans  une  bafe  pour 
cette  opération  , n.  3.  Utilité  de  i’incandcfc.nce  , ibid. 

Le  procédé  de  Stahl  eft  le  meilleur  pour  produire  du  fou- 
fre artificiel , p.  578,  n.  2.  ConCquenfes  de  cette  dé- 
couverte, n.3.  1®  L’acide  v trio’iqi  e & le  phlogiftique 
doivent  être  dans  un  état  de  ficcité  pour  produire  du 
foufre , n.  4.  2°  Le  phlogiftique  de  tous  les  corps  com- 
buftibles  forme  toujours  du  foufre,  & identique  avec 
l’acide  vitriolique,  n.  5.  3^^  L’acide  vitriolique  engagé 
avec  un  corps  quelconque  , le  quitte  pour  s’unir  au 
phlogiftique.  Moyen  de  reconnoître  cet  acide  engagé 
dans  ces  corps,  p.  579  , n.  2.  4®  Conféquences  réful- 
tantes  par  rapport  aux  propriétés  du  foufre, n.  3.  5® Le 
phlogiftique  pofsède  éminemment  ces  propriétés, p. 580, 
n.  1. 

Expérience  de  Stahl  pour  découvrir  la  proportion  du  phlo- 
giftique & de  l’acide  vitriolique  dans  le  foufre  , ibid. 
Obfervations  fur  cette  expé/ience  , n.  2.  La  proportion 
de  phlogiftique  & d’acide  vitriolique  combiné  dans  le 
foufre  , eft  3 350  , ibid.  Cette  proportion  eft  - elle  * 
exaéte  ? L’air  n’entre- t-il  pas  dans  ce  compofé  ? p.  581 , 
n.  I. 

II  n’y  a pas  d’huile  dans  le  foufre.  Ce  nom  donné  mal  à 
propos  aux  bitumes,  & aux  autres  corps  inflammables, 
& au  phlogiftique  mal  nomm.é  foufre  principe,  n.  2. 

Ce  nom  pourroit  fe  donner  à différons  compofés  de  fou- 
fre , dénommés  par  leurs  acides.  Soufre  nitreux  , foufre 
vitriolique , &c.  ibid.  Mais  ces  compofés  ne  doivent  pas 
contenir  de  l’huile  , n.  3. 

Son  ufage  dans  les  arts  , p.  582 , n.  2 ; en  médecine , n.  3. 
Préparations  du  foufre , ibid.  Le  foufre  pris  intérieure- 
ment n’eft  pas  fans  effet  ,p.583  ,n.  Comment  agit-il 
dans  les  corps  ? n.  2.  Il  eft  répercufiif,  n.  3.  Vertus  dé- 
pendantes du  foufre  dans  plufieurs  eaux  minérales  ,n.  4. 
Autres  ufages  du  foufre  dans  les  arts , n.  5. 


* Voyez  la  Remarque  de  J.  C.  Zimmermann  fur  la  Chit^e  de 
Léruery  , p.  7 , cinquième  édition  allemande. 
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Soufre  doré  d'Jrjtiinoine,  p.  584,  n.  2.  C’cft  un  foie  de  fou- 
fre  mêlé  d\ine  portion  de  régu  e , n.  3.  CVft  à cette 
portion  de  régule  non  combinée  qu’il  doit  fon  éméti- 
cité , n.  4. 

Son  analogie  avec  le  kermès  , & fa  différence  réfultante 
d une  portion  d'alkali  fixe  ,0.5;  circonffcances  def- 
quelles  dépend  cette  différence  , ibid.  Ufige  du  fuufre 
doré,  p. 585,  n.  2.  Variations  da,ns  les  proportions  de 
foiüre  &.  de  régule  du  foufre  doré , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Soufre, 

Soufre  , formé  de  l’union  de  i’acide  vitriolique  avec  le  phlo- 
g'ftiquede  tous  les  corps  combuftibies , t.  iij  ,p.2.j.o,  r.i. 

Formé  par  Tacide  vitriolique  & le  phiogillique , eft  tou- 
jours identique  , t.  lij , p.  240  , n,  2. 

Formé  avec  l’acide  de  i’aiun  & le  phiogillique  , t.  j , p. 
135,  n.i. 

Soufres  , ne  fe  forment  pas  fans  le  contaâ:  du  phiogillique  , 
t.  iij , p.  280,  n.  I. 

Soufre  : proportions  d’acide  vitriolique  & de  phiogillique 
dans  le  foufre  , r.  j , p.  31  , n.  3. 

Plus  volatil  que  l’acide  vitriolique  feul , t.  iij , p.  223  , n,2. 

Ne  contient  rien  de  gras  ni  d’huileux , non  plus  que  les 
minéraux  purs , t.  iij , p.  424  , n.  2. 

Réfultat  de  la  combinaifon  du  phiogillique  avec  l’acide 
vitriolique  dans  l’état  de  ficcité , t.  iij , p.  224,  n.  3 ; 
p.  222 , n.  2.  Caufe  de  fon  inflammabilité  ; fa  décom- 
polition  , n.  3 , 4. 

Découverte  de  fa  produélion  artificielle  ; preuve  de  fa 
combinaifon  du  feu  fixé  dans  les  corps , t.  j , p.  335  , 
n.  3-p.f. 

Théorie  de  Stahl , prouvée  par  le  pyrophore , t.  iij , p.  406, 
n-  3 î 4* 

Son  extradion  des  pyrites  & d’autres  minéraux,  t.  iv, 
p.  76 , n.  2 ; p,  82 , n.  5.  V.  p.  86  , n.  6. 

Il  a deux  manières  de  brûler , &c,  t.  iij  , p.  279 , n.  i. 

(flamme  du),  comment  la  rendre  une  des  plus  puresjt 
t.  ij , p.  228  , n.  3. 

Travaux  en  grand  pour  en  tirer  l’acide  vitriolique,  t.  j, 
p.  366,  n 2. 

Dénomination  abufive  du  principe  inflammable  chez  les 
anciens , t.  iij , p.  217  , n.  2. 

ou  huile , un  des  cinq  pr  ncipes  des  Chimilles  du  moyen 
âge  , t.  iij  , p.  380  . n.  2. 

Contondu  avec  l’huile  par  Geoffroy  , comme  principe  de 
l’inflammabilité  .des  métaux,  t.  iv,  p.  154,  n.3.  V.  p. 

, 155  î n.  4-7. 

dans  les  cobalts , t.  j , p.  367  ,0.5. 

tiré  de  la  cendre  du  varec,  t.  iv  3 p.  120,  n.  6, 7 ; p.122,  n.J* 

O O iv 
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Soufre  dans  îe  départ  fec  , t.  j , p.  454,  n.  2.  ‘ 

extrait,  ou  produit  par  ia  diflbiudon  d’étaiiî  dans  Pacîde 
vitriüJique  mérite  une  attention  particulière , t.  ij , p. 
104  , n.  6-p.  f. 

tiré  par  la  diftilfation  d’une  huife  combinée  avec  i’acide 
vitriolique  concentré  , t.  ij , p.  455,  n.  4. 
concret , tiré  de  ia  diftitiation  de  i’éther  avec  l’acide  vi- 
j trioiique  , t.  j , p.  120 , n.  2. 

Ccmpofé  d’un  acide  particulier  & du  phîogiftique  unis 
dans  le  phofphore , t.  iij , p.  265  , n.  i , 3-p.  f.  n.  i. 
(clyiîus  de)  , t.- j , p.  365 , n.  3 - p.  f:  n.  2.  Conférei  Obkx- 
varions  fur  les  clyifus , p.  366 , n.  4. 

(efpritde),  t- ij , p:  72,  n.  3. 

Ses  fleurs , t.  jj , p.  236  , n.  4. 

(foie  de) , t.  j , p.  246  , n.  3-p.  251. 
uni  aux  alkahs  fixes , t.  j , p.  90 , n.  10.  V.  Foie  de  foufre, 
& t.  j , p.  96  , n.  1. 

(foie  de)  , avec  excès  d’alkali  dans  les  réfidus  de  la  dé« 
coûion  des  cendres’du  varec,  t.  iv,p.  122,  n.  2.  V. 
p.  i23,n.2;  p.  125,  n.2;  p.  126,0.3. 

Coinbné  avec  Talkali , lorfqu’on  fait  chauffer  la  poudre 
fulminante  , forme  un  foie  de  foufre,  expiofion  fubfé- 
quente,&c.  t.  iij , p 358,0.  3. 

& foie  de  foufre  ^ tirés  des  eaux  minérales , t.  ij , p.  27 , n.  5. 
Réduit  en  hépar  par  la  chaux  Sc  fon  eau,  t.  j ,p.  341 , n.6. 
Sa  vapeur  nuifîble  dans  le  foie  de  foufre,  t.  iij  ,p.  235,0.3. 
(laitde),  r.ij,p.  514,0.  4.  ■ 

marin  : on  n’en  connoît  pas  encore  , t.  iij  , p.  227 , n.  3. 
nitreux  , t.  j , p.  457  , n.  3 , 4 ; p.  461 , n.  2 - p.  f.  n.  i ; p. 
463 , n.  2. 

ou  phofphore  nitreux  , formé  par  l’acide  nitreux  dans 
l’état  delîccité  , combiné  avec  le  phl-ogiilique , & aulfi- 
tôt  décompofé  par  Ton  inflammation  , t.  j,  p.  20,  n.  3. 
nitreux  , formé  par  l’union  du  phlogiftique  & de  l’acide 
nitreux  dans  l’état  de  liccité  , t.  iij , p.  225 , n.  4. 
nitreux^  n’efi:  pour  rien  dans  ia  fulmination  de  i’or , t.  iij, 
p.  179,  n.6. 

Aclion  du  gaz  acide  marin  fur  cette  fubftance  , & tous 
les  compofés  phiogiftiques  , t. ij,  p.  392,  n.  2. 
N’abforbe  pas  le  gaz  alkaii  volatil , t.  ij , p.  406 , n.  2. 

Sa  proportion  dans  la  poudre  à canon  , t.  iij , p.  354  , n.  3. 
Se  dilfout  dans  toutes  les  huiles , t.  ij  ,p.  457  , n.  2. 
Phénomènes  qu’il  préfente  avec  i’huile.  V.  Baume  de  fou- 
fre , t.  j , p.  227 , n.  5-p.  229  , n.  2. 

& y/r)è///c;fubfl;ancesminéralifantes,t.  j ,p.  i88,n.  6-p. f. 
S’unit  en  général  aux  métaux  , &c.  t.  iij , p.  571 , n.  2. 
dans  les  matières  métalliques,  les  rend  plus  légères  à pro- 
portion de  fa  quantité , t.  iv  , p.  89 , n.  2. 

S’enlève  aux  minéraux  par  le  grillage , t.  iv , p.  93 , n.  4. 
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uniU’argentpar  ia  fufion,  t.  j , p.  188 , n.  2.  Séparation , ib. 
Soufre^  donne  une  teinte  jaune  h I'’arrenic  criftaiiin , t.  iij  ,p. 
410  , n.  4 ; ou  ronge , p.  41 1 , n.  2. 

Son  union  avec  le  bifniuth  , t.  j , p.  244,  n.  6, 

Son  alliage  avec  l’étain , t.  j , p.  108,  n.  5. 

Sa  grande  affinité  avec  le  fer  , t.  j , p.  170  , n.  i. 
Affinitéduferaveccettefubftance,  t.  ij,p.  181  ,n.2.For.d 
Ieftr,n.3. 

Joint  au  fer  on  au  cuivre  ; couleur  qu’il  donne  aux  pyrites 
t.iij,  p.  398,  n.4,5. 

& Limaille  de  fer  ;•  explofion  de  leur  mélange , t.  ij , p. 
183  , n.  2. 

& limaille  de  fer;  explofion  de  leur  mélange  , par  le  pro- 
cédé de  Lémery,  t.  iij  , p.  402,  n.  2. 

Empêche  le  fer  d’être  attirable  par  l’aimant , t.  iij  ,p.  iio,. 
n.  I.  . 

& fer  : leur  effet  dans  la  décompofition  des  pyrites , t.  iij , 
p.  401,0.3. 

& mercure  : leur  union.  V.  Cinabre , t.  j , p.  355  , n.  3. 

Uni  au  mercure.  V.  Ethiops  minéral , t.  ij  , p.  133  , n.  ^-p.f. 
Mêlé  exadement  avec  les  précipités  mercuriels  ; explofion 
de  ce  mélange  chauffé  , t.  j , p.  333  , n.  5-p.  f. 

Mêlé  avec  l’or  lui  ôte  fa  propriété  fulminante  , t,  iij  , p. 
179,11.4. 

de  L'or  y ( en  terme  d’Aîchimiftes  ) on  peut  l’extraire  par  la' 
décompofition  de  i’or  , t.  iij , p.  174,  n.  i. 

N’a  pas  d’adion  fur  la  platine,  t.  iij , p.  310 , n.  i. 

& plomb , s'uniffent  facilement , 320,  n,  3. 

Minéraiife  le  plomb  , t.  iij , p.  97  , n.  4. 

Déjà  tout  fait , n’efi:  pas  propre  à produire  du  pyrophore, 
t.  iij , p.  407  , n.  4. 

Son  Lilage  pour  faire  le  fel  de  prunelle  ,t.j  ,p.  397,  n.4, 5. 
( odeur  de  ) des  fpaths , dcc.  après  leur  calcination  , t.  iij , 
p.  279,11.  3. 

N’attaquent  pas  le  zinc , t.  iv , p.  289 , n.  i. 

Soufrer , mettre  au  foufre  , pour  blanchir  les  laines  & les 
foies  , r.  j,  p.  23,  n.  i. 

Soufre  de  l’antimoine  , lui  ôte  la  plupart  de  fes  propriétés, 
t.j,p.  166,  n.  3-p.f. 

de  l’antimoine  combiné  avec  l’alkali  fixe  en  liqueur;  foie 
de  foufre  ; dépôt  rouge  ou  kermès , t.  j , p.  173 , n.  3, 
fixe  d’antimoine  , ou  matière  perlée , t.  j , p.  172 , n.  5. 
uni  au  régule  d’antimoine  , t.  iij , p.  loi , 11. 4. 

Eft-ce  fon  acide  qui  donne  aux  fleurs  du  régule  d’anti- 
moine un  caradère  falin  ? t.  ij , p.  233 , n.3. 

Phénom.ènes  qu’il  préfente  dans  l’opération  du  kermès  , 
t.  ij  ,p.  486,  n.  4-p.  f.  V.  p.  489,  il.  2. 
de  l’antimoine  , fon  effet  dans  la  purification  de  i’or  par 
L_  ce  métal , t. iij,  p.  390,11.2. 
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Soufre  doré  d'antîmoine , t.  ij , 169 , n,  2* 

doré  d'antimoine  5 t.  ij , p.  488 , n.  4.  Confère^  p.  491 , n. 

Spatk  ou  Sp^r,  t.  iij , p.  585,  n.  4.  Il  en  eft  de  pkiOeurs 
efpèces,  n.  5 ; fpaths  calcaires  , p.  586,  n.  2 ; fpaths 
g^jpfeux  ou  féléniteux , n.  3 ; fpaths  talqueux  , n.  4 ; 
fpath  fufible , n.  5 ; fpath  qiiartzeui  , ibid» 

Caufes  des  differentes  efpèces  de  ces  pierres , n.  6.  Pro- 
priété; de  ces  pierres  : p.  587  , n.  1.  1®.  La  forme  lu- 
mineufe  & brillante  , n.  2.  2*^.  Elles  font  fpécifique- 
ment  plus  pefantes  que  les  autres  pierres , n.  3.  3®.  Leur 
fufibilité  plus  grande,  n.  4 ; de-là  nomméeo  fluors  ^ 
iLid.  4®,  La  diverfité  de  leurs  couleurs , n.5  5®.  Elles 
contiennent  un  principe  acide  qu'on  obtient  fous  forme 
de  g Z acide  fpathique  , n.  6. 

L*acide  fpathique  fe  dégage  par  l'intermède  de  l’acide 
vitriolique,  p.  388.  n.  i.  Cet  ac’de  fpathique  elVil  Ta- 
cide  vitriolique  même  ? 11.2.  Connoiffances  peu  exactes 
qu'on  a fur  ces  pierres , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Spath» 

^Spatk  , r.  îij  , p.  89 , n.  4. 

J^es  différentes  efpèces , t.  ij , p.  408 , n.  i. 

Spaths  calcaires , félénittux  , plus  pefms  que  fa  terre  vitrî- 
frable  fa  plus  compude , t.  iv  , p.  5-7 , n.  2. 
crifî.iilifés , (mines  de  f r)  t.  iij,  p.  100,  n.  2. 
fufïbks  » yefans  : leur  analogie  awc  la  pierre  de  Boulogne, 
uni,  p.  2*76,  n.  3;  p.  ci79,  n.  3. 
ou  Fluors , t.  1 , p.  241  , n.  2. 

Spath  gyfjeux  , pierre  à plàire  font  des  félénites  , t.  iij,  p, 
586,1.3. 

pefarrt  : raifon  de  ce  nom  , t.  iv , p.  65 , n.  3. 
pefarrt  expofé  au  verre  ardent,  t.  iv  , p.  180,  n.  5. 

& Quarf( , naturellement  très-pefans , t.  iv , p.  89 , n.  2. 

Spath  TJ  M scintillans  , ou  feld-fpath  ,t.ij,  p.  442,11. 2. 

Spath  féléniteux  ^ t.  iij  , p.  276  , n.  3, 

&aufr‘S  pierres  non  effervefeentes  avec  les  acides;  cette 
dalle  renferme  des  compufés  de  terre  calcaire  unie  juf- 
qu' . faturation  a\ec  les  acides,  t.  iv,  p.  69,  n.  i. 

& ai  très  fubftar.ces  qui  altèrent  la  pureté  des  argiles , 
t.  j , p.  192 , n.  5.  V.  p.  204 , n.  2. 

Spaths  mêlés  dans  les  grains  de  platine,  t.  üj , p. 294,n.2. 
(plulieurs)  chauffés  deviennent  phofphoriques , t.  iij , p. 
284,  n.  2. 

Rongent  les  creufets , t.  j , p.  394 , n.  3.  • 

Spatheufe  (pierre)  & mica  dans  l’orpiment  , t,  j , p.  212, 

n.  I. 

Spathiques , (mines  de  plomb)  t.  iij  ^ p»  97  ? f*  3* 
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Stahl  : fa  théorie  du  foufre.  V.  Phlogijficjue , Terre  inflam- 
mable, Soufre.  Prouvée  par  Piiiflammaiion  du  pyro^ 
phore,  t.  iij  ,p.  406,  n.  3,  4. 

Stahliens  : remarques  de  PAuteur  fur  ce  rr.ot , t.  ij , p. 
380,0.1. 

Stalactites  : fubftances  féïénireufes  , t.  iij , p.  559 , n.  4. 

Statues  de  bronze  , moins  fujettes  à fe  rouiller  ou  à être 
attaquées  par  le  gaz  de  Pair  , que  fi  elles  étoient  de 
cuivre  pur , t.  j , p.  82 , n.  3. 

Stâatite  verte,  expofée  au  verre  ardent , t.  iv,p.  181  ,n.  4. 

Sublimation  , t.  iij , p.  588  , n.  4.  Les  règles  en  font  les 
mêmes  que  de  la  diftillation  , n.  5.  Son  ufage  pour  com- 
biner deux  fubftances  volatiles , p.  589 ,0.2;  exemples, 
ibid.  Appareil  de  cette  opération  , n.  3 , félon  les  fubf- 
tances à fublimer.  Il  y a des  fublimés  dont  la  beauté  eft 
d^être  très-fins,  très-légers,  &c.  Aludels,  ils  fervent  à 
faire  les  fublimés  des  matières  très-volatiles, n. 4;  bain 
de  fable , ibid.  llfue  à ménager  pour  retirer  une  liqueur 
en  même  temps  qu’on  fait  fublimer  unefubftance , n.5. 

D’autres  fublimés  doivent  être  auffi  compactes  qu’il  eft 
poffible  de  les  rendre , n.  6.  Exemples  , appareil , con- 
duite de  l’opération , p. 590 , n.  i.  Certaines  matières 
ne  fe  fubliment  qu’ii  une  grande  chaleur  & à Pair  libre , 
exemples  , n.  2 : c’eft  la  fublimation  à la  manière  de 
Géber , ibid.. 

Articles  de  Rapports  'a  la  Sublimation. 

Sublimation.  V.  Diftillation  , t,  j , p.  494,  n.  3. 

Du  foufre , & d’autres  fubftances , moyen  de  les  purifier, 
c-  iij^  P-  385»  n.  2. 

Souvent  une  fubftance  volatile  y entraîne  une  partie  de 
la  matière  fixe  qui  lui  étoît  unie,  t.iij , p.  436,0.  i. 

L’acide  marin  y enlève  les  métaux  avec  lefqueis  il  eft  uni, 
t.  j , p.  10,  n.  6. 

pbfervée  par  Monnet  dans  la  dilfolucion  du  fer , &c.  t.  ij , 
p.  172 , n.2. 

avec  le  fel  ammoniac  , mutile  pour  enlever  au  nickel  fon 
principe  ferrugineux,  t.iij,  p.  128,  n.  3. 

Suslimatoires  (vaiflèaux),  t.  iv,p.  ni,  n.7. 

Sublimé  corrosif,  t.  iij , p.  590,  n.  3 , 4.  Procédé  pour 
le  faire  , p.  591  , h.  2.  Procédé  de  Kunckel , ou  de 
Boulduc  , n.  4.  Explication  de  cette  opération  , n.  5. 
Elle  eft  très-bien  entendue , pourquoi  ? n.  6.  Différence 
du  fel  mercuriel  de  Boulduc  , & du  turbith  minéral , 
p.  592 , n.  2.  On  n’obtiendroit  que  peu  ou  point  de  fti- 
blimé  avec  le  turbith  minéral  & le  fel  commun  , ibid. 


* Les  dofes  de  Kunckel  font  deux  parties  d’huile  de  vitriol , 
une  partie  de  mercure, 
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Sublimé  conofif.  Il  eft  d’autres  procédés , mais  moins  avan- 
tageux , t.  iij , p.  592,  n.  3.  Sublimé  blanc  de  Lémery , 

P*  593  > 2.  Erreur  relevée  par  i’Auieur , au  fujet  des 

affinités,  n.3.  Obfervations importantes.  1°  Le  fel  com- 
mun eft  intimement  mêlé  avec  un  autre  fel  compofé 
d’acide  marin  & de  terre  calcaire,  n.  4,  2°  L’acide  de 
ce  fel  s’échappe  aifément  au  feu , &c.  n.  5.  3°  C^eft  avec 
cet  acide  que  fe  fait  le  fublimé  ; on  n'en  obtient  pas  un 
atome  avec  l’acide  marin  combiné  avec  une  bafe  alka- 
line  fixe  pure  ; preuve  tirée  de  la  décompofition  du  fel' 
à bafe  calcaire  , par  une  leffive  defoude,n.6.  Cet  acide 
fe  charge  en  une  fois  de  tout  le  mercure  qui  peut  en- 
trer dans  le  fublimé,  p.  594  , n.  2.  La  proportion  de 
l’acide  marin  qui  y entre  eft  encore  peu  connue,  ibid. 

La  pefanteur  fpécifique  du  fublimé  eft  encore  indétermi- 
née, n.  3.  Sa  diflbiubilité  dans  l’eau  à l’aide  de  la  cha- 
leur, p.  595,  n.  I. 

Son  analogie  avec  les  fels  neutres  , fa  différence  par  fa 
qualité  corrofive  , n.  2.  Son  aptitude  à devenir  mercure 
doux  par  une  faturation  complète  de  mercure  , ibid. 
L'acide  marin  y eft  comme  dans  deux  états  contraires, 
p.  596,0.  I.  Explication  de  cette  contrariété  apparente,  ^ 
par  l’état  des  fels  neutres  , n.  2. 

Les  principes  unis  dans  les  fels  neutres  ont  chacun  leur 
adion  qui  devient  une  par  la  combinaifon , d’où  réful- 
tent  lenrs  propriétés  mixtes  , ibid.  Principe  fondé  fur 
la  diftindion  entre  la  faturation  relative,  & Pubfolue, 
p.  596 , n.  3.  L’acide  marin  dans  le  fublimé  approche 
beaucoup  de  la  faturation  abfolue.  Preuves  de  fait  , 
p.  597,n.  I. 

H eft  cependant  éloigné  de  la  faturation  relative  par  rap- 
port au  mercure , dont  il  peut  fe  charger  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  , d’où  réfulte  le  mercure  doux, 

n.  2. 

Le  mercure  y eft  dans  une  faturation  abfolue  par  rapport 
à l’acide,  dont  il  eft  impoffible  de  charger  davantage 
le  fublimé.  Mais  les  parties  du  mercure  dont  l’agréga- 
tion eft  rompue,  acquièrent  par- là  une  tendance  ex- 
trême à la  combinaifon  en  général  : de  là  la  caufticicé 
du  fublimé , n.  3. 

V'raie  caufe  de  la  caufticité,  p.  598,  n.  i.  Ceft  le  nifus  y 
la  tendance  à la  combinaifon,  n.  2 Toute  partie  pallive 
de  matière  peut  devenir  un  agent  très  puillànt,  un  vio- 
lent corrofif  : la  grande  caufticité  du  fublimé  vient  de  , 
ce  nifus  y fur -tout  du  nifus  des  parties  mercurieftes, 
p.  599,  n.  2.  R.éfiexions  qui  prouvent  cette  affercion, 
n.  3.  Objedton  , p.  600 , n.  2.  Réponfe  , n.  3. 

Sublimé  doux  , ou  Mercure  doux  , p.  601  , n.  3. 

rouge.  Procédé,  n.  3. 
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Articles  de  Rapports  au  Sublimé, 

/Sul'um-é  corrofif^  fei  demi-vo!ati! , t.  iij , p.  534,  n.  2. 

corrofil\  exemple  d’un  compofé  plus  cauftique  que  les 
prmcipes  compofaris , t.  j , p/306,  n.  i. 
corrofif  comparé  au  fei  commun,  relativement  à ia  cohé- 
rence & à la  faturation  de  leurs  principes , t,iij  ,p.  540, 

corrofif.  V.  Mércuje  t.  iij , p.  24,  n>  4.  Criftallife  dans 
l’a  ide  nitreux,  loin  d’en  étr:^  décompofé,  p.  31,  n.  4. 
( Life{  p.  33  - 35,  n.  4 , pour  les  différeiis  phénomè/res 
qu’il  prefeate;, Toit  comme  aûif,  fqit  comme  paflîf, 
aVec  différentes  fubftances.)  Son  ulage  en  médecine  9 
p.  44-47.  _ ^ 

corrofif,  converti  en  mercure  doux  ; tragmens  de  verre 
qui  s’y  trouvent -détachés  des  vàilTeaux  , t;.  üj  , Pî  55, 
n.  3.  Difficulté  de  convertir  ie  fubiimé  en  mercure  doux, 
p.  56,  n.  2. 

CO  no  fl  f , uni  au  fei  ammoniac  , feins  déçompofition,ni  de 
i’un  ni  de  l’autre  : fei  alembroth  réruiCdnt,t.j,p.i57,n.5, 
corrofif , diffüus  dans  l’eau  avec  égaie  qu  intiié  de  lèt  am- 
iTsuniac  , en  eft  précipité  en  blanc  par  i’aikali  ,fixç  en 
liqueur  , t.  iij , p.  366 , n.  2. 

corrofif,  décompo:é  p^.r.^’^ntirqoine  en  poudre  ou -fon  ré- 
gule ; Beurre  d’antimoine  ,-cprrp:ütV  t.  j,  p.  175,  n.  4. 

V.  11.5.  u roù.-r,..  . V ' 

corrofif , décompqfé  par  le  rég-plq  d’gntimoine  , t.  j p.,^2S3, 
n.  3.  'Confère^  n,  ^ c..  ; , ' . 

eprrojif , décompofé  dans  l’oper.âtion  du  cinabre  . d’anti- 
moine , I.  j , p.  359 , n.  4 -p.T. 
corrofif  plus  ï!ym|ylétemént  décompofé  par  i’eau  .de-xhaux 
. que  par  Jes„.MkajtS:;,  t.  j p.'3J3  ,^0,4..  _ ' i 

corrofif,  décompoîé  p..ir  i’etain , t.  ij  ,.p.  105 , ,n.5-,p.f. 

. ■corrofif,  décçimp(.Té:dans  i’opé/atipii,  de  la  liqueur  jiuœpnt* 
^ ëe  Libavius t üi,  p.  524 , 11.-2.- . 

corrofif,  phofphorique , t.  lij , p'.  286  ^ n.  3.  , 

- i".  Touge  de  méfçtirer,  t.  iij , p.  37,1  ^In-q. 

Substances  -,  toutes  peuvent  s’unir  enfemble,  t.  îij.,£.  76, 

■ n.  3.  . -T 

combinées , difficulté  de  les  fôpai'é?:ôxa4ts^ïient-,t:ïj;p.io2, 
n.'  2.  ; ..i/j 

alkaiiues  & métalliques plufîeiirSr  décompofent  les  fa- 
voris acides , t.  iij , p.  478 ^ n.  1-4. 
animales  , fe  prêtent  plus  à îa  .teihture  que'  les  fubftaiices 
vé,L-,écales , t.  iv , p.  24 , n. 4*';  -■  ■ . 

cay/îiç«es  . t.'j  , p.'276,  n.  2.  , 

inflammables  des  trois  régnes , t-.-iij , -p,  251  , n.  3 ,4. 
métalliques  ;.i}  en  eft  de  leur  iiiHon  comme  de  .celle  de 
• ' tous  les  autres  corps , t.  j , p.  432  , n.  2.  V,.  ru'S.''-  : i 
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Sub^ances  métalliques  , peuvent  fe  charger  de  phîogiftique 
par  furabondance,  t.  j , p.  104,  n.  i. 
minérales  , difficulté  de  tes  clafler , t.  iij , p.  105 , n.  2.  V. 
p.  104 , n.  2. 

Subjiance  métallique  quelconque , diffbute  par  un  acide , fé- 
pare  le  phlogiftique  d'avec  tous  les  aikaiis  fixes  ou^vo- 
latils,t.  j,  p.257,n.  3.  ^ ■ 

Subflances  métalliques  ; prefque  toutes  fe'parent  la  platine  de 
l'eau  régale , t.  iij , p.  300 , n.  2. 
volatiles , t.  ij  , p.  208  , n.  2. 

Subfiance  volatile  élajlique  de  pierres  calcaires  dans  leur  état 
naturel.  V.  Caujlicité , t.  j , p.  283 , n.  3-p.  f.  &c.  Con- 
férez Gai. 

Succès  J en  impofent  , & fouvent  ne  conduifent  qu'à  l'er- 
reur, t.  ij , p.  239 , n.  i. 

Succfn  , t.  iij , p.  602 , n.  2.  Lieux  où  il  fe  trouve  , ibid. 
Variétés  de  fes  nuances , ibid.  C’eft  une  huile  originai- 
rement végétale , n.  3.  Sa  propriété  éledlrique , n.  4.  Son 
ufage  pour  les  bijoux  ; il  ne  fe  fond  qu'à  une  chaleur 
qui  le  décompofe;  fecret  d'en  former  de  groffes  mafles, 
n.  5. 

La  plupart  des  diflblvans  n'ont  pas  d'adion  fur  le  fuccin. 
Sa  teinture  à l'e'prit  de  vin  feui  ; autre  teinture  avec  un 
mélange  d'alkaii  fixe  : celle-ci  efl;  favonneufe , n.  6-p.  f. 
Les  huiles  le  difiolvent-mal , fans  torréfaâion  précédente. 
Vernis  gras , p.  603 , n.  2. 

Sa.dilti)latiün  à la  cornue,  n.  3.  Produits,  ibid.  Sa  diftil- 
lation  à feu  nu  : produits  , flegme  , acide  huileux  , lel 
volatil , huile  fluide  pénétrante , huile  plus  épaifle,  ré- 
fidu  charbonneux  , n.  4. 

Bfprit  dfc  fuccin  , p.  604 , n.  2.  Ses  vertus  médicales,  ibid. 
Sel  concret  acide  de  fuccin  , fa  redlification  , fes  vertus  mé- 
dicales, n.  3. 

huile  de  fuccin  redlifiée  , Eau  de  Luce  : fes  propriétés  , 
fon  uf'ge  , n.  4.  Moyens  défaire  de  bonne  eau  df  Luce, 
p.  605,  n.2.  ' 

Ufage  du  fuccin  en  futnigations,  corameîbrtifiant  & réfo- 
; lucif,  n.  3..  ; ^ 

Plulieurs  autres  fubfiances  réfineufes  ou  bitumineufes  con- 
tiennent un  fel  analogue  à celui  du  fuccin  ; acide  marin 
étranger  au  fuccin , n.  4. 

Articles  de  Rapports  au  Succin, 


Saeéiti,  K Jmbre , t.  j , p.  147  , n.  6. 

Ses  principes,  t.  iij , p,  443  , n.  2.  „ ^ . 

di  autres  lubftances  non  dillolubles  dans  l,efprit-de  vin  , 
t.  IV,  p.  130 , n.  3.  Ufage  pour  les  vernis  gras , p.  133  > 
n.  I.  V.  t.j,  p.  252,  11.3. 

yt/c/îi:,  fei  eflemiel  ciiftaiiifaWe  ; 5.  w > P*  006  , n.  i. 
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OInnes  à fucre  , n.  2.  Méthode  d’en  extraire  îe  fucre  , 
n.  3.  Méiafle  , n.  4.  Tctffi;  , ibid.  Calî^mnade  , n.  5. 
Attention  nécefifaire  dans  ce  rafEnaïe , ibid,  inconvé- 
nient de  la  trop  «rande  chafeur,  p.  607  , n.  3, 

Sucre.  Principes  & propriétés  de  ce  fel  : fucre  candi,  n.  4. 
Produits  de  la  diftiÜation  , n.  5.  H eft  très-furceptible 
de  fermentation  rpiritueufe  , n.  6-p.  f. 

Analogie  du  fucre  avec  les  parties  fermentefcibles  & nu- 
tritives , p.  608  , n.  2,  Su.re  tiré  de  plulicurs  plantes 
potagères  , n-  3.  E'prit-de  vin , menftrue  propre  h ex- 
trdre  le  fucre  de  ces  plantes,  ibid.  Riantes  dont  on  eu 
pourroit  femblablement  tir.r  , ibid.  La  plus  grande 
difficulté  eft  de  féparer  de  la  partie  fucrée  le  principe 
mucilagineux  , p.  ^09,  n,  2. 

I-e  fucre  contient  p u d’huile  combinée  avec  fon  acide,  n.  3. 
L’acide  du  fucre  dégagé  de  fon  huile  , devient , fous 
forme  concrète  , très  fort  & ti  ès-puiffant , n.,  4.  Expé- 
rience de  M.  Bergman  , p.  610^  n.  2.  Son  procédé  -, 
n.  3.  Ce  procédé  vérifié  pejr  M.  Sage,  n.  4,  Analogie 
de  cet  acide  avec  le  fel  d'ofeille  , ibid.  Force  de  cet 
acide  tiré  par  M.  Bergman , ibid.  Il  expulfe  des  minéraux 
les  acide  - les  plus  lorts,  ibid.  Son  extrême  adhérence 
ave^c  la  terre  du  gypfe  à de  la  félénite  , fel  inf  lubie 
réfultant  de  leur  union,  p.  611 , n i.  Application  qu'a 
faite  M.  Bergman  de  cette  affinité  pour  la  |criftai!ifa- 
t'on  du  fucre  , n.  2.  Avantage  de  la  chaux  fur  les 
akalis  pour  la  criftalffation  du  lucre,  ibid,  ■ 

Objection  : cet  acide  eft'-il  l’acide  propre  du  fucre  préexif- 
tant  à l’application  de  l’acide  nitreux  ^ n.  3.  Réponfe 
de  M.  Bergman  , prife  des  propriétés  contraires  de  ces 
acides  , ibid.  p.f.  On  peut  obtenir  ce  même  acide  de  tous 
les  fucs  fucrés  des  farines , gommes  , de  toutes  les  fubf- 
tances  nu’ritives,  p.  612  , n.  2.  üfage  des  fubftances 
fgccarines , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Sucre, 

Sucre , eft  eflentiellement  le  même , de  quelque  matière  qu’ii 
vienne,  t.  iv  , p.  198,  n.  5, 

Son  analogie  avec  le  fe'  çle  lait,  t.  ij,  p.  513,  h.  7. 
candi.  Y.  Sel  de  lait.,  X.  ij  , p.  509  , n.  8. 
joint  aux  acides  pour  les  adoucir . t.  j , p.  3 , n.  3. 
de  lait  : expériences  de  Rouelle  & de  Baume  , t.  ij , p* 

508,  n.3-p.  513,17,  (5- 

Vraie  matière  de  la  iermeritarion  , t,  iij , p«  609,  n.  3.  Con- 
tient de  l’huile, 

Peut-il  remédier  à la  poulfe  ou  à l’aigreur  du  vin  ? ^ t.  iv% 
^ p 2.18.,  n.  2.  

_ * Je  réponds  oui , maïs  pas  feul,  J’en  ai  fait  l’épreuve  fur  deux 
piecss  entières  en  1768, 
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■Sucre.  Peut  être  fubflitué  h la  matière  fécale  poiirftire  du 
pyrophore  , t.  iij , p.  404  ^ n.  2. 

ou  fei  de  faturne,  t.  j , p.  319,0.  4. 

Sucrés  , ( matière  ) feuî  principe  de  la  fermentation  , t.  iv, 
p.  203  , n.  3. 

Sucs  DES  PLJ4NTES  \ fels  cffentiels , t.iij , p.  612  ,-n.  6.  Pro- 
cédé , n.  7.  Difficultés  à extraire  ces  fucs  de  plulieurs 
plantes , p.  613  , n.  i.  Ces  fucs  font  chargés  de  tous  les 
principes  des  plantes,  n.  2» 

Manié:  e de  clarifier  ces  fucs , n.  3.  La  fermentation  peut 
être  utile  pour  cela,  ibidi,  L’ébullition  avec  le  blanc 
d’œuf  efi:  le  procédé  le  plus  uiité , p.  614  , n.  2. 

Sucs  des  plantes  : leur  extraâion,  t.  ij , p.  139,  n.  3. 

Jhcrés  ^ font  des  favons,  t.  iij  , p.  463  , n.  3. 

des  végétaux  & des  animaux , introduifent  de  l’huile  dans 
la  terre  même , & qui  y prend  le  caradère  de  bitume  , 
t.  j,p.  250,11.  3. 

,buiE  , ce  que  c’eft  : comment  elle  fe  forme , t.  iij , p.  614, 
n.  4 p.  635,  n.  I.  H n’y  a rien  de  confiant  en  général 
fur  la  nature  de  la  fuie  ^ n.  2. 

Saveur  , parties  falines  huileufes  favcnneufes  de  la  fuie  : 
fon  inflammabilité  : produits  de  fa  diftillation  , flegme  , 
aikali  volatil , acide , fel  ammoniac , n.  3 , 4.  Alkaii  fixe 
tiré.du  léfidii  charbonneux  , p.  616,  n.  2. 

Articles  de  Rapports  à la  Suie. 

, t.  ij,  p.  228,  n.  5.  : ^ 

Ses  extraits  par  l’eau  & l’efprit-de-vin.  ( L’Auteur  iden 
difatn  rien  , V.  Lepjis  qui  loue  fort  ces  extraits  comme 
de  bons: apéritifs.  V.  auffi  Grant , des  Fièvres..  ) 

Suies  , fleurs -des  métaux.  V.  Sublimation  , t.  iij , p.  590  ^ n.  2, 

Suif  & Soufre.,  pour  purifier  le  zinc , t.  iv  , p.  289  , n.  i. 

SuFFOc^TjoN  des  animaux  noyés, efi  d’autant  plus  prompte, 
qu’ils  ont  plus  befoin  d’air  pour  vivre,  t.  iv,.p.  265, 
n.  3. 

Su LFU Ris^TioN  dcs  fels  vitrioliques  , ( tartre  vitriolé  & 
fcl  de  Glaüb'er  ) , t.  iv  , p.  127  , n.  2. 

SupiQT  ( la  femme  } , ramolliflement  des  os  par  la  perte  dé  - 
leur  matière  terreufe , t.  iv  , p.  278  ,0.3.'  1 ■ 

Supports  : le  choix  n’en  efi  pas  indifférent  pouf  foumettre 
les  corps  au  foyer  des  vefres  ardens  , t.  iv  , p.  364 , n. 

V 

tnfiérens  n’ont  pas  fait  varier  les  réfultats  de  1’/^  tireur  dans 
les  expériences  de  différ'entes  matières  phorphoriques, 
t.  iij , p.  286 , n.  2, 

SuRDÉcoMPOsÉs.  V.  Compofition. 

Su  R F. 4 CE  du,  globe  terrëfire  : fa  rarité  conféqiiemment  à 
l’cdion  continuelle  des  autres  éiémens , t.  i,v  , p.  62, 

n.  2. 

SUSPENSIOJf 
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St/sPENSiON  des  corps  lespius  pefans  dans  les  liquides  ies 
pkis  rares  : fa  caufe  , t.  j , p.  492  , n.  3.  v 

Syncopes  : utilité  de  l^eau  de  Luce  , t.  iv  , p.  604  , n.  4. 

Synthèse  ou  Compofition , opération  inverfe  del’analyfe, 
t.  ij , p.  32,  n.  1. 

tentée  inutilement  pour  former  du  nickel , t.  iij , p.131,  n.3. 

Syrop  VIOLAT  verdi  par  les  alkalis  , t.  j , p.  89,  n.  8.  V. 

pour  les  acides , t.  j , p.  2,  n.  i. 

- violât  verdi  par  la  férofité  du  fang , t.  iij  ^ p.  450 , n.  2. 
violât  : eaux  dures  qui  le  verdilTent , t.  ij , p.  22,  n.  4. 
violât^  fa  couleur  n’efl:  pas  altérée  par  Peau-mére  du fel  de 
lait , t.  ij  , p.  509  , n.  2.  Conférez  n.  7 , p.  511 , n.  8._ 
violât^  fa  couleur  non  altérée  par  Turine  nouvelle,  t,  iv? 
p.  274,  n.  4. 

T 

TateîJ  , eau-  de-vie  de  fucre , t.  ij , p,  606 , n.  4. 

Tain  de^  glaces  , t.  ij , p.  109,  n.  2;  p.  113,  n.  2,  3, 4. 

Talc  de  Mofeovie  : analogie  du  fel  marin  martial  avec  le 
talc  , t.  ij , p.  176 , n.  2. 

Tamarisque  : pourquoi  on  tiredy  falpêtre  par  fes  cendres 
jetées  dans  les  leflîves  nitreufes?  t.  iij,  p.  148  , n.  2. 

Tartre  : fel  concret  huileux  végétal  , t.  iv  , p.  i , n.  i. 
Tous  les  vins  en  dépofent , l’ur-tout  celui  de  raifins , 
mais  plus  ou  moins  ; ce  dépôt  ie  fait  à la  longue  5 n.  2 , 
autour  des  tonneaux,  & intérieurement , p.  2,  n.i. En- 
traîne avec  lui  une  portion  de  lie  fine , ibid.  Tartre  blanc  , 
tartre  rouge , ibid. 

Procédé  pour  purifier  le  tartre , n.  2.  Crème  de  tartre  , 
n.  3.  Ses  propriétés , p,  3,  n.  i. 

Le  tartre  peu  dillbluble  dans  l’eau  , n.  2.  Proportion  de 
l’eau,  Pourquoi  eft-il  peu  diffoluble  ? ibid. 
Décompofirion  de  la  crème  de  tartre  par  la  diftillation; 
flegme  , fluide  élaftique , efprit  acide,  huile,  n.3.  Ma- 
tière charbonneufe  aikaline,  p.  4 , n.  i.  L’acide  ne  fe 
criftaliife  plus  : pourquoi  ? n.  2.  D’où  vient  l’alkaii  fixe 
du  réfidu  charbonneux  ? ibid. 

Le  tartre  efi  le  produit  de  la  végétation  , non  de  la  fer- 
mentation , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Tartre, 

Tartre,  dégagé  par  la  fermentation  infenlible , t. îv,  p.215, 

n.  3- 

Procédé  pour  fair^e  ce  fel , t.  jb  p.  105  , n.  3-p.  f.  n.  3, 
<créWe),t.j,p.  392.,  n.5 

(bouillon  de  ) préparatoire.  V.  Teinture  , t.  iv,  p.  31  , 
n*  3 . 

dans  i’opérat-on  du  régule  d’amimoine , t.iij,p.  431  ,n.  i. 
Tomt  iK  pp 


^94  TABLE 

Tartre.  Son  ufage  pour  les  flux  , t.  ij , p.  241 , n.  3-p.  243,  n. 
brûlé  avec  le  nitre  , ou  Fiux  blanc , t.  iij , p.  157  , n. 


2,3^4*  , 

& nitre  brûlés  enfemble,t. j , p.  107,  n.  3.  V.  Flux 
blanc. 

martial  foluble  , ou  teinture  de  mars  tartarifée , t.  iv  > p. 
46 , n.  '2.  ' 

régénéré  , t.  j , p.  '95  ,0.5. 

Son  adion  fur  le  fer,  t.  ij  , p.  178 , n.  5-p.  f.  n.  i. 
Tertre  émétique  , t.  iv , p.  4 , n.  4. 

Tertre  MERCURIEL  , n.  5.  Procédés,  p.  5 , n,  2.  Proce'dé 
de  M.  Navier,  n.  4.  Procédé  de  Monnet , p.  6,  n,  3. 
Son  ufage  en  médecine  5 p.  7 ? n.  2. 

TyiRTRE  REGENERE  , n.  3. 

Tertres  solubles  , n.  4.  Abus  de  cette  dénomination  , 
ibid.  Le  tarrre  s\mit  à toutes  les  fiibftances  capables  de 
s'unir  aux  acides  , n.  4.  Sel  de  Saignette,  p.  8 , n.  2. 
Nomenclature  des  tartres  foiubies , i^id.  Tartre  martial , 


n.  3. 

Tertre  STJBJE  ^ n.  4.  Différences  des  procédés,  desdofes, 
des  ingrédlens , p.  9 , n.  i ; de  la  vertu  du  médicament  , 
n.  2.  Pourquoi  cette  diverlité  ? n.  3.  Comment  l’acide 
tartareux  devient  il  émétique  ? ibid.  (^bfervations  fur 
ïe  degré  d’éméticité  des  préparations  antimoniales  : in- 
convéniens  de  ces  préparations,  p.  10,  n.  i.  But  de  la 
prépararion  du  tartre  ftibié , n.  2, 
pourquoi  les  autres  préparations  ont-elles  les  plus  grands 
inconvéniens  ? ibid.  Le  moyen  de  les  éviter  ell:  de 
mettre  les  émétiques  antimoniaux  dans  l’état  falin  , p. 
Il  , n.  2.  Variété  dans  les  degrés  d’éméricité  du  tartre 
ftibié  , ibid.  Cette  variété  vient  de  la  manière  de  le 


préparer,  n.  3. 

Verre  d’antimoine  préférable  pour  préparer  le  tartre  fti- 
bié , en  le  mêlant  à parties  égales  avec  la  crème  de 
tartre-,  ibid.  Procédé  , ibid.  V.  p.  13  , n.  3.  Confé- 
quence  avantageufe  qui  réfulte  de  cette  préparation  , 
p.  12,  n.  2.'  Expériences  de  l’Auteur  dans  l’ufage  de 
cette  préparation  , ibid.  Ce  fel  perd-il  fa  vertu  émétique 
par  l’ébullkion  ? n.  3.  Les  métaux  qui  le  décompo^ 
fent , ibid.  Vailfeaux  dont  il  laui  le  fervir  pour  le  pré- 
parer, p.  13  , n.  I.  Ceux  qu’on  doit  éviter,  n.  2.  Dans 
un  vaiiieau  de  fer  il  fe  décompofe  en  teinture  de  mars 

^ tartarifée!,  pV  1-3,  n.  i. 

Le  verre  d’antimoine  exige  de  la  circonfpeftion  dans  l’ufage 
qu’on,  en  peut  faire  pour  préparer  l’émétique  ; pour- 
quoi ? Incertitude  fur  le  degré  d’éméticité  dans  le  tar- 
tre ftibié  y p.  14  , n.  2*  ■ . 

La  poudre  d’aigaroth  , ou  mercure  de  vie  , réunit _ tous 
les  gvîuïtageîi  du  verre  d’anùn*oine  fans  en  avoir  les 
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inconvéniens  pour  la  préparation  du  tartre  ftibié , 
Accidens  caufés  par  ia  poudre  d'algaroth  , ou  mercure 
de  vie,  donné  tef  , n.  3.  Par  quelles  caufes , ibid. 
par  la  même  raifon  que  le  verre  d^ancimoine  ; 2°.  Par 
i’acide  marin  qui  lui  refte  uni , ibid.  Moyen  d’enlever 
cet  acide,  p.  I5,n.  i.  Nature  de  cette  poudre  ainfi  pré- 
parée, n.  2.  Avantage  du  tartre  ftibié  préparé  de  cette 
manière  , attention  requ Te  pour  fon  iifage , p.  16  ,n.  i. 
C’eft  à l’expérience  à décider  fur  ce  point , n.  2. 
Objections  contre  cette  préparation , & réponfe  , ibid. 

Le  tartre  ftibié  fujet  à fe  décompofer  dans  Peau  chaude, 
p.  17,  n.  2.  Moyen  de  t’empêcher,  ibid. 

Tertre  vitriole  ,0.3.  Procédé , n.  4.  Ses  propriétés , n. 

Le  tartre  vitriolé  ne  peut  être  décompofé  que  par  le  phlo- 
giftique , p.  18  , n.  2 , ou  par  les  doubles  affinités , n.  3. 
On  peut  faire  du  tartre  vitriolé  avec  tout  Tel  qui  contient 
i’alkali  fixe,  en  y appliquant  l’acide  vitriolique,  n.4; 
ou  en  appliquant  l’alkali  fixe  à un  fel  neutre  vitriolique, 
ibid. 

Tous  les  tartres  vitriolés  font  le  même,  p.  19,  n.2.  Le 
tartre  vitriolé  peut  il  être  avec  excès  d’acide?  Objec- 
tion de  M.  Baumé  ; réponfe , n.  3.  Son  ufage  en  méde- 
cine , p.  20 , n.  2.  Eft  - il  préférable  aux  autres  pour  les 
laits  répandus  ? ibid. 

Articles  de  Rapports  au  Tartre  vitriolé. 

Tartre  vitriolé  t.  j , p.  95,  n.  2. 

vitriolé  , ou  fel  de  Duobus  , t.  j , p.  32  , n.  4. 
vitriolé  , fujet  à décrépiter  , t.  j , p.  439 , n.  3. 
vitriolé  ; efi  - il  un  fel  avec  excès  d’acide  ? t.  iij  , p.  542 , 
n.  2-P.544,  n.  I. 

vitriolé  : exemple  de  caufiicité  épuifée,  t.  j , p.  301 , n.  2. 
Confère^  p.  347  , n.  i. 

vitriolé  , & autres  matières  falines  dans  le  fiel  de  verre, 
t.  ij  , p.  223  , n.  3. 

vitriolé^  formé  par  le  foie  de  foufre,  t.  ij , p.  250,0.  i. 
vitriolé  dans  les  lies , t.  iv  , p.  222 , n.  i. 
vitriolé  dans  les  réfidus  de  la  diftiilation  de  l’efprit  de  nî- 
tre  fumant , t.  ij , p.  64 , n.  2-4. 
vitriolé  : à quel  point  le  fel  fulfureux  de  Stahl  s’en  rap- 
■ proche,  t.  iij,p.  555,  n.2. 

vitriolé  imbibé  de  vinaigre  concentré  , vendu  pour  le  feî 
de  vira-iigre  , t.  ij , p.  74 , n.  3. 

Teinture  ^ t.iv,p.  20,  n.  3.  Double  acception  de  ce  mot; 
1°  en  pharmacie , c’efl;  une  liqueur  fpiritueufe  chargée 
de  couleur  par  la  digefiion  ; 2®  c’eft  Tart  de  donner  à 
une  étoffe  une  couleur  quelconque,  ibid.  ‘.it- 

Teinture  QArt  de  la')  eu  ce  dernier  feus,  p.21 , n.2.  Tou 
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tes  îes  opérations  de  cet  art  tiennent  à îa  Chimie,  t-îv, 
p.  21 , n.  3.  A quoi  fe  borne  ici  l’Auteur , ibid. 

Teinture»  Principes  colorans  : ils  fe  tirent  des  fubftances  vé- 
gétales & animales  , n.  4.  Les  uns  réfident  dans  une 
(ubftance  favonneufe  extradive  , & dans  une  matière 
réfino-terreufe , n.5.  Subftances  qui  fournilTent  ces  pre- 
miers principes  colorans , p.  22 , n.  2.  Principe  colora-.', t 
rélineux  immifeibie  h l’eau,  ibid.  Ces  parties  colorantes 
s’extraient  par  l’intermède  des  aikaiis , ibid.  Les  prin- 
cipes colorans,  autres  que  ceux  fufdits , s’extraient  pe  f 
l’eau  feule  , p.  23  , n.  i.  Les  fels  fervent  à fixer  les  cou- 
leurs fur  les  étoffes  ; ce  font  de  vrais  mordans , n.  2.  Le 
meilleur  mordant  eft  l’alun  , n.  3.  On  s’en  fert  pour 
toutes  les  teintures  extradives  : noms  de  ces  teintures, 
ibid.  Autres  mordans , & leurs  inconvéniens , ibid. 

Teintures  de  faux  teint , ou  de  petit  teint  ; grand  ou  bon 
teint , p.  24,  n.  1. 

Le  fuccès  de  la  teinture  dépend,  & des  ingrédiens  colo- 
rans , & des  matières  auxquelles  on  la  veut  faire  pren- 
dre, n.  3. 

La  laine  & les  matières  animales  font  celles  qui  prennent 
le  mieux  la  teinture  ; le  fil  & les  matières  végétales  la 
prennent  plus  difficilement,  n.  4.  La  foie  tient  le  mi- 
lieu, p.  25,  n.  I.  Caufe  de  cette  différente  difpofition 
des  fubftances  , n.  2.  Elle  n’eft  pas  la  feule,  ibid.  Ex- 
plication de  cette  différence  par  l’exemple  de  la  laine, 
& de  la  foie  qui  exige  plus  que  le  double  de  cochenille 

Ï>OLU'  être  aufli  teinte  que  la  laine , n.  3.  Cela  vient  de 
a force  de  l’adhérence  que  contradent  les  parties  co- 
lorantes avec  les  matières  colorées , p.  26  , n.  2. 

Ces  parties  colorantes  font  les  précipités  colorés  , ou  les 
mordans  chargés  de  la  partie  colorante  , lefquels  s’ap- 
pliquent à l’étoffe  & y adhèrent  avec  plus  ou  moins  de 
force  , n.  3-p.  27  , n.  2.  V.  p.  31 , n.  2 ; p.  32  , n.  2. 
Trois  clafies  des  matières  teignantes  , p.  28  , n.  4.  Celles 
de  la  première  fe  reconnoillent  par  la  feule  décodion, 
& n’exigent  que  l’épreuve  pour  être  employées  ,p.  29  , 
n,  3.  Celles  de  la  fécondé  ne  fournilfent  de  couleur 
qtr après  une  préparation,  n.  4.  Celles  de  la  troifi.me 
ne  teignent  p-as  réellement  fans  que  les  et  -ffes  aient  été 
imprégnées  d’un  mordant , p.  30  , n.  2.  Cette  claife  eft 
la  plus  nombreufe , n.  3.  Découverte  de  Orebel  pour 
faire  l’écarlate,  p.  31 , n.  i. 

Les  mordans  influent  iingulièrement  fur  les  nuances  & la 
foliüité  des  couleurs,  u.  2. 

Le  meilleur  procédé  pour  faire  une  belle  écarlate  en  laine, 
n.3.  Exception  pour  la  foie  ; çaufea  de  cette  différence, 

p.32,nc2.  ' 
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La  foie  ne  s’unit  pas  au  mordant  : de-Ià  le  défaut  de  cou- 
leur , ihid. 

Procédé  de  l’Auteur  pour  teindre  la  foie  en  écarlate, 
p.  33  , n.  I.  Teint  de  cette  écarlate , n.  2.  Ponceau  fin  , 
ibid. 

Moyens  d’exéciuer  îe  procédé  de  l’Auteur  avec  fuccès, 
n,  4.  Les  proportions  des  ingrédiens  de  l’eau  régale  font 
ce  qui  fait  la  différence  de  la  couleur,  ibid.  Proportion 
des  ingrédiens  requis  pour  faire  une  eau  régale  propre 
à la  dilTokition  de  l’étain,  & manière  de  diffoudre  l'é- 
tain , p.  34,  n.  2.  La  quantité  d’étain  diflous  elf  , en 
général,  en  pefantcur  le  tiers  du  poids  de  l’eau  régale  , 
p.  35,  n.  1.  On  affoiblit  ce  mordant  par  deux  ou  trois 
parties  d’eau  de  rivière  avant  de  l’employer  , n.  2.  Com- 
ment on  y plonge  enfuite  la  foie  avant  de  la  teindre, 
n.  3.  Comment  on  prépare  la  couleur,  & comment  on 
on  y plonge  la  foie  , p.  36 , n.  3. 

Opérations  uitérieures , n,  4.  Ce  qu’il  faut  faire  au  mor- 
dant par  rapport  aux  autres  nuances  dégradées , 11.  5. 

L’ufage  du  mordant  de  diflblution  d’étain  eft  préférable 
à l’alun , même  pour  les  autres  couleurs  faites  avec  les 
matières  extraâives , p.  37  , n.  3. 

Expériences  de  M.  Telle  fur  les  nuancés  dégradées , p.  38  , 
n.  2,  Nouveau  mordant , n.  3.  C’ell  l’alunage  mêlé  d’al- 
kali  fixe , n.  4-p.  39 , n.  2. 

Effets  des  alkalis  volatils  ou  fixes  fur  la  terre  de  l’alun, 
ibid.  ^ Eifais  infruélueux  de  l’Auteur  avec  un  mordant 
alkalin , p.  40,  n.  i. 

Articles  de  Rapports  a la  Teinture, 

• Teinture  : les  parties  colorantes  des  drogues  qu’on  y em- 
ploie font  elles  des  fécules  ? t.  ij , p.  168,  n.  3.  Exem- 
ple ; indigo,  ^ 

Ufige  de  l’alun , t.  j , p.  143  , n.  2.  V.  Teinture. 

Ufige  de  i’arfenic  , t.  j , p.  209  , n.  4. 

noire , eft  grife  fur  les  étoffes  en  fortant  du  bain,  t.  j , p. 
427,  n.  3.  ^ 

TEitiTun.Es  , préparations  chimiques , t.  iv  , p.  40,  n.  2. 

Teinture  alkatine  yOn  de  fel  de  tartre , t.  j , p.  91  , n,  2 ; de 
cuivre  , effet  de  l’air  fur  fa  couleur  bleue , t.  j , p,  426, 
n.  5-p.  r. 

d antimoine  , t.  iv,  p.  41  , n.  i.  Procédé  , ibid.  Foie  de 
foufre  qui  fe  forme  dans  cette  opération , n.  2,  Ufage 
& dofe  de  ce  médicament , ibid.  Ses  effets  , n.  3.  La 
théorie  de  cette  opération  peu  connue,  n.  4. 

de  mars  , n.  5.  V.  t.  ij  , p.  143  , n.  2. 

de  mars^  de  Ludovic  ; procédé  , t.  iv  , p.  42  , n.  2.  Sa 
théorie  peu  connue  : réflexions  fur  l’adion  des  addes 
fur  le  fer  dans  cette  opération,  n.  3. 
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Teinture  de  mars  de  Mynficht  ; procédé , t.  iv,  p.  43 , n.  1. 
Remarques  fur  ce  qui  fe  paÜe  dans  cette  opération , n.  2. 
Il  feroit  à propos  de  rappeler  ccs  médicamens  (les 
teintures)  à l’examen,  n.  3. 

de  mars  aikaiine  de  Stahl  , n.  4.  Procédé  de  Stahl,p.  44, 
n.  2.  Remarque  fur  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération, 
n.  3.  L’alkvili  phiogilliqué  réuffit  pour  faire  cette  diffb- 
lution  de  fer  , n.  4.  Cette  diffoiution  du  fer  dans  l’al- 
kali  ne  réuflit  pas  toujours,  n.5.  L’excès  d’acide  dans 
la  dilfolution  préliminaire  du  fer  y eft  favorable,  p.  45, 
n.  I , fans  cependant  que  cet  excès  d’acide  y foit  indit- 
penfable;  exemple  , ibid.  Différentes  caufes  qui  peuvent 
faire  ici  des  variétés , ibid. 

Cas  où  cette  teinture  martiale  peut  devenir  utile, n.  2. 

Une  feule  goutte  d’acide  de  trop  empêche  le  fer  difibus 
par  l’alkali  de  fe  précipiter,  ibid.  QConférei  pour  cette 
teinture  , t.  j , p-  96  , n.  3.) 

de  mars  tartarifée  ; procédé,  p.  46  , n.  2.  La  théorie  n’en 
eft  pas  bien  connue,  n.  4.  Vertus  de  ce  médicament  , 
p.  47,  n.  I.  Confère^,  t.  j , p.  269,  n.4;  p.  441 , n.  3; 
t.  ij , p.  178  , n.  3 ; t.  iv,p.  13,  n.  I. 

des  métaux , p.  47  j n*  2.  Procédé , ibid.  Quoique  cette  pré- 
paration ne  contienne  rien  des  métaux  , elle  n’ell  pas 
fans  vertu , p.  48  , n.  i.  Affedions  dans  lefquelles  elle 
eft  utile , n.  2.  Sa  dofe  , ibid. 

d'or , n,  3 , accréditée  par  les  Charlatans.  V.  Or  potable  y 
t.  iij , p.  182,  n.  4. 

de  fel  de  tartre  ; procédé,  t.  iv,  p.  48  , n.4.  Son  analogie 
avec  le  UUum  de  Paracelfe , p.  49  , n.  2.  Ses  vertus  font 
les  mêmes  , ibid. 

de  fuccin  , n.  3 ; t.  iij , p.  602  , n.  6. 

de  Vénus  , t.j  , p.  419 , n.  3. 

Teintures  différentes  des  végétaux  & des  animaux,  t.  iv, 
p.  49,11.4.  , , . 

Obfervations  generales  fur  ces  teintures , p.  50 , n.  2. 
1°  Ce  ne  font  que  des  extraits  incomplets  de  ces  fubf- 
tances , n.  3.  2°  Principes  fur  lefquels  Tefprit  de  vin 
agit  & n’agit  pas  , n.  4.  3°  L’eau  diffout  les  principes 
indiffolubles  dans  l’efprit  de  vin , n.  5.  4°  Les  principes 
extraits  doivent  varier  félon  que  l’efprit  de  vin  eft  dé- 
flegmé,  & félon  la  fraîcheur  ou  la  ficcité  des  plantes, 
n.  6.  5®  Les  intermèdes  rendent  diffolubles  dans  un 
menftrue , des  principes  qui  ne  le  feroient  pas,  p.  51 , 
n.  2. 

Articles  de  Rapports  aux  Teintures. 


Teintures , ou  principes  extraits  des  végétaux  par  Tefprit  de 


vm  , t.  IJ  , p.  54,  n.  4. 
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Teinture  de  réfine  de  gaïac  ; fon  utilité  dan, s des  accès  de 
gouttes  non  inflammatoires  , t.  ij , p.  270,  n.  3. 
de  tournefoi  & infulion  de  violettes  , moyen  de  recon- 
noître  les  fubftances  faiines  acides , t.  j , p.  2 , n.  i. 
de  tournefoi , non  altérée  par  le  gaz  nitreux , t.  ij , p.  352, 
n.  I. 

TELESCOPES  ; le  régule  d'antimoine  entre  dans  la  compo- 
fition  de  leurs  miroirs , t.  iij , p.  433  , n.  2. 

Télefcope  : avantages  qu'il  a procurés  à l’aitronomie , t.iij, 
p.  205,0.3. 

Ténacité  des  différens  métaux , t.  iij , p.  86  , n.  8. 

Tendance  des  parties  de  la  matière  à s'unir,  t.  j , p.  307, 
n.3-p.3i5,  n.i.  V.  p.316,  m i ; p.  348,  n.  2. 
de  toutes  les  parties  de  la  matière  les  unes  vers  les  au- 
tres, t.  ij , p.  200,  n.  2. 

générale  des- parties  de  la. matière  les  unes  vers  les  autres, 
efl;  le  grand  reflbrt  de  l’univers , t.  iv , p.  60 , n.  4. 
à la  combinaifon  , d’autant  plus  foible  dans  un  compofé, 
que  les  principes  compofans  font  unis  plus  fortement 
& en  plus  jufte  proportion  , t.  iij , p.  492 , n.  2. 
des  parties  de  la  matière  à la  combinaifon  ; principe  d’a- 
près lequel  l'Auteur  explique  la  caullicité  du  fubiimé 
corrofif , t.  iij , p.  598  , n.  i p.  601. 
des  parties  intégrantes  des  corps  à s’unir  ; effets  refultans 
dans  la  criftaliifations  des  Tels,  t.  j , p.  399 , n.  2 p.f.n.3. 
des  parties  de  la  matière  h l'union  ; fes  effets , par  rapport 
à la  faturation  relative  ou  abfolue  , t.  iij , p.  459,  n.  3, 
Article  important.  V.  p.  461 , n.  2,3p.  f. 
des  parties  de  l’élément  rerreftre  les  unes  vers  les  autres; 
caufe  de  fa  différence  d’avec  les  autres  éiémens , t.  iv  , 
p.  60 , n.  3. 

Téréb^tuine  (huile  de)  , unie  au  fel  de  tartre.  V.  Sanoii 
de  ^arkey  , t.  iij  , p.  470  , n.  i. 

Terre  , l’un  des  quatre  élemens , t.  iv  , p.  51 , n.  3.  La  plu- 
part des  mixtes  en  contiennent , ibid.  Difficulté  à déter- 
miner les  propriétés  de  l'élément  terreftre  , p.  52,  n.  i, 
La  terre  ne  fe  trou\e  point  dans  fa  nature  d’élément  pur, 
_n.  2,3.  N’y  a-t-ii  qu’une  feule  terre  primitive  ? n.4. 
vierge , ou  pure  , recherchée  par  les  Alchimiftes  ; leurs 
travaux  & leurs  vues,  ibid.  D’autres  Chimiffes ont  ad- 
mis plufieurs  terres',  1°  la  terre  vitriflable;  2°  la  tçrre 
inflammable  ; 3°  la  terre  mercurielle  , p.  53  , n.  2. 
Divifion  des  terres , félon  Poit , n.  3.  Caractères  de  la  terre 
la  plus  pure  & la  plus  fimpie , n.  4-p.  f.  n.  2. 

La  terre  vitriflable  eft  celle  qui  les  réunit , ibid.  Ce  qu'on 
entend  par  terre  vitriflable , n.  3.  H efl:  peu  de  ters»s  vi- 
tnflables  qui  en  pofsèdeni  les  qra  lirés  fans  aucun  mé- 
lange, p.  55 , n.  2.  La  plus  pure  eft  le  criftaî  de  roche,  n.3. 
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L'Auteur  le  prend  pour  exemple  pour  donner  une  ideS 
de  la  terre  primitive  , t.  iv  , p.  55 , n.  3. 

Terre,  Obfervations  préliminaires  fur  les  matières  terreufes 
& pierreufes  nommées  vitrifiabks , n.  4.  1®  Obfervatioa 
fur  cette  dénomination  : d’où  vient- elle  ? p.  56,  n.  2. 
2®  Seconde  raifon  de  ce  nom.  Elles  donnent  plus  de 
dureté  & de  tranfparence  au  verre , n.  3.  Cependant 
moins  fufibles  que  les  autres  terres , ibid. 

Ces  pierres  doivent  leur  fe.fibilité  k des  matières  hétéro- 
gènes , n.  4.  Elles  font  auffi  les  plus  pefantes , p.  57,  n.  2. 

Remarque  fur  la  pefanteur  fpécifique  des  corps , ibid. 

Examen  des  propriétés  de  la  terre  élémentaire  dans  les 
pierres  vitrifiables  les  plus  pures  ; exemples  du  criftal 
comparé  à i eau , p.  58  , n.  2 , 3.  Le  miroir  ardent  ne 
peut  fondre  en  entier  une  pierre  vitrifiable  pure , p.  59  , 
n.  2. 

Les  élémens  ou  les  fubftances  les  plus  fimples  font -elles 
elTentiellement  une  même  matière  ? p.  60,  n.  2. 

On  ne  connoît  pas  encore  exadement  les  propriétés  ef- 
fentielles  des  élémens  , ibid, 

La  terre  diffère  elfentiellement  des  autres  élémens , par  la 
tendance  de  fes  parties  k fe  rapprocher  : elle  eft  par-là 
le  principe  de  la  cohérence  de  tous  les  corps,  p.  61, 
n.  I.  La  terre  eft  le  plus  puiliant  & le  plus  adif  des 
élémens  , ibid. 

Les  parties  propres  de  la  terre , féparées  les  unes  des  au- 
tres , feroîcnt  dans  un  nifus  violent  qui  les  feroit  tendre 
à s'unir , & à épuifer  toute  la  tendance  qu’elles  ont  les 
unes  vers  les  autres , ibid. 

La  malfe  du  globe  eft  • elle  un  amas  de  cette  terre  élé- 
mentaire vitrifiable,  & peut  être  vitrifiée?  p. 62,  n.  i. 

Changement  de  l’élément  terreftre , produit  par  l'adion 
continuelle  de  l’air,  du  feu  , de  l’eau,  n.  2.  ^mbinai- 
fons  infinies  qui  en  font  réfultées,  n.  3.  ^ 

Différentes  efpéces  de  terres  produites  par  ces  combinai- 
fons,  ibid.  Terre  calcaire  , p.  63  , n.  i.  Terres  argileufes, 
ibid.  M irnes , ibid.  Les  fables  font-ils  des  reftes  de  la 
terre  primitive  ? n.  2. 

Excepté  la  terre  vitrifiable  , toutes  fes  efpèces  de  terre 
font  altérées,  mélangées,  n.  3.  Confervent  leur  carac- 
tère propre  , p.  64 , n.  i.  L’an  ne  peut  aflîmiler  à la 
terre  vitrifiable  les  terres  alliées,  ibid. 

On  ne  peut  féparer  jufqu’à  la  dernière  partie  deux  matières 
une  fois  unies  , ibid. 

Les  différentes  terres  font-elles  d’une  nature  eflentielle- 
ment  différente  ? ibid. 

argikitfe  , r.  2. 

Teives  calcaires  , n.  3.  Ces  terres  font  en  très-grande  quantité, 
& diffèrent  entre  elles  par  quelques  propriétés  , n.  4. 
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Nometidature  de  ces  terres , n.  5.  Quelles  font  Tes  plus 
pures , p,  65,  n.  i.  Elle  font  moins  dures  & moins  pe- 
fantes  que  les  terres  vitrifiables , n.  2 , 3.  Spaths  pefans, 
ibid. 

Pâte  qu’elles  forment  avec  l’eau  , n.4.  Aftion  des  acides 
fur  ces  pierres  , p.  66  , n.  i.  ËiTerv-  fcence  produite  par 
cette  adion  , conféquemment  au  dégagement  du  gaz 
méphitique,  n.  2.  Il  n’y  a aucun  acide  qui  ne  puifle  dé- 
gager de  ces  terres  ce  gaz  ou  cet  acide  aérien,  ih.  Mais  ce 
gaz  ne  fuffit  pas  pour  prouver  qu’une  terre  eft  calcaire, 
ou  ne  l’eft  point  ,0.3;  pour  trois  raifons , p.  67,  n.  i. 

C’eft  par  l’exainen  feul  de  fcs  propriétés  qu’on  peut  h 
reconnoître,  n.  2.  Propriétés  caradOriftiques.  Différons 
fels  qu’elle  forme  avec  les  acides,  n.  3-6.  Elle  décom- 
pofe  les  fels  ammoniacaux,  n.  7. 

Au  feu , ces  pierres  fe  changent  en  chaux , p.  68  , n.  i.  Le 
plus  grand  feu  peut  à peine  les  fondre  & les  vitrifier 
iorfqu’elles  font  bien  pures , pourquoi  ? n.  2.  Chaux 
vive , n.  3. 

Les  terres  calcaires  les  plus  pures  viennent  des  coquil- 
lages pétrifiés,  n.  4.  Elles  exiftent  dans  un  très-grand 
nombre  d’autres  pierres  & de  fubllances  ; exemples , 
p.  69,0.  I. 

Terre  damnée  ou  morte  , n.  2. 

foliée  du  tartre,  n.  3 & p.f.  Procédé  pour  Ta  faire,  p.  70, 
n.  2.  Ce  fel  acéteux  eft  dé  iquefeent  : fes  autres  pro^ 
priétés,  p.  71 , n.  3.  Il  fe  décompofe  au  feu,  n.4.  Moyen 
de  l’avoir  le  plus  pur  , p.  72 , n.  i.  Sel  analogue  fait 
avec  le  iiatrum  ; Tes  différences,  n.  2. 

Dofes  de  la  terre  foliée,  & fon  ufage  en  médecine, n. 

gypfenfe  ; d’où  vient  ce  nom  en  chimie , n.  4. 

mercurielle  , n.  5,  Elle  n’eft  pas  encore  démontrée , 

V.  Beccher. 

Terre  des  fels  d’Epfom  & de  Sedlitz  , p.  73  ? n.  2.  Elle  eft 
d’une  qualité  mixte , ibid. 

Terres  vitrifiables  , n.  3.  Broyées  dans  l’eau  , elles  forment 
une  pâte  ; & laiflees  en  repos , elles  forment  une  con- 
crétion très-dure  , p.  74,  n.  2.  Moyen  d’éviter  qu’elles 
n’y  durciffent . ibid.  -Ces  pierre^s  ne  font  diffolubles  na- 
turellement dans  aucun  acide  , n.  3.  Moyen  de  les  y 
dilfoudre  , ibid.  Les  acides  ne  fulfifent  pas  pour  recon- 
noître la  nature  de  cc:.  pierres  , n.  4.  Pourquoi  ? p.  757-' 
n.  I.  Nombre  de  terres  mixtes  , ibid. 

Articles  de  Rapports  aux  Terres, 

Terre  , un  des  quatre  élémens , t.  ij , p.  39,  n.  5. 

L’éiément  le  plus  puiiî'ant  & le  plus  act.f , t.  iij , p.  496, 

n.  3. 

Caufe  de  la  rarité  de  cet  éLment , t.  iv , p.  62,  n.  2. 


'6o2  Table 

Tzm  pure  : fon  agrégation  eft  la  plus  forte  qu'on  con- 
noifîe,  t.  iij , p.  497,  n.  i.  Difficulté  de  ia  faire  entrer 
dans  de  nouveifes  combinaifons  , ilid. 

Terres  des  trois  règnes  ; comment  elles  deviennent  fembla- 
bles,  t.  iij , p.  426,  n.  i. 

admifes  par  Beccher  , t.  iij , p.  380  , n.  4-p.  f.  n.  4. 

& autres  matières  abforbantes , t.  j , p.  i , n.  i. 
ahforbantes  ou  magijîères , t.  iij  , p.  4,  n.  3. 
abforbantes  , féparent  le  fer  des  acides,  t. ij  ,p.  180,  n.^, 
abforbantes  , décompofent  les  combinaifons  de  mercure 
uni  aux  acides  minéraux,  t.  iij , p.  27 , n.  2. 

Terre , un  des  principes  de  Pacide  vitriolique , t.  iij , p.  493  , 
n.  6. 

Terres  , diffoutes  par  l’acide  vitriolique:  fels  réfultans,  t.  jj 
p.31  ,n.  4-p.f.n.4. 

Forment  avec  Pacide  vitriolique  des  fels  neutres  non  dé- 
liquefccns,  t.  j , p.  440,  n.  4. 

Terre  alkaline  de  Pott , voifine  de  Pétat  falin  alkalin , t.  j ? 
p.  113,  n.  2. 

Terres  & Alkalis  : Pacide  vitriolique  s’y  unit  toujours  enc 
même  quantité , concentré  , ou  étendu  dans  beaucoup 
d’eau  ; il  en  eft  autrement  avec  les  métaux  , t.  iij , p. 


544,  n.  I,  2. 

Terre  , obtenue  des  difiblutions  des  fels  alkalis , t.  j , p.  90^ 
n.  3.  Conférei  p.  94 , n.  2. 

Séparée  de  Palkali  fixe  dans  l’opération  de  la  terre  foliée, 
t.  iv,  p.  71 , n.  2. 

huile  y alkali , donnent  à Pacide  tartareux  une  forme  con- 
crète , t.  iv , p.  3 , n.  I. 

Terres  ; effets  que  produifent  les  alkalis  fur  ces  fubftances , 
t.  j , p.  90  , n.  5 7. 

Terre  animale  , fa  proportion  dans  les  cendres  du  fang  hu- 
main , t.  iij , p.  452 , n.  3. 

de  Palun  , eft  la  feule  argile  pure , t.  j , p.  192 , n.  i.  V. 
p.  200,n.3. 

de  Palun , eft  argileufe , non  calcaire  , t.  j » P*  3^  ? 2* 

de  Palun  eft  argileufe  , r.  j , p.  139  , n.  2 

de  Palun , aiiffi  réfradtaire  que  ia  terre  vitrifiable  la  plus 
pure,  t.j,  p.  205,n.3. 

de  Palun.,  adion  des  alkalis  fur  cette  terre,  t.  iv,p.  39, 
n.  2-p.  40 , n.  I, 

dont  on  tire  l’alun  de  la  Solfatare , différente  de  la  marne, 
t.  j,p.  141,0.3. 

animale  , tirée  de  la  partie  fixe  du  nel , t.  ij , p.  220 , n.  7- 

p.  f. 

des  os  des  animaux,  contient  abondamment  Pacide  phof- 
phorique,  t.  iij,  p.  274,  n.  2.  _ 

de  la  corne  de  cerl  de  des  os , peu  connue , t.  j , p.  3^9? 

.n,  I. 
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Terre  des  os  , examen  de  Tes  | rincipes , t.  iij , p.  186,  n.2- 
p.  189  , n.  2.  Elle  eft  calcaire  , ibid. 
argileufe  , doit  Ion  origine  à la  terre  vitrifiable  , t.  j , p. 
199,  n.4  p.r.  n.3. 

Terres  argilenjes  , leur  nomenclature  , t.  j , p.  195,  n.  4-p.  1. 
argi/eiijes  ; contiennent  - elles  Tacide  vitriolique  comme 
principe  ? t.  j , p.  201  , n.  2-p.  204 , n.  2. 

Terre  argileufe  , pour  les  creufets,  t.  j , p.  394» 

Terreufe  blanche^  (matière)  qui  accompagne  le  gaz  nitreux, 
d’où  vient-elle  ? attention  qu’elle  mérite  , t.  ij  ,p.  384, 
4* 

Terre  brune  , obtenue  du  fuccin  ; fans  faveur  faline  , t.  iij  , 
p.  603,  n.  3. 

calcaire^  doitfon  origine  Ha  terre  vitrifiable , t.j,p.20l, 
n.  2 , 3.  Elle  eft  elfentieilement  cauftique , p.  348  , n.  1. 
ou  Pierre  calcinable.  V.  Chaux  terreufe  , t.  j , p.  339  , n.  2, 
Terres  calcaires , en  quoi  le  gypfe  en  diffère,  t.  ij , p.  445, 
n.  4,5-p.  f. 

calcaires  , mêlées  avec  les  argiles  : fufibiiité  de  ces  mé- 
langes , t.j,p.  204,  n.3. 

calcaires  pures,  plus  tufibles  que  les  terres  argileufes , t.  j, 

p.  205,  n.3.  

Terre  calcaire  caufe  de  fa  tendance  à s’unir  aux  acides  , 
t.  j , p.  309,  n.  3-p.  f.  Comment  & pourquoi  devient- 
elle  chaux  vive  ? p.  310  , n.  2. 
calcaire  : l’effervefcence  de  fa  diffoîution  acide  eft  due 
au  gaz  qui  fe  dégage  , t.  ij , p.  79 -p.  f.  ; p.  83 , n.  3.  Ef- 
fets de  ce  gaz  fur  l’eau  de  chaux  , p.  81,  n.  2. 

Terres  & pierres  calcaires  dillbutes  dans  l’acide  nitreux  , 
t.  iij , p.  151 , n.  2. 

calcaires  unies  à l’acide  vitrioiique  forment  les  félénites, 
t.  j,p.  31,  n.5-p.  f. 

calcaires  dégagent  l’alkali  du  fel  ammoniac,  t.  ij,p.  75,  n. 7. 
calcaires  & les  alkalis  féparent  le  cuivre  des  acides*",  t.  j , 
p.  424 , n.  5. 

calcaires  , décompofent  l’alun  , t.  j , p.  135 , n.  3 ; ou  for- 
ment des  félénites  avec  l’acide  vitrioiique,  p.  136,11.  i. 

■ calcaires  , décompofent  le  fel  ammoniac  , t.  j , p.  151 , 
n.  2-p.  f 

Terre  calcaire  , le  gaz  peut  y être  moins  adhérent  qu’à  la 
terre  des  métaux  , t.  ij , p.  86 , n.  3. 
calcaire  dans  les  eaux,  y eft-elle  en  diffoîution,  à la  fa- 
veur de  l’acide  üu  gaz  m.éphitique  ? t.  ij , p.  7 , n.  4.  V. 

p.  9 , n.  2.  _ 

Terres  calcaires  , pleines  de  gaz  méphitique  , t.  ij , p,  308  , 
n.  2.  V.  Gai. 

calcaires , précipitent  l’or  de  l’eau  régale , t.  iij , p.  167,  n.4. 
& Pierres^  (plufieurs)  fur-tout  f^s  calcaires  , renferment 
de  l’eau  dans  un  état  de  combinaifon , t.  ij  ? p.  7 ? n.  i. 
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Terre  calcaire,  tirée  de  l’urine  de  cheval , t.  îv,p,2?2,n.^ 
calcaire,  fait  de  très-bonne  chaux  au  foyer  du  verre  ar- 
dent,t.  j,p.  349,n.  I. 

Terres  dans  les  charbons  des  iratières  végétales  & animales 
combinées  avec  des  fels  fixes  & le  phlogiftique  , t.  iij , 
p.229,n.  3. 

cuites  en  grès.  Poteries , t.  iij,  p.  346,  n.  3. 
propres  à cuire  en  grés  : vrais  matériaux  de  la  porcelaine, 
t.  iij , p.  240 , n.  2.p.  242 , n.  2. 

Terre  douce  de  vitriol  , t.  j , p.  369 , n.  4. 
foliée  du  tartre  , t.  j , p.  i ii , n.  3 ; p.  441 , n.  2. 
foliée  ou  Tartre  régénéré , t.  j , p.  95 , n.  5. 

Terres  qui  fe  fervent  réciproquement  de  fondant,  t.  iv , p, 
247,,  n.  2. 

Les  gaz  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  efpèces  de  terre, 
occafionnent  de  très-grandes  variétés  dans  les  précipités 
faits  par  les  terres  , t.  iij , p.  363  , n.  2. 

Terre  inflammable  de  Beccher  ; c’eft  le  phlogiftique  de  Stahf, 
t.  iij,  p.  220,  n.  2.  V.  p.  224 , n.  i ; p.  233 , n.  2. 
martiale  métallifée  par  la  cémentation  5 t.  j , p.  43  , n.  4. 
V.  Acier. 

mercurielle  de  Beccher.  V.  Beccher. 

métallique  ; ce  qu’on  entend  par-Iii , ^ i'j  , p.  88  , n.  3 , 4. 
non  métallique,  de  la  nature  de  celle  de  l’alun  dans  les 
pyrites , t.  iv  , p.  86 , n.  3-6. 

Terres  métalliques  , fur-tout  de  celle  de  fer  dans  les  argiles. 


p.  I93,n.  5. 

du  phlogiftique  s’y  unir , fur-tout  aux 


J , . , 

Terres  : difpüfition 

calcaires  & aux  argileufts , l.  iij , p.  228,  n.  3. 
drfpofees  à recevoir  les  vapeurs  phlogiftiques,  fe  minéra- 
lifent-elles  avec,  en  s’y  unifiant  ? t. iij,  p.  228  , n.4. 
des  matières  métalliques,  difpofées  à la  fufion  & à la  vi- 
trification , lorfqu’elles  contiennent  encore  un  peu  de 
phlogiftique , t.  iv , p.  135 , n.  2.  V.  p.  241 , n.  1. 
métalliques , fixes  à proportion  de  la  perte  de  leur  phlo- 
giftique, t.  j,  p.  167,  n.  I. 

«U  chaux  métalliques  rétraâaires,  h proportion  qu’elles 
ont  perdu  leur  phlogiftique  : excepté  l’arfenic,  t.  j,p. 


207 ,0.5. 

Ne  peuvent  s’unir  aux  fubftances  métalliques,  pas  meme 
les  terres  des  métaux , fans  le  concours  du  phlogiftique, 


t.  j , p.  207 , n.  3.  _ , 

Les  métaux  ne  peuvent  s’y  unir  , ni  meme  avec  leur  pro- 
pre terre,  fans  le  principe  inflammable  , t.  iij  , p.  60, 
!..  5. 

métalliques  , dépouillées  du  phlogiftique,  plus  facilement 
diflüutes  par  i’acide  m.arin  que  par  le  nitreux  ; le  marin 
y adhère  meme  davantage,  t.  ij , p.  68  , n.  5. 

&i  ~Metaux  : i’acide  vitriolique  ctoic  il  originairement  com- 
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biné  avec  ces  fubftances  ou  avec  le  phlogiftique  dans 
ï’état  de  foufre  ? t.  j , p.  36 , n.  3. 
métalliqms , comme  fondans.  V.  Vitrification , t.  iv,  p.  241? 
n.  i -p.  243. 

SoiJt-elies  le  principe  qui  fait  la  différence  des  métaux  ? 
t.  iij , p.  74 , n.  3.  Comment  en  produire  des  métaux, 
p.  73  , n.  2 p.  79,  n.  2. 

métalliques  , le  phlogiftique  eft  l'intermède  qui  les  rend 
diffolubles  dans  les  acides,  t.  iij , p.  232,  n.  i.  V.  n.  2. 
Terrmfes  & métalliques  (matières)  feparées  des  acides  par 
i'aikali  volatil , t.  j , p.  1 16  ,n.  i._ 

& métalliques  : (fubftances)  union  intime  de  l’acide  du 
fucre  avec  ces  fubftances,  t.  iij , p.  610,  n.  4.  Cet  acide 
décompofe  même  à froid  le  gypfe  & la  féiénite,  pour 
s'unir  à leur  bafe,  p.  611 , n.  i. 

Terres  des  métaux  , calcinées.  V.  Chaux  métalliques , t.  j , 
p.  326,  n.  7-p.  338. 

chaux  ou  verres  métalliques  : leur  réduéfion  ou  revivifi- 
cation , t,  iij , p.  419,  n.  3. 

métalliques  , leur  rédudion  avec  le  phlogiftique , t.  iij  , 
p.  240 , n.  2 - p.  f.  n.  I ; p.  248  , n.  3.  V.  l’article  de  la 
table  Rédudtion  , & Phlogifique, 

Terre  des  métaux  , le  gaz  peut  y être  plus  adhérent  qu'à  la 
terre  calcaire  , t.  ij , p.  86 , n.  3. 

Terres  elfayées  par  l’Auteur  comme  mordans  pour  la  tein- 
ture, t.  iv,  p.  40,  n.  I. 
phofphoriqués  , t.  iij  , p.  283  , n.  4-p.  286. 
poreufes,  friables  & aérées , favorables  à la  produdion  du 
faipêtre,  t.  iij,  p.  140,  n.  3. 

Terre , dans  les  porceiames  : plus  il  y en  entre,  plus  la  por- 
celaine a de  qualité , t.  iij , p.  339  , n.  1. 

, Terreux  (principe)  des  mixtes , combiné  avec  une  portion 
des  principes  falins  & le  phlogiftique, conftitue le  char- 
bon , t.  j , p.  322,  n.  3. 

Terre  , comme  principe  dans  les  fubftances  falines  , t,  iij  , 
p.  497  , n.  1 , 2. 

du  fel  d’Epfom  : en  quoi  elle  fe  rapproche  & s’éloigne 
de  la  nature  des  terres  calcaires  & argileufes , t.  iij , p* 
7 , n.  5 p.  Il , n.  4.  ^ ^ 

du  Tel  d’Epfom  unie  à l’acide  nitreux , t.  iij  , p,  152,  n.  3, 
Subftances  qui  la  féparent , n.  4. 
féléniteufe  ou  gypfe  artificiel  de  plufieurs  Auteurs  , t.  ij  , 
p.  447  , n.  3. 

végétale  retirée  des  lies  , t.  iv,  p.  222  , n.  i. 

Terres  qui  nuifent  à la  tranfparence  du  verre , t.  iv , p.  25^', 

n.  2, 

Terre  vitrefcihle  de  l'acide  phofphorique,  t.iij , p.  273  , n.  .'2. 
fur  tout  la  vitrifiable , difficulté  de  la  fufion , t.  iv , p.  2315, 
n.  I.  Moyens  de  la  fondre , n.  2 3 p,  240 , n.  2.  V.  Fnrf- 
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Terre  J y/?r/jîa3/e5 , indiiroiubles  dans  les  acides,  t.ij  ,p.<22j 

n.  2. 

vitrifiabUs  : le  fable  en  efl:  une  efpèce,  t.  iij , p,  44£; , n.  2. 
Terre  des  dépôts  de  l’urine , de  même  nature  que  celle  des 
os , t.  iv  , p.  278  , n.  5 p.  279 , n.  2. 

& Pierres  expofées  au  loyer  du  verre  ardent  : réfuîtats, 
t.  iv  1 p.  178 , n.  i-p.  182. 

Terreins  qui  décèlent  des  mines , t.  iij , p.  90 , n.  7-p.  91 , 

n.  3. 

Test  ou  cendrée  , t.  j , p.  52  , n.  3. 
ou  Cendrées.  V.  Travaux  des  Mines  , t.  iv,  p.  99  , n.  4. 
fi  rôtir  ou  Coupelles  ^ t.  j , p.  391  , n.  4. 

Théorie  des  fubftances  falines , t.  iij , p.  483  , n.  4-p.  499, 

n.  4. 

Thermes  ou  Eaux  thermales , t.  ij , p.  25,  n.  4. 
Thermomètres  , leurs  degrés  extrêmes  déterminés  par 
l’eau , la  chaleur  de  l’eau  bouillante , & le  point  de  la 
congélation  , t.  ij  1 p.  2 , n.  6. 
nécellaires  dans  un  laboratoire  , t.  ij , p.  499  , n.  5. 
Thermomètre , fon  utilité  pour  l’ufage  de  la  balance  hydrof- 
tatique,  t.  j , p.  223  , n.  2. 

Titre  de  l’or , t.  ij , p.  484 , n.  6. 

de  l’or  & de  l’argent.  V.  Ejfais  ,t.  ij , p.  92,  n.  3-p.  102, 
n.  2. 

Tokhy  & autres  vins  de  liqueur , t.  iv , p.  207 , n.  3-p.  f. 
n.  2, 3. 

Tôle  , fon  étamage,  t.  j , p.  iio , n.  i-p.  1 12 , n.  i. 
Tombhc  , alliage  du  zinc  & du  cuivre  , t.  j , p.  126  ,n.  6 ; 
p.  129,0.3.  V.p.  209,  n.  5. 

PinsbecÈf  &c.  faits  par  l’alliage  du  zinc  & du  cuivre, 
t.  iv7p-  288  , n.  I. 
y/772i/or  , t.  j , p.  430,  n.  2. 

Torréfaction  , t.  iv,  p.  106,  n.  3 ; des  mines  nécelfaire 
avant  les  fontes , pour  les  eflais , t.  iij , p.  432 , n.  i. 
pour  enlever  le  foufre  des  mines , t.  iij , p.  572 , n.  2. 
pour  enlever  le  foufre  des  mines , t.  iv , p.  78  , n.  i. 
Touchaux  , pour  déterminer  le  titre  de  l’or,  t.j , p.  447, 
n.  2. 

Tournaser  , ou  donner  le  fini  aux  pièces  de  porcelaine, 
t.  iij , P-  343  î n- 2. 

Tourteaux  ^ ou  pièces  de  liquation,  t.  ij , p.  519,  n.  2. 
[Trace.  V.  Travaux  des  Mines.,  t.  iij  , TV  i02 , n.  i. 

J Vransmutation  des  acides , t.  j , p.  8 , n.  2 ; t.  ij , p.  1 28, 

, îi-  3;  P-  455»  n.  2,3. 
des  éiemens , t.  ij , p.  195,  n.  i.  V.  Elément, 
des  métaux  ; efi-elle  polîible  ? t.  iJ  , p.  8 1 , n.  2-p.  82,  n.  2. 
Vravaux  des  Mines  , t.  iv , p.  75  , n 2.  V.  p,  88  , n.  5. 
Principales  mariipuiutions  nécèffaires  pour  ces  travaux,, 
p.  89.0.  I, 
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iSstradtion  du  foufre  des  pyrites , &c.  p.  76 , n.  2-p.  82. 

Travaux  de  Rammeisberg  , p.  78,  n.  2. 

Solfatare , Tes  travaux  , p.  80,  n.  i-p.  82 , n.  4. 

Extradion  des  ^^itriols  des  pyrites,  p.  82  , n.  5-p.  86.  Ils 
n’exiflent  pas  tout  formés  dans  les  pyrites,  p.  82,n.6; 
& font  le  produit  de  la  décompofition  des  pyrites  ,p. 83, 
n.  i^Procédé  pour  le  retirer,  ibid.  jProcédé  pratiqué  à 
Sw  "tzemberg , n.  2.  Procédé  pratiqué  à Geyer,  11.3, 

Vitriol  tout  formé,  p.  84,  n.  3.  Vitriol  de  Goflar , n.  4. 
Fumée  de  cuivre,  ibid.  Joekels,  Pierres  d'Atrament, 
Mify , p.  85 , n.  I. 

Procédé  pour  retirer  à Goflar  le  vitriol  de  la  fumée  de 
cuivre,  p.  85,  n.  2.  Vitriol  menu.  Noyau  de  vitriol., 
D.  3.  Vitriol  blanc  de  Goflar,  n.  4.  Procédé  pour  le  ti- 
rer, n.5.  Vitriol  bleu,  ou  de  cuivre,  p.  86,  n.  2. 

Extradion  de  l’alun  des  matières  pyriteufes  & alumineu- 
fes,n.  3.  Remarques  fur  la  nature  & la  décompofition 
de  ces  terres  & de  ces  pyrites,  n.  4.  Pierre  pyriteufe 
de  couleur  d’ardoife  ; procédé  , n.  5.  Pyrite  brillante  de 
Suède  ; procédé , n.  6. 

Difficultés  dans  ces  procédés  : matières  qu’il  faut  ajouter, 
p.  87  , n.  2.  Les  matières  falines  étrangères  en  font  ia 
caufe,n.  3.  , 

Alun  tout  formé , ou  terres  & pierres  alumineufes  de  la 
Solfatare,  n.  4.  Alun  naturel  tiré  des  eaux  minérales, 
& alun  de  Rome , p.  88  , n.  3. 

M-agaffns  où  la  nature  dépofe  l’acide  vitriolique,  0,4, 
Travail  des  Mines  en  générai , n.  5-p.  91.  Séparation  du  vrai 
minéral,  p.  89,  n.2,  par  des  moyens  mécaniques , 

En  concalfant  , bocardant  , lavant,  ibid.  En  grillant , 
rôtifiant  , &c.  n.  3 , 4.  Grillage , n.  5.  Quelquefois  on 
fond  fans  ces  opérations  préliminaires  , p.  90  , n.  i„ 
Matte  réfultante  , ou  matière  moyenne  entre  le  minéral 
& le  métal , ibid.  Fonte  crue  , ibid. 

înconvéniens  du  grillage  des  mines  où  domine  l’arfenîc. 
Mines  voraces,  n.  2.  Après  ces  opérations  , comment 
s’achève  la  purification,  n.  3. 

des  mines  d’or  & d’argent  natif  par  le  lavage  & le  mer- 
cure , p.  91 , n.  2.  Lavage  à l’eau  & au  mercure  , ibid, 
Expreffion  à travers  les  peaux  de  chamois,  n.  3.  Opé- 
rations ultérieures , n.  4. 

■Rareté  des  mines  d’argent  natif.  On  les  exploite  par  les 
mêmes  procédés,  n.  5. 

Fonte  des  mines  d’argent , n.  6.  Effet  du  plomb  dans  ces 
fontes,  p.  92,  n.2.  Coupelle , n.  4.  Proportion  du  plomb 
nécefiaire  pour  la  fufion  & fconficatiou  de  la  mine  d’ar- 
gent , n.  5-p.  93  , n.  I.  Fondans  requis  pour  la  fonte  des 
mines  réfraètaires  , n.  3.  Les  flux  faiins  s’ajoutent  dans 
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îes  opérations  en  petit , t.  iv , p.93, 11.3  ; & îe  fel  de  verre 
pour  celles  en  prand,  ibid. 

Trav  lux  des  Mines.  D’où  vient  l’argent  du  commerce , n.  4. 
D iiail  des  travaux  de  Rammelsberg , n.  5-p.  95,  n.  i. 
Obfervations  de  l’Auteur  fur  ces  travaux , n.  2 : i*’  avan- 
tage du  mélange  des  matières;  2^  delafonte  de  la  mine 
à travers  les  charbons  , ibid.  ^ 

On  y tire  aufîî  du  zinc  & de  la  cadmie  du  minera,  n.  3, 
Procédé,  p.  96  , n.  2, 3 ,4-p. 97  , n.  1. Œuvre  ou  plomb 
tenant  argent , n.  2.  Cadmie  tirée  des  lourneaux  du  zinc, 
n.  3.  Tout  le' zinc  qu’on  a en  France  vient  de  cette  cad- 
mie , p.  98  , n.  2. 

Irjcédé  inventé  par  Margraff  pour  réduire  en  zinc  la  cad- 
mie , les  fleurs  de  zinc  , la  tuthie,  n.  3. 

Affinage  de  l’argent  (ou  fuite  des  travaux  de  la  page 94), 
p.99  , n.  2 , 3.  Différence  de  cet  affinage  & de  celui  d’ef- 
fai , ibid.  Opérations  de  l’affinage  de  Rammelsberg  , n.4. 
Produit  de  cette  opération  en  argent  & en  litharge  , 
p.  101 , n.  2. 

Fonte  des  mines  de  cuivre,  n.  4.  Fourneaux  pour  cette 
opération  , ibid.  n.  3 p.  103  , n.2. 

BHatières  par  lefquelles  te  cuivre  ell  minéralifé  , n.3.  Gril- 
lages réitérés,  néceflaires  pour  le  raffiner , Cuivre 
de  rofette  ou  raffiné,  p.  104,  n.  2. 

Moyen  d’éviter  les  grillages  réitérés  , n.  3.  Moyen  d’a- 
bréger l’opération  en  petit,  n.  4. 

Inconvénient  du  fer  mêlé  au  cuivre  noir  dans  l’affinage 
de  celui-ci , n.  5. 

Moyen  de  tirer  l’argent  du  cuivre.  V.  Ef quation , p.  105, 
n.’  I.  Le  cuivre  doit  encore  être  r.ffiné  après  la  liqua- 
tion 5 n.  2.  Procédé , ibid.  Cuivre  de  rof.tte  , n.  3. 
Trempe  de  l’acier , t.  j , p.  44 , n.  3-p.  46. 

Trés^lée  , Traitée , (couverte)  t.  iij , p.  341  , n.  4. 
Tritur.^tion  des  corps  , t.  iv  , p.  106  , n.  2 ; n’en  fait 
qu’une  poudre  inégale  , t.  j , p.  499 , n.  2. 
du  mercure  cru  aveclefublimé,iiifuffilante  pour  adoucir 
celui-ci , t.  iij , p.  54  ; n.  2. 

des  métaux  , pour  les  amalgamer  avec  le  mercure , t.  j , 
p.  I45,n.  I. 

Trou  a feu  , t.  j , p.  52  ,n.  2.  V.  Travaux  des  Mines^l.  iv, 
p.  99,  n.  4. 

Tjrbjth  minéral  , t.iv , p.  106 , 11.4.  Procédé,  ibid.  Pré- 
cipité jaune  (ou  turbith)  occafionné  par  l’eau,  p.  107, 
n.  2.  L’eau  fe  charge  de  l’acide  & d'un  peu  de  mercure, 
n.  3.  Le  turbith  peut  être  dégagé  de  tout  l’acide  par 
l’ébullition  , n.  4. 

par  l’acide  nitreux , n.  5.  Défaut  de  cette  opération  fi  la 
d.ifibluüon  n’ell  pas  bien  faturée  de  mercure , ibid.  Li- 
queur 
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loueur  d^épreuve  pour  reconnoître  Eacide  vitrioîique  » 
elle  eft  infLiffifante  , p.  108 , n.  i. 

J?Iiis  le  turbith  eft  dépouillé  d’acide  vitrioîique , plus  îF 
eft  jaune,  n.  2.  Le  turbith  n^eft  plus  d’ufage  dans  la 
cure  des  maux  vénériens,  n.  3. 

Article»  de  Rapports  au  Turbith  mînéraU 

Turbith  minéral , émétique  très-violent , t.  iij , p.  23  , n.  i ; 
p.  29 , n.  I ; p.  40 , n.  2 ; p.  42 , n.  5. 

minéral , formé  par  les  eaux  féléniteufes  minérales,  mê- 
lées avec  une  diflblution  de  mercure , t.  ij , p.  22  ,n.  4- 

Tûtes  , t.  j , p.  395  , n.  4 ; t.  iv , p.  112 , n.  2. 

Tu  TH  LE  , réduite  en  zinc  par  Margraff,  t.  iv  > p*  99  j 

Tuyau  d" aspiration  , t,  ij , p.  257 , n.  2, 

v 

Vaisseaux  Si  Üflen files  chimiques  , t.  iv  , p.  108,  n.  4,. 
Les  principaux,  p.  109,  n.  2-p.  112,  n.  3. 

ou  Ufienfiles  de  cuifine , n,  4.  Danger  de  ceux  de  cuivre, 
& de  ceux  qu’on  étame  avec  un  mélange  de  plomb  & 
d’étain , ibid.  Autre  défaut  : la  minceur  extrême  de  l'é- 
tamage , &c.  p.  113  , n.  2. 

Etamage  de  Bibrel , ibid. 

Avantage  & inconvénient  du  fer  pour  les  vailfeaux  de 
cuifine , p.  1 14 , n.  i.  Ufage  des  vailfeaux  de  cuivre  dou- 
blé d’argent.  Il  faut  que  l’argent  foit  de  coupelle , iUd* 
Poteries  communes  de  terre , dangereufes  par  le  vernis 
de  plomb , ibid.  Avantage  de  la  porcelaine  de  verre  cé- 
mentée , p.  115  , n.  I. 

Difficultés  réfui  tantes  de  leur  nature  dans  la  purification 
des  alkalis , t.  j , p.  107 , n.  6-p.  fi  n.  2. 

Vapeurs  : fubftances  auxquelles  ce  nom  devroit  être  af- 
feûé , t.  ij , p.  209 , n.  I. 

L’agrégation  d’un  corps  réduit  en  vapeurs  eft  rompue,  t.ij, 
p.  2TO , n.  3.  Moyen  d’unir  des  fubftances  qui  paroift 
fent  incombinables , ibid. 

expanfibles  dans  les  diftillations  ; moyen  d'en  prévenir  les 
dangers , t.  j , p.  496 , n.  2.  ^ 

on  fluides  ilafiiques,  V.  les  articles  des  différens 

gaieufes  dégagées  dans  les  combinaifons  des  acides,  t.  j, 

p.  2,  n.  2. 

minérales  contribuent  à la  produûion  des  métaux , t.  iij , 
p.  117 , n.  2. 

très- volatiles  & très- âcres  delà  diftillation  du  beurre, 
t.  j,p.23i , n.  I. 

inflammables  de  l’acidç  marin  > tf  j 5 p.  II , n-  2, 

Tome  iy'%  Qq 
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Vapeur  ftcre  du  diamant , félon  Boyle , t.  j , p.  469  > n.  2 ; 
p.472,n.  2.  ^ , 

Vapeurs  de  Pacide  marin  plus  difficiles  à condenfer  que  ctlles 
de  l’acide  nitreux , t.  j , p.  34 , n.  2. 

de  i’acide  nitreux  dans  fes  d'ilfolutions  métalliques  , ne 
font  pas  inflammables , éteignent  même  la  flamme  , t.  j 
p.  19,  n.  7, 8 p.  r. 

de  i’efprit  de  nitre  , corrofives  , t.  ij , p.  62 , n.  3 , 4. 

de  i’acide  nitreux , non  inflammables , t.  iij , p*  226  , n.  2, 

de  Pacide  vitriolique  : pîufieurs  font  de  Pacide  fulfureux 
volatil,  t. J,  p.  34,_n.  2. 

Vapeur  de  Pacide  vitriolique  non  phlogiftiqué  & déjà  bien 
concentré , r.  j , p.  512  , n.  i. 

du  foie  de  foufre  , fait  paroître  Pécriture.  V.  Encres  de 
fympathie  ,^1.  ij  , p.  48  , n.  5. 

V'apeurs  expanfibies  des  diftillations  de  certaines  matières, 
t.  j , p.  223  , n.  6.  Moyen  d’eii  prévenir  les  dangers  , 
ibid, 

inflammables  de  certaines  grottes,  ou  mofettes,  t.ij  ,p.  332, 

n.  2. 

, dites  Mofettes  , t.  iij , p.  115 , n.  2. 

V^REC  & fa  Soude  , t.  iv  , p.  115  , n.  2.  Où  croiflent  les 
plantes  comprifes  fous  ce  nom , n.  3.  La  nature  des 
fubftances  dont  font  compofées  les  foudes  , eft  difficile 
à déterminer , n*  4.  Pourquoi  ? ibid.  Forme  de  ces  plan- 
tes, leur  odeur,  faveur,  p.  116,  n.  2.  L’eau  leur  rend 
leur  fraîcheur  ,0.3. 

Expériences  de  l’Auteur  pour,  reconnoître  les  principes  de 
ces  plantes,  n.  3-p.  124.  Produits  de  Pinfufîon  , p.  117, 
II.  2.  Produits  d’une  trés-force  décodion,  ibid.--ç>,  118, 
n.  4.  . 

Expérience  par  l'incinération  & la  lotion  ; produits,  p.  1 19, 
n.  1,2,3  7 4-  Suite  de  la  même  expérience,  n.  5.  Sels 
extraits , p.  120 , n.  2 , 3 , 4. 

Expérience  fur  la  même  cendre , mais  par  l’ébullition  , n.6« 
Foie  de  foufre , n.  7.  Sels  extraits  par  l’évaporation  de 
cette  décodion , p.  121 , n.  2.  Evaporations  & filtrations 
ultérieures  : feis  extraits,  n.  3.  Deuxième  évaporation  : 
fel  extrait,  n.  5.  Troifième  évaporation.  : produits,  p. 
122,  n.  I.  Rélrdu  de  ces  évaporations , n.  2.  Totalité 
des  matières  falines  retirées  de  cette  décodion , n.  3. 

Nom  & quantité  des  fels  extraits  par  ces  opérations , n.  4- 
p.  123,  n.  I. 

Expériences  à un  grand  degré  de  chaleur  fur  la  cendre  du 
varec  : odeur  du  foie  de  foufre  : diminution  conlîdé- 
rable  de  Ibn  poids , n.  2.  Expériences  fur  les  cendres 
calcinées,  n.  3.  Sels  extraits  par  la  lotion  & l’évapora- 
tion , & foie  de  foufre  avec  excès  d’alkali  , ibid.  Les 
prodtuts  ù<;5  ccndîÇô  ' caîciijées  ou  uon  c'âicinées , onc 
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rendu  de  femblabîes  produits  , excepté  le  fe!  de  Gîau- 
ber  , &c.  p.  124 , n.  I.  Différence  entre  les  poids  des  Tels 
obtenus  des. cendres  calcinées  ou  non  calcinées  , n.  2. 
D^où  vient  la  perte  par  la  calcination  ? n.  3. 

Pourquoi  la  fonde  elt-elle  un  fondant  puilfant  dans  les  ver- 
reries? n.' 4.  Expérience  fur  cette  propriété  vitrifiante, 
n.  5. 

j^xpérience  fur  la  fonde  du  comrnèrce  par  la  lotion  : foie 
de  foufre , p.  125  , n.  2.  Quantité  de  matières  falines 
obtenues , n.  3.  Comparaifon  des  quantités  des  fels  ob^ 
tenus  de  cette  foude  , avec  la  quantité  extraite  de  la 
cendre  calcinée  & non  calcinée  du  varec,  p.  126, n.  i. 
Manipulation  pour  donner  à la  fonde  fa  folidité,  ièid. 
înfuffifance  de  ces  expériences  pour  connoître  les  diverfes 
efpèces  de  fels  contenus  dans  le  varec,  n.  2.  Produits 
en  général , n.  3.  L^Auteur  reconnoît  que  fes  réfultats 
ne  font  pas  d’une  précifion  rigoureufe  , p.  127 , n.  i. 
D’où  vient  l’alkaü  fixe  dans  les  cendres  du  varec  ? n.  2. 
D’où  vient  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  ? n.  3.  Soude 
analogue  à celle  du  varec  , produite  par  la  calcination 
d’un  mélange  des  fels  de  Glauber,  marin,  & de  char- 
bon , p.  128  5 n.  2.  Avantage  d’une  longue  calcination 
des  fondes  du  varec  pour  l’ufage  des  verreries,  n.  3. 
V^kiyiTiONS  de  l’air  de  l’atmofphère  : inconvéniens  qui 
en  réfultent  dans  les  expériences  faites  au  verre  ardent, 
t.  iv,p.  i57,n.  3-p.  158,0.  3.  _ 

V'EAfj  b’ OR. , diflbuspar  Moïfe,  t.  iij , p.  169,  n.  4.  Com- 
ment i’a-t-il  rendu  potable  ? ibid, 

VÉGkTAü X & Animaux  : ces  deux  clalfes  d’êtres  ne  font  pas 
autant  difiinguées  l’une  de  l’autre,  qu’elles  le  font  des 
fubfiances  minérales , t.  iij , p.  236 , n.  2. 
enfermés  dans  le  gaz  méphitique.  Effets  réfultans  fur  ces 
plantes  & fur  le  gaz , t.  ij , p.  322,  n.  2-p.  f. 
Contiennent  beaucoup  d’air , t.  j , p.  76 , n.  5. 
éc  Animaux  ; principes  colorans  qu’ils  contiennent , t.  iv, 

. p.  21 , n.  4 -p.  23  , n.  I.  V.  Teinture , ibid. 

Comment  en  extraire  les  principes  par  i’eau?  t.j-,p.  435, 
n.  5 p.  f.  • 

& Animaux  : ne  fourniffent  - ils  dans  les  teintures  fpîrî- 
tueufes  que  les  principes  qui  font  par  eux-mémes  dif- 
füiubles  dans  ces  menffrues  ? t.  iv,  p.  51 , n.  2. 
Contiennent-ils  l’alkali  fixe  tout  formé?  t.  j , p.  99,  n. 2- 
p.  102,0.3. 

D’où  leur  vient  leur  huile  & leur  couleur  ^ efl:-ce  de  la 
iunniêre  qui  combine  la  matière  du  feu  dans  les  plantes? 
t.  iij , p.  256  , n.  2 p.  258 , n.  3.  . 

Leurs  huiles  effentiebes , t.  ij , p.  465,  n.  3-p*473. 

Leurs  cendres  contiennent  du  fer  , t.  iij , p.  451 , n.  2, 
(lait  des;,  t.  ij,  p.  5,15,11.  2. 
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Végétaux } animaux]:  îeur  influence  fur  îa  formation  dimîtfCfi 
V.  Nitre  , t.  iij , p.  137  , n.  2-p.  140 , n.  3. 

(acides)  ; comment  ils  fe  rapprocheroient  peut-être  des 
acides  minéraux  , t.  iij , p.  426  , n.  2.  V.  Tranfmutation 
des  acides. 

(acides) , diflbivent  l'or  précipité  de  Peau  régale  par  un 
alkali  ^ t.  iij , p.  168  , n.  4. 

L’acide  phofphoriqu'e  paflTe-t-il  de  ces  fubftances  dans  les 
animaux  ? t.  iij , p.  273 , n*  3. 

Leur  couleur  plus  altérée  par  les  acides  fulfureux  & ni- 
treux que  par  les  autres,  t.  j ,p.  17  , n.  i.  V.  p.  22 ,0.3. 
Leurs  teintures  bleues,  rougies  par  Pacide  phofphorique^ 
t.  iij^  p.  270,  n.  2. 

VsGÉTyiTioN  (efpèce  de)  de  Pétain  fous  une  moufle , t.  ij, 
p.  104,  n.  2. 

Vent  d’un  foufflet  facilite  l’évaporation  des  matières  vola- 
tiles , t.  j , p.  78  , n.  2. 

Ventilateur  ; fon  ufage  pour  la  diftillation  , t, j, p.  494  i 
n.5-p.  f. 

VÉNUS  ou  Cuivre  , t.  iv  , p.  128  , n.  4. 

Ver  luisant.  V.  P/iofphores , t.  iij , p.  259,  n.  2. 

Verd-de-gris  ou  Verdet , t.  iv  , p.  1 91 , n.  2.  Procédé , n.4:^ 
Il  doit  être  ondueux , & pour  cela  préparé  par  un  acide 
vineux , p.  192 , n.  2.  Son  ufage  en  peinture , n.  3.  Crif- 
taux  de  Vénus , ibid.  « 

Attaque  moins  Pairain  que  le  cuivre , t.  j , p.  82 , n.  3.  Se- 
cours contre  fes  effets  mortels , t.  j , p.  433  , n.  4. 

Verjus  , fufceptible  de  fermentation  , t.  iv,  p.  198,  n.  3. 

Vernis  , acceptions  différentes  de  ce  mot,  t.iv  , p.  I28,n.5« 
applicables  fur  les  ouvrages  en  bois , cartons , &c.  n.  6. 
Matière  dont  on  les  fait , n.  7. 

faits  avec  les  gommes  ou  des  matières  gélatineufes , n.  8. 

Leurs  inconvéniens , p.  129  , n.  i. 
faits  avec  les  huiles,  n.  2.  Les  huiles  font  de  deux  efpèces, 
n.  4 ; les  unes  fiecatives , les  autres  graffes , ibid.  Les 
huiles  fiecatives  appliquées  par  couches  feroient  de  très- 
beaux  vernis,  mais  cela  exige  trop  de  temps,  n,  5-po 

' 130,  n.  I.  Moyen  imaginé  pour  obvier  à cet  inconvé- 

nient ; c’eft  la  diffolution  des  réfines  & des  bitumes 
dans  des  menftrues  appropriés,  n,  2, 3.  De  ces  différens 
menftrues  viennent  les  différens  vernis,  p.  131 , n.2. 
Procédé  pour  les  vernis  à Pefprit  de  vin  ,0.3.  Beauté  & 
inconvéniens  de  ces  vernis  , n.  4.  Proportion  des  dro- 
gues pour  un  vernis  blanc  à Pefprit  de  vin , n.  5.  Pro- 
priétés de  ce  vernis,  p.  132 , n.  2.  Couleurs  qu’on  peut 
lui  donner,  n.  3. 
à Vejfence  , n.  4. 

gras  , n.  5.  ( V.  t.  iij  , p.  603 , n,  2.  ) Procédé  , p.  133  j 
n.  3.  Avantage  de  ce  verms  ? p.  134  7 n.  2. 
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Vernis  rèjineux  qui  enduit  naturellement  la  foie  : le  favo’n 
le  lui  ôte  , t.  iij , p.  468  , n.  2. 

Verre  , t.  iv,  p.  134  , n.  3.  Ceft  à la  terre  vitrifiable  que 
le  verre  doit  fes  qualités , ibid.  n.  4. 

Articles  de  Rapports  au  Verre, 

Verre  : exemple  de  caufticité  épuifée  , t.  j , p.  301 , n.  3. 
Con[ërei  p.  310 , n.  2. 

Verres  : ufages  des  fondes  de  kali  & de  varec  , t.  iij  jp.  562, 
n.  2 , 3. 

Verrerie  : iifage  de  la  foude  du  varec , t.  iv  , p.  128  , n.  3. 

Verres,  trop  falins  , diflolubies  en  partie  dans  les  acides, 
t.  ij , p.  522  , n.  4. 

Ufage  de  la  manganèfe  pour  les  décolorer  , t.  iij , p.  14  , 

n.  1. 

colorés  par  les  fafrans  de  Mars , t.  iij , p.  446,  n.  2. 

Verre  dévitrifié  dans  la  porcelaine  de  Réaiimur , t.  iij , p.  344 , 
n.  2,3. 

Verres  épais , fondent  plus  facd^ent  au  foyer  du  verre  ar- 
dent que  ^s  jninces  , t.  ^p.  217  , n.  2-p.  f. 

Verre  , n’efl:  dudile  qu’à  la  chaleur  la  plus  violente  , t.  j, 
p.  505,  n.  I. 

(particules  de)  enlevées  dans  la  fublimation  du  mercure, 
t.  iij  5 p.  55  , n.  2. 

Verre  d" Antimoine  , t.  iij , p.  429  , n.6.  C’eft  de  ce  mé^ 
tal  la  préparation  la  plus  émétique,  t,  iv , p.  10,  n*  i. 
Procédé,  p.  134,  n.  5. 

C’eft  le  phlogiftique  qui  difpofe  les  terres  métalliques  à 
la  fufion  & à la  vitrification,  p.  135,  n.2.  Proportion 
requife  du  phlogiftique  , ibid.  Les  verres  des  métaux 
font  dans  un  état  mitoyen  entre  l’état  métallique  & 
l’état  terreux  , ibid.  L’éméticité  du  verre  d’antimojne 
dépend  de  la  jufte  proportion  du  phlogiftique  ; qualités 
requifes  dans  ce  verré , n.  3.  Le  point  elTentiel  eft  d’at- 
traper ce  point  jufte  de  calcination  préliminaire;  moyen 
d’obvier  au  défaut  ou  à l’excès  de  la  calcination , p.  136, 
n.  2. 

On  ne  peut  être  alTuré  de  faire  un  verre  d’antimoine  tou- 
jours également  fufible  , également  émétique , n.  3 ; ce 
verre  fe  dîflout  mieux  dans  les  acides  huileux, p.  137, 
n.  2.  Pourquoi  on  en  a abandonné  l’ufage , n.  3.  Cas  où 
il  a quelque  fuccès , ibid. 

corrigé  par  la  cire , n.  4.  Dofe , ibid.  Danger  égal  de  cette 
préparation , p.  138  , n.  i. 

Verre  ardent , n.  2.  Son  utilité,  ibid.  (V.  t.ij-,  p.  211, 

3O 

Miroir  d’Archimède , n.  3.  Miroir  de  la  Garoufte  ,p.  139  , 
n.  ^ Défauts  de  plufieurs  autres  miroirs , n.  4.  Miroiï 
de  Buffon , n,  5-p,  140 , n.  2. 

Qq  iij 
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Verre  ardent  de  Tfehirnhaufen  , t.  iv  , p.  T40  , n.  4, 5.  Dé- 
tails abrégés  des  expériences  faites  avec  ce  verre  ,'p.i4î- 
147.  Inflammation  fiibite  des  bois , ébuliition  fubite  de 
i'eau , fulion  prompte  des  métaux , p.  140 , n.  6 p.  141 , 

n.  2. 

Remarques  de  l’Auteur  fur  la  facilité  de  la  fiillon  des  mé- 
» taux  en  petite  malle  au  verre  ardent  , & fur  celle  des 
matières  non  métalliques  , n.  3. 

Expérience  fur  du  bois  de  pin  , réduit  intérieurement  en 
charbon  dans  i’eau,  les  parties  extérieures  étant  intac- 
tes , p.  142 , p.  2. 

Expérience  fur  dilférens  métaux,  dans  un  fupport  de  char- 
bon , p.  143  , n.  I.  Tous  fe  diflipent , jufqu’à  i’or  qui  fe 
volâtilife  , ibid.  ( V.  p.  164  , n.  5.  ) 

Expériences  fur  les  cendres  des  bois , herbes  , &c.  ; elles 

, fe  vitrihent  , n.  2. 

Les  matières  noires  ,ou  qui  relient  telles  dans  la  fonte, 
font  les  plus  tôt  altérées.  Les  blanches  , ou  les  noires 
qui  blanchiflent  ,font  ]^is  réfradaires,  n.  3.  Caufes  de 
cette  différence  , dans  une  gafeiière  fale  de 

poireau  dehors , s’échaune  plus  tôt  que  dans  une  nette 
& blanche  au  dehors , p.  144 , n.  2. 

Vitrification  des  métaux , en  particulier  de  i’or  en  pourpre, 
n.  3.  Volatilifation  du  faipêtre,  n.  4. 

Comment  faire  fondre  à la  fois  le  plus  de  matière  polTi- 
ble  ? n.  5-p.  f.  Une  matière  en  fonte  fert  de  fondant  à 
une  autre , p.  145 , n.  i.  Deux  matières  réfradaires  fe 
fondent  aifément  enftmble  , n.  2. 

Tous  les  corps , excepté  les  métaux , perdent  leur  cou- 
leur dans  le  feu,  n.  3.  Exceptions  admifes  contre  Tfehir- 
nhaufen par  l’Auteur  , ibid. 

Certains  corps  tranfparens  à la  fufion , deviennent  opaques 
& d’un  blanc  de  lait  en  fe  refroidilîant , & vice  versa  , 
p.  146  , n.  I. 

Les  rayons  de  la  lune  , concentrés  par  le  verre  ardent, 
donnent  plus  de  clarté,  mais  fans  chaleur,  n.  2. 

Expériences  de  Homberg  avec  ce  verre,  p.  147  , n.  i. 
L’or  fe  dé'compofe-t-il  & fe  vitrifie-t-il  dans  ces  expé- 
riences ? ibid.  Rotation  du  bouton  d’or , ibid. 

Expofé  des  expériences  de  Homberg  fur  i’or,  n.2-p.  153, 
n.  2,  1°  Or  réduit  en  chaux  pari’efprit  defel;  ce  qu’il 
devient  au  foyer,  p.  147,0.3.  2°  Or  réduit  en  chaux 
par  le  mercure  , &c.  ce  qu’il  devient  au  foyer , n.  4. 
Homberg  affigne  trois  lieux  pour  placer  l’or  dans  les 
expériences  ,.p.  148,0.  3-6.  La  fumée  de  Tor  eft-elle 
i’or  même,  ou  fon  principe  mercuriel?  p.  149  , n.  3. 
Expérience  de  l’Auteur  , qui  prouve  que  cette  fumée 
elt  l’or  même , p.  150 , n.  2. 

Expériences  de  Homberg  fur  i’argent  avec  le  verre  ardent, 
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J>.  , h.  2.  1®  Sur  i^argeuî  affiné  par  le  pîomb  , n.  3. 

Sur  l’argent  affiné  par  l’antimoine,  n.  4.  Différence 
des  phénomènes  obfervés  par  l’Auteur;  fes  caures,n.5. 

Verre  ardent.  Les  métaux  fondus  aufoieil  , fe  fondent  enfuite 
plus  difficilement  au  feu  ordinaire,  &re  diffoivent  auiïi 
plus  lentement  & avec  moins  d’effervefçençe  dans  les 
menftrpes  ; ce  qui  vient  de  ce  qu’ils  ne  contierment  pjus 
de  principes  hétérogènes  , & de  la  privation  de  leur  gaz, 
félon  l’Auteur,  p.  152  ,n.  2. 

Expériences  de  Homberg  fur  le  fer  & fur  fes  alliages  , 
p,  153,  n.  2.  Réponfes  de  Eomberg  h quelques  objec- 
tions prifes  des  cendres  & pouffiéres  à la  furface  de  i’or, 

n.  3.  ’ 

Expériences  de  Geoffroy  avec  le  verre  ardent  fur  les  mé- 
taux imparfaits , n.  4.  Phénomènes  pbfervés  avec  le  fer, 
le  cuivre,  l’etain  , le  plomb  , le  mercure  , conféquem- 

. ment  aux  différens  fupports , p.  154 , n.  2 ,3.  Différence 
entre  le  mercure  coulant  & le  précipité  apperçue 

par  Geoffroy,  n.  4.  Eft-ce  une  huile  qui  rend  le  mer- 
cure coyiant  ? p.  155,  n.  i.  Le  mercure  peut  fe  vitri- 
fier , n.  2.  Réfîdu  terreux  après  l’évaporation  de  la  chaux 
mercurielle  , ibid.  Réfumé  de  Geoffroy  fur  les  principes 
qui  compofent  les  métaux  imparfaits  , n.  3 .7. 

Expériences  nouvelles  de  l’Auteur  avçc  plufieurs  Chi- 
miftes  , p.  156  , n.  I. 

Les  inçonvénieps  qui  arrivent  dans  les  expériences  par  la 
variation  de  l’air  de-  i’atmofphère  , p.  157  , n.  3-p.  158, 
n.  2.  Attention  faite  dans  ces  expériences  fur  l’état  de 
l’acmofphére , la  diredion  des  vents,  &c.  n.  3. 

Le  foyer  du  verre  eft  plus.adiifen  hiver  qu’en  été  ; incer- 
titude fur  cette  variation  , n.  4-p,  f. 

Détails  abrégés  fur,  les  verres  dont  on  s’ eft  fervî.  1®  De 
celui  de  Tfehirnhauren , p.  159,  n.  2.  2°  De  celui  dti 
Comte  de  la  Tour  d’Auvergne  , p.  160,  n.  2.  Lentille 
de  M.  Trudaine  , n.  3 ,4.  Pourquoi  la  liqueur  préférée 
pour  remplir  cette  ientilie  a été  l'efprit  de  vin  ? p.  16 1 , 
n.  2.  Détail  abrégé  des  expériences  qui  ont  fervi  à dé- 
terminer la  largeur  & la  force  de  fon  foyer , n.  4-p.  163, 
n.  2.  Avantage  de  la  largeur  du  foyer,  ibid.  Attention 
requife  fur  la  nature  des  fupports,  n.3  p.  f.  n.3. 

Détail  des  expériences  faites  fur  l’or  , p.  165,  n.  i-p.  167. 
Verre  violet  réfuîtant  de  l’or  fournis  au  foyer  du  verre 
ardent , t.  iij,  p.  172,  n.  2. 

Expériences  faites  fur  .l’argent,  t.  iv,  p.  168  , n.  2-p.  170, 

Expériences  fur  la  platine,  p.  170,  n.  3-p.  f. 

Expériences  faites  avec  laplatine&del’orfin,p.  171,  n.  4, 

Expériences  fur plufieurs  autres  matières  : i®  Mine  d’argent 
rouge  , p.  173  , n.  4-,'5.  2°  Mine  de  plomb  blanchefpa- 
thique  , n.  6.  3®  Mine  de  .fer  bianene  fpathique , n.  7. 

Qqiv  , 
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4®  Safran  de  mars,  t.  iv , p.  174,  n.  2.  Pierre  d^^i-► 
mant , n.  3.  6®  Mine  de  fer  , n.  4.  7°  Ocre  des  nouvelïes 
eaux  de  Paffy  , n.  5.  8°  Mine  de  fer  criftaflifée  & cha- 
toyante, n.  6.  9®  Autres  mines,  chaux  de  fer,  ocres, 

Î>ierre  hématite , émeri , &c.  n.  7.  10®  Etain  fin  de  Ma- 
ac  , p.  175,  n.  2.  Il®  Même  étain  , n.  3.  12®  Chaux 
blanche  ou  potée  d^étain  , n.  4.  13®  Régule  d’antimoine, 
n.  6.  14°  Antimoine  diaphorétique  , 11.  7.  15°  Matière 
perlée  de  Kerkringe  , p.  176  , n.  2.  16®  Même  matière, 
n.  3.  17®  Zinc,  phénomènes  curieux  qu’il  a préfentés, 
n.  4 , 6.  Remarques  fur  la  flamme  du  zinc , n.  6.  18®  Pré- 
cipité per  fe , n.  7.  Il  n’y  a point  eu  de  vitrification  , 

E.  177 , n.  2.  19®  Turbith  minéral , n.  3 ,4.  20®  Cobalt 
lanc  de  Suède  , n.  5.  21®  Safre  , n.  6.  22®  Fleurs  de 
cobalt , n.  7.  23®  Molybdène  , n.  8. 
yèrre  ardent»  Expériences  fur  les  pierres  & terres  : 1°  Criftaî  dé- 
roché glaceux , p.  178  , n.  i....  2®  Criftal  non-glaceux, 
n.  2....  3°  Grès  dur  & blanc  ,n.  3....  4®  Matière  terreufe 
du  gaz  acide  fpathique,  n.  4....  ^®  Grès  tendre  & ter- 
reux, n. 5....  6®  Silex  ou  pierres  àtufil,n.  6..,.  7°Quartzs 
purs,  n. 7 8®.  Agates,  n.  8 9°.  Sardoine  orien- 

tale,n. 9...  10®.  Terre  d’alun  bien  lavée  , p.  179  ,n.  i... 
II®.  Argiles  ,n.  2....  12®.  Pierres  & terres  calcaires,  n.  3. 
Marbres  vert  poireau  & vert  antique , ibid.  Terre  dea 
os  calcinés  , ibid.  13®.  Terre  réfultante  de  la  troi- 
lîème  diftillation  de  la  lotion  de  la  terre  des  os  calci- 
nés, n.  4 14®.  Pierre  pourrie  d’Angleterre,  p.  180, 

n.  I.  15®.  Gypfe  très-blanc,  n.  2.  16°.  Gypfe  de  Mont- 
martre , n.  3. 17®.  Pierre  de  Boulogne , n.  4...  ï8®.  Spath 
pefant  en  lames  blanches  opaques  , n.  5.  19®.  Spath  pe- 
lant d’Auvergne , n.  6. 

Expériences  fur  les  pierres  &’  terres  mélangées  : i®.  Marnes 
blanches  ou  colorées , p.  181 , n.  i.  2®.  Granit  des  Vof- 
ges,  n.2.3®.  Granit  rougeâtre  , n.  3.  4®.  Stéatite  verte, 
n.  4.  5®  Pierre  de  circoncifion  , n.  5. 6®.  Jade  verdâtre , 
n.  6.  7®.  Pierre  ollaire  ou  ftéatite  d’Auvergne  , n.  7. 
8‘’.  Schifte  talqueux , n.  8.  9®.  Amiante , asbefte,  ardoife , 
p.  182,  n.  2.  10®.  Verre  du  Véfuve  , bafalte  , pierre 
ponce , n.  3.  11®  Matière  des  glaces  de  Saint-Gobin  , n.4. 
Expériences  fur  les  matières  falines  : 1°.  Salpêtre  , n.  5, 
2®.  Tartre  vitriolé  , n.  6.  3®.  Sel  de  Glauber,  n.  7.  4°. 
Sel  neutre- arfenical , n.  8.  5®.  Acide  phofphorique , n. 
9-p.  f.  Le  même , p.  183  , n.  2.  6®.  Efprit-de-vin  , en- 
flammé , non  enflammé , pourquoi  ? n.  3-7. 

Pourquoi  certaines  matières  très-fufibles  ou  très-inflam- 
mables ne  fondent , ni  ne  s’enflamment  au  foyer  du 
verre  ardent , n.  8 -p.  f. 

Obfervation  fur  la  manière  dont  la  lumière  opère  la  cha- 
leur plus  eu  moins  grande  dans  les  corps , p.  184  ^ n.  2 1 
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Verre  i>e  Bor^x,  dénomination  impropre  ; propriétés  & 
iifage  de  ce  verre  , p.  188  , n.  3-p.  189,  n.2. 
bleu  de  cobalt , ou  fmalt , t.  iij , p.  439 , n.  2.  Fournit  un 
régule  de  cobalt  avec  un  flux  rédudlif , p.  440,  n.  3. 

Verres  métalliques  , n’ont  plus  aucune  des  propriétés  des 
rnétaux , t.  iij , p.  68  , n.  2. 

Verre  de  Plomb  , t.  iv , p.  189 , n.  3.  Difficulté  de  l’avoir 
pur , p.  190  , n.  2.  Sa  grande  aâion  vitr.fiante , ibid.Vro- 
cédé  pour  le  faire  , n.  3.  Son  ufage  dans  les  mmes , & 
dans  l’application  des  couleurs  fur  les  émaux , la  faïence  5 
les  porcelaines  , &c.  p.  191 , n.  i. 

VÉSICULE  du  fiel  , caradère  de  fa  bile , t.  ij  ,p.  220,  n.  2. 

Vessie  V,  Alambic. 

Vide  produit  dans  le  récipient  par  la  combuftion  d’une 
bougie,  t.j,  p.  79,  n.4-p.f.  ^ 

La  forme  convexe  des  gouttes  des  fluides  y paroit  comme 
dans  l’air  libre  ; preuve  de  l’attradîon  ? t.  j , p.  55  , 
^ n.5. 

Vif- ARGENT.  V.  Mercure. 

Vin  , t.  iv , p.  193  , n.  i.  Dififérentes  liqueurs  vineufes , ibid. 
Subftances  dont  on  peut  faire  du  vin  , n.  2.  C’efl;  fur-tout 
des  raihns  qu’on  tire  le  meilleur  vin  , n.  3. 

Détails  des  phénomènes  de  la  fermentation  fpiritueufe  du 
fuc  des  raiiins  , p.  194 , n.  3-p.  195 , n.  i.  Moment  qu’il 
faut  faifir  pour  avoir  un  vin  généreux  , n.  2.  La  nature 
. femble  alors  tendre  hun  point  de  repos  , n.  3.  Différence 
entre  cette  liqueur  fpiritueufe  & le  fuc  des  railins  : fes 
propriétés  ,0.4.  Efprit-de-vin  qu’on  en  tire , ibid. 

Le  travail  de  la  nature  dans  cette  fermentation  confifte  à 
atténuer , divifer , volatilifer  la  partie  huileufe  des  ma- 
tières fermentefcibles  , &c. , p.  196  ,n.  I.  Comment  cela 
s’opère-t-il  , ibid.  Toutes  les  parties  de  la  liqueur  ne 
fermentent  pas  en  même-temps  , n.  2.  Plus  la  liqueur 
eft  difpofée  à la  fermentation  , p>Ius  celle-ci  efi:  rapide , 
ibid. 

Expériences  de  M.  Maupin  , pour  améliorer  les  vins  en 
diminuant  leur  verdeur,  p.  197  , n.  i , 2.  Réflexions  de 
l’Auteur  fur  ces  procédés  , n.  3.  Ces  expédions  font-ils 
les  meilleurs  qu’on  puifle  employer  ? ibid.-'ç.  f.  n.  i. 
L’Auteur  eft  pour  la  négative , ibid. 

Réflexions  préliminaires  de  l’Auteur , fur  la  nature  du  prin- 
cipe acide,  & du  fucre  des  raifins,  p.  198,  n.  2-5. 

Les  moyens  de  M.  Maupin  ne  peuvent  augmenter  la  pro- 
portion du  principe  fucré  dont  dépend  la  fermentation 
fpiritueufe,  p,  199,  n.  i.  C’eft  donc  en  augmentant  la 
quantité  de  ce  principe  , qu’on  parviendra  à améliorer 
les  vins , ibid. 

Expérience  faite  par  l’Auteur , pour  prouver  fa  théorie  , 
p.  200,  ^1.  2,  3,  Seconde  expérience  , p.  201  , n.  3- 
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p.  r.  n.  4 Succès  de  cette  expérience,  t.  îv,p.  201 , n, 
5,  Conféquence  qu^entire  i'Auteur  pour  preuve  de  fon 
afiertion , n.  6. 

F//?.  Avantages  de  ^addition  du  fucre  dans  les  jus  de  raifins, 
p.  203  , n.  2.  Obrervation?'fur  ia  furabondance  du  prin- 
cipe fucré  , n.  3.  Le  raifin  ell:  compofé  de  deux  principes  , 
du  principe  fucré , & du  principe  acide  extraâif,  p.  204 , 
n.  î.  La  fermentation  convertit  ie  fucre  en  efprit  ardent. 
Les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  vins  vien- 
nent de  îa  partie  extradive  , 

D'où  vient  îa  faveur  fucrée  des  vins  de  îiqueur  ? n.  2.  De 
îa  furabondance  du  principe  fucré , 

Pourquoi  îa  fermentation  s^arréte-t-eiie  ? n,  3.  Par  îa  pré- 
fence  de  i*efprit  ardent  qui  fe  forme  du  principe  fucré , p. 
205,  n.  I.  Preuve  de  cette  théorie , n.  2. 

L^’efprit-de-vin  & îes  moûts  imitent  les  vins  de  liqueqrs; 
différence  entre  îes  uns  & ies  autres , 11.  3-p.  206  , n.  i. 
Preuve  de  i’adhérence  6c  de  ia  combinaifon  de  la  par- 
tie fpiritueufe  avec  la  partie  e^^tradive  dans  le  vin , n.  2. 
La  chaleur  dénature  entièrement  le  vin  , iiid. 

Moyen  d^avoir  des  vins  de  liqueur , p ,207  , n.  i.,  a.Maî- 
voifie,  vhîs.cuits  , ièid.  \ ins  [de  liqueur  les  pipsrenom- 
més,  n.  3.  , , ■ 

Vin  de  Tokay  , p.  208  , n.  2.  Çotnmpnt  on  l’imite  en  Al- 
face,n.  3.Ha.fard  qui  a donné  Pidée  défaire  ce  vin, e-n  Al- 
iace,n.  4.  On  l’appelle  rf/;  de  paille,  p.  209,  n.  i* 
Excellence  d'ç  ce  vin,  n.  2. 

Trois  conditions  reqiiifes  pour  faire  de  bon  vin  de  paille  , 
n,  4-6.  Détails  des  procédés  nécelTaires  , conféquem- 
ment  à ces  conditions,  n.  5-p.  211  , n.  i.  Remarques 
de  PAuteur  fur  ces  procédés , n.  2.  i®.  Sur  la  matura- 
tion des  fruits. gardés,  & ie  temps  reqyis  pour  cet  effet , 
31.  3.  2P,  Sur  l’altération  qui  y furvient  par  la  pourri- 
ture , p.  212  , n.  2.  3®.  Su^  celle  qu’éprouvent  les  rai- 
fins , n.  3.  4".  Sur  leur  deffication  , n.  4. 

On  pourrojt  fe  difpenfer  de  garder. pendant  tout  l’hiver 
îes  raifms  deftjnés  faire  le  vin  de-  paille , &c.  n.  5-p. 
213  , n.  I.  Déchet  inévitable  en  les  gardant  ainfi,  n.  2, 

■ En  gardant  moins  les  raifms , on  conferveroitau  vin  le 
caradère  meme  des  raifms  dont  il  feroit  fait,  n.  3. 

Les  vins  artificiels  faits  avec  les  raifms  de  caiffe,  n’ont  plus 
l’odeur , ni  la  faveur  des  raifms  dont  ils  proviennent , p* 
214,  n.  I.  - . . . 

La  fermentation  vineufe  a deux  temps  qiPil  faut  dîfiin-| 
'guer,  n.  2.  Fermentation  infenfible,  ihid.  Effets  de  la 
fermentation  infenfible  ic’eft  de  dégager  d'abord  le  tar- 
tre , & enfuite  de  mûrir  ie  vin  , p.  215,  n.  2.  Cette  fer- 
mentation ne  le  mûrit  qu’autant  que  la  fermentation 
fenûble  g été  bien  faite  & arrêtée  à propos , n.  3.  Vins 
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înoiîffeux , p.  216 , n.  i.  On  arrête  h fermentation  pour 
donntr  aux  vins  cette  qualité  moulfeufe  qui  ne  vient 
que  du  gaz  qui  fe  met  en  liberté  , n.  2.  Cette  qualité 
n’eft  que  pour  plaire  au  goût  , & n’eÛ;  pas  celle  d’un 
bon  vin  fait  pour  être  bu  habituellement , n.  3. 

Vin‘  Inconvéniens  de  la  fermentation  poulTée  trop  loin  : le 
vin  tourne  h l’acide  , n.  4-p.  f.  Moyens  dont  on  feferc 
pour  corriger  ce  défaut  ; danger  du  plomb , ièU.  Eva- 
poration, ou  foie  de  fuufre:,  moyens  de  reconnoître  cette 
fophiftication  , p.  218 , n.  i.  Le  fucre  peut-ii  fervir  û 
<36rriger  les  vins  en  renouvelant  la  fermentation  ? n.  2. 
Autres  caufes  qui  font  aigrir  ie  vin,  p.  219,  n.  i.  Le 
froid  conferve  le  vin , ibid. 

Vin  tourné  h la  graillé  , n.  2.  Recherches  à faire  fur  la 
manière  de  corriger  les  défauts  du  vin  , ibid.-ip.  f. 
Dilliiladün  des  vins  , eau-de-vie,  p.  220 , n.  2.  Réfidus  de 
la  dilïillation  , dïflére ns" félon  la  nature  des  vins,  n.  3, 
Les  réfidus  de  vins  donc  ia  fermentation  a été  arretée  , 
contiennent  toute  la  matière  fucrée,  ibid.  Caradère  de 
ces  réfidus , p.  221  , n,  i.  Le  vin  décompofé  ne  peut 
lé  régénérer , ibid.  ^ 

Caradére  & propriétés  des  lies  , n.  2.  Principes  qu’elles 
rendent'  à la  dilïillation  , félon  les  degrés  de  chaieur,, 
ibid.  Cendres  gravetées , p.  222  , n.  2, 

Utilité  & danger  de  i’ufage  tlu  vin  , n.  3.  Ses  effets  diffé- 
rens  fur  les  dilférens  fujets  , n.  4.  Comment  on  peut  re- 
connoître que  le  vin  deviendra  nuifibie  à telle  perfomie, 
p.  223 , n,  3.  Maladies  qui  réfultent  par  rapport  à la 
nature  particulière  des  fujets  , ibid.  A qui  nefera-t-iî  pas 
de  mal  ? Danger  que  ces  fujets  courent  malgré  cela  , s’ils 
s’y  livrent  inconiidérément , p.  224,0.  i.  Danger  de 
i’eau-de-vie  & des  autres  liqueurs  fpiritueufes , ibiÀ 
Ufage  du  vin  comme  médicament , n-  2. 

Qualités  des  extraits  qu’on  fait  avec  ie  vin  ; ibid. 

Les  dilférens  vins  médicamenteux  de  la  pharmacie  , n.  3- 
p.  r. 

Articles  de  Rapports  au  Kin. 

Vins  , dépofent  tous  du  tartre  , en  plus  ou  moins  grande 
quantité , t.  iv  , p.  i , n.  2 , 3. 

Vin  concentré  par  la  gelée  : expérience  de  Stah! , t.  j , p.  386 , 
, n.q-p.  f. ' 

(efpèce  de  ) fait  de  petit-lait , chez  les  Tartares , t,  ij , p. 
506,0.3. 

enfermé  dans  une  bouteille  fcellée  hermétiquement , con- 


* J’ai  vu  cette  expérience  confirmae  par  mon  père  , avec  du  vin 
d’Aunis,  Ce  vin,  devenu  très-délicat,  n’a  pufe  garder  long -tempi. 


«20  TABLE 

yerti  en  vinaige , félon  Beccher . t.  iv , p.  1226  , n. 
ainimomé  par  ies  gobelets  d^antimoine  , médicament  peu 
sûr,  t.iij,  p.432,  n.2. 

Vinaigre  , liqueur  acide  produite  par  le  fécond  degré  de 
ia  fermentation  , t.  iv  , p.  225 , n.  2.  Fermentation  acé- 
teufe,  ibid.  Toute  liqueur  vineufe  peut  devenir  vinai- 
gre, n.  3,  Le  bon  vinaigre  fe  fait  du  meilleur  vin.  Plus 
on  retient  l^efprir  vineux  dans  la  fermentation  acéteufe , 
plus  le  vinaigre  eft  fort.  Expérience  de  Beccher  qui  en 
fît  dans  une  bouteille  clofe  hermétiquement  y p.  226  , 
n.  I.  é' 

L’eau-de-vie  mélée  au  vin  avant  la  fermentation  acéteufe, 
rend  plus  fort  le  vinaigre  qu’on  en  fait , ibid.  Secret  des 
vinaigriers  , préjugé  du  peuple,  n.  2.  Méthodes  pour 
faire  le  vinaigre  , n.  3 , 4 p.  f.  n.  3. 

Phénomènes  de  la  fermentation  acéteufe  , p.  228 , n.  i. 
Effets  de  cette  fermentation , changement  de  la  liqueur  , 
n.  2.  Ce  qui  s’opère  dans  cette  fermentation  ; p.  229, 
n.  2. 

Acide  fpiritueùx , ou  Vinaigre  diftillé , n.  3.  Procédé . n.  4. 
Cet  acide  fpiritueux  eft  en  même  temps  plus  aqueux 
que  celui  du  réfidu  , p.  230  , n.  2.  L’acide  du  réfidu 
eft  huileux , point  fpiritueux;  moins  volatil  que  Teau , 
ibid. 

La  gelée  concentre  le  vinaigre  : comment,  n.  3.  C V.  Con- 
centration du  vinaigre  par  la  gelée.  ) Autres  moyens  de  le 
concentrer  , n.  4-p.  231  ^ n.  i.  Vinaigre  radical , ibid. 
Sels  acéteux , n.  2.  Leurs  noms  font  pris  des  bafes  combi- 
nées avec  le  vinaigre , exemples , n.  3-p.  232  , n.  1. 
Ether  acéteux  , n.  2. 

Les  acides  minéraux  , excepté  le  vitriolique  bien  fulfu- 
reux , décompofent  tous  les  fels  acéteux , n.  3. 

Table  des  affinités  du  vinaigre,  félon  Geiiert , n.  4. 

Lfage  & utilité  du  vinaigre,  n.  5,  6.  Sa  vertu  contre  la 
rage,  p.  233,  n.  I.  , 

diftillé  , n.  3.  Vinaigre  radical  y n.  4.  Son  action  fur  le 
plomb,  t.  iij,  p.  319,  n.  2,  3. 
de  Saturne  y iv  , p.  233  , n.  5. 

Vinasse  , t.  iv , p.  191 , n . 4-p.  f. 

Violet  de  la  manganèfe  exalté,  5c  revivifié  même  par  le 
nitre,  t.  iij  ,p.  14  ^n.  3. 

Vipère  : i’eau  de  Luce  eft  fon  contre-poifon , t.  j , p.  12 1 , 

n.  3. 

Vitesse  du  choc  de  la  lumière  contre  les  corps,  chaleur 
réfultante  du  mouvement  qu’elle  y produit , t,  ij , p. 
208  , n.  4.  ‘ 

& malfe  du  feu  , confidérées  comme  caufe  de  l’augmenta- 
tion de  fon  énergie  fur  les  corps , t.  ij , p,  213 , n.  1t 
p.  219-n,  I. 
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ûe  ïa  lumière  doit  être  proportionuéc  à la  fenfibilité  de 
nos  organes  j pour  fe  laiffer  appercevoir  j t.  ij , p»  204  ^ 

r,TR,Â‘cATioKi  t.  iv,  p.  233,.  Le  v,fre  en  eft  le 
produit  , fes  proprié;és  , ibid,  L art  de  fane  je  verre 
dépend  de  fa  chimie  , p.  234  > "■  Analogie  du  verre 
avec  le  criftal , & fes  différences , n.  3. 

Comment  la  terre  vitrifiable  forme  des  corps  tranfparens , 
& les  plus  durs  de  la  nature , n.  4 ; P-  235  i-  J • Par 
i^interpofition  des  parties  de  l eau  > 2 . Parla  cha- 

leur , Exemple  du  criffal  de  roche  & des  pierres  pre- 

cieufes  pour  la  première  manière  , n.  2.  . r.  « 

La  terre  a-t-elle  été  une  maffe  vitrifiée  par  le  feu  ? n.g. 
Movens  de  former  des  malles  folides  de  verre  ; i elabo^ 
ration  par  Peau  exige  beaucoup  de  temps  ; experience 
de  M Achhrd  de  Berlin  , ibid.  Le  fécond  moyen  eft 
de  donner  une  chaleur  fuffifante  aux  molécules  de  la 
terre  vitrifiable  pour  le&  fondre  & les  rapprocher  y n» 

La  ?eTre  vnnfiablê  la  pfus  pure  ne  peut  fe  fondre  à la  chafeur 
la  plus  forte  que  puifle  produire  1 art , ibid.  Maigre  cette 
difficulté , on  imite  le  travail  de  la  nature  dans  la  tranf- 
parence  & Péclat  de  ces  pierres  , n.  2.  Principes  quE 
donnent  la  folution  de  ce  problème:  10.  La  terre  vitri- 
fiable  infufible  fond  avec  d’autres  matières , n.  3-p.  237  , 
n.  I.  20.  Ces  matières  font  le  principe  innammabie,  & 
des  matières  fidines  , n.2.  Effets  réfultans  du  mélange  ; 
ces  crifiaux  font  moins  durs  que  les  naturels , g'’. 

Les  crifiaux  fadlices  participent  de  la  nature  des  matiè- 
res unies  à la  terre  vitrifiable , n.  3.  ^ 

Premier  moyen  néceffaire  pour  ces  operations  5 ce  font  les 
fourneaux  & les  vaifleaux  appropriés  aux  travaux , p. 
238 , n.  i-p.  240  , n.  I. 

Second  moyen  ; les  fondans  ,n.  2.  Ils  font  de  deux  efpeces , 
phlogifiiques  & falins , ibid.  Les  métaux  parfaits  ne  peu- 
vent fervir  de  fondans , n.  4.  Les  terres  & chaux  des 
métaux  font  plus  ou  moins  favorables , p.  241 , n.  i,  La 
chaux  de  plomb  , fous  quelque  forme  qu’elle  foit , eft 
un  très-bon  fondant,  n.  2-p.  242,  n.2.  La  chaux  de 
plomb  fe  vitrifie  feule  par  les  vaiffeaux>  Proportion  de 
cette  chaux  & des  matières  vitrefcibles  pour  faire  le  verre, 
3- 

Les  terres  métalliques  , ou  le  phïogifiique,  colorent  plus 
ou  moins  les  verres , les  ren^nt  cependant  moins  fragiles 
dans  l’alternative  du  froid  & du  chaud,  p.  243  , n.  2. 
Verres  de  crifial , ibid. 

Couleur  & qualités  des  verres , proportionnément  à la 
chaux  de  plomb  ou  ^ la  texrç  mètaiüque  qui  y entrée 
t,  iv,p.  243,jn3, 
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Vitnf cation.  Fondais  faiins , n.4.  Matières  faiinés  qui  ne peü- 
vent  l'être  , p.  244,  n.  2.  Matières  faiines  propres  à la 
vitrüicarion , n.  3.  L’aikali  fixe  eft  fur-tout  avantageux; 
proportion  , n.  4.  Avantage  du  nitre  pour  les  mêmes 
vues,  n.  5.  Le  fel  commun  n'y  peut  fervir  ; le  contact  des 
corps  inflammables  ne  le  décompofe  pas,  p.  245,  n.  i. 
Les  fels  vitrioliques  à bafe  d’aikali  fixe  pourroient-ils  y 
fervir  ? ibid. 

Pourquoi  les  alkaîiô  fixes  & le  nitre  ne  forment  pas  feuls  du 
verre  ? Pourquoi  le  fel  fe'datif,  ie  borax,  le  feifufible 
de  l'urine  en  forment-ils?  n.  1.  Pourquoi  ces  derniers 
ne  font  pas  employés  dans  les  travaux  en  grand  ? p.  246 , 

n.  I. 

L'arfenic  peut  fervir  de  fondant  ; pourquoi  ? n.  2.  Il  ne  peut 
être  employé  feuî,  ibid.  il  ne  faut  pas  le  joindre  à des 
fubfiances  qui  contiennent  le  principe  inflammable  , ib, 
L'arfenic  pénètre  les  creufets;  pourquoi? 

Certaines  terres  vitrifables , in',  ufibles  féparément , fondent 
mêlées  enfemble  , p.  247  , n.  2.  On  ne  peut  cependant 
les  ranger  parmi  les  fondans  phlogiftiques  ou  faiins , ib. 

înconvéniens  des  verres  faits  avec  les  fondans  faiins  feuls, 
n.  Dofes  des  fondans  Sc  des  matières  vitrifiables,  ( du 
fable  par  exemple  ) pour  faire  un  crifial  bien  denfe,  p, 
248 , n.  3.  Dofes  pour  un  criftai  moyen  , participant  des 
fondans  métalliques  & faiins , n.  4. 

On  nepeut  guère  fixer  la  proportion  des  fondans  qui  doivent 
être  joints  auxmatières  vitrefcibles  pour  faire  les  verres  , 
p,  249 , n.  I.  Pourquoi  ? n.  2,  3. 

Précautions  ncceiTaires  pour  avoir  de  beaux  verres  : i®. 
Jja  purification  des  fondans  faiins,  p.  250,  n.  2.  2®.  La 
jufte  proportion  du  phîogifiique  dans  les  alkalis  fixes , p. 
251 , n.  2.  3®.  I.e  degré  de  chaleur  convenable , &c.  p. 
■252 , n.  2.  Duâüité  du  verre  lorqu'il  eft  rouge , ibid. 

Ce  qif  on  entend  par  recuire  ie  verre  , & pourquoi  on  le 
fait,  n.  3. 

Les  plus  beaux  verres  ont  prefque  toujours  quelques  dé- 
fauts, p.  253 , n.  2.  La  manganèrefait  difparoître  les  cou- 
leurs du  verre  , lA.  Comment  cela  le  fait-il  ? ié.  Siri  s & 
bulles  du  verre;  dhncuiié  d'y  remédier,  n.3-p.254,  n.i. 

V^'erre  objedif  des  lunettes  achromatiques , n.  2.  Der  iicé& 
courbure  de  ces  verres  , déterminées  géométriquement , 
n.  3.  Lunettes  de  d’Olond;  difficulté  d'y  trouver  des 
verres  convenables. iAiV.-p.  255,  n.  i.  Verres  requis  pour 
les  lunettes  , n.  2.  Dilncultés  extrêmes  qu’a  trouvées 
l'Auteur  pour  parvenir  à la  perfedion  de  ces  verres , ibid 


du  verre , ou  la 
terre  vitrifiable , p. 
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257  , n.  2.  Ils  ne  fe  diflipenc  pas  en  entier  dans  Popéra- 
tion  de  la  fonte , ibid.  Preuve  tire'e  de  l'expérience  de 
Cadet , ibiâ. 

* Articles  de  Rapports  ^ la  Vitrification, 

Vitrification  : Paikali  minéral  forme  des  verres  pîusroîides& 
plus  durables  que  ceux  qui  font  faits  avec  i’aikaii  fixe  vé- 
gétal , t.  j , p.  iio,  n.  2. 

Utilité  du  nitre,  t.  iij , p.  150,  n.2. 
do  nitre  fixé  par  l’arfenic , t.  iij  , p.  1^4 , n.  4. 
des  terres  & chaux , accélérée  par  le  bilmuth , t.  j , p*  248  ^ 
n.  I.  . - 

de  différentes  fubftances  au  verrre  ardent,  par  Tfchirnhau-* 
fen  , t.  iv  , p.  141 , n.  4 ; p.  143  , n.  2 ; p.  144  , n.  3. 
fabite  des  cendres  au  verre  ardent , t.  iv  , p.  143 , n.  2. 

Vitriol  , fes  trois  efpèces  , t.  iv  , p.  258 , n.  2.  Autres  fels 
vicrioiiques,  dénommés  par  leurs  bafes  , n.  3. 

Articles  de  Rapports  au  Vitriol, 

U/m'o/d'trrge/îf,  félon  Lémery , t.  j , p.  418  , n.  4. 
blanc  , diftillé  ; fes  phénomènes  produits , t.i  v , p.  286  , n.  g- 
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de  l’air  libre,  L’alkaii  volatil  fluor  a-t-il  ici  quelque 
avantage  particulier  , , comme  neutralifant  l’acide  des 
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Vue  : danger  de  la  perdre  par  la  clarté  du  foyer  des  verres 
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n.  I.  Sa  dureté,  n.  2.  Sa  pefanteur,  n.  3»  Safufibilité, 
n.  4.  Eclat  de  fa  flamme  ; fa  caufe,  ibid. 
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(fleurs  de),  t.ij,p.  236,  n.  5.  V.  Cadmie  ,t.j  y 270, n.^. 
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Fin  de  la  Table  des  Matières, 


TABLE  DES  AUTEURS. 

A 

A-CHard.  Tomt  HT , art.  Savons  acides , pages  47465  fuiv» 
— Tome  IV ^ Vitrification  , 239,  258. 

^PINUS.  Tome  III  t art.  Mercure,  page  ai. 

AGRICOLA.  Tome  i,  art.  Arfenic,  page  21 1.  ■ — Tome  7/, 
Liquation  ,518. 

Alexandre.  Tome  III,  arc.  Nitre,  page  149. 

Algaroth.  Tome  III , art.  Poudre  d'Algaroth,  pages  353, 
354. 

Algnzo  Barba  , Tome  /K,  art.  Travaux  des  mines , pa-* 
gepi.' 

Antic.  (d")  Tome  /,  art.  Argile, page  198.  — Tome  IIT^ 
Sel  commun  , 517.  — Tome  IV,  Vaifieaux  fervant  à ia 
cuifine,  page  1Î5.  Vitrification,  238,239,  248, 254. 

Arcet.  (d’)  Tbms/, art.  Alliage, page  1 31. Diamant, 468, 
&fuiv. — Tbflie //,  Email, 42.  Farine,  157. — Têinelll, 
Os  des  animaux , 188  ; Porcelaine , 335  ; Séiénite,  158. 

ARCHIMEDE.  Tome  IV,  art.  Verre  ardent,  pages  138 , 139# 

ARCONVILLE.  (Madame  ia  Préfidente  D’)  Tome  II , art. 
Fiel  des  animaux,  221.  — Tome  111,  Putréfadion,  394. 
Sel  commun  ,518.  Sels  neutres  ,518. 

ARLSTOTÈ.  Tome  111 , art.  Principes,  page  382. 

ARVIDSSON.,  Tome  III,  art.  Nickel , page  125  & fuiv.  Su^ 
cre , 6x0.  ' 

AsT'SiUC.  Tome  in , art.  Mercure,  page  48. 

AUBENTON.  (d*)  Tome  /,  art.  Albâtre,  page  88. 

Averani.  Tome  V,  art.  Diamant,  page  467. 

Aa^en.  (M.  le  Duc  d"*)  Tome /, art.  Acide  marin, page  14; 
Acide  nitreux.,  20  ; Acide  vitriolique,  30, 31  ; Combuf- 
tion,  376.  -^"Tome  II,  Ether  nitreux,  131  ; Fer,  173  & 
fuiv.  ; Gaz,  276 , 285  ; Gaz  méphitique,  ou  Air  fixe,  303, 
— Tome  lll , Pyrophore  dTiomberg , 404. 

B 

Bachelier.  Tome  111,  art.  Porcelaine,  page  332. 

Bacon,  (le  Chancelier)  Tome  11,  art.  Feu,  page  200. 

JSaglivi.  Tome  1,  art.  Fiel  des  animaux  , page  221. 

Bailli.  Tome  III , art.  Porcelaine  , page  334. 

Baron.  Tomel,  Affinité,  page 64;  Alun , 136 , 138 , 143  ; 
Arbre  de  Diane , 178  ; Beurre  d'Antimoine , 234  ; Borax  , 
263  d fuiv.  — Tome  il.  Kermès  minéral , , ^192.  — 

Tome  III J Mercure , 43  ; Mercure  doux , 54  ; Ôr  potable, 
185  J Selfédaûtjsso,  — Twtre  vitriolé, 20; 


TABLE  DES  AUTEURS. 

Teinture  des  métaux , 4S  ; Verre  d’antimôiue  corrigé  avec 
îa  cire,  138. 

Baumê.  Tome- 1 , art.  Acide  marin  , page  12  ; Acide  ni- 
treux , 16,  18  ; Acide  vitriolique , 29 , 31 , 32  ; Aîambic, 
86;  Aikali  fixe,  89;  Alkali  fixe  végétal , 99,  103  ; Alkali 
minéral,  114;  Alliage  , 128  , 132;  Alun  , 133  ; Sel  Am- 
moniac, 152, 158  ; Antimoine,  176  ; Argile,  200  & fuiv. 
Arfenic  , 206  , 208 , 213  ; Ballon  , 224  ; Baume  , 227  ; 
Baume  de  foufre  , 229  ; Beurre  d^antimoine , 237  ; Bitu- 
mes , 250  ; Bleu  de  Prolfe , 260  ; Borax , 264  & fuiv.  Cauf^ 
ticité  , 280  & fuiv.  Charbon  , 320  ; Chaux  métàliiques  , 
335  ; Chaux  terreufe  , 341  ; Cinabre , 356  & fuiv.  Cire , 
364;  Concentration  de  l’acide  vitriolique,  382;  Criftal- 
lifation  des  fels , 402 , 404 , 416  ; Cuivre , 433 , 426  ; Cui- 
vre blanc , 431  ; Cuivre  jaune , 433  ; DécoÛion  , 435  ; Dé- 
îonnation  du  nitre,  456.  — Tome  II , Eau, 8 ; Eaux  dif- 
tiilées , 13  ; Eau  régale , 35  ; Efprit  ardent,  55  ; Efprit  de 
nitre  fumant  , 61 , 63  ; Éfprit  de  fel  fumant  à la  manière 
de  Glauber , 69  ; Efprit  de  Vénus , 74  ; Efprit  alkali  vo- 
îatil  cauftique,  77  ; Etain,  105;  Ether,  115,  117,  119, 
121  ; Ether  marin,  123  ; Ether  nitreux,  125,  127,  130  j 
Ethiops  minéral,  134  , 135  ; Evaporation,,  136;  Farine, 
150, 154  ; Feu  , 211  • Fleurs  argentines  de  régule  d’Anti- 
moine , 223  ; Fleurs  de  benjoin  , 235  ; Foie  de  foufre , 240  ; 
Gaz  ou  Air  déphlogiftiqué , 295, 297 , 299  ; Gypfe,  446; 
Huile  animale  reâifiée , 462;  Lait  des  animaux, 512.  — 
Tome  III , Mercure , 18  , 19 , 23  , 31 , 33  ? 38  ; Mercure 
doux  > 52,  55,  56  ; Mercurifîcation , 59;  Métaux , 87  ; 
Nitre , 134  ; Œufs , 162  ; Or  fulrrtinant,  180  ; Phlogilfique, 
256  ; Phofphore  d’Angleterre , 264  ; Pierre  infernale,  291  ; 
Platine , 29,3 , 294 , 296 , 305  ; Plomb  ,318;'  Poudre  d’A.i- 
garoth  , 353  ; Poudre  à canon,  355,  356  ; Piitréfadion  , 
392  ; Reftification  , 414  ; Régule  de  Cobalt , 440  ; Savon 
de  Starkey , 471  , 472  ; Sels  vitrioliques  , 502  ; Sels  ni- 
treux ,,503  ; Sel  commun  , 516  ; Sels  criftallifables,  519  ; 
Sel  de  Glauber , 524  ; Sel  de  Saignette , 526  ; Sels  elfen- 
îiels , 532  ; Sels  neutres  , 541  & fuiv.  Sel  neutre  arfenical, 
548;  Sel  fédatif,55o,55i  ; Séiénite , 558  ; Soufre,  569, 
573  ; Sublimé  corrofit , 592,  593.  — Tome  /K,  Tartre 
llibié,  12  ; Tartre  vitriolé,  18  , 19;  Teinture  de  mars  al- 
kaline,  45  ; Teinture  des  métaux , 48  ; Terre  foliée  du 
tartre,  71  ; Turbith  minéral,  107  ; Verre  ardent,  155, 
173  ; Vin,  203,214. 

Bayen.  Tome  1 , art.  Chaux  métalliques , page  330  & fuiv. 
Cinabre,  357  ; Combuftion  , 377.  — Tome  U,  Efprit  al- 
kali volatil  cauftique  ,86  ; Gaz  ou  Air  déphlogiftiqué, 
288  ; Gaz  nitreux  , 379. 

Beccari.  Tome  11 , art.  Farine,  page  147  & fuiv. 

Bec  CHER,  Tojn^  1 f art.  Acide  marin , page  7,11;  Acide 

Rr  iij 


TABLE 

nitreux , t6  ; Acide  vitriolique,  27  ; A'rain , 82  r Arf^nic^ 
210  ; Compofition  des  corps,  380.  — Tome  11 , Erpric 
de  Vénus , 74. — Tome  lll , Mercure  , 22 , 25  : Mercure 
des  phüofophes  , 56  ; Mercurification  , 58  ; Métaux , 70  , 
81  ; Mines  métalliques , 88  ; Or , 174  ; Fhlogift  que  ,^20, 
224,  C27  , 232,236;  Plomb  , 317  ; Principes,  380,  381  ; 
Sel  , 498  ; Soufre  , 566.  — Tome  III  ^ Terre  , 53 , 55  ; 
Terre  mercurielle , 72  ; Vinaigre,  225;  Zinc,  288. 

Bergman.  Tome  /,  art.  Acides  minéraux  , page  14  ; Arle- 
nic  , 210.  — Tome  II ^ Gaz  méphitique  ou  Air  fixe  , 301 
307  ; Gaz  acide  fpathique  , 408.  — Tome  lll  ^ Nickel  , 
125  & fuiv.  Nitreàbafe  demagnélie,  152  ; Or  fulminant, 
179  , 1803  Sucre  , 609  & fuiv. 

BeRNieres,  (M.  de)  Infpedeur  des  ponts  & chauffées. 
Tome  IV,  art.  Verre  ardent,  page  160. 

Bertholet.  Tome  //,  art.  Gaz,  page  276  ;■  Gaz  méphitique 
ou  Air  fixe,  331. 

BertiN  , (.M.)  Miniftre.  Tome  lII , art.  Porcelaine , p.  334. 

BiBREL,(le  fieur)  Chaudronnier.  — Tomeiy^  art.Vaif- 
feaux  fervant  à la  cuifine,page  113. 

Black.  Tome  1 , art.  Caufticité , page  283 , 284  ; Chaux  ter- 
reufe  , 343 , 344  ; Déliquefcence  , 442.  — Tome  U , Efpric 
aikali  volatil  cauftique,  79;  Gaz,  275;  Gaz  méphitique 
ou  Air  fixe,  308  , 318.  — Tome  lll , Magnéfie  du  fei 
d’Epfom  ,7,8,9,10,11;  Principes,  382;  Terre  calcaire, 
56.  — Tome  ly.  Terre  des  fels  d'Epfom  & de  Sediitz,  73. 

Blanc  , (M.le)  joailler.  Tome  I y art.  Diamant , page  474 
& fuiv. 

BoeRHAAVE.  Tome  /,  art.  Air,  page  79  ; Cire  , 361.  — 
Tome  II,  Efprit  ardent,  52  ; Gaz  ou  Air  déphlogiftiqué, 
294. — Tome  III,  Mercure,  17,  18;  Phlogiftique , 218  j 
Putréfadion  , 394.'  — Tome  1 y,  Vinaigre , 226. 

Bogues.  Tome  II , art.  Ether  nitreux  , page  129. 

Borrichius.  Tome  II , art.  Inflammation  des  huiles  par 
Pacide  nitreux,  page  478.  — Tome  lll , Or,  174. 

Bouchu.  Tome  ly,  art.  Travaux  des  Mines,  page  106. 

Boulduc.  Tome  III , art.  Sel  deSaignette,  page  526  ; Su- 
blimé corrofif,  591,592. 

Boullanger,  nom  luppofé.  Tome  //,  art.  Gaz  acide  fpa- 
thique , pages  409 , 412 , 414.  — Tome  lll , Spath , 587. 

BourdeliN.  Tome  1 , art.  Borax , pag.  264 , 268.  — p Tome 
Il , Eau  de  la  mer,  16.  Tome  lll.  Sel  fédatif,  552; 
Succin  , 603 , 605. 

Bowles.  Tome  lll , art.  Nitre  , page  147. 

Boyle.  Tome  l , art.  Air  , pag.  76,78;  Crifiaux  d’argent , 
418  ; Diarnant , 469.  — Tome  11,  Eau  ,6  ; Gaz  , 373.  — 
Tome  lll.  Or  , 164;  Phofphore  d’Angleterre,  260,261  ; 
Principes , 382  ; Soufre , 576. 

Brandt*  T'orne  III , art.  Phofphore  d’Angleterre , pag.*  260^ 
261. 


t)  E AUX  E U R s.  651 

BïIANDT.  (M.)  Tome  I , art.  Cobalt,  pages  ^67,368. — ■ 
Tome  ni , Réguie  d’arfenic  , 436 , 438  ; Souire , 580 , 581. 

Br  AUD.  Tome  7,  art.  Arfenic,  page  206. 

Braune.  Tome  III,  art.  Mercure,  page  20. 

BrissON.  Tome  I,  art.  Argent,  182  ; Diamant  , 484-487. 
— Tome  ni  , Or  , 171  ; Pefanteur  ,215.  - — Tome  IV. 
Verre  ardent , 156  & luiv. 

Brown.  (John.)  Tome  /,  art.  Bleu  de  PruHe,  page  254. 

BruckmaNN.  Tome  I,  art.  Albâtre  , page  87. 

Bucholtz.  Tome  I,  art.  Aikali  fixe  végétai  . page  98. 

Buc’hoz.  Tome  IV,  art.  Vinaigre,  page  233. 

Bucquet.  Tome  l , art.  Arfenic  , page  213.  — Tome  II, 
Efprit  de  nitre  fumant , 63  ; Gaz , 276 , 425  427  ; Grenat , 
443  ; Lait  des  Animaux , OT  , 514  ; Liqueur  tumante  de 
Libavius , 525  ; Litharge  , 526  ; Lymphe  animale  , 542. 
Tome  ni,  Mercure , 23 , 25 , 34  ; Mines  d’étain  , 98  ; Mi- 
nes de  fer  , 100  ; Mines  de  bifmuth,  ici  ; Mines  d’arfe- 
nie,  104  ; Nitre  ou  Salpêtre , 147  ; Nitre  à bafe  de  magné- 
fie , 153  ; Or  fulminant , 179  ; Plomb  320  ; Quartz , 410  ; 
Réalgar  , 41 1 ; Sang  des  Animaux,  449 , 454  Sels 

vitrioiiques,  502.  — Tome  IV,  Tartre,  3 ; Volatilité  , 263. 

Bufeon.  (M.  le  comte  de)  Tome  I , arc.  Affinité , pag.  56 , 
66;  Air, '75;  Caufticité,  315. — Tome  //.  Eau, 4;  Elé- 
mens,  40;  Fer,  187  ; Feu,  193,  195,  2 12-2 13. — Tome 
III,  Nickel , 131  ; Phlogiftique  , 242  §1  fuiv.  Platine , 305- 
308.  — Tome  IV,  Terre , 62  ; Verre  ardent,  139,  160; 
Vitrification,  235. 

Burgrave.  Tome  II,  art.  Fiel  des  animaux , page  221. 

G 

Cadet.  Tome  I , art.  Alknli  volatil,  page  119;  Argent, 
182  ; Borax  , 264  & fuiv.  Caufticité  , 286  ; Cuivre,  423, 
428  ; Diamant,  476, 480  & fuiv.  — Tome  II,  Ether,  117; 
Fécules  des  plantes  , ib8  ; Fiel  des  animaux , 221 , 222; 
Gaz  ou  Air  déphlogiftiqué , 295-297, 299.  — Tome  III, 
Mercure  , 20  ; Or , 171  ; Régule  de  Cobalt , 440  ; Sel  fé- 
datif,  552, 553.  — Tome  IV , Vailfeaux  fervant  i\  la  cui- 
fine,  113  ; Verre  ardent , 156  & fuiv.  Vitrification  , 257, 

CaRPI.  (Bérenger  de)  TomeTlI,  art.  Mercure,  page 40. 

Cartheuser.  TomeV^n.  Acides  volatils,  page  37  ; Alun, 
143;  Ambre,  148;  Camphre,  274;  Cinabre  d’antimoine, 
360.  — Tome  II,  Efprit  ardent , 57  ; Foie  de  foufre,  248. 
— Tome  IV,  Vinaigre  , 226. 

Casciarolo.  (Vincenzo)  Tome  III,  art.  Phofphores  pier- 
reux , page  275. 

Cassius.  Tome  III,  art.  Or,  page  175  ; Précipité  d’or  par 
"étain , 375. 

Rr  iv 


<S2  TABLE 

CaveNDISH.  Tjme  II,  art.  Gaz  , page  276  ; Gaz  infîam^ 
imLI-e,  332. 

Charpentier  , (M.)  mécanicien.  Tome  ZK,  art.  Verre 
ardent,  page  160. 

Chaulnes.  (M.  le  duc  de)  Tome  /,  art.  Bleu  de  PruflTe,. 
page  261  ; Combuftion  , 376.  — Tome  II , Gaz , 276 , 279, 
281 , 28/;  ; Gaz  méphitique  ou  Air  fixe  , 303  , 316  319, 
325  ; Gaz  inflammable  , 339  ; Gaz  nitreux  , 351  , 352  ; 
Gaz,  .^28.  — Tome  111 , Phofphore  d’Angleterre  , 274; 
Sel  ftilible  de  l’urine,  536.  — Tome  ll^y  Verve  ardent. 
183. 

CONDAMINE.  (de  La)  Tome  III,  art.  Pefanteur , p.  2Q4  ; 
Porcelaine,  331. 

Cornette.  Tome  7,  art.  Sel  vîtrioîique  Ammoniac,  page 
160  ; Sel  nitreux  Ammoniac,  16 1.  — Tome  //,  Eau  ré- 
gale, 36.  — Tome  III , Savons  acides  , 474,  475, 479, 481. 

CosmeIII.  (le  grand-duc  de  Tofcane)  To/ne  Z , art.  Diamant,, 
page  467. 

COURTANVAUX.  (M.  le  marquis  de)  TomelyZn,  Acide 
marin , page  13.  — Tome  77,  Efprit  de  Vénus,  74  ;■  Ether 
marin  , 124, 

Cramer.  Tomely^n.  Acier , pag.  38 , 42 , 43  ;■  Amalgame, 
146;  Argent , i8i  ; Arfenic,  207  ; Bifmuth , 245;  Cuivre 
jaune , 432  ; Départ  par  l’eau-forte , 450  ; Départ  fec.  , 455. 
— Tome  11  y Eflais  des  mines , 91 , 92  ; Granulation , 442  ; 
Lune  cornée , 533.  — Tome  111 , Métaux  ,81  ; Mines  mé- 
talliques ,88,92;  Mines  d’or,  93  ; Mines  de  cuivre,  97  ; 
Mines  de  fer, 99, 100;  Nickel,  124;  Pyrites, 400;  Zinc,, 
289. 

Crans.  Tome  II  y art.  Gaz,  page  276. 

Cronstedt.  Tome  /,  art.  Cobalt,  page  267  ; Demi-mé-^ 
taux  , 444. — - Tome  III  y Magnéfie  noire  ou  Manganèfe,, 
13  ; Métaux  , 64;  Mines  d’argent,  95;  Mines  de  mer- 
cure, loi  ; Nickel,  123  & fuiv. 

D 

De  l’Isle.  Voyei  Rome  de  l’Isle. 

Demorèt.  Tome  11,  art.  Fécules  des  plantes , page  168. 

Diesback.  Tome  I,  art.  Bleu  de  Pruflé  ,page  252. 

Dippel.  Tome  7,  art.  Bleu  de  Prufle,  page  253.  — Tomt 
11  y Huile  animale  redifiée , 460  & fuiv.  Inflammation  des 
huiles  par  l’acide  nitreux  , 478. 

Drebel.  Tome  77^,  art.  Teinture,  page  31. 

Du  FA  Y.  Tome  111  y art.  Phofphore  d’Angleterre,  page  261  ; 
Phofphores  pierreux,  276, 278, 282. 

Duhamel  du  Monceau,  Tome  1,  art.  Alkali  minéral, 
pag.  III  - 1 13  ; Sel  Ammoniac,  152 , 153  ; Chaux  ter- 


DES  AUTEURS.  633 

reufe,  351.  — Tom^  77  , Efprit  alkaiî  volatil  caiiftique, 
78  ; Fer,  178.  — Tome  lll , Phüfphore  d’Angleterre  3 
QÔi  ; Sel  commun  , 517. 

DüRANDE.  Tome  IV , art.  Tartre  ftibié,  page  i6« 

E 

Einspob.N.  Tome  1,  art.  Airain  , page  82. 

Entrecolles  , (le  père  d’)  jéfuite.  Tome  111 , art.  Por- 
celaine, pages  326 , 331. 

Errer.  Tome  11 , art.  Liquation,  page  518. 

Ettmuller.  Tome  111 , art.  Or  fulminant,  page  179. 

Euler.  Tome  IV,  art.'  Verre  ardent,  page  160. 

F 

FaLCONNET.  Tome  111^  art.  Porcelaine,  page  332. 

Fizes.  Tome  IV,  art.  Tartre,  page  2.  - 

Font  ANA.  (M.  l’abbé)  Tome  77,  art.  Gaz,  page  276  ; Gaz- 
méphitique  ou  Air  fixe  , 326 , 327  ; Gaz  nitreux  , 366  , 
368  , 386. 

François  I.  (l’empereur)  Tome  7,  art.  Diamant , page  467.- 

Franklin.  Tome  77,  art.  Eau , page  4 ; Feu  , 198. 

Freind.  Tome  7,  art.  Affinité,  page  56. 

Frubenius.  Tome  11,  art.  Ether,  page  114. 

G 

Gahn.  (Henri)  Tome  III,  art.  des  Os  des  Animaux, 
page  186. 

Galissonière.  (M.  de  la)  Tome  11,  art.  Eau  de  la  mer, 
page  16. 

Garaye.  (M.  le  comte  de  la)  Tome  II,  art.  Extraits, 
page  141. 

Gardane.  Tome  III , art.  Sel  commun,  page  518;  Sels 
neutres , 546. 

Garou  STE.  (de  la)  Tome  IV,  art.  Verre  ardent , p.  139. 

Gaubius.  Tome  7,  art.  Camphre  , page  274;  Concentra-' 
tion  de  l’acide  vitrioiique,  384.  — Tome IV,  Zinc,  290, 

Gellert.  Tome  7,  art.  Acide  marin  , page  14  ; Acide  ni- 
treux, 21  ; Acide  vitrioiique  , 36  ; Affinité,  63;  Airain  , 
82;  Alkali  fixe  végétal,  93  ; Aîk^i  minéral,  Alkali 
volatil , 120  ; Alliage  , 123  & fuiv.  ; Alun  , 136  ; Amai- 
game , 145 , 146 , 147  ; Se!  Ammoniac  , 150  ; Argent , 190  ; 
Argile , 200  ; Arfenic  , 216  ; Bafes  , 226  ; Bifmuth  , 248  ; 
Cuivre,  430  ; Diffoîutions  , 491.  — Tome  H , Elfais  des 
mines  , 92  ; Ltain  , 108  ; Fer  , 184  ; Lune  cornée , 533.  ~— 
Tome  m , Métaux , 87  ; Plomb , 321  ; Précipité  o'or  par 


ës4  TABLE 

IMtain  9 374;  Régule  d’antimoine,  433  ; Soufre,  57T.  — • 
Tome  IV,  Vinaigre , 232  ; Zinc  , 289. 

Geoffroy.  Tome  I , art.  Acide , page  3 ; Acide  marin , 14  ; 
Acide  nitreux  , 21;  Acide  vitriolique  , 36  ; Affinité,  63; 
Alkali  fixe  végétal , 103  ; Alkaii  minéral , 115,  Alkali  vo- 
latii,  120;  Alun,  134,  136  ÿ Amalgame,  147;  Antimoi- 
ne, 174,  175;  Argent , 189  ; Arfenic  , 215  ; Bleu  dePrufle, 
Î254,  259;  Borax,  263;  Concentration  du  vinaigre  par  là 
jïelée,  385,  386  ; Cuivre  430.  — Tome  II ^ Etain  , 108  ; 
Fer  , 184;  Fleurs  de  benjoin  , 235;  Huile  , 458  ; Infiarn- 
ïnation  des  huiles  par  Facide  nitreux , 478 , 479  ; Kermès 
minéral , 488 , 490  ; Lait  des  Animaux , 508.  — Tome  ïll^ 
Mercure , 30  ; Métaux  , 8 1 , 87  ; Phlogiftique , 236  ; Phof- 
phore  d’Angleterre  , 261  ; Plomb  , 321  ; Régule  d’anti- 
moine , 430,  433  ; Savon  ordinaire  ,466  ; Sel  de  S ignette, 
526  ; Soufre  ,571.  — Tome  IV,  Tartre  ftibié  , t i ; Verre 
ardent,  150- 155,  175  ; Zinc,  288. 

Geoffroy  le  fils,  tome  I , art.  Birmuth  , page  247.  — 
Tome  II,  Fer , 186.  — Tome  III,  Mercure  , 18. 

Gerike.  Tome  I , art.  Air,  page  79. 

Ginori-  (M.  le  marquis  de)  tome  III , art.  Porcelaine, 

^ page  331. 

Glauber.  Tome  I , art.  Airain  , page  82  ; Sel  vitriolique 
Ammoniac  ,159,  160.  — Tome  II , Efprit  de  nitre  fu- 
mant, 63  ; Efprit  de  fel  fumant  , 68  ; Infiammation  des 
huiles  par  l’acide  nitreux , 478  ; Kermès  minéral , 485.  — 
Tome  III , Nitre,  138  ; Or  , 175  ; Sei  de  Glauber  , 522  & 
pages  fuiv.  Soufre  , 576 , 577. 

Godefroi  de  Villetaneuse.  Tomel,  art.  Diamant, 
page  471.  . . , 

Goul.  Tome  /,  art.  Acide  vitriolique,  page  29. 

Granger.  Tome  7,  art.  Sel  Ammoniac,  page  158. 

Grignon.  Tome  IV,  art. Zinc,  290. 

Grosse.  Tome  777  , art.  MercuriÇcation , 59;  Plomb  ,317^ 

Guetta  RD.  Tome  II , art.  Eau  de  la  mer,  p.  17.  — Tomt 
III,  Porcelaine , 334  ; Sel  gemme , 537. 

H 

Haen.  (de)  Tome  77/,  art.  Sang  des  animaux,  page  449. 

Hahn.  Tome  I.  art.  Airain,  p.  82. 

Hales.  Tome  I , art.  Air  , pag.  76  , Bézoard  minéral , 241  ; 
Caufticité , 285  ; Chaux  métalliques  , 330  ; Chaux  terreulé  , 
344  ; Combuftion  , 376 , 379  ,•  Cornue , 390  ; Criftaliilation 
des  Sels  , 415.  — Tome  II,  Efprit  alkali  volatil  caufti- 
que , 83  ; Gaïae,  269  ; Gaz , 271 , 273-275 , 279;  Gaz  ou 
air  déphlogiftiqué  , 287  ; Gaz  méphitique  ou  air  fixe , 305 , 
308  ; Gaz  inflammable  , 332,340;  Gaz  nitreux  , 348 , 383; 
Gaz,  415.— -7’û/;îe777,Phlogifiique,236;  Principes, 382. 


“DES  AUTEURS.  635 

Haller.  Tome  il  > art.  Sang  des  animaux,  p.  449. 
HanrwiTZ  . Tome  III , art.  Phofphore  d’Angleterre , pag. 
261. 

Harmant.  Tome  f , art.  Charbon  , p.  323. 
Hartmann.  Tome  II . art.  Fief  des  animaux,  page  22ï. 
HècQUET  d’OrvaL.  Tome  IV,  art.  Teinture , pag,  29. 
Hellot.  Tome  /,  art.  Acide  vitriolique  , pag.  27  ; A son  , 
136.  — Tome  II  f Encrés  de  fympathie , 51;  EiTai  des 
mines  , 88  , 92  ; Efiais  du  titre  de  i’argent,  95;  Ether  , 
115;  Lune  cornée.  531. — Tome  lll.  Mercure,  18  ; l-hui- 
phore  d’Angfeterre,  261, 262,  265.  — 7'ome  iK,  Zinc,  287. 
Henckel.  Tome  /,  art.  Affinité  , p.  63  ; Bleu  dePruffie  , 
259.  — Tome  II ^ Fer  , 169.  — Tome  lll , Métaux  , 73  ; 
Mines  de  cuivre,  97  ; Nickel,  124;  Phioglftique , 228; 
Pyrites , 396  & fuiv.  Reafgar  ,411;  Soude  , 564. 
Hérissant.  Tome  lll  ^ art.  Os  des  animaux,  p.  186.  — 
Tome  1 Urine  ,278. 

Hey.  Tome  11  ^ art.  Gaz  méphitique  ou  air  fixe,  page  328- 
Hire.  (de  la  ) fils.  Tome  art.  Verre  ardent , p.  146. 
Hoffmann.  ( Frédéric)  Tome  /,  art.  Alkali  volatil,  page 
118  ; Arfenic,  211  ; Camphre,  275  ; Cinabre,  357,  358; 
Cinabre  d’Antimoine  , 360  , — Tome  i/,  Ether  , 122  ; 
Ethiops  minéral , 135  ; Inflammation  des  huiles  par  l’acidc 
nitreux  , 478 ,479;  Lait  des  animaux,  507.  — Tome  //f. 
Or  fulminant,  179;  Phofphore  d’Angleterre  ou  de Kunc- 
kel  , 261  ; Reaigar  ^ 411  ; 5'oufre  , 575  ; Succin  , 603.  — 
Tome  iK,  Tartre  fiibié  , 12  ; Vin  , 207 , 208. 
Hoffmann  , (M.  ) bailli  à Strasbourg.  Tome  ly,  art. 
Vin,  p.  208-212. 

Holker.  Tome  /,  art.  Clyflus , page  366. 

Bomberg.  Tomel,  art.  Alliage,  p.  131;  Arbre  de  Diane, 
178  ; Baume  de  foufre  , 229  ; BEmuth , 248  ; Borax,  263^ 
266. — Tome  11  J Excrémens  folides  des  animaux,  137, 
138  ; Feu , 211  ; Inflammation  des  huiles  par  l’acide  ni- 
treux , 478.  — Tome  lll  Or  , 171  , 172  ; Phofphore 
d’Angleterre  ou  de  Kunckel,  261  ; Phofphores  pierreux, 
276  ; Pyrophore  d’Homberg  , 403  ; Sel  fedatif , 549 , 553  ; 
Souire  574  ; — Tome  iK, Verre  ardent , 144, 147-153, 

153,159- 

J 

J ACQUiN.  Tome  /,  art.  Caufticité  , 284  ; Chaux  terreiife.^ 
344.  — Tome  11  , Gaz  , 275  ; Gaz  méphitique  ou  air 
fixe  , 308. 

Julien.  (le  duc)  Tome  IV ^ art.  Travaux  des  Mines, 
page  85. 

JUNCKER.  Tome  I , art.  Acide  nitreux,  pag.  16  ; fel  Am- 
moniac, 156;  Argent,  81  ; Bitumes,  251  ; Combuftion, 
373 i Criftailifation  des  feis,  409.  — Tome  //  jEfprit  ai- 


635  TABLE 

dent , ^ , 57.  — Tome  III , Mercure  , 30  î Mercurîfî- 
cation  , 57 , 58  ; Or , 174 , — Tome  IV,  Zinc , 286. 

Jussieu.  (Bernard  de)  Tome  I,  art  Alkaii  volatil , paee 
121.  * ^ ^ 

K 

,KeiL.  Tome! , art.  Affinité,  page  56. 

KeiR.  Tome  I , art.  Bifmuth  , note , page  427  ; Cinabre , 358; 
Détonnation  du  nitre , 464 , 465.  — Tome  III,  Mercure, 
20  ; Phlogiftique,  256,  — Tome  IV,  Verre  ardent , 155. 

Kessel-Meyer.  Tome  II,  art.  Farine,  page  147  & fuiv. 

Keyser.  Tome  III,  art.  Mercure,  page  47. 

Kircker.  (le  père)  Tomel,  art.  Baguette  divinatoire, 
pag.  220 ,221. 

Kœnig.  Tome  I , art.  Albâtre,  page  87. 

Krafft.  Tome  III,  art.  Phofphore  d’Angleterre , pag.  259, 
26c,  261. 

Krafft.  (M.)  Tome  I,  art.  Airain,  page  82;  Alliage,  123, 

Kruse.  Tome  III,  art.  Mercure,  page  20. 

Kujvckel.  Tome  I,  art.  Argent,  pag.  181, 188;  Arfenic, 
208  ; Dorure , 504.  — Tome //,  Email  ,40,41  ; Faïence, 
144;  Lune  cornée, 529, 532. — Tome III,  Ov,  164,173, 
175;  Phofphore  d’Angleterre,  259-261  ; Plomb,  317, 
Redification,  4.13,  414;  Régule  d’antimoine,  430  ; Su- 
blimé çorrofif,59i  ,592. — Tome  IV,  Vitrification,  239, 
248. 

L 

Lacroix.  Tome  IV ^ art.  Zinc,  page  288. 

La  Ligerie.  Tome  II,  art.  Kermès  minéral , pag.485,486. 

Lalouette.  Tome  777,  art.  Mercure, page  47. 

Lane.  Tome  II,  art.  Gaz  méphitique  ou  Air  fixe  , page  313, 

LaNGELOT.  Tome  III,  art.  Or,  page  174. 

La  Poterie.  Tome  III,  art.  Phofphores  pierreux, page  276. 

Lassone.  (de)  Tomel,  art.  Borax, page 267. — Tomelly 
Gaz,  276  ; Gaz  inflammable,  339, 341  & fuiv.  ; Gaz  ni- 
treux, 361,  366,  375,  383.  — Tome  IV,  Tartre  ftibié, 
16;  Zinc,  285,  287. 

Lavoisier.  Tome  1 , art.  Argent  , page  182;  Caufticité, 
285,  286;  Chaux  métalliques,  331  & fuiv.;  Chaux  ter- 
reufe , 34L,-349  ; Combuftion , 376 , 377  ; Déliquescence, 
442  ; Détonnation  du  nitre  , 465  ; Diamant , 475,  476, 
484  & fuiv.  — Tome  II,  Eau  , 6 ; Eau  de  la  mer,  17  ; 
Eaux  minérales,  30;  Efprit  alkaii  volatil  cauftique,  79, 
86  ; Gaz , 275 , 276 , 280  ; Gaz  ou  Air  déphiogiftiqué,  287, 
288  ; Gaz  méphitique  ou  Air  fixe , 305  , 307 , 320  ; Gaz 
inflammable , 337  ; Gaz  nitreux , 354,  355 , 361 , 363  & 
fuiv.  J 370,  & fuiv.  J 384 , 385  ; Gaz  , 427.  — Tome  III , 


t»  Ê s A U T E U R S.  Sil 

Magnéfie  du  fe!  d’Epfom , Il  ; Nitre,  147, 148  ; Nïtre  à 

' bafe  de  Magnéfie,  153  ; Or,  171  ; Phofphores  pierreux^ 
284  ; Platine , 307  ; Précipitation , 364. — TomelJ^yVQUQ 
ardent,  146, 1^56  & fuiv.  ; Volatilité,  271, 

Iauraguais.  (de)  Tome  /,  art.  Alliage,  pag.  132, 133; 
Diamant , 469.  — ^ Tome  11^  Efprit  de  Vénus  , 74  ; Ether, 
117  ; Ether  acéteux , 122.  — Tome  III  y Porcelaine  , 335  ; 
Saturation  , 460  ; Sel  de  vinaigre , 530  ; Soufre , 575.  — 
Tome  /K,  Vinaigre , 232. 

Leblanc.  Tome  art.  Zinc,  page  288. 

Lehmann.  Tome  ///,  art  Mines  d^gent,  page 

L'ejay  de  Su  VIGNY,  Tome  lU^  art.  Pyrophore  d'Hom- 
berg  , pag.  405  & fuiv. 

Lémery.  QSficolas)  Tomel  ^ art.  Sel  Ammoniac , page  1545 
Arbre  de  Diane  , 178  ; Beurre  d’antimoine , 233 , 235  ; 
Beurre  d’arfenic , 237  ; Bézoard  minéral , 240 , 242  ; Bif- 
rnuth  , 247  ; Caufticité , 279  & fuiv.  309  ; Chaux  métal- 
liques , 330  ; Criltaux  d’argent,  418.  — Tome  JJ,  Ethiops 
minéral,  155;  Fer,  183  ; Fleurs  d’antimoine,  231  ; Fleurs 
rouges  d’antimoine,  232;  Fleurs  argentines  de  régule  d’an- 
timoine , 233  ; Gaz  ou  Air  déphlogiftiqué  , 297  , 299  ; 
Huile  de  mercure,  475;  Huile  de  Saturne,  ibid.  & 476  ; 
Huile  de  Vénus , 476  ; Kermès  minéral , 485 , 490.  — - 
Tome  ///,  Mercure,  23,  32 , 43  ; Mercure  doux , 52,55 ; 
Or  potable , 184  ; Phofphores  pierreux , 276 , 277.  Poudre 
•d’Algaroth , 354  ; Précipité  blanc  , 366  ; Précipités  noirs 
367  ; Précipité  rouge,  372;  Précipité  vert,  373  ; Pyrites, 
402  ; Régule  d’antimoine  martial , 434  ; Savon  ordinaire, 
467  ; Sublimé  corrofif,  592-594.  — Tome  /K,  Teinture 
d’antimoine,  41. 

Lémery  le  fils.  Tome  r,art.  Borax,  page  263.  — Tome  IJ  ^ 
Etbiops  martial , 131-133.  — Tome  111,  Mercure,  17; 
Nitre,  137. 

Lémery  , fils  cadet.  Tome  ///,  art. Pyrophore  d’Homberg, 
page  404.  ‘ 

Leroi.  Tome  7,  art.  Caufticité,  page  286. 

Lewis  , Tome  1 , art.  Dorure , page  504.  — Tome  II,  En- 
cre à écrire,  45.  — Tome  III,  Or  , 177  ; Platine,  293, 
297  & fuiv. 

Limbourg.  (de)  Tome  III,  an.  Or,  page  177. 

Linnæus.  Tome  /,  art.  Albâtre,  page  87. 

Lœhneitz.  Tome  11,  art.  Liquation,  page  518. 

Loriot.  Tome  7,  art.  Chaux  terreufe , page  352. 

Lüdo  ViC.  (Daniel)  Tome  7,  art.  Chaux  terreufe , page  344» 


«3* 


T A B L K 

M 


!!^4!ac‘bride.  Tome//, art. Gaz, page <275;  Gaz  mépliîtîquô 
ou  Air  fixe , 318 , 328  - 330.  — Tome  III , Putréfaûion  , 
3p4  ; Sel  commun  ,518. 

Machy.  (de)  Tome  /,  art.  Acide  marin,  page  14.  — 
■Tome  II  ^ Fer  , 174  ; Grailfe  , 440. 

Maillard,  (M.)  lapidaire.  Tome  /,  art.  Diamant,  pag. 
476  & fuiv. 

Ma  IRAN,  (de)  Tome  /,  art.  Criftalljfation  des  fels,  pag. 
401.  — Tome  //,  Eau,  2. 

Maire,  (le)  Tome  /,  art.  Sel  Ammoniac,  page  158. 

Malouin.  Tome  11^  art.  Farine,  page  152. — TomelV', 
Zinc , 289. 

Malpighi.  Tome  /,  art.  Acide  , page  3. 

Marges.  Tomel^  art.  Acide  marin,  page  II. — TomeiK, 
Teinture  de  mars  alkaline  , 45. 

Margraf.^  Tome  7,  art.  Acide  des  fourmis,  pag.  5 & 6; 
Acide  marin,  8 ; Aikali  fixe  végétal ,97 , 98 , 102;  Alkali 
minéral,  112  ; Alun,  136, 137  ; Sel  Ammoniac  , 156.  — 
Tome  II^  Eau  , 6 ; Efprit  alkali  volatil  cauftique,  85  ; Etain, 
104 , 109  ; Etamage  du  cuivre  & du  fer,  i ii  ; Fer , 178  ; 
Fleurs  de  zinc,  237  ; Gypfe,  447  ; Lune  cornée,  532  & 
fuiv.  — Tome  lli , Mines  de  zinc,  102  ; Or,  168  ; Phof- 
phore  d^ Angleterre , 262  & fuiv.  ; Fhofphores  pierreux, 
276  & fuiv.  ; Platine , 293  & fuiv.  ; Plomb,  318  ; Sel  com- 
mun , 517  ; Sel  fufible  de  Furine , 536  ; Sucre  , 608 , 609. 
— Tome  11^^  Tartre,  4;  Tartre  mercuriel  ^ibid.  Tartres 
folubles,  7,8;  Tartre  vitriolé,  18  ; Teinture  de  mars  al- 

f kaline , 44 ; Travaux  des  mines,  98 , 99  ; Vailfeaux fervant 
à la  cuifine  ,114;  Urine  , 281  ; Zinc , 285 , 290. 

Mariotte.  Tome  /,  art.  Air,  page  78. 

Mattiiiole.  Tome  7,  art.  Arfenic , page  211. 

MaupiN.  Tome  art.  Vin,  page  197. 

MÉez.  Tome  111,  art.  Phlogifiique,  page  257. 

Melteser.  Tome  /,  art.  Borax,  page  266. 

Menghini.  Tome  11,  art.  Fer,  page  186.  — Tome  777, 
Sang  des  animaux,  451,  458. 

M EN  on.  (M.  Pabbé)  Tome  ï , art.  Bleu  de  Prufie , page  254. 

Mentzel,  Tome  111,  art.  Phofphores  pierreux,  page  276. 

âIerreT.  Tome  7,  art. Dorure , page  504. — Tome  11,  Email, 
40.  — Tome  IF,  Vitrification  , 239 , 248. 

Meuder.  Tome  111 , art.  Soufre  doré  d’antimoine , p.  588.^ 

Meyer.  Tome  1,  art.  Ac  de  vitriolique,pag.  27  & 28  ; 
dum  piiigue , 37  ; Caufiicité  , 279  & fuiv.  ; Cauflicum  , 316  ; 
Chaux  métalliques,  330,  337  ; Chaux  terreufe,  308-370. 
^ Tome  il , Efprit  alkali  volatil  cauftique  j 78 , 82  j Gaz, 


D E s A U T E U R s. 

Gaz  méphitique  ou  Air  fixe , 324  ; Gaz  inflammable, 
2^3.  — Tome  1 erre  caicaire  ,68. 

A'TiLLOT.  Tome  111-,  art.  Porcelaine,  page  334. 

IVIiLLY  (M.  le  comte  de)  T’orne///, art. Nickel, page  13 1; 
Platine,  305, 306. 

MiTOrjARD.  Tome  /,  art.  Diamant  , pag.  480,  481, 485. 

— Tome  II f Fécules  des  plantes , 168. 

AIodel.  Tome  /,  art.  Alkaii  fixe  végétal , page  98.  — ^ To- 
me  II  ^ Huile  animale  reélifiée  ,462.  — Tomelîl,  Mer- 
cure, 20. 

Monnet.  Tome  / , art.  Argent , page  186.  — Tome  //, 
Fer,  172  , 177, 178,  179, 180,  182;  Lune  cornée,  528, 

. 529 , 530  5 537  7 538.  Tome  lll , Mercure , 28 , 30 , 32  ; 
'Mines  d^argent,  95;  Minium^  ip6  ; Sels  vitrioliques, 502  ; 
Sels  arfenicaux  , 512;  Spath,  588.  — Tome  ly.  Tartre 
• mercuriel , 5,  6 , 7. 

Muntalban.  Tome  III , art.  Phofphores  pierreux  , page 
276. 

MontamY.  (de)  Tome  III,  art,  Magnéfie  noire  ou  Man- 
ganèfe  , page  14.  — Tome  I y.  Vitrification  , 248 , 253. . 
MontbelliaE-D.  (de)  Tome  //,  art".  Fer,  page  187. 
Montet.  Tome  /,  art.  Alkaii  fixe  végétal , page  102;  AD 
ka;i  minéral,  112.  — Tome  ly,  Verc-de-gris , 19 1. 
Montigny.  (de)  Tome  II,  art.  Gaz  inflammable,  page 
346.  — Tome  III,  Or,  17 1;  Phlogillique ,:  253. 
Morand.  Tb/zze /K,  art.  Urine , page  278. 

Morin.  Tome  lll,  art.  Platine,  page  293. 

Morveau.  (de)  Tome  I,  art.  Chaux  métalliques  j pag, 
329,  330,-  Combuftion  , 376.  — Tbv?2£ //,  Fer  , 187.  — 
Tome  lll,  Pelanteur,  212- 214;  Platine , 305-308,  313; 
^Régule  d^antimoine,  428  ; Savons  acides,  482. 

Moyse.  Tome  lll,  art.  Or,  page  i69.- 
Müsschembroeck.  Tome  1 , art.  Air  , page  78 1 Alliage^ 
‘131  i Caulücité , 296.  — Tome  11^  Eau  , 7, 

Y N '.i--: 

Na  VIER.  Tome  î,  art.  Arfenic,  page  2X5.  — Tome  II  ^ 
Ether  nitreux  , 125.  — Tome  ly.  Tartre  mercuriel  5-7, 
NÉewenthuit.  Tome  III , art.  Phpfphore  d- Angleterre 
“OU  de  Kunckel,  page  261.  j . 

Néri , Tome  I , art.  Dorure , page  504.  -r—.Tome II,  Email, 
40,41;  Faïence,  144.  — To/wc Vitrification,  239. 
Neumann,  Tome  I,  art.  Acide  des.fourmis,  6;  Acide  vD 
Xriolique , 29  ; Ambre , 146 ; Arfenigh^^ïg j Bitumes., 251  ; 
Camphre , 274.  .7  ; .. 

Newton.  Tome  art.  Affinité  5 pag^  56;  .Alliage , 131  ; 


$40  T A B L ïî 

Cauflicîté  , 515.  — Tome  11,  Feu  , 196.  — Tomé 
Verre  ardent,  160,  187. 

Jnollet.  (i’abbé)  Tome  /,  art.  Air,  page  78  ; Aîun  de 
glace,  141.  — 2'omeiy^,  Travaux  des  mines,  80. 

O 

V OlbacH.  (M.  îe  baron  d’)  Tome  III,  art.  ÎVToufettes  / 
page  115. 

OLOnd  , (M.  d’)  opticien.  Tome  IV,  art*  Vitrification,; 
page  254. 

OPOIX.  Tome  TÏI,  art,  Phlogiftique , page  258. 

Orléans  , (M.  le  duc  d^)  re'gent.  Tome  11,  art.  Kermès 
minéral , page  485.  — Tome  /K,  Verre  ardent , 146. 
Orschall,  Tome  111,  art.  Précipité  d’or  par  i’étain,  pag* 

378,379- 

P 

Paracelse.  Tome  III , art.  Mercure , page  40* 
Parent.  Tome  IIl , art.  Porcelaine,  page  334. 
PARMENTIER.  Tome  1 , art.  Aikali  fixe  végétal , page  98. 
— Tome  II,  Farine  , 150  , 164  & fuiv.  — Tome  III  ^ 
Pain  ,192. 

Pascal.  Tome  I , art.  Air,  page  78. 

Percival.  Tome  II , art.  Gaz  méphitique  ou  Air  fixe, 
page  328. 

Perret  , (M.)  coutelier.  Tome  I,  art.  Acier , page  46. 
Petit,  (feu  M.)  médecin.  Tome  III , art.  Nitre,  page  146. 
PîeTSCH.  Tome  111 , art.  Nitre,  pace  138. 

PILEUR  d’Apligny.  (le)  Tome  IV,  art.  Teinture , p.  25, 
PLINE.  Tome  1 , art.  Diamant , page  466. 

PŒRNER.  Tome  /•,  art.  Affinage  , page  51  ; Air  , 76  ; Af'‘ 
rain,  83  ; Aikali  fixe  végétal , 97, 98,  loT;  Alun,  139; 
Arfenic,  207  ; Baume  de  foufre  , 228  ; Birmiith,  244; 
Caufticité,  280.  — Tome  11 , Eau,  4;  Éfprit  de  Vénus, 
74  ; Eflai  du  titre  de  l’argent  ,98  ; Excrémens  lolides  des 
animaux,  138  ; Flamme  , 229  ; Graille,  440  ; Huile  ani- 
Siale  rédifiée  ,'462  ; Lait  des  animaux , 513.  — Tome  III » 
.Mercure , 24. 

P/^ISSONNIER,  Tome  III,  art.  Mercure,  page  21. 

POTT.  Tome  I , àft.^  Acide  marin  , page  13  ; Albâtre  , 87^, 
8.8  ; Aikali  minéral , 113  ; Alun  , 136  . Argile  , 204  ; Bif- 
vinuth , 246  ; Borax , 268  ; Creufets,  396.  — Tome  II , Ef- 
prît  de  fel  dulcifié,  72  ; Ether  nitreux  , 128 ,129  ; Gypfe, 
445 ,446  & fuiv.  Liqueur  des  cailloux  , 522.  — Tome  III,  > 
Mugiftére  de  bifmuth  , 3 ; Magnéli-  - re  ou  Manganèfe  , 
ï3  ; Mercure  , 30;  Molybdène  , 108  , 109 , 113  ; Nicfe 
’v^icaire  > 15 1 ; Nitre  fixé  par  i’arfenic , 154-;  Or  potable , ; 


D E s A U T E U R s.  6^i 

184  ; Poteries,  345,349  ^ 35°  . 35^  ^ Seî , 490  ; Sélénite, 
559  ; wSpath , 586.  — Tome  IT,  Terre  , 53  ; Vitrihcation , 
247. 

POULLETIER  UE  LA  SALLE.  Tome  IF,  art.  Eau  de  Luce> 
page  15  ; Farine  , 150  & fuiv.  ; Fiel  des  animaux,  222, 

— Tome  77/  , Os  des  animaux,  188,  189.  — Tome  11^^ 

— Varec  & fa  fonde,  115  & fuiv. 

Priestley.  Tomel,  art.  Caufticité,  page  284  ; Charbon, 
321  ; Chaux  métalliques  ,330,  338  ; Combuftion , 376, 
377  ; Déliquefcence  , 442  ; Détonnation  du  nitre,  465. 

— Tome  77,  Eaux  minérales  , 30  ; Efpric  de  nitre  fumant, 
62  ; Efprit  alkali  volatil  cauftique  ^6'  Ether  nitreux, 
130,131;  Fer,  174;  Gaïac,  269  ; Gaz  , 271 , 276,  280; 
Gaz  ou  Air  déphlogiftiqué , 287  & fuiv.;  Gaz  méphitique 
ou  Air  fixe,  314,320, 328;  Gaz  inflammable , 352,337 
& fuiv.  ; Gaz  nitreux,  348  & fuiv.  ; Gaz  acide  marin,  388 
& fuiv.  ; Gaz  acide  fulfureux  volatil  , 396  & fuiv,  ; Gaz 
acide  acéteux  , 400  & fuiv,  ; Gaz  alkali  volatil , 403  & fuiv.; 
Gaz  acide  fpathique  , 409  & fuiv.  ; Gaz,  421  & fuiv.  — 
Tome  lu  ^ Or  fulminant,  i8i  ; Principes,  382;  Sang  des 
animaux  , 458  ; Spath , 587.  — Tome  IV ^ Terre  calcaire, 
66;  V^olatilké,  271,273. 

PRINGLE.  Tome  1 , art.  Alkali  minéral,  page  115.  — Tomê 
lll , Putréfaâion,  394;  Sel  commun,  518  ; Sels  neutres, 

546. 

PRouste.  Tome  III , art.  Os  des  animaux , page  189  ; Pyro- 
phore  d'Homberg,  409. 


X^üatremere  Dijon  val.  Tome  IV  ^ art.  Teinture, 

page  29. 

Quist.  Tome  /7/,  art.  Molybdène  ,page  109. 

R 

I\.ABEL.  Tome  II,  art.  Eau  de  Rabeî,  page  33. 

RÉ AUMüR.  (de)  Tome  1 , art.  Acier , pag.  42  & fuiv.  ; Crif- 
taliifûtion  des  feis,  401.  — Tome  77, Fer,  187.  — Tome 
i/7.  Mines  d’or, 93, 94;  Porcelaine,  324,  325, 326; Ré- 
gule d’antimoine,  428.  — Tome  IV,  Vailfeaux  fervant  à la 
cuifine,  115. 

ROEINS.  Tome  7,  art. Détonnation  du  nitre,  pag.  464-465. 
Rochefoucauld. (M.  le  duc  de  la)  Tome  7,  art.  Caufti- 
cité , page  284  ; Combuftion  , 376.  — Tome  lll , Nitre, 
47  Platine , 307.  ‘ 

Rome  de  l'Isle.  (de)  Tomel,  art.  Diamant , page  466. 

— Tome  lll , Molybdène,  109  & fuiv;  Platine,  309. 
Roth.  Tome  lll , art.  Or , page  175, 

Tome  iV, 


Ss 


^42  TABLE 

Rouelle  Paine.  Tome  II ^ art.  Fécules  des  plantes,  pa^e 
167.  — Tome  ] Il , Phofphore  d’Angleterre, 262 ; Seiféda- 
tir,56i.  — Tome  II^,  Tartre  ftibié,9;  Tartre  vitriolé,  ir. 
Rouelle  le  jeune.  Tome  /,  art.  Acide  des  fourmis,  page  6; 
Acide  nitreux  , 15;  Affinité, 63;  Alkali  fixe  végétal , 102, 
106;  A'kali  minéral,  112;  Amalgame,  147;  Antimoine, 
171  ; Beurre  d’antimoine,  237  ; Bifiniith  , 246;  Charbon  , 
320  ; Criltallifation  des  Tels  .408, 409, 413 , 415  ; Diamant, 
4''i  & fuiv.  — Tome  //,  Eaux  minérales  , 29  ; Efprit  de 
nitre  funicrnt , 63  ; Efp;  it  alkali  volatil  cauftique  , 77  ; Ether 
marin,  123  i Ether  nitreux  , 125;  Eihiops  minéral , 135; 
Extraits,  142  ; Farine,  150,  15^  , 157,  160 , 161  ; Fécules 
des  plantes,  167;  Fer  ,"178  ; Foie  de  foufre,  249,  250; 
Fromage  , 265;  Gaz,  276;  Gaz  méphitique  ou  Air  fixe, 
31 3 ; Gaz  inflammable,  343  ; Eduiles douces  des  végétaux, 
465  j Inflammation  des  huiles  par  l’acide  nitreux , 478 , 479 
& fuiv.  ; Lait  des  animaux,  508  & fuiv.  Lune  cornée,  529; 
Lymphe  animale,. ^42. — Tome III  y Os  des  animaux,  188; 

. Phofphore  d’Angleterre,  274;  Pierre  infernale, 291  ; Sang 
des  animaux,  449  & fuiv.;  Savon  de  Starkey,  471  ; Sels 
tartareux , 506  ; Sel  de  lait , 525  ; Sel  fulibie  de  l’urine,  536  ; 
Sels  neutres , 541 , 542  ; Soufre  , 576  ; Sublimé  corrolif, 
597 , 600  ; Sucre , 609.  — Tome  11^,  Tartre  , 4 ; Tartre 
îüluble  ,7,8;  Teinture  de  mars  tartarifée , 46  ; Terre  mer- 
curieMe,  73  ; Turbith  minéral , 107  ; Vin,  205,  221 , 222; 
Urine , 276, 280. 

Rouvière.  Tome  II , art.  Inflammation  des  huiles  par  Fa- 
eide  nitreux  , pag.  478 , 479. 

Roux.  Tome  1 ^ art.  Chaux  terreufe , page  354;  Diamant, 
472 , 473.  — Tome  II y Luts  , 540. 

- Rulland.  Tome  11  y art.  Foie  d’antimoine,  page  245. 

s 

Sage.  Tome  T y art.  Cuivre,  page  428.  — Tome  II  y Eau  de 
la  mer,  17  ; Gaz  méphitique  ou  Air  fixe,  308, 325* — Tome 
III , Mines  d’argent,  95  ; Mines  de  plomb  , 97  ; Molyb- 
dène, lia,  1 13 -,  Sucre, 610.  — Tome  f K,  Volatilité, 268. 

Saignette.  Tome  111  y art.  Sel  de  Saignette,  page  526. 

Saluces.  (M.  le  comte  de)  Tome  II y art.  Gaz , page  276. 

SCHEELE.  Tome  /,  art.  Corne  de  cerf  calcinée  en  blancheur^ 
page  389.  — Tome  II  y Gaz  acide  fpathique  , 407  & fuiv.. 
- — Tome  111  y Os  des  animaux,  186;  Phofphore  d’Angle- 
terre , 274  ; Phofphores  pierreux , 284  ; Spath , 587.  — 
Tome  IV y Terre  calcaire , 69. 

SCHEEFER.  Tome  Ill,ciYX.  Platine,  pag.  292, 304. 

SCHINDLER.  Tome  /,  art.  Départ  fec , page  455. 

SCHLOSSER.  TomellI,  art.  Sel  fufible  de  l’urine , page  536. 

ScHLüTTER.  Tome  l,my  Affinage , pag ,52  & fuiv.  ; Dépare 


D E s A U T E ü R s.  ' 643 

fec , 435.  — Tome  11 , Eflais  des  mines  , 88, 92  ; Liqiiation, 
518.  — Tom^  1 Travaux  des  mines,  75 & fuiv.  93  & fuiv.^ 

ScHRODER.  To/tîê  /,  art.  Arfenie,  pagesti. 

Seip.  Tome  111,  art.  Moufettes,  page  115. 

Sha  w.  Tome  111 , art.  Putréfadion  , page  394. 

SiCKENGEN.  (M.  le  comte  de)  Tome  111 , art»  Platine „ 
page  305,. 

SiGAUD  DE  LA  FOND.  Tome  II , art.  Gaz  inflammable , 
page  340  ; Gaz  nitreux  , 359. 

Simon  , (le  frère)  chartreux.  Tome  //,  art.  Kermès  miné- 
ral , page  485. 

Smeth.  (de)  Tome  II . art.  Gaz  , page  276. 

SPIELMANN.  Tome  /// , art.  Sublimé  corrofif , pag.  591, 
595.  — Tome  ly^  Tartre , 3 ; Tartre  vitriolé , 17. 

St'ahl.  Tome  1 , art.  Acide  marin  , pag.  8 , 13  ; Acide  ni- 
treux , 16  ; Acide  fulfureux  volatil , 23 , 24,  25 ; Acide  vi- 
triolique , 27 ; Acier,  38 , 48  ; Affinité,  63;  Aikali  fixe  vé- 
gétal, 96;  Argile  , 201  ; Arfenic , 208  ; Bitumes,  249 
Bleu  de  Prufle  , 252  ; Caufticité , 278 , 280  ; Chaux  terreufe, 
343  ,•  Cinabre  d’antimoine,  360;  Compofition  des  corps, 
380  ,•  Concentration  du  vinaigre  par  la  gelée  , 385,  386; 
ÎDétonnation  du  nitre,46i  &fuiv.  — Tome  y/,Ei’prit  de 
Vénus,  74;  Fer,  174,  185;  Fermentation,  189,’  Gaz  ni- 
treux , 379  & fuiv.  Gypfe , 448.  — Tome  III , Mercure 
doux,  54  ; Métaux , 70,  71  ; Mixtion  , 108  ; Nitre , 13^  ; 
Or  , 169  ; Os  des  animaux , 186  ; Phlogiftique  , 217 , 220, 
■227  , 232 , 233 , 235 , 236 , 247  ; Phofphore  d’Angleterre , 
261 , 269;  Principes,  382;  Pyrophore  d’Homberg,  406; 
Régule  d’antimoine , 428  ; Savon  de  Starkey , 470  ; Sel , 
487 , 488  , 491 , 496 , 498  ; Sel  fulfureux  de  Stahi , 554  ; 
Soufre , 566  & fviv.  — Tome  IV ^ Teinture  de  mars  alka- 
line , 44  ,•  Terre , 55  ; Vinaigre , 230  ; Zinc  , 288. 

Starkey.  Tome  lil,  art.  Savon  de  Starkey,  page  470. 

SWAB.  Tome  III,  art.  Mines  de  régule  d’antimoine,  page 
loi  ; Régule  d’antimoine , 430, 

T 

TakÉNIUS.  Tome  III,  art.  Sels  de  Takénius,  page  528; 
Sublimé  corrofif,  594. 

TaRGIONi.  Tome  7,  art.  Diamant , page  467. 

Teichmeyer.  Tome  111 , art.  Mercurification  , page  57; 
Phofphore  d’Angleterre  ou  de  Kunckel , 261. 

Teste  , (M.  Antoine)  négociant.  Tome  IV,  art.  Teinture, 
page  38. 

Tillet.  Tome  I,  art.  Affinage,  page  54;  Airain,  82.  — 
Tome  11 , Eifai  du  titre  der  l’argent , 97  , 100  ; Lune  cor- 
^^ée,  531.  — Tomzlll,  Platine,  306.  — Tom&  IV,  Verre 
ardent,  169. 


r^44  TABLE  DES  AUTEURS. 

Tour  d’Auvergne.  (M.  le  comte  de  la)  Tome/,  art. 

Argent , page  182. — Tome  IV  ^Vqxxq  ardent,  156. 
ToüRNEFORT.  (de)  Tome  /,art.  Aiun  déplumé  ,p.  142. — - 
Tome  //,  InHammatiOn  des  huiles  par  Tacide  nitreux  , 478. 
Tress  an.  (M.  le  comte  de)  Tome  1 V-àYU  Gaïac  , page  270, 
Tronson  du  Coudra  y."  Tome  1 , art.  Fer , page  187. 

— Tome  III y Nitre,  148. 

TRUDAINE.  Tome  /,  urt.Caufticité,  pâtre  286  ; Combuniion, 
376  ,•  Diamant , 484  , pore.  — Tome  III ^ Picitine,  307.  — 
Tome  IV,  Verre  ardent  , 156, 160. 

Tru  don  , Tome  I . art.  Cire  , page  363. 
TsciiiRNAUSEN.  Tome  IV,  art.  Verre  ardent,  p.i40&fuiv. 

V 

ValmonT  de  Eomare.  Tome  T,  art.  Camphre , p.  275. 

— Tome  III , Pierres,  287  ; Qu.utz  , 410;  Réfines , 444. 
Van-Hei,MONT.  Tome  1 , arc.  Chaux  terreufe , page  344. 

— Tome  II  -,  Eau , 6 ; Gaz , 272. 

Van-SwieteN,  Tome  III , art.  Mercure,  page  45. 
VeiLLARD  (le)  Tome  1 , art.  Argile  , page  203. 

Venel.  Tome  II , art.  Eaux  minérales  , page  30.  — Tome 

IV,  Volatilité,  262. 

Verrheyen.  Tome  11,  art.  Fiel  des  animaux,  page 221. 
ViLLARfS.  Tome  III , art.  Porcelaine,  page  334. 

Ulloa.  (Don  Antonio  de)  Tome  III,  art. Platine,  p. 292. 
VOODWARD.  Tome  I,  art.  Bieu  de  Prulle  , page  253.  — 
Tome  III , Mines  d’argent,  95. 

VuLGAMOZ.  Tome  II,  art.  Lait  des  animaux , page  513. 
WalLERIUS.  Tome  7 ,art.  B:rmuth,page  245;  Cobalt,  367; 
Concentration  du  vinaigre  parla  gelée,  387. — Tome  II, 
Eau  de  la  mer,  18.  — Tome  III , Marcaflite , 15  ; Mercu- 
rification,  57;  Mines  d’argent,  95;  Mines  de  régule  d’an- 
timoine, 101  ; Mmes  de  zinc,  103; Pyrites,  403; Quartz, 
410;  Spath,  586. 

Watin.  Tome  7,  art. Dorure, page  504. — Tome 7K,  Ver* 
nis,  1291  132- 

Well.  Tome  I,  art.  Chaux  terreufe,  page  349. 

WîïRiGT.  Tome  IV,  art.  Travaux  des  mines,  page  103. 
WîTT.  (Robert)  Tome  I,  art.  Chaux  terreufe,  page  353, 
WOOD.  Tome  777 , art.  Platine  , page  292. 

WOULF.  Tome  1,  art.  Acide  marin , page  12  ; Ballon,  225, 

Z 

ZiElHER.  Tome  III art.  Mercure , page  2a 


Fin  de  la  Table  des  Aiiuars, 


c; 


■■ 

■ 4', 


« 


> 


